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PROJET  DE  FORT  PERMANENT. 


Considerations  g6n6rales. 

Les  rapides  progres  realises  par  l'artillerie  depuis  une 
vingtaine  d'annees  ont  fait  subir  aux  ouvrages  defensifs  des 
modifications  importantes  :  il  a  fallu  denier  les  macon- 
neries  des  coups  plongeants ;  etablir  sur  les  remparts  des 
abris  casemates  pour  servants ,  pieces  et  munitions ; 
construire  dans  les  forts  des  communications  couvertes,  le 
terre-plein  interieur  etant  devenu  intenable  sous  la  grele 
de  projectiles  qui  viennent  y  eclater. 

Aujourd'hui,  la  fortification  permanente  doit  remplir 
une  nouvelle  condition  :  elle  doit  mettre  l'artillerie  de  la 
defense  a  Tabri  du  tir  direct  des  batteries  de  l'attaque,  et, 
par  consequent,  lui  offrir  un  emplacement  autre  que  celui 
qu'elle  occupe  sur  les  remparts. 

Rappelons  brievement  les  raisons  pour  lesquelles  le 
terre-plein  de  combat  des  forts  actuels  est  devenu  un  empla- 
cement dangereux  pour  les  bouches-a-feu. 

Dans  le  combat  d'artillerie  qui  ouvre  le  siege  d'une 
place,  l'assaillant  possede  sur  son  adversaire  un  avantage 
immense  :  il  trouve  toujours,  a  bonne  portee  des  ouvrages 
permanents,  des  plis  de  terrain,  des  bouquets  d'arbres, 
derriere  lesquels  peuvent  s'etablir  ses  batteries. 

Comment  le  defenseur  peut-il  connaitre  la  position  des 
pieces  ennemies? 
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Par  la  furaee,  qui  presque  toujours  n'apparait  au-dessus 
du  couvert  qu'apres  avoir  ete  chassee  plus  ou  moins  obli- 
quement  par  le  vent,  et  par  un  leve  topographique,  indi- 
quant  les  parties  du  terrain  derobees  aux  vues  des  forts ; 
il  est  done  forc£  d'eparpiller  ses  projectiles  sur  une  etendue 
bien  plus  considerable  que  celle  de  la  batterie  ennemie. 

Les  bouches-a-feu  de  la  defense  se  trouvent  dans  une 
position  toute  differente  de  celles  de  Tattaque. 

Les  remparts,  grace  a  leur  relief  considerable,  dominent 
le  terrain  environnant  et  offrent  aux  vues  de  l'ennemi 
d'iramenses  masses  couvrantes.  Rien  n'est  plus  facile  a  un 
artilleur  que  de  regler  son  tir  sur  un  pareil  but ;  sachant 
que  les  canons  des  forts  sont  places  en  arriere  de  la  ligne 
de  feu,  il  lance  ses  obus  et  ses  shrapnels  de  maniere  a  leur 
faire  raser  cette  crete,  qu'il  deeouvre  sans  la  moindre 
difficulte. 

Des  deux  artilleries  en  presence,  Tune  est  pour  ainsi  dire 
insaisissable  et  execute  son  tir  avec  la  plus  grande  justesse ; 
l'autre,  en  butte  aux  coups  les  mieux  diriges,  adresse  a  son 
adversaire  des  projectiles  lances  presque  au  hasard. 

L'issue  de  la  lutte  n'est  done  pas  douteuse ;  quand  raeme 
l'assiegeant  a  le  desavantage  du  nombre  et  du  calibre,  il 
sort  victorieux  du  combat. 

A  l'appui  des  idees  que  nous  venons  d'emettre,  nous 
citerons  les  auteurs  suivants  : 

Le  capitaine  d'artillerie  Mestreit  (1)  s'exprime  ainsi  : 
c  Des  que  Tassiege  place  des  canons  en  arriere  des  rem- 
parts, Tassiegeant,  pour  les  contrebattre,  doit  executer  un 
tir  indirect  contre  un  but  dont  il  ignore  la  distance  au-del& 
de  la  masse  couvrante.  G'est  un  des  tirs  les  plus  difficiles, 
un  de  ceux  qui  donnent  le  moins  de  resultats.  D'un  autre 


(1)  De  Vinfluenee  du  pointage  et  du  iir  indirect*  sur  la  defense  des 
places  fortes.  Revue  hilitaire  belge  :  annee  1880,  tome  I,  page  96. 
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cdte1,  il  est  contestable  que  le  tir  en  arriere  du  rempart 
fournisse  a  l'assiege  une  chance  d'atteindre  moindre  que  s'il 
etait  execute  du  rempart  meme.  Le  pointage  sans  visee,  le 
moins  exact,  ne  sera  employe  qu'exceptionnel  lenient ; 
presque  toujoiirs  on  pourra  faire  usage  du  pointage  indirect 
par  visee,  qui  donne  des  resultats  aussi  bona  que  le  pointage 
direct  lui-meme ;  les  pieces  placees  en  arriere  du  rempart 
emploieront  le  tir  direct  comme  celles  du  rempart,  l'obser- 
vation  se  faisant  de  la  meme  maniere ;  comme  elles  encore, 
elles  ne  devront  employer  le  tir  indirect  que  si  la  nature 
da  but  l'exige.  Une  condition  a  observer,  c'est  que,  lorsque 
ces  bouchea-a-feu  devront  executor  un  tir  direct,  on  les 
eloigne  assez  du  rempart  pour  employer  les  fortes  charges. 

«  L'avantage  de  la  position  dominante  qu'occupent  les 
canons  du  rempart  etait  jadis  considerable  :  elle  permettait 
d'observer  le  tir  et  de  pointer  au  loin.  Aujourd'hui,  il  n'est 
plus  necessaire  de  pointer  sur  le  but :  l'observation  se  fait 
du  rempart  pour  les  pieces  placees  en  arriere.  On  a  acquis 
un  a  vantage  de  plus,  c'est  que  la  hauteur  du  rempart 
donne  aux  bouches-a-feu  et  aux  servants  une  securite  qui 
leor  manquait  au  pied  du  talus  interieur. 

«  Le  tir  indirect  que  la  defense  impose  desormais  a  l'atta- 
que  a  pour  celle-ci  l'inconvenient  de  ne  pas  permettre 
l'observation  des  effete  sur  le  but.  II  faut  se  baser  sur  les 
coops  de  reglage  dans  la  masse  couvrante,  et  les  indices  qui 
permettraient  d'apprecier  quelques  resultats,  tels  que  les 
projections  de  terre,  de  bois,  etc.,  seront  generalement  si 
rares  ou  si  vagues,  qu'il  vaudra  sou  vent  mieux  n'admettre 
d'autres  elements  d'appreciation  que  les  resultats  des  coups 
d'epreuve  et  de  controle. 

«  II  en  resulte  beaucoup  de  coups  perdus  pour  l'assie- 
geant.  L'assiege,  au  contraire,  perdra  ordinairement  peu 
de  coups  d'epreuve. 

«  En  resume,  le  tir  a  pointage  indirect  de  la  defense  est 
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un  tir  direct  dans  la  plupart  des  cas,  tir  toujours  efficace;  le 
tir  indirect  est  impose  a  Fattaque,  et  ce  tir,  qui  par  lui- 
meme  est  deja  moins  avantageux  que  le  tir  direct,  doit  etre 
execute  dans  des  conditions  defavorables.  » 

Le  capitaine  du  genie  allemand  Paul  Wolff(l)  dit : 

«  Pour  ce  qui  concerne  les  bouches-a-feu  placees  a  ciel 
ouvert,  il  fut  recomraande  de  faire  le  plus  frequent  usage 
du  tir  indirect.  La  methode  de  ce  tir  permet  d'employer  les 
bouches-a-feu  en  nimporte  quel  point  des  rem  parts  ou 
dans  la  cour  des  ouvrages,  et  de  les  faire  agir  dans 
nimporte  quelle  direction ;  ce  tir  permet  de  lancer  les  pro- 
jectiles au-dessus  des  epaulements  et  des  batiments,  contre 
des  batteries  d'attaque  derobees  a  la  vue.  On  observe  les 
coups  a  l'aide  de  postes  auxiliaires  et  Ton  indique  ensuite 
quelles  sont  les  modifications  a  efectuer  a  la  direction  et  a 
la  charge. 

c  L'emploi  de  ce  tir  fut  tres-utile  a  l'artillerie  de  la 
defense,  car  il  empecha  Tassaillant  de  demonter  les  bouches- 
a-feu.  II  est,  en  effet,  tres-difficile  de  decouvrir  Templace- 
ment  d'une  bouche-a-feu  faisant  usage  du  tir  indirect, 
parce  qu'elle  peut  changer  facilement  de  position.  » 

c  Le  colonel  Denfert  (2)  avait  fait  renforcer  Tartillerie 
de  Belle-vue  d'un  canon  raye  de  montagne  de  8  centim., 
et  d'un  mortier  de  15  centim.  Ces  bouches  a-feu  furent 
etablies  dans  la  cour  du  fort  et  firent  usage  du  tir  indirect, 
les  embrasures  des  ouvrages  etant  trop  frequ eminent  de- 
molies.  » 

<  L'emplacement  des  batteries  (3)  sera  indique  sur  le 

(1)  Le  $iege  de  Belfort,  r^dig^  par  ordre  de  l'inspection  g^n^rale 
du  corps  du  G6nie.  Tome  I ;  page  45. 

(2)  Idem,  p.  243. 

(3)  Idem,  tome  II,  annexe  n°  6  :  Instruction  pour  l'^tablissement 
des  batteries  &  construire  devant  Belfort  et  organisation  du  service 
dans  ces  batteries. 
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terrain  aux  officiers  charges  de  la  construction;  il  doit 
etre  choisi  de  maniere  que  les  batteries  soient  derobees 
autant  que  possible  a  la  vue  de  l'ennemi  et  qu'il  existe,  a 
proximite,  des  points  d'ou  Ton  puisse  voir  le  but  d'une 
maniere  tres  visible,  afin  de  faciliter  l'observation  du  tir. 

€  Pour  le  pointage  des  bouches-a-feu,  il  n'est  pas  neces- 
saire  que  Ton  voie  le  but,  pourvu  que  la  direction  soit 
indiquee  par  un  nombre  de  reperes  suffisant.  Si  le  terrain 
ne  permet  pas  de  couvrir  la  batterie,  il  convient  de  mas- 
quer son  emplacement  par  des  plantations.  » 

Discussion 'de  ^emplacement  &  assignor  h  1'artillerie 

de  la  deiense. 

II  results  des  considerations  precedentes,  que  1'artillerie 
de  la  defense,  placee  derriere  les  parapets  des  forts,  n'est 
plus  convenablement  protegee  contre  le  tir  ennemi,  et  qu'il 
convient  de  lui  assigner  une  nouvelle  position,  pour  qu'elle 
puisse  remplir  efficacement  la  grande  tache  qui  lui  incombe 
dans  la  defense  d'une  place. 

Cherchons  le  nouvel  emplacement  de  1'artillerie  et,  pour 
eel  a,  etudions  d'abord  le  role  qu'elle  doit  jouer. 

Elle  doit  principalement  : 

1°  Empecher  une  armee  en  campagne  d'enlever  la  place 
par  une  attaque  de  vive  force. 

2°  Repousser  les  attaques  brusquees  que  tente  l'assail- 
lant  dans  le  cours  d'un  siege. 

3°  Contrebattre  les  bouches-a-feu  de  la  defense. 

4°  Demolir  les  travaux  d'approche. 

Dans  les  deux  premiers  cas,  les  bouches-a-feu  de  la 
defense  doivent  executer  un  tir  relati vement  rapide ;  elles 
seront  done  tres  maniables  et  auront  un  calibre  interme- 
diaire  entre  les  pieces  de  siege  et  de  campagne ;  en  outre  le 
pointeur  doit  voir  le  but. 
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artilleries  ennemies,  celle  dont  l'emplacement  est  le  plus 
difficile  a  connaitre  aura  l'avantage;  or,  la  position  des 
pieces  placees  dans  un  fort  est  relativement  moins  indeter- 
rainee  que  celle  des  pieces  cachees  par  un  couvert;  par 
consequent,  si,  dans  un  siege,  les  adversaires  se  trouvaient 
en  possession  de  mojens  identiques,  le  doute  ne  serait  pas 
possible  sur  la  position  a  occuper  par  l'artillerie  de  gros 
calibre. 

Mais  precisement  cette  egalite  de  ressources  n'existe 
generalement  pas ;  done  il  ne  peut  y  avoir  conformite  entre 
ies  modes  d'attaque  et  de  defense. 

L'assiegeant  a  l'avantage  du  norabre ;  il  est  possible  qu'il 
penetre  momentanement  dans  Tinterieur  du  camp  retranche, 
soit  en  poursuivant  son  ennemi  apres  lui  avoir  inflige  une 
defaite,  soit  en  attaquant  de  vive  force  une  place  que 
les  eventualites  de  la  guerre  n'auraient  pas  perrais  de 
doter  dfunegarnison  de  sureteassez  nombreuse;  il  en  resulte, 
qu'etablir  l'artillerie  dans  des  batteries  bors  des  ouvrages, 
e'est  ex  poser  la  place  a  perdre  sa  plus  formidable  defense. 

Mais  rien  ne  semble  plus  elementaire  que  de  conserver 
rarmement  de  siege  dans  les  forts,  sauf  a  l'etablir  plus  tard, 
lors  de  la  lutte  d'artillerie,  dans  des  batteries  auxiliaires. 

Reste  a  savoir  si  l'assiege  pourra  toujours  occuper  le 
terrain  exterieur. 

Nous  allons  envisager  la  question  pour  trois  especes  de 
places  de  guerre  :  le  reduit  central,  le  pivot  de  manoeuvre 
et  la  place  d'arret.  Nous  ne  parlerons  ni  des  places  raari- 
times,  ni  des  forts  d'arret,  ces  forteresses  se  trouvant  dans 
des  conditions  speciales  d'attaque  et  de  defense. 

La  force  militaire  d'un  pays  est  soumise  a  des  variations 
tellement  grandes  et  brusques,  que  la  plus  vulgaire  pr6- 
voyance  impose  Tobligation  d'admettre  les  conditions  les 
plus  defavo rabies,  lorsqu'il  s'agit  d'organiser  la  defense. 
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Nous  basant  sur  cette  consideration  pessimiste,  mais  non 
exageree,  —  la  guerre  de  1870-71  en  est  la  preuve  la  plus 
iclatante,  —  nous  dirons  : 

Le  red u it  central  possedera  toujours  une  garnison  de 
defense  suffisamment  nombreuse,  plus  ou  moins  aguerrie. 

Le  pivot  de  manoeuvre  peut  n'avoir  &  opposer  a  l'assie- 
geant  qu'une  garnison  de  surete"  k  peine  suffisante,  car  il 
est  possible  qu'une  armee  en  campagne  soit  coupee  de  son 
pivot. 

La  place  d'arret  ne  renfermera  generalement  que  les 
troupes  strictement  necessaires  a  sa  defense  passive. 

II  est  done  probable  que  les  defenseurs  des  deux  der- 
nieres  places  ne  pourront  pas  toujours  defendre  et  raain- 
tenir,  hors  des  ouvrages,  des  batteries  de  gros  calibre. 

Un  pivot  de  manoeuvre  investi,  etant  destine  a  etre 
secouru  par  les  armees  en  campagne  encore  intactes  ou  peu 
entame'es,  Tassiegeant  fera  les  plus  grands  efforts  pour 
hater  la  reddition  de  la  forteresse;  dans  le  eas  d'un  sue- 
ces  possible,  il  ne  craindra  pas  d 'expos er  quelques  milliers 
d'hommes  pour  enlever  aux  defenseurs  Tappui  energique 
de  leur  grosse  artillerie,  et  se  trouver  des  lors  au  coeur  de 
la  zone  envahie,  maitre  d'une  solide  base  d'op6rations. 

Quant  aux  places  d'arret,  nous  pouvonsconside>er  comme 
tres-probable  que  Tassiege  n'osera  pas  exposer  ses  pieces  de 
gros  calibre  a  l'ext£rieur  des  forts.  II  suffit  que  nous  remar- 
quions  que  ces  places  n'ont  pas  d'enceinte  pour  servir 
d'appui  aux  ouvrages  detaches. 

Nous  concluons  de  cet  expose  que  le  defenseur  d'une 
place  forte,  exeepte  celui  du  r£duit  central,  ne  peut  pas 
toujours  compter  sur  l'appui  de  batteries  exteVieures,  et 
qu'il  peut  se  voir  force  de  garder  les  bouches-a-feu  dans 
ses  ouvrages  jusqu'a  la  reddition  de  la  place. 

Mais  il  existe,  pour  obvier  &  cet  inconvenient,  un  palliatif 
dont  l'adaptation  aux  forts  n'exige  guere  de  sacrifices :  e'est 
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la  creation,  pour  les  bouches-a-feu  de  gros  calibre,  d'une 
gr&nde  batterie  interieure,  dont  le  relief  ainsi  que  la 
distance  au  front  de  tete  puissent  varier  pour  chaque  fort. 

Si  nous  conservions  le  moindre  doute,  relativement  a  la 
destruction  du  materiel  de  siege  place  hors  des  enceintes, 
nous  n'hesiterions  pas  a  declarer  que  tout  ouvrage  defensif 
doit  posseder  un  retranchement  interieur,  pour  les  motifs 
suivants  : 

1°  Le  cout  de  cette  construction  n'est  pas  eleve  ; 

2°  Si  la  place  possede  une  garnison  de  defense,  rien  n'em- 
peche  d' installer  la  grosse  artillerie  dans  des  emplacements 
exterieurs  ; 

3°  Le  retranchement  jouera  le  role  de  reduit ; 

4*  Le  fort  est  pourvu  de  cette  facon  de  nombreux  locaux 
a  1'abri  de  la  bombe. 

L 'organisation  de  la  batterie  precitee  differe  de  celle  des 
remparts.  Nous  ne  pouvons  en  effet  songer  a  retirer  les 
pieces  de  gros  calibre  dans  des  traverses  abris,  mais  il  est 
necessaire  d  etablir  pres  d'elles  des  abris ;  ou  leurs  servants 
pourront  se  garantir  des  effets  meurtriers  des  shrapnels 
munis  de  la  fusee  a  temps. 

L'histoire  des  sieges  de  la  guerre  franco-allemande 
relate  que  les  Francais  emplojerent  avec  succes  des  canons 
tirant  a  pointage  indirect  du  terre-plein  interieur  des  forts. 
L'absence  de  tout  terrassement  couvrant  immediatement  les 
pieces,  ne  permettait  ni  de  les  maintenir  longtemps  a  une 
meme  place,  ni  d'en  mettre  un  grand  nombre  en  batterie ; 
le  terre-plein  interieur  etant  crible  de  projectiles,  il  fallait 
manceuvrer  sou  vent  1 'unique  piece  de  maniere  a  la  placer 
toujours  hors  des  groupements  des  coups  ennemis. 

La  construction  d'une  grande  batterie  interieure,]  defllee 
des  vues  et  organisee  avec  les  ressources  de  la  fortification 
permanente,  permet  Tinstallation  d'une  nombreuse  artil- 
lerie, dont  l'efficacite  sera  evidemment  superieure  a  celle  de 
quelques  pieces  isolees  et  non  abritees. 
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Emploi  du  ouirassement. 

La  position  critique  qu'occupe  Fartillerie  sur  les  rem- 
parts  des  forts  actuals,  a  fait  songer  a  fad  option  des  cui- 
rasses et  des  coupoles. 

Cette  solution  est  peut-etre  la  seule  admissible;  cepen- 
dant  elle  offre  un  grand  inconvenient. 

Un  systerae  de  places  fortes  a  etablir  exige  de  tels 
capitaux,  qu'un  pays  ne  peut  guere  s'en  construire  qu'une 
fois  tous  les  siecles. 

Or,  le  cout  d'un  pare  d'artillerie  est  de  beaucoup  infe- 
rieur  a  celui  d'un  reseau  d'ouvrages  permanents. 

Si  done,  nous  etablissons  aujourd'hui  des  forts  avec 
eoupoles  pouvant  resister  au  materiel  de  siege  actuel,  il 
n'est  pas  douteux  que,  dans  vingt  ou  quarante  ans,  les 
nouveaux  projectiles  auront  facilement  raison  de  ces  cui- 
rassements. 

Le  grave  reproche  que  nous  venons  d'adresser  au  fort 
cuirasse  n'atteint  pas  Touvrage  en  terre,  car  celui-ci  est 
modifiable  :  on  peut  augme titer  l'epaisseur  de  ses  terrasse- 
ments,  abaisser  ou  elever  ses  terre-pleins,  en  un  mot  le 
transformer  pour  le  maintenir  a  la  hauteur  des  progres  de 
Tartillerie. 

Cependant  Temploi  des  coupoles  s'impose  dans  deux  types 
de  forts  :  le  fort  d  arret  et  Touvrage  d'un  camp  retranche 
dont  le  mamelon,  qui  doit  forcement  lui  servir  d  emplace- 
ment, est  trop  etroit  pour  permettre  la  construction  d'un 
grand  fort. 

En  limitant  ainsi  l'emploi  des  cuirassements,  il  devient 
possible  de  les  rem  placer,  lorsque  l'accroissement  de  puis- 
sance des  bouches-a-feu  le  commando. 
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Flanquement  et  profll. 

La  presence  sur  les  remparts  de  nombreuses  traverses - 
abris  permet  de  supp rimer  le  flanquement  bas  casemate. 

Dans  les  forts  munis  de  caponnieres  a  tete  angulaire,  le 
flanquement  du  fosse,  en  avant  de  la  t£te,  peut  etre  obtenu 
par  des  pieces  placees  sur  le  rempart,  pieces  abritees  dans 
des  traverses, 

Ce  mode  de  flanquement,  outre  qu'il  est  le  plus  econo- 
mique,  rend  tous  les  services  d'un  flanquement  bas. 

Lors  de  l'attaque  de  vive  force  d'un  fort  en  site  sec,  les 
bouches-a-feu  des  traverses  peuventtirer  sur  les  assaillants 
avant  qu'ils  ne  soient  daus  le  fosse,  et  lors  de  l'attaque  pied 
a  pied,  l'ennemi  ne  doit  pas  faire  l'assaut  de  la  caponniere, 
mais  seulement  la  detruire ;  il  passera  sous  le  fosse  de  tete 
pour  atteindre  l'escarpe,  par  consequent,  dans  ce  dernier 
cas,  le  role  d'une  batterie  basse  est  aussi  nul  que  eelui 
d'une  batterie  haute. 

Si  le  fort  est  en  site  aquatique,  des  batteries  casematees 
ou  cuirassees,  tournees  vers  la  campagne,  peuvent  etre 
contre-battues  de  loin ;  elles  seront  par  consequent  reduites 
au  silence  pendant  la  lutte  d'artillerie  et  ne  joueront  plus 
aucun  role  dans  la  lutte  rapprochee. 

Au  contraire,  les  traverses-abris  placees  sur  les  remparts 
peuvent  etre  construites  assez  solidement  pourresister,  aussi 
bien  que  les  casemates  basses,  au  tir  des  pieces  de  siege, 
si  Ton  a  soin  de  reparer  de  temps  en  temps  les  degats;  les 
pieces  qu  'elles  abritent  sont  done  gar  an  ties,  autant  que 
possible,  contre  la  destruction  et  peuvent,  en  se  portant  sur 
le  terre-plein  de  combat,  executer,  soit  de  jour,  soit  de  nuit, 
an  tir  rapide  contre  le  passage  du  fosse. 

L'artillerie  legere  des  remparts,  installee  dans  les  tra- 
verses, fournit  par  consequent  au  fort  un  flanquement  haut 
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casemate,  a  la  condition  qu'elle  puisse  battre  le  fosse. 

Or,  rien  n'est  pins  facile  que  de  realiser  cette  condition : 
il  suffit  d'avancer  le  fosse  de  maniere  que  le  prolongement 
de  la  plongee  passe  par  Intersection  du  terrain  naturel  et 
du  talus  d'escarpe  et  que  celui-ci  soit  commando  par  la 
ligne  de  feu.  De  cette  maniere  les  pieces  du  rem  part  battent 
le  fosse  dans  toute  sa  largeur. 

La  berme  acquiert  alors  une  etendue  considerable,  mais 
cette  circonstance  est  loin  d'etre  desa  vantage  use. 

En  effet,  au  lieu  de  placer  le  chemin  couvert  au  del  a  du 
fosse,  nous  pouvons  le  reporter  entre  le  rempart  et  le  fosse. 

La  position  du  cbemin  couvert  en  arriere  de  l'obstacle 
permet  a  l'infanterie  de  prendre  une  large  part  dans  la 
defense  des  ouvrages,  tant  par  ses  feux  que  par  les  sorties 
qu'elle  executera  contre  une  traversee  du  glacis. 

La  defense  du  cbemin  couvert  qui,  dans  les  forts  deta- 
ches, ne  peut  jamais  etre  que  tres-faible,  devient  ainsi 
tres-energique. 

La  suppression  du  flanquement  bas  casemate,  et,  dans 
les  forts  en  site  sec,  de  l'escarpe,  est  une  innovation  en 
disaccord  trop  formel  avec  les  principes  qui  regissent 
actuellement  la  fortification,  pour  que  nous  ne  justifiions 
pas  nos  idees  aussi  completement  qu'il  nous  sera  possible. 

Examinons  la  valeur  du  fort  dont  nous  presentons  le 
projet. 

A)  Fort  en  site  sec. 

La  premiere  condition  a  laquelle  doit  satisfaire  un 
ouvrage  permanent,  c'est  d'etre  a  Tabri  d'une  attaque  de 
vive  force. 

La  surprise  devant  echouer  par  une  parfaite  surveillance 
du  terrain  exterieur,  ce  mode  d'attaque  ne  peut  entrer  en 
ligne  de  compte  dans  une  discussion  sur  la  valeur  d'un 
fort. 
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Pour  nous  placer  dans  les  conditions  les  plus  defavo- 
rables,  supposons  que  les  colonnes  ennemies  s'elancent  de 
latroisierae  paralleie.  Des  que  le  signal  de  l'assaut  est 
donne,  les  batteries  de  l'attaque  doivent  cesser  leur  tir. 
En  effet,  les  artilleurs  ne  peuvent  connaitre  les  progres 
que  font  les  colonnes  d'assaut  dans  leur  marche  vers  le 
fort,  ils  ne  savent  pas  si  elles  sont  ar  re  tees  sur  le  bord  de 
la  contre-escarpe,  ou  si  elles  tr  aver  sent  le  glacis;  par 
consequent,  ils  ne  combattraient  les  pieces  du  rempart 
qu'en  risquant  d'atteindre  leurs  propres  troupes. 

Ainsi,  des  que  les  colonnes  franchissent  la  troisieme 
paralleie,  les  pieces  legeres  se  mettant  en  batterie  n'auront 
£uere  a  craindre  les  bouches-a-feu  eloignees  de  Tassiegeant. 

LVnnemi  installera  sans  doute  des  fusiliers  le  long  de  la 
contre-escarpe  pour  tirer  sur  les  remparts ;  mais  s'il  est 
de  regie  que  l'artillerie  de  campagne  doive  se  retirer  quand 
l'infanterie  adverse  arrive  a  600  metres  d'elle,  ii  n'en  est 
plus  de  meme  de  pieces  sur  affuts  exhausses,  dont  les  ser- 
vants sont  proteges  par  un  parapet  de  lm70  de  hauteur. 

Les  fantassins,  places  a  100  metres  du  rempart  et  a 
11  metres  en  contre-bas,  ne  pourront  causer  aucun 
dommage  serieux  aux  artilleurs,  par  consequent  le  tir 
des  bouches-a-feu  legeres  ne  pourra  etre  eteint. 

Le  chemin  couvert  joindra  son  action  a  celle  du  rem- 
part; sous  ce  double  etage  de  feux,  les  fusiliers  ennemis 
ne  tiendront  pas  longtemps  au  bord  de  la  contre-escarpe, 
et  la  descente  d'une  muraille  de  8  metres  de  hauteur  par 
des  forces  suffisantes  pour  s'elancer  a' l'assaut,  sera  evi- 
demment  une  entreprise  sans  aucune  chance  de  succes. 

Si,  pendant  la  lutte  d'artillerie,  le  parapet  et  quelques 
traverses  avaient  ete  trop  maltraites,  le  rempart  pourra 
toujours  etre  garni  d'infanterie.  Cette  disposition  sera, 
d'ailleurs,  la  seule  possible,  lorsque  la  defense  aura  epuise 
tons  ses  mojens  d'action,  a  moins  de  laisser  tomber  les 
pieces  aux  mains  de  l'ennemi. 
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L'attaque  de  vive  force  ayant  ete  repoussee,  l'assaillant 
devra  avancer  ses  cheminements  jusqu'a  l'escarpe .  II  sera 
retarde  dans  celte  operation  par  les  mines  de  1'assiege. 

Le  mineur  de  l'attaque,  parvenu  &  l'escarpe,  y  pratique 
deux  ou  trois  breches  :  alors  l'assaut  devient  possible. 

Voyons  comment  la  defense  peut  s'opposer  a  cette 
attaque.  Pendant  que  les  sapes  de  l'assiegeant  avancent 
vers  le  fort,  elle  etablit,  en  arriere  de  la  contre-escarpe, 
une  solide  defense  accessoire,  tel  qu'un  reseau  en  filsde  fer 
de  trente  metres  de  largeur.  Pour  etablir  cet  obstacle  sur 
une  etendue  de  800  metres,  il  faut  224  hommes  travaillant 
pendant  38  heures. 

Si  l'ennemi  s'&ance  a  l'assaut  immediatementapres  leren- 
versement  de  l'escarpe,  1'assiege,  grace  aux  defenses  acces- 
soires,  n'aura  pas  de  peine  a  le  forcer  a  battre  en  retraite. 

Les  obstacles  qui  feront  echouer  le  premier  assaut  seront, 
par  la  suite,  d'une  grande  utilite  a  la  defense. 

En  effet,  l'assiegeant  devra  y  pratiquer  deux  ou  trois 
grandes  trouees,  et  alors  son  adversaire  n'aura  plus  de 
doutes  sur  les  parties  du  fort  qui  seront  directement 
attaquees.  L'assiege,  accumulant  ses  forces  aux  points 
menaces,  rend  ant  impraticables  les  endroits  du  chemin 
couvert  non  exposes,  se  trouvera  dans  d'excellentes  con- 
ditions pour  repousser  l'assaut. 

Si  l'assaillant  nose  ou  ne  peut  entreprendre  l'assaut 
en  lancant  ses  troupes  du  couronnement  des  breches,  il 
devra  entreprendre  une  nouvelle  guerre  de  mines  et  expo- 
sera  ses  sapes  aux  sorties  de  la  defense. 

Yoyons  actuellement  quels  sont  les  travaux  qu'exigerait 
la  prise  d'un  fort  avec  caponnieres  et  escarpes. 

La  guerre  des  mine  terminee,  l'assiegeant  pratique  une 
breche  a  droit e  et  a.  gauche  dans  la  contre-escarpe,  devant 
la  tete  de  la  caponniere;  descendant  ensuite  sous  le  fosse,  il 
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renverse  lea  mars  d'escarpe  de  la  caponniere  et  celle-ci  ne 
tarde  pas  a  tomber  en  son  pouvoir. 

Lea  mineurs  de  l'attaque,  en  meme  temps  qu'ils  s'empa- 
rent  de  la  caponniere,  font  ecrouler  sur  un  large  espace  la 
contre-escarpe  et  l'escarpe  du  foss6  principal. 

Si  le  fort  est  a.  escarpe  d£tachee,  les  colonnes  d  attaque 
peurent  se  developper  sur  toute  l'etendue  du  chemin  de 
ronde  et  executer  un  assaut  sur  toute  la  longueur  du  front 
de  tete. 

De  la  comparaison  des  deux  attaques  que  nous  venons 
de  decrire,  il  resulte  que  : 

1*  Dans  le  fort  a  caponniere  et  escarpe,  les  colonnes 
d'assaut  ne  seront  soumises  aux  feux  du  rem  part  qu'au 

moment  ou  elles  apparaitront  au  dessus  du  parapet;  tandis 
que,  dans  le  fort  a  flanquement  haut,  elles  seront  exposees 
aux  feux  du  rempart  et  du  glacis,  des  qu'elles  sortiront  du 
couronnement  des  breches; 

2*  Si,  dans  l'attaque  du  fort  a  flanquement  haut,  l'assie- 
geant  ne  livre  pas  l'assaut,  il  doit  entreprendre  une  seconde 
guerre  de  mines. 

B)  Fort  en  site  aquatique. 

Le  fosse  plein  deau,  place  immediatement  ou  non  au 
pied  du  rempart,  est  un  obstacle  d'une  valeur  telle  que 
l'attaque  de  vive  force  est  toujours  impossible. 

Passons  done  immediatement  &  l'attaque  pied  a  pied. 

La  prise  d'une  caponniere  exige  la  construction  d'un 
passage  de  fosse,  execute  sous  la  protection  de  pieces 
ameoees  dans  le  chemin  couvert  et  contrarie  par  le  feu  de 
deux  k  quatre  bouches-a-feu  placees  dans  des  traverses- 
abris. 

Le  passage  du  fosse  principal,  dans  le  fort  a  flanque- 
ment haut,  est  d'autant  plus  difficile  que  le  nombre  de 
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pieces  placees  dans  des   traverses-abris  est  plus  consi- 
derable. 

L'ennemi,  ayant  eflfectue  le  passage  du  fosse  principal 
d'un  fort  a  caponniere,  atteint  la  berme  ou  la  defense  ne 
peut  lui  causer  grand  mal;  au  eontraire,  les  passages  de 
fosse  debouchant  sur  le  glacis  ou  fort  a  flanqueraent  haut, 
sont  exposes  a  etre  bouleverses  par  Tassiege  s'elangant  du 
cbemin  cot  vert. 

Nous  concluons  de  cet  expose,  que  la  prise  d'un  fort 
dont  les  fosses  sont  battus  par  le  rempart,  sera  plus  difficile 
que  celle  d'un  fort  a  fosses  flanques  par  des  caponnieres. 

La  presence  de  Tartillerie  legere,  installee  sur  les  rem- 
parts  dans  de  solides  traverses-abris,  forcera  peut-etre 
r^ssaillant,  au  dernier  moment  du  siege,  lors  de  l'assaut  ou 
de  l'execution  du  passage  de  fosse,  a  placer  des  bouches-a- 
feu  dans  le  couronnement  de  la  contre-escarpe  et  a  entamer 
une  nouvelle  lutte  d'artillerie. 

A  cette  lutte  pourront  prendre  part,  du  cote  de  la  defense, 
des  pieces  placees  sur  les  flancs  et  en  arriere  du  fort, 
tandis  que  les  batteries  eloignees  de  Tattaque  devront  gar- 
der  le  silence. 

En  presence  des  progres  de  l'artillerie,  Tescarpe  des 
forts  en  site  sec  peut  etre  consideree  comme  devenant 
inutile,  sinon  dangereuse. 

Les  fosses,  dont  les  escarpes  sont  defilees  au  quart,  ont  deja 
une  largeur  tellement  peu  considerable  qu'on  peut  esperer 
les  combler  par  des  fourneaux  de  mine  ou  les  franchir  au 
moyen  de  ponts  volants;  or,  le  nouveau  canon  court  alle- 
mand  de  21  centimetres  permet  de  battre  en  breche  les 
maconneries  defilees  au  quart;  des  lors,  il  faudra  retrecir 
d'avantage  encore  les  fosses  sees,  ce  qui  deviendra  dan- 
gereux,  ou  bien  supprimer  Tescarpe  et  se  contenter  d'une 
contre-escarpe  elevee  qui,  lorsqu'elle  est  convenablement 
battue,  offrira  toutes  les  garanties  necessaires  contre  une 
attaque  de  vive  force. 
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Organisation  du  fort. 

Le  plan  que  nous  avons  dessine,  planche  I,  fig.  1  et  2, 
est  celui  d'un  grand  fort  dont  l'armement  comprend  vingt- 
huit  pieces  au  front  de  tSte,  huit  a  chaque  front  lateral, 
seize  an  front  de  gorge. 

Les  abris  pour  Tartillerie  legere  (voir  planche  II,  fig.  1 
et  2)  sont  des  traverses  pour  deux  pieces ;  leurs  voutes  ont 
an  metre  d'epaisseur,  sans  compter  la  chape,  et  sont  recon- 
verted de  trois  metres  de  terre. 

Des  experiences  de  demolition  de  traverses  creuses  au 
raoyen  de  l'artillerie,  il  resulte  que  Fecroulement  des 
voutes  commence  par  la  projection  des  briques  de  1'intrados 
aux  reins  et  a  la  clef.  II  est,  par  consequent,  n^cessaire  de 
construire  les  voutes  en  pierres  dures  et,  si  possible,  de  ne 
les  diviser  qu*en  cinq  assises  de  voussoirs  (voir  planche  II, 
fig.  1  et  2,  coupe  AB). 

La  batterie  interieure  possede  un  abri  pour  les  servants 
de  chaque  section  de  deux  pieces,  la  voute  a  0m60  d'epais- 
seur (Planche  II,  fig.  3).  A  la  rigueur,  cet  abri  peut  etre 
etabli  en  galerie  de  mine,  en  bois  ou  en  fer  au  moment  du 
siege. 

Entre  les  pieces  non  separees  par  une  traverse-abri, 
nous  avons  intercale  une  petite  traverse. 

Nous  rejetons  comme  tres-dangereux  le  pare-^clats  et 
en  general  toute  traverse  dans  la  construction  de  laquelle 
entrent  des  gabions  ou  des  fascinages.  Un  projectile,  arri- 
vant  normalement  a  la  ligne  de  feu  et  dans  Tintervalle  qui 
separe  deux  pieces  dans  le  cas  ou  aucune  traverse  n'existe 
en  cet  endroit,  passe  en  ne  produisant  aucun  degat  et  va 
eclater  plus  loin;  si  une  gabionnade  l'arrete,  il  delate 
dans  la  batterie.  Le  projectile,  arrivant  d'echarpe,  s'il  ne 
touche  pas  la  piece  frappe  tres-souvent  le  pare-^clats; 
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dans  ce  cas,  ou  le  gabion  atteint  est  lance  dans  la  batterie 
voisine  avec  les  eclats,  ou  ceux-ci  sont  rejetes  sur  les  ser- 
vants. Cependant,  comme  il  faut  localiser  les  effets  destruc- 
teurs  de  l'explosion  des  obus,  il  est  necessaire  d'etablir 
entre  chaque  bouche-&-feu  une  petite  traverse.  Ce  terrasse- 
ment  rend  tous  les  services  d'un  pare-eclats  et  n'offre  pas 
le  moindre  danger;  de  quelque  cote  qu'il  soit  frappe,  il 
laisse  p^netrer  le  projectile. 

On  peut  objecter,  contre  Temploi  de  petites  traverses,  le 
trop  grand  espace  qu'elles  occupent  sur  le  terre-plein  et 
croire  le  pare-eclats  utile  dans  le  cas  ou  il  faut  resserrer 
les  pieces  a  sept  metres  d'axe  en  axe. 

Nous  croyons  cependant.  que,  dans  ce  dernier  cas,  il  est 
preferable  de  supprimer  la  gabionnade.  Celle-ci  est  efficace 
quand  Tobus  touche  une  bouche-a-feu  :  elle  protege  alors  le 
personnel  voisin,  tandis  qu'elle  offre  un  danger  lorsqu'elle 
est  atteinte;  son  volume  e'tant  plus  grand  que  celui  de  la 
piece,  elle  est  frappee  par  un  plus  grand  nombre  de  pro- 
jectiles; si  elle  est  supprimee,  le  plus  grand  nombre  des 
projectiles  passe  entre  les  pieces  sans  produire  d 'effets. 

On  arrive  dans  lechemin  couvert  par  des  poteYnes  placees 
sous  le  rempart.  Ces  poternes  sont  pourvues  de  portes 
crenelees  flanqiiees  par  des  corps-de-garde.  En  site  sec, 
des  galeries  de  mine  donnent  acces  aux  locaux  de  la 
contre -escarpe;  des  poternes  avec  escaliers  permettent 
d  arriver  dans  le  couloir  de  surveillance.  On  interrompt  la 
communication  du  couloir  avec  les  poternes  au  mojen  de 
ponts-levis. 
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Modification!  dont  le  fort  type  est  susceptible. 

Les  ouvrages  d'une  place  forte  ne  doivent  pas  tous  offrir 
le  meme  degre  de  resistance;  leurs  proprietes  defensives 
pen  vent  decroitre  suivant  qu'ils  sont  d'attaque  probable, 
possible,  ou  uniquement  exposes  aux  attaques  de  vive 
force. 

Le  fort,  que  nous  representons  &  la  planche  I,  est  le  type 
de  ceux  de  la  premiere  categoric 

Pour  etablir  l'organisation  des  forts  de  la  seconde  cate- 
gorie, il  y  a  deux  cas  a  distinguer  : 

1°  Le  front  de  tete  peut  etre  battu  d'enfilade  ou  forte- 
ment  d'echarpe,  alors  celui-ci  devra  posseder  des  traverses- 
abris  corame  celles  du  fort  d'attaque  probable,  mais  en 
nombre  moindre. 

2"  Le  front  de  tete  ne  peut  etre  pris  que  faiblement 
d'echarpe ;  dans  ce  cas,  on  peut  adopter  le  dispositif  a 
emplacements  haute  et  bas  preconise  pour  les  batteries  dans 
les  paralleles.  Lors  de  la  mise  en  etat  de  defense,  on  creera 
dans  le  parapet,  devant  les  emplacements  bas,  de  petite 
magasins  pour  charges  et  projectiles  (voir  planche  II, 
fig.  4). 

S'il  arrivait  que,  pendant  la  lutte  d'artillerie,  les  pieces  et 
le  personnel,  imparfaitement  proteges,  eussent  trop  a 
souffrir,  on  pourrait  retirer  quelques  pieces  de  Tarmement 
du  front  de  tete  dans  les  abris  situes  sous  les  terrassements. 

Les  traverses  des  fronts  lateraux  des  forts  d'attaque  pos- 
sible peuvent  toujours  etre  plus  simples  que  celles  des 
grands  forts;  n'offrir,  par  exemple,  que  des  abris  pour 
servants. 

Enfin,  les  ouvrages  qui  n'ont  pas  a  soutenir  le  feu  des 
batteries  de  siege  ne  doivent  pas  posseder  de  batterie  inte- 
rieure.  Les  remparte  seront  armes  de  pieces  de  siege,  de 
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calibre  moyen,  ne  changeant  pas  de  position,  et  on  n'y 
etabliraque  des  abris  pour  servants  avec  magasins  (pi.  II, 

fig.  3). 

Si  le  defenseur  se  trouve  en  mesure  de  retirer  des  forts 
les  bouches-a-feu  de  gros  calibre,  il  doit  avoir  soin  de  faire 
construire,  au  moyen  des  ressources  qu'offre  la  place  et 
en  utilisant  les  troupes  de  la  garnison,  des  batteries  auxi- 
liaires  organisees  identiquement  comme  les  retranchements 
interieurs  des  ouvrages,  avec  traverses  creuses  et  magasins 
a  poudre. 

Leur  mode  de  construction  assurera  aux  pieces  et  aux 
servants  un  excellent  couvert,  bien  superieur  k  celui 
obtenu  dans  les  travaux  de  l'attaque. 

Remarque.  —  II  est  utile  de  donner  au  parapet,  dans  les 
batteries  pour  pieces  de  gros  calibre,  un  relief  de  2W70.  Les 
embrasures  doivent  necessairement  alors  etre  profondes ; 
mais  si  elles  sont  k  terres  coulantes  et  que  les  batteries 
soient  defilees  des  vues,  la  hauteur  du  talus  interieur  ne 
presente  que  des  a  vantages. 

Justification  de  l'emploi  des  traverses-abris. 

On  peut  croire  k  premiere  vue  que,  dans  le  cas  ou  le 
front  de  te'te  d7un  grand  fort  ne  peut  etre  pris  df enfilade, 
il  est  preferable  d'adopter  le  dispositif  preconise  pour  les 
forts  d'attaque  possible. 

En  effet,  les  larges  trouees  dessinees  par  les  terrasse- 
ments  des  traverses  montrent  a  Tennemi  les  emplacements 
que  viendront  occuper  les  pieces,  et  ces  terrassements 
eux-memes  indiquent  les  endroits  ou  elles  se  refugient; 
au  contraire,  en  l'absence  de  traverses,  l'ennemi  ne  sait 
ni  ou  les  pieces  apparaitront  au  dessus  de  la  ligne  de  feu, 
ni  ou  elles  se  trouvent  derriere  cette  crete. 

Cependant,  n'oublions  pas  que  Tartillerie  a  a  sa  disposi- 
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tion  deux  engins  formidables,  le  shrapnel  muni  de  la  fusee 
a  temps  et  la  bom  be  du  mortier ;  contra  de  pareils  projec- 
tiles, une  solide  casemate  est  absolument  de  rigueur. 

II  est  a  remarquer  aussi  qu'afln  d'etre  prets  a  proflter  du 
moment  ou  les  pieces  legeres  viendront  garnir  le  rempart, 
les  artilleurs  de  l'attaque  devront  tenir  disposees  des 
bouches-a-feu,  en  nombre  double  de  celles  de  la  defense, 
dont  le  seul  emploi  sera  de  contre-battre  l'artillerie  legere  : 
distraire  d'autres  batteries  de  leur  action  au  moment  de 
l'arrivee  des  pieces  sur  les  remparts,  c'est  perdre  un  temps 
precieux  pendant  lequel  l'adversaire  bouleversera  les  tra- 
vaux  d'approche  ou  lancera  ses  shrapnels  sur  une  batterie 
avancee. 

Si  l'assaillant  s'attaque  aux  abris,  il  lui  faudra  une 
nombreuse  artillerie  pour  les  detruire,  et  par  consequent, 
dans  les  deux  cas,  nous  aurons  detourne  les  feux  d'un 
grand  nombre  de  pieces  de  l'assiegeant  des  batteries  de 
gros  calibre  de  la  defense. 

II  resulte  de  ce  qui  precede  que  Timportance  de  la  soli- 
dite  des  traverses-abris  est  tres-grande;  c'est  la  raison 
pour  laquelle  nous  avons  insiste  plus  haut  sur  leur  bonne 
construction. 

Conclusion. 

En  resume,  les  avantages  que  presente  notre  fort,  sont  : 

1°  La  permanence  de  Tarmement  des  remparts  au  mojen 
de  pieces  legeres  installees  dans  des  traverses-abris. 

2*  La  possibility  de  contrarier  au  mojen  de  ces  pieces 
Tavancement  des  travaux  de  sape  et  les  dernieres  opera- 
tions de  l'attaque. 

3°  Une  meilleure  installation,  que  sous  les  remparts  des 
ouvrages  actuels,  des  bouches-a-feu  de  gros  calibre. 

4°  La  faculte,  pour  l'infanterie,  de  prendre  une  large 
part  a  la  defense  du  fort. 
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Remarque  but  la  batterie  it  tir  a  pointage  indirect. 

Nous  ne  nous  dissimulons  pas  que  le  seul  merite  de  la 
batterie  interieure  du  fort  est  de  ne  pas  perroettre  aux 
artilleurs  de  l'attaque  d'observer  leur  tir,  mais  qu'elle  ne 
les  laisse  pas  dans  une  incertitude  assez  grande  relative- 
ment  a  la  position  qu'elle  occupe. 

Pour  que,  dans  un  ouvrage  aussi  restreint  qu'un  fort,  la 
batterie  soit,  aussi  bien  que  possible,  a  Tabri  des  coups,  il 
faut  que  les  pieces  puissent  changer  de  position. 

Le  capitaine  Mestreit  propose  d'etablir,  entre  un  abri 
sous  le  rempart  et  differents  emplacements  dans  la  cour  du 
fort,  des  voies  ferrees  permettant  un  deplacement  rapide 
des  pieces. 

Mais  est-il  necessaire  que  les  artilleurs  chargent,  pointent 
et  mettent  le  feu  a  leurs  pieces  quand  elles  se  trouvent  sur 
la  plate-forme?  Ne  peuvent-ils  executer  ces  differentes 
operations  dans  l'abri  meme? 

Le  pointage  peut  se  faire  par  ligne  de  mire  renversee. 
La  piece  etant  chargee  et  pointee,  que  reste-t-il  a  faire? 
L eloigner  a  une  distance  convenable  du  rempart,  faire 
feu  et  ramener  la  piece  dans  Fabri.  Ces  operations  peuvent 
se  faire  tres-simplement  de  la  maniere  suivante  : 

Placons  le  canon  de  15  centim.  sur  affut  et  chassis  de 
casemate  sur  un  wagon.  Le  wagon,  dans  l'abri,  etant  porte 
par  une  plate-forme  mobile  a  contrepoids,  analogue  a  un 
pont-levis,  si  nous  agissons  sur  le  contrepoids  de  maniere 
a  incliner  la  plate-forme,  le  wagon  se  mettra  en  mouvement, 
et  une  voie  ferree,  ayant  une  legere  pente  partant  de  l'abri, 
pourra  conduire  la  piece  a  une  distance  quelconque  du 
rempart. 

Le  wagon, retenu  par  une  chaine,  sera  arrete  par  Taction 
dfun  frein  sur  le  treuil  enroulant  la  chaine. 

On  met  le  feu  a  la  piece  au  moyen  de  l'electricite. 
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A  cet  effet,  les  roues  portent  des  conducteurs  qui  se  derou- 
lent  ou  s'enroulent  suivant  que  le  wagon  s'eloigne  ou  se 
rapproche. 

Les  conducteurs  enroules  communiquent  dans  l'abri  avec 
la  pile  et  sur  le  wagon  avec  des  bornes  destinees  a  serrer 
les  conducteurs  de  l'etoupille. 

La  piece  peut  revenir  dans  l'abri  en  faisant  agir  des 
hommes  sur  les  manivelles  du  treuil  ou  en  utilisant  Taction 
d'une  machine  a  vapeur. 

A.  ce  dernier  effet,  l'abri  doit  posseder  une  poulie  portee 
par  Tarbre  de  couche.  Une  courroie  sans  fin  met  la  poulie 
de  l'abri  en  communication  alternativement  avec  la  poulie 
du  treuil  et  une  poulie  folle. 

Le  wagon,  en  rentraut  dans  l'abri,  remonte  sur  la  plate- 
forme,  fait  descendre  celle-ci  et  la  piece  peut  etre  de  nou- 
veau  chargee. 

On  pourrait,  pour  mettre  le  wagon  en  mouvement, 
employer,  au  lieu  d'une  plate  forme  mobile,  un  ressort  en 
communication  avec  les  roues  et  qui  serait  tendu  pendant 
que  le  wagon  revient  a  l'abri,  et  detendu,  par  un  moyen 
quelconque,  quaud  la  piece  doit  aller  se  mettre  en  position. 

Nous  donnohs,  planche  II,  fig.  5,  un  croquis,  represen- 
ted la  piece  montee  sur  wagon  et  les  installations  de 
l'abri. 

Nous  ne  presentons  pas  un  projet  complet  de  batterie 
mobile,  par  la  raison  que  nous  ignorons  si  le  genre  de  tir 
que  nous  venons  d'exposer  peut  se  faire  dans  de  bonnes 
conditions.  Si  la  protection  accordee  au  materiel  et  aux  ser- 
vants doit  etre  obtenue  aux  depens  de  l'efficacite  du  tir,  la 
batterie  mobile  n'a  pas  de  raison  d'etre. 

Des  experiences  pourraient  trancher  la  question  et  faire 
conclure  a  l'adoption,  pour  les  forts,  d'une  batterie  terras- 
see  ou  d'une  batterie  mobile. 

Nous  terminons  en  faisant  observer  que  le  nombre  de 
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pieces  de  la  batterie  mobile  peut  etre  aussi  considerabJ 
que  dans  la  batterie  terrassee.  L'abri  pour  une  piece,  en 
comprenant  deux  demi-piedroits,  aurait  une  largeur    c 
7  metres;  lacour  d'un  grand  fort  ayant  une  largeur  d*e^ 
viron  210  metres,  on  pourrait  mettre  en  batterie  jusqiV 
30  pieces  a  la  fois. 

E.  Millard,  *-■ 

Sous-lieutenant  du  G€nie, 
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LE  MNEMARK 


ET 


SES  SYST&IES  DfiFENSIFS  EN   PROJET. 


I.    PrBLIMINAIRES   GEOGRAPHIQUES   ET   HISTORIQUES. 

La  partie  europeenne  da  royaume  de  Danemark  se 
compose  d'une  presqu'ile  (Jutland),  de  deux  grandes  iles 
(Selande  et  Fionie)  et  d'une  multitude  de  petites  iles. 
Copenhague,  la  capitale,  est  situee  dans  la  Selande.  La 
forme  irreguliere  et  divisee  du  pays  rend  la  defense  diffi- 
cile. II  n'y  a  pas  de  centre  naturel  ou,  en  cas  de  guerre, 
les  forces  puissent  se  reunir  pour  ainsi  dire  spontanement. 
La  capitale,  ou  toutes  les  forces  intellectuelles  et  physiques 
oat  ete  peu  a  peu  concen trees,  occupe  l'extremite  orientale 
du  pays,  etelle  court  le  risque  d'etre  attaquee  inopin&nent 
et  an  depourvu  par  une  puissance  navale.  C  est  pourquoi 
oette  ville  a  de  tout  temps  6te  l'objet  de  la  sollicitude  du 
gouvernement  et  continuellement  fortifiee;  mais  aujour- 
d'hui  les  fortifications  elevees  du  cote  de  la  terre  ont  £t£ 
demolies,  parce  qu'elles  ne  repondaient  plus  aux  besoins 
de  notre  epoque. 

Cette  situation,  si  mauvaise  au  point  de  vue  geogra- 
phique,  est  en  grande  partie  la  consequence  des  evene- 
ments    historiques  dont  le  pays  a  ete  le   theatre.   Au 
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commencement  du  moyen-age,  une  grande  parti e  de  la 
population  du  royaume  gagnait  sa  vie  a  la  mer,  ou  elle 
pratiquait  le  plus  sou  vent  la  piraterie.  Cette  habitude  lui 
etait  d'ailleurs  commune  avec  ses  voisins,  notamment  les 
Vendes,  qui  occupaient  la  cote  septentrionale  de  TAlle- 
magne.Cet  etatengendra  de  nombreux  combats  maritimes, 
qui  durerent  plusieurs  siecles  et  qui  disparurent  avec  les 
progres  de  la  civilisation.  Cependant  le  roi  de  Danemark, 
pour  ajouter  a  la  puissance  navale  de  son  royaume,  jugea 
convenable  de  construire  une  petite  place  forte  a  Copen- 
hague,qu'on  appela  Axelhouse,  du  nom  de  l'eveque  Absalon 
(Axel),  homme  d'etat  et  guerrier  celebre,  appartenant  a 
une  vieille  famille  noble. 

Dans  toute  cette  periode,  c'etait  de  la  force  maritime 
seule  qu'il  fallait  surtout  prendre  soin.  La  marine  etait 
nation  ale,  et  c  etait  elle  qui  formait  l'element  guerrier  par 
excellence,  tandis  que  l'armee  etait  composee  tres  souvent 
de  mercenaires ;  cependant  Copenhague  formait  toujours  le 
coeur  et  restait  le  soutien  du  rovaume  et  Intervention  de 
ses  habitants  decida  plusieurs  fois  du  sort  du  Danemark. 

A  l'epoque  moderne,la  situation  du  Danemark  etait  deve- 
'nue  la  suivante  ;  la  Norwege  etait  reunie  a  ce  royaume, 
1  la  Suede  etait  une  puissance  egaie  en  force,  et  TAllemagne, 
divisee  en  une  multitude  de  petits  etats  rarement  allies, 
n'operait  jamais  que  sur  le  continent.  II  s'ensuivit  naturel- 
lement  que  la  flotte  resta  l'objet  unique  des  preoccupa- 
tions du  peuple  danois,  qui  ne  pouvait  se  faire  a  l'idee 
d'une  guerre  par  terre,  a  moins  qu'elle  ne  fut  faite  dans  la 
peninsule  Jutlandaise  contre  TAllemagne. 

Cette  situation  se  prolongea  jusqu'en  ces  derniers  temps ; . 
mais  le  developpement  des  etats  voisins,  aussi  bien  que  celui 
des  etats  plus  eloignes,  s'etant  opere  sans  changement  en 
Danemark,  ce  royaume  ne  tarda  pas  a  etre  menace.  En 
1814  il  perdait  la  Norwege,  qui  avait  fourni  jusqu'alors 
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a  la  flotte  la  plus  grande  partie  de  ses  matelots ;  du  raerae 
coup,  quelques  £tats  alleraands  —  notamment  la  Prusse  — 
86  trouverent  consolides  et  commencerent  a  porter  leurs 
regards  vers  la  mer.La  guerre  de  1848-1850  fut  la  premiere 
consequence  de  cette  nouvelle  politique.  La  confederation 
germanique  qui  existait  alors,  poursuivant  l'idee  de  former 
une  marine  de  guerre,  nourrissait  le  desir  ardent  de  con- 
querir  les  deux  provinces  de  Sleswig  et  de  Holstein  appar- 
tenant  a  la  couronne  danoise  et  admirablement  propres  a 
faciliter  les  projets  qui  avaient  ete  formees.  Cependant  la 
tentative  ne  reussit  pas  et,  plus  que  jamais,  le  peuple 
danois  resta  convaincu  que  la  flotte  etait  le  facteur  impor- 
tant et  qu'une  guerre  de  terre  ne  pouvait  menacer  que  le 
Jutland.  En  consequence  les  fortifications  de  Copenhague, 
reconstruites  en  1602-1665,  #ne  furent  pas  developpees;  au 
contraire,  on  commenca  a  demolir  les  rem  parts,  travail  qui 
n'est  d'ailleurs  pas  encore  acheve. 

La  guerre  de  1864,  le  premier  coup  de  M.  de  Bismarck, 
dans  laquelle  la  Prusse  et  l'Autriche  reunies  conquirent  le 
Sleswig  et  le  Holstein,  ouvrit  jusqu'a  un  certain  point  les 
yeux  sur  les  dangers  de  la  situation.  On  comprit  qu'une 
guerre  par  terre  contre  I'AUemagne  —  a  present  unie  et 
puissante  —  ne  pourrait  pas  etre  soutenue,  et  que  d' autre 
part,  bien  que  la  flotte  danoise  se  fut  admirablement 
comportee  dans  un  grand  nombre  de  combats,  la  cbose 
ne  se  representerait  vraisemblablement  plus  dans  l'avenir, 
quand  la  flotte  allemande  se  serait  a  son  tour  developpee. 
Cette  situation,  mauvaise  vis-a-vis  de  rAllemagnev  ne  1  etait 
pas  moins  vis-a-vis  des  autres  puissances :  depuis  deux  siecles 
TAngleterre  etait  la  reine  des  mers,  et,  dans  le  meme  espace 
de  temps,  la  Russie  etait  devenue  une  puissance  maritime 
de  premier  ordre. 

Get  apercu  de  Thistoire  du  Danemark  ne  montre  pas,  en 
resume,  sa  situation  sous  un  jour  bien  brillant.  Presque 


*>o    

toutes  les  influences  ont  ete  negatives  et  la  decadence  poli- 
tique s'est  continuee  sans  cesser  un  instant.  Pendant  que 
l'esprit  dissociation  se  developpait  chez  la  plupart  des 
peuples  de  l'Europe  et  determinait  des  groupements  qui 
transformaient  une  masse  de  petits  e'tats  impuiss^its  en 
quelques  redoutables  puissances,  le  Danemark,  a  cause  de 
sa  position  isolee,  restait  seul  et  sans  moyen  de  s'affermir. 
Cependant,  Men  que  la  nation  ne  fasse  que  peu  de  fonds 
sur  son  avenir  politique,  le  peuple  n'en  a  pas  moins  fait  de 
grands  progres  au  point  de  vue  intellectuel  com  me  au  point 
de  vue  materiel.  La  nation  danoise,  vivant  dans  l'aisance, 
est  assurement  bien  en  etat  de  se  d^fendre ;  mais  sa  mauvaise 
situation  a  jete  malheureusement  un  trouble  facheux  dans 
les  esprits.  En  realite,  les  dernieres  impressions  sont  celles 
qui  agissent  le  plus  vivement  et  qui  influent  le  plus  directe- 
ment  sur  la  masse  du  peuple,  laquelle  a  le  dernier  mot  dans 
un  pays  ou,  comme  en  Danemark,  la  constitution  est  demo- 
cratique.  Or,  les  sentiments  qui  existent  dans  la  masse  du 
peuple  peuvent  etre  rapportes  a  trois  categories,  savoir  : 
1°  Le  Danemark,  ajant  soutenu  pendant  plus  de  mille 
ans  sa  position  en  membre  libre  et  actif  du  systeme  euro- 
peen,  a  le  droit  d'exister  et  veut,  a  tout  prix,  maintenir  ce 
droit.  II  faut  pour  cela  qu'il  s'applique  de  toutes  ses  forces 
au  developpement  de  sa  defense,  en  envisageant  toutes  les 
hypotheses  susceptibles  de  se  realiser  et  en  ne  reculant 
devant  aucun  sacrifice.  Si  on  examine  quels  peuvent  etre, 
a  l'occasion,  ses  ennemis,  on  voit  qu'une  guerre  avec 
l'Allemagne  serait  une  absurdite,  k  cause  de  la  dispropor- 
tion des  forces,  et  qu'il  n'y  aurait,  si  cependant  le  cas  se 
presentait,  d'autre  chose  k  faire  que  de  combattre  jusqu'au 
dernier  homme.  Mais  une  telle  eventualite  n'est  guere 
vraisemblable ;  le  Danemark  ne  resterait  pas  alors  aban- 
donne  a  ses  seules  ressources.  En  realite,  un  ennemi  qui, 
pour  etre  plus  eloigne,  n'en  est  pas  moins  k  craindre,  c'est 


—  33  — 

l'Angleterre  qui  deja,  en  1807,  essay  a,  mais  vainement, 
de  s'emparer  de  la  Selande  pour  en  faire  une  station 
dans  la  mer  Baltique.  Aussi,  si  un  jour  a  venir  la  Russie  et 
l'Angleterre  en  venaient  aux  mains,  le  Danemark  aurait-il 
beaucoup  de  peine  a  garder  sa  neutrality  et  Copenhague,  la 
meilleure  station  de  la  Baltique,  serait  de  nouveau  tres 
expose  a  un  coup  domain  anglais;  ce  qui, a  n'en  pas  d outer, 
amenerait,  en  cas  de  reussite,  les  complications  les  plus 
funestes.  II  est  done  necessaire  de  fortifier  Copenhague,  non 
seulement  par  mer,  —  comme  a  present,  —  mais  aussi  par 
terre,  de  facon  que  Tacces  de  cette  ville  soit  de  tous  cotes 
iaterdit  a  l'ennemi.  II  faut,  en  outre,  que  la  flotte  soit  deve- 
loppee  de  facon  qu'elle  soit  en  etat  de  s'opposer  a  toute  atta- 
que  d'une  flotte  dont  la  superiority  ne  serait  pas  incontestee. 

Ces  opinions  sont  eel  les  du  gouvernement,  des  cercles 
militaires  et  de  la  plupart  des  classes  intelligentes,  par  mi 
lesquelles  se  trouvent,  par  exemple,  presque  tous  les 
membres  de  la  premiere  chambre. 

2°  Toutes  differentes,  au  contraire,  sont  les  vues  de  la 
majeure  partie  des  classes  rurales  et  de  leurs  representants, 
qui  foment  la  grande  majorite  de  la  seconde  chambre. 

Eux  aussi  desirent  que  le  Danemark  maintienne  son 
independance ;  mais  ils  ne  veulent  pas  admettre  que  le 
danger,  qui  menace  leur  pays,  soit  celui  que  nous  avons 
indique,  ni  qu'il  soit  necessaire  d'eraployer  les  moyens  que 
nous  Tenons  d  enumerer  pour  le  detourner.  La  masse  du 
peuple,  —  comme  toute  multitude  peu  eclairee,  —  est 
encore  sous  l'infiuence  des  evenements  recents,  dont  elle  a 
ete  temoin,  et  toutes  ses  pensees  sont  exclusivement  tour- 
nees  vers  un  seul  point :  une  guerre  avec  TAllemagne ; 
toutes  les  autres  hypotheses  lui  paraissent  absolument 
ab8urdes,  et  une  guerre  avec  l'Allemagne  lui  semble 
impossible  a  soutenir.  Fortifier  Copenhague,  y  concentrer 
toutes  les  forces,  e'est,  pour  cette  classe  de  la  population, 
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courir  au-devant  d'une  defaite,  dont  la  consequence  serai t 
de  livrer  tout  le  reste  du  pays  aux  ennemis.  Son  systeme 
de  defense,  car  elle  en  a  un,  consiste,  au  contraire,  a  lever 
une  milice  (levee  en  masse)  chargee  de  la  defense  du  pays, 
pendant  que  la  flotte,  renforcee  par  un  nombre  considerable 
de  petits  navires  a  grande  vitesse  (torpilleurs),  aurait  la 
tache  de  proteger  les  cotes. 

Copenhague  est  surtout  Tobjet  des  repugnances  des  habi- 
tants des  campagnes,  qui  ne  donneraient  que  difficilement 
leur  assentiment  a  une  concentration  de  la  defense  de  cette 
place. 

On  peut  aisement  indiquer  les  defauts  de  ce  programme, 
lorsqu'on  connait  bien  l'histoire  du  Dauemark  et  lorsqu'on 
sait  qu'elles  sont  les  faiblesses  inherentes  aux  milices.  On 
peut  ajouter  qu'une  defense,  basee  exclusivement  sur 
Temploi  des  torpilles,  serait  fort  problematique. 

L'antipathie  que  les  classes  rurales  manifestent  pour  la 
capitale  est  particulierement  sensible  dans  la  peninsule 
(Jutland),  et  ce  fait  s'explique  par  la  raison  que  cette  pro- 
vince a  du  subir  tous  les  inconvenients  des  deux  dernieres 
guerres,  en  1848-1850  et  1864,  alors  que  Copenhague  y 
echappait.  La  question  d'ailleurs  se  complique  de  conside- 
rations commerciales.  Le  Jutland, en  effet,  par  sa  situation, 
serait  plutot  porte  a  trafiquer  avec  l'Allemagne  qu'avec 
Copenhague,  s'il  n'en  etait  empeche  par  la  frontiere  et  la 
douane. 

3°  Pendant  que  les  opinions  qui  precedent  —  quelque 
differentes  qu'elles  soient  —  sont  inspirees  par  le  patrio- 
tisme,  la  troisieme  categorie  ne  presente  pas  le  meme 
caractere.  Les  opinions  de  cette  derniere  sont  soutenues 
dans  la  literature  et  a  rAsserablee  nationale  par  un  petit 
groupe  d'independants,  dont  les  membres  les  plus  distin- 
gues  sont  juifs.  Ce  groupe  est  dirige  par  quelques  hommes 
de  grand  talent  et  il  propage  sa  doctrine  principalement 
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dans  la  jeunesse  qui,  toujours,  —  nous  le  savons  —  aime 
les  idees  re  vol  utionn  aires.  Les  opinions  que  professe  ce 
groupe  sont  cosmopolites  et  socialistes;  il  declare  que  le 
patriotisme  est  un  sentiment  qui  ne  doit  plus  exister  de 
nos  jours,  que  les  peuples,  se  regardant  d'un  ceil  fraternel, 
rendront  desormais  les  guerres  impossibles,  etc.,  et  toutes 
les  phrases  bien  connues  sur  cette  matiere.  Les  gou  verne- 
ments  sont  considered  par  euxcomme  des  ennemis  naturels, 
oppresseurs  des  peuples ;  vouloir  se  defendre  par  les  armes 
est  appele  folie :  il  faut  que  le  Daneroark  desarme,  offrant 
ainsi  aux  autres  nations  l'exemple  qu'elles  doivent  suivre. 
Ces  fantaisies,  engendrees  par  des  esprits  egares,  quoi- 
qu'elles  semblent  renfermer  quelques  nobles  pensees,  sont 
refutees  si  sou  vent  dans  l'histoire  qu'il  est  inutile  de 
s'y  attarder.  Seulement,  il  convient  de  montrer  combien 
ceuiqui  les  defendent  se  trompent  lorsque,  basant  leurs 
raisonnements  sur  les  droits  de  l'individu,  ils  nient  l'indi- 
vidualite  des  peuples.  Le  res ul tat  de  leur  doctrine  ne  peut 
etre  que  l'absorption  des  petites  nations  par  les  grandes, 
et,  pour  employer  une  comparaison  en  rapport  avec  le 
langage  de  notre  epoque,  nous  pourrions  dire  qu'il  serait 
lentree  des  petits  etablissements  dans  les  grandes  societes 
en  actions. 

ii.  projets   relatif8  a  un  systeme  depensip  du 

Danemark. 

Dans  la  session  de  1881-1882,  le  ministere  de  la  guerre 
presenta  a  la  premiere  Chambre  un  €  Projet  de  loi  pour 
sertrir  au  dtveloppement  extraordinaire  de  la  defense 
naiionale  : 

<  Pour  developper  la  defense  nationale,  MM,  les  ministres 
de  la  guerre  et  de  la  marine  sont  autorises  a  employer  une 
somme  de  91,855,000  francs  aux  constructions  et  acquisi- 
tions ci-apres,  savoir  : 
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A)  Le  ministre  de  la  guerre. 

Pour  etendre  les  fortifications  de  Copenhague  par  mer 
(y  compris  l'artillerie) 18,430,500  fr. 

Pour  construire  des  fortifications  autour 
de  Copenhague  par  terre  (y  compris  Tar- 
tillerie) 47,222,200    » 

Pour  fortifier  quelques  ports  dans  la 
Selande  (y  compris  Tartillerie) .     .     .     .       4,000,700    » 

Pour  fortifier  le  passage  du  Petit  Belt 
(Lille  Belt)  (y  compris  l'artillerie)     .     .       2,719,400    > 

Pour  fortifier  la  peninsule  Helgenese 

(y  compris  Tartillerie) 4,097,200    > 

76,470,000  fr. 

B)  Le  ministre  de  la  marine. 

Pour  d<5velopper  le  materiel  de  la  flotte      9,168,700  fr. 

Pour  construire  des  fortifications  a 
Agersty  (y  compris  Tartillerie).     .     .     .      4,758,000    > 

Pour  autres  e*tablissements  du  Sund 
d'Agersey 1,458,300    » 

15,385,000  fi\ 

Le  projet  actuel  est,  sur  un  point  essentiel,  bien  different 
desprojets  presentes  dans  les  sessions  1872-1873  —  1874- 
1875  —  1875-1876  et  dans  la  session  extraordinaire  de 
1876.  Cette  fois  on  a  propose  la  somme  totale  necessaire 
pour  realiser  le  sysUme  dSfenstf  complet  par  terre  et  par 
mer,  tandis  qu'on  s'etait  borne  anterieurement  a  n'en 
demander  qu'une  partie.  Le  gouvernement  a  ainsi  cherche 
a  donner  une  idee  complete  des  travaux  et  des  depenses 
necessaires.  D'ailleurs,  les  principes  fondamentaux  sont  les 
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memes  qu'autrefois ;  mais  il  faut  remarquer  un  houveau 
projet  de  fortification  poor  un  point  da  Jutland  (Helgenese) 
et  que  le  commencement  de  la  fortification  de  Copenhague 
du  cote  de  la  terre  est  mis  au  premier  plan,  comme  dans  le 
projet  de  1872-1873. 

Le  pays,  situe  autour  des  passages  qui  font  commu- 
niquer  la  mer  du  Nord  avec  la  Baltique,  serait,  en  cas  de 
guerre,  expose  a  etre  attaque  par  une  puissance  ayant  inte- 
ret  a  8 'en  emparer.  Au  cas  meme  ou  nous  desirerions  rester 
en  paix,  il  nous  faudrait  avoir  les  forces  necessaires  pour 
maintenir  la  neutrality ;  car,  en  leur  absence  il  ne  serait 
pas  possible  d'attendre  du  secours  de  la  part  des  puissances, 
dont  les  interets  seront  egalement  lies  au  sort  de  ces 
passages;  nous  serions  exposes  alors  a  succomber  a  la 
premiere  tentative  hardie  que  ferait  un  Etat  plus  fort  ou 
mieux  prepare ;  et  comme  F assistance  materielle,  d'autre 
part,  que  pourraient  nous  preter  des  puissances  amies, 
—  assistance  qui,  dans  un  tel  cas,  doit  former  le  complete- 
ment  indispensable  de  l'assistance  diplomatique,  —  ne  pour- 
rait  pas  se  manifester  en  temps  utile,  la  tache  du 
gouvernement  devrait  etre  de  gagner  le  plus  de  temps 
possible. 

Dans  ce  cas,  la  premiere  condition  est  de  fortifier  de 
preference  les  parties  du  pays  ou  le  coup  pourra  le  plus 
gravement  se  faire  sentir,  ou  la  force  defensive  pourra  etre 
le  plus  vite  paralysee.  Le  grand  Belt  divise  le  pays  en  deux 
parties  qui,  en  cas  de  guerre,  ne  pourraient  que  tres-diffici- 
lement  se  porter  reciproquement  secours.  II  faut  done  dis- 
poser ses  forces  de  telle  facon  qu'on  puisse  opposer  la 
resistance  la  plus  energique  dans  celle  des  deux  parties  qui 
presente  la  plus  grande  importance.  II  est  hors  de  doute 
que  e'est  la  Selande,  avec  Copenhague.  Au  point  de  vue 
politique,  en  effet,  la  situation  de  la  capitale  du  Danemark 
est  telle  que  cette  ville  est  1'objectif  naturel  de  toute  puis- 
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sance  cherchant  a  avoir  la  suprematie  dans  la  mer  Baltique. 
Au  point  de  vue  militaire,  Copenhague  renferme  tous  les 
etablissements  militaires  de  l'armee  et  de  la  marine,  dont 
la  perte  mettrait  immediatement  fin  a  la  guerre ;  enfin  la 
capitale  contient  la  plus  grande  partie  des  ressources  finan- 
ciers du  pays;  pour  toutes  ces  raisons,  de  la  prise  de  cette 
ville  depend  assurement  le  sort  du  reste  du  pays.  On  peut 
done  soutenir  que  Copenhague  sera  le  seul  but  que  cher- 
chera  a  atteindre  un  ennemi  operant  par  mer ;  il  est  raeme 
probable  qu'une  puissance,  qui  ne  serai t  pas  absolument 
obligee  de  combattre  seulement  sur  le  continent,|aurait  tout 
avantage  a  attaquer  Copenhague,  si  elle  voulait  en  finir 
promptement. 

La  situation  generale  ne  pourrait,  d'ailleurs,  que  gagner 
beaucoup,  si  la  partie  occidentale  —  notamment  le  Jutland 
—  etait  organisee  autrement  qu'elle  ne  Test,  en  vue  d'une 
defense  opiniatre.  Aussi,  quoique  la  lutte  decisive  ne  doive 
pas  avoir  lieu  dans  cette  partie  du  pays,  il  n'en  resulte  pas 
que  celle-ci  doive  rester  sans  defense ;  au  contraire,  il  est 
necessaire  d 'avoir  —  en  dehors  de  la  Selande  —  l'organi- 
sation  defensive  la  meilleure  possible.  II  peut  arriver,  en 
eflfet,  que  le  transport  des  troupes  du  Jutland  soit  empeche 
et  que  la  lutte  s'engage  dans  cette  province,  et,  d'un  autre 
cote,  il  est  necessaire,  au  point  de  vue  politique,  que  nous 
n'abandonnions  pas  cette  partie  du  pays  et  que  nous  mon- 
trions,  le  cas  echeant,  que  nous  voulons  la  garder  et  que 
nous  sommes  resolus  a  y  rester  jusqu'au  bout.  II  resulte 
de  cela,  qu'il  est  de  toute  necessite  de  donner  au  Jutland 
les  moyens  de  presenter  une  defense  qui  soit  independante 
de  la  defense  generale. 

De  ce  qui  precede,  il  ressort  que  la  defense  principale 
doit  se  faire  en  Selande,  et  il  faut  indiquer  maintenant 
quelles  sont  les  mesures  qu'il  convient  de  prendre  pour  que 
cette  defense  soit  la  plus  longue  possible.  Si,  comme  & 
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present,  Copenhague  n'est  fortifiee  que  par  mer  et  d'une 
maniere  insuffisante,  la  flotte  sera  obligee  d'y  detacher  une 
bonne  partie  de  ses  forces,  et  le  reste  ne  pourra  servir  qu'a 
couvrir  la  Selande  a  l'Est  et  au  Sud.  L'armee,  pour  des 
raisons  analogues,  sera  obligee  de  manoeuvrer  de  maniere  a 
netre  pas  coupee  de  la  capitale,  ou  seront  ses  appro  vision- 
nements.  Dans  ces  conditions,  vers  le  Nord,  l'Ouest  et  une 
partie  du  Sud,  les  cdtes  de  la  Selande  seront  ouvertes  et  un 
debarquement  de  troupes  ennemies  pourra  s'y  effectuer 
sans  difficulty.  Si,  en  meme  temps,  nous  ne  sommes  parve- 
nus a  rassembler  en  Selande  que  les  troupes  de  cette  pro- 
vince, il  est  hors  de  doute  que  nos  forces  ne  seront  pas  en 
etat  cTempecher  la  marche  de  l'ennemi  contre  la  capitale, 
et  celle-ci,  n'etant  pas  fortifiee,  sera  prise  en  peu  de  temps. 
Pour  que  la  guerre  puisse  etre  trainee  en  longueur,  nous 
ne  voyons  qu'un  raoyen  :  1'etablissement  de  stations  forti- 
fiees  pour  l'armee  et  la  marine  qui,  de  cette  facon  auront 
leurs  approvisionnements  en  surete  sans  en  etre  embaras- 
aees.  Ces  stations  auront  encore  un  autre  avantage  :  elles 
permettront  aux  troupes  de  s'y    retirer  pour  reprendre 
haleine,  et  d'en  sortir,    pour  tenir  la  campagne,  des  que 
l'occasion  s'en  presentera.  Comme  la  capitale  sera  l'objectif 
de  Tennemi,  notre  tache  doit  done  etre  de  la  proteger  par 
tous  les  mo  yen  8  possibles;  or,  elle  est  eridemment  designee 
pour  former  la  principale  des  stations,  ce  qui  revient  & 
dire  qu'elle  doit  etre  fortifiee.  C'est  par  la  seulement,  en 
effet,  que  l'armee  et  la  marine  seront  libres,  qu'elles  pourront 
8'oppo8er&one  descente  en  Selande  et  prolonger  la  premiere 
periode  de  la  guerre. 

La  flotte,  ayant  sa  liberte  d'action,  on  pourra  alors  la 
diviser  en  escadres  ayant  des  taches  particulieres.  Ces 
taches  seront  :  maintenir  les  communications  entre  les 
diverges  parties  du  royaume;  cooperer  a  empecher  tout 
debarquement.  L'escadre  ayant  la  tache  de  couvrir  les 
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cotes  du  Nord  et  de  l'Est  de  la  Selande  aura  sa  base  d'ope- 
rations  a  Copenhague;  celle  qui  devra  operer  dans  le  grand 
Belt,  devra  s'appuyer  sur  une  place  fortifiee  qui  sera  a  la 
fois  une  station  de  surete  et  un  centre  d'approvisionne- 
ments.  II  faut  que  cette  station  soit  etablie  sur  la  cote  ouest 
de  la  Selande,  par  exemple  dans  le  Sund  d'Agersey.  Au  cas 
meme,  en  eflfet,  ou  notre  flotte  aurait  le  dessous,  cette 
station  lui  permettrait  de  prendre  Inoffensive  quand  bon  lui 
semblerait.  Un  investissement  complet  ne  sera   guere   a 
craindre,  d'autre  part,  car  Tennemi  aura  besoin  de   ses 
vaisseaux  en  maints  endroits  et  la  nature  de  ce  Sund  est 
telle,  qu'il  est  presque  completement  impossible  d'en  faire 
le  blocus  complet.  Si,  dans  ces  conditions,  quelques  bati- 
ments  ou  torpilleurs  s'echappant,  courent  sus  a  Texpedi- 
tion  ennemie,  ils  pourront  porter  dans  l'escadre  un  tel 
ravage,  que  e'en  sera  fait  assurement  de  cette  partie  des 
forces  ad  verses. 

Outre  cela,  il  faudra  fortifier  un  certain  nombre  d'autres 
points  qui  auraient,  dans  une  defense  prolongee,  une 
grande  importance.  Parmi  eux,  on  peut  citer  les  ports  de 
mer  qui  sont  en  meme  temps  tetes  de  lignes  de  chemins  de 
fer.  C'est  dans  ce  but  qu'on  projette  d'etablir  des  batteries 
a  Kallemboyy  Lorseur,  EUeneur  et  Kcsgue.  Ce  n'est  pas  en 
realite  que  ces  points  puissent  offrir  une  defense  bien 
serieuse;  mais,  dans  certaines  cas,  les  batteries  qu'on  j 
elevera  rendront  d'importants  services. 

En  ce  qui  concerne  la  Selande,  le  projet  comprend  done  : 
la  fortification  permanente  de  Copenhague  par  mer,  en 
suppliant  aux  ouvrages  existants,  et  par  terre,  en  construi- 
sant  une  enceinte  avec  forts  detaches;  la  fortification  du 
Sund  d'Agersey  et  l'etablissement  de  batteries  dans  quelques 
villes  maritimes.  Avec  ces  dispositions,  la  defense  aura  un 
caractere  si  formidable,  qu'il  sera  impossible  de  songer  a 
attaquer  le  pays  sans  avoir  fait  au  prealable  de  longs  pre- 
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paratifs  —  circonstance  qui  empechera  peut-etre  toute  ten- 
tative de  cette  nature  et  qui,  en  tout  cas,  permettra  que  ces 
preparatifs  ne  passent  pas  inapercus.  Dans  ces  conditions, 
on  n'aura  done  pas  a  redouter  un  bombardement  de  Copen- 
hague  du  cote  de  la  mer  et  nous  aurons  vraisemblablement 
le  temps  d'appeler  nos  troupes  et  de  former  notre  flotte; 
enfin  nous  aurons  la  faculte  de  porter  Tarmee  sur  le  point 
qoe  nous  jugerons  convenable,  et  nous  serons  prets,  sur 
terre  comme  sur  mer,  a  nous  opposer  a  toute  tentative 
d'envahissement.  Si,  neanmoins,  une  descente  reussissait, 
si  la  resistance  de  la  premiere  ligne  etait  brisee ,  alors 
l'armee  se  retirerait,  en  combattant,  sur  la  capitale,  ou 
alle  pourrait  etre  rassemblee  et  remise  en  ordre,  et  ou  la 
resistance,  soutenue  par  la  fortification,  pourrait  etre  con- 
tinuee.  Reste  le  cas  ou  Tagresseur  mettrait  le  siege;  mais 
oela  exigerait  un  materiel  si  considerable,  la  concentra- 
tion, le  transport  et  la  mise  en  place  demanderaient  un  tel 
temps,  8urtout  si  notre  flotte  etait  encore  capable  de 
s'opposer  au  transport,  que  cette  partie  des  operations 
parait  fort  difficile.  Enfin,  en  dernier  lieu,  viendrait  la  lutte 
contre  la  forteresse,  lutte  qui  serait  d'autant  plus  longue 
que  la  place  serait  plus  forte.  II  est  impossible  de  pre  voir 
la  duree  de  la  resistance ;  mais  il  est  hors  de  doute  qu'elle 
sera  assez  longue  pour  permettre  a  une  puissance  amie  de 
nous  secourir,  si  cette  puissance  a  interet  a  empecher  la 

chute  du  Danemark  et  la  reussite  des  projets  de  notre  enva- 
hisseur.  Dans  le  cas  ou  nous  resterions  abandonnes  a  nos 

propres  ressources,  enfin,  il  est  certain  qu'a  la  longue  nous 

succomberions;  mais  nous  aurions  du  moins  la  consolation 

d*avoir  fait  tout  notre  possible  pour  eviter  un  tel  desastre, 

et  d'avoir  —  ainsi  que  nous  le  montre  l'histoire  —  un  sort 

commun  avec  des  Etats  autrement  puissants  que  le  n6tre. 

Quant  au  transport  des  troupes,  il  faut  remarquer  que  le 

passage  du  Jutland  ne  pourra  s'effectuer  que  dans  certaines 
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conditions;  cependant  si  Copenhague  est  fortifiee,  il  sera 
plus  facile  qu'aujourd'hui  de  se  passer  d'un  tel  renfort. 
C'est  d'ailleurs  pour  faciliter  le  passage  du  Jutland  qu'on 
a  propose  d'elever  un  fort  au  Petit  Belt  :  on  suppose  que 
cet  ouvrage  pourra  dans  certains  cas,  assurer  le  passage 
interieur  forme  par  Tile  de  Samsey,  le  Jutland  et  la  Fionie. 

Cependant,  s'il  etait  impossible  d'amener  des  troupes 
soit  de  la  Fionie,  soit  du  Jutland,  la  situation  resterait 
encore  suffisamment  forte  pour  que  la  defense  de  la  forte- 
resse  de  Copenhague  puisse  se  faire  avec  le  seul  secours 
des  troupes  fournies  par  la  Selande  et  les  lies  environ- 
nantes.  Cette  situation  serait  en  tout  cas  beaucoup  meil- 
leure  que  si  toute  l'armee  etait  concentree  en  Selande  et 
que  la  capitale  ne  fut  pas  fortifiee. 

Si  nous  considerons  maintenant  la  defense  du  Jutland, 
nous  voyons  qu'il  est  egalement  de  toute  necessite  d'y 
etablir,  pour  les  troupes  qui  seront  chargees  de  la  defense 
de  cette  partie  du  pays,  une  place  forte  sur  laquelle  elles 
pourront  s'appuyer.  II  resulte  des  etudes  qui  ont  ete  faites, 
que  la  petite  peninsule  de  ffelgenise  a  toutes  les  qualites 
d'un  excellent  reduit. 

Quant  aux  travaux  projetes,  ils  seraient  les  suivants  : 

Pour  proteger  la  capitale  contre  un  bombardement  du 
cote  de  la  mer  et  pour  rendre  la  flotte  entierement  inde- 
pendante,  il  sera  necessaire  de  suppleer  aux  fortifications 
actuelles  par  des  ouvrages  plus  avances,  savoir  : 

Une  batterie  pres  de  la  cote  a  Hellerup; 

Un  fort  maritime  a  la  pointe  septentrionale  du  Middel- 

grand; 

Une  batterie  a  la  cote  de  Tile  d'Amak. 

La  depense  totale  est  evaluee  a  18,430,000  fr. 

Pour  proteger  la  capitale  du  cote  de  la  terre,  il  faut 
construire  : 

Une  enceinte,  dont  l'aile  gauche  sera  avancee  de  maniere 


—  43  — 

a  retenir  les  batteries  ennemies  hors  de  la  ligne  du  bom- 
bardement,  tandis  que  le  centre  et  l'aile  droite  seront  plus 
retires.  Pres  des  deux  ailes  il  faudra  construire  des  batte- 
ries de  cote ; 

Un  fort  en  avant  de  l'aile  gauche  de  l'enceinte,  pour 
rendre  celle-ci  plus  forte  et  pour  faciliter  les  mouvements 
de  nos  troupes ; 

Une  ligne  avancie  de  forts  d6tach6s  vers  le  Nord-Ouest, 
de  Husum,  autour  de  Glasate,  jusqu'au  lac  de  Lyngby  et  la 
colline  de  Qarier\ 

Des  dispositions  permettant  de  tendre  des  inondations, 
notamment  dans  les  prairies  de  Zyngby,  et  qui  seront  pro- 
tegees par  deux  petits  batteries  permanent.es  et  un  fort  pres 
de  Bernstorff . 

Dans  VAmak,  il  faut  construire  deux  forts  detaches,  tout 
en  conservant  comme  enceinte  la  vieille  ligne  bastionnee. 
En  temps  de  guerre,  on  devra  completer  toutes  ces  fortifi- 
cations par  des  ouvrages  accessoires ; 

La  depense  totale  de  ces  differents  travaux  est  evaluee 
a  47  millions  de  francs. 

Pour  commander  l'entree  des  ports  d'ltheneur,  deKalun- 
borg,  Korseur  et  Eoegue,  il  faut  construire  des  batteries  de 
cote,  de  moyenne  grandeur.  La  depense  est  evaluee  a. 
4  millions  de  francs. 

L'ouvrage  a  etablir  au  Petit  Belt  sera  un  fort  en  forme 
de  tour.  La  depense  en  est  evaluee  a  2,720,000  francs. 

Les  etablissements  projetes  a  Belgenise  comprennent  la 
construction  de  quelques  batteries  permanentes  pour  de- 
fendre  la  position  principale,  et  en  outre  la  construction  de 
quelques  batteries  de  c6te,  de  magasins  et  de  routes.  La 
depense  sera  de  4,100,000  francs.  L'entretien  de  tous  les 
ouvrages  donnera  lieu  a  une  depense  de  140,000  francs. 

Les  etablissements,  pour  la  flotte  a  Agersey,  compren- 
dront  quatre  batteries,  des  mines,  des  barrieres  et  aussi 
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quelques  batiments.  La  depense  sera  de  6,215,000  francs. 

Ce  projet  fut  discute  a  la  premiere  Chambre ;  mais  la 
deliberation  fut  interrompue  pour  permettre  de  nouvelles 
etudes,  particulierement  au  sujet  du  point  qu'il  importe  de 
fortifier  dans  le  Jutland,  et  aussi  au  sujet  du  service  dans 
les  places  en  temps  de  paix. 

Dans  la  session  suivante,  celle  de  1882-83,  le  ministre 
presenta  a  la  premiere  Chambre  le  meme  projet  legerement 
modifie.  11  fut  accepte.  Mais,  dans  la  seconde  Chambre,  il  ne 
fut  pas  accueilli  avec  faveur.  L'opposition,  qui  compte  pres 
des  trois  quarts  des  membres,  critiqua  les  diverses  proposi- 
tions du  ministre  dans  un  memoire  presente  le  13  mars  1883, 
et  dont  voici  les  points  principaux  : 

€  En  avant  du  front  ouest  il  existe  un  espace  deonze  kilo- 
metres (entre  Vallensbek  et  le  fort  de  Busum)  qui  n'est 
couvert  que  par  une  enceinte  situee  &  7000m  de  la  ville;  en 
outre,  il  resulte  de  l'expose  des  motifs  qu'on  ne  songe  pas 
&  employer  des  troupes  mobiles  dans  Tavant- terrain,  comme 
consequence  naturelle  de  la  faible  gamison  dont  on  pourra 
disposer  et  de  la  forme  de  l'enceinte.  On  peut  done  suppo- 
ser  que,  sur  ce  point,  l'ennemi  sera  en  6tat  de  placer  son 
artillerie  a  une  distance  de  2500m  de  l'enceinte;  par  suite 
de  canonner  la  ville. 

En  avant  du  front  nord,  il  y  a  de  meme  un  espace  de 
3  a  4  kilometres  qui  est  ouvert  et  d'ou  les  batteries  enne- 
mies,  protegees  et  cachees  par  la  partie  meridionale  du 
pare  de  Jaegerstorg,  pourront  canonner  la  ville.  Ce  n'est 
qu'au  sud  de  cet  espace,  a  une  distance  de  8000°,  qu'on  a 
propose  de  creer  un  obstacle  a  Taide  d'une  inondation 
artiflcielie  des  prairies  de  Lyngby;  mais  on  semble  croire 
que  cet  obstacle  pourra  etre  force  par  l'ennemi,  surtout  s'il 
est  seconde  par  une  flotte  maitresse  de  la  cdte.  Dans  ces 
conditions,  il  appartiendrait  aux  troupes  mobiles  de  defen- 
dre  ce  terrain  jusqu  a  Charlottelund,  et  ce  n'est  qu'en  ce 
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point  que  ces  troupes  se  trouveront  sous  la  protection  des 
canons  de  l'enceinte  (distance  4000  m.).  II  faut  remarquer 
que  la  consequence  de  ces  dispositions  est  que  les  deux 
entrees  princi  pales  de  la  ville  :  savoir  la  chaussee  de  Eos- 
kUde  et  la  chaussee  d'Flseneur,  ne  sont  pas  couvertes  par 
des  forts  permanents. 

Le  programme  propose  a  ete  fait  en  vue  des  dispositions 
qu*un  ennemi  aurait  pu  prendre  pour  bombarder  la  ville 
en  1875.  Mais  aujourd'hui,  il  est  deja  permis  de  douter  de  son 
efficaoite  et  Ton  doit  se  demander  si  la  limite  de  la  ligne  de 
defense  flxee  ne  doit  pas  etre  portee  pi  as  loin.  En  tout  cas, 
il  faut  bien  pre  voir  que,  dans  l'avenir,  les  distances  devront 
etre  augmentees  et,  a  ce  point  de  vue,  les  fortifications  pro- 
jetees  laissent  encore  beaucoup  plus  a  desirer. 

D'autre  part,  on  fait  dependre  la  ligne  de  defense  d'un 
systeme  fort  complique  d'inondations,  qui  demandent  sept 
fois  vingt-quatre  beures  pour  etre  produites,  si  aucun  acci- 
dent ne  surgit  et  si  Ton  peut  toutefois  empecher  l'ennemi  de 
detruire  les  digues;  encore  n'a-t-on  pas  prevu  le  temps  de 
gelee,  comme  a  Danevirke  en  1864. 

Dans  les  47  millions  de  francs,  est  comprise  aussi  la 
somme  representant  la  valeur  des  terres  a  exproprier.  On 
ignore  si  Ton  a  atteint,  raerae  approximativement,  le  chiffre 
reel,  et  il  est  permis  d'en  douter  lorsque  Ton  voit  des  ter- 
rains, aussi  avantageux  que  ceux  qui  sont  autour  de  Copen- 
hague,  e  values  seulement  5,400  fr.  Thectare.  D'autre  part, 
on  n'a  reserve  aucun  fonds  pour  creer  une  zone  en  avant 
des  fortifications,  parce  que  la  depense  s'eleverait  a  un  tel 
chiffre  <  qu'il  n'en  sera  jamais  question.  >  On  laisse  done 
les  choses  en  etat,  en  se  promettant  de  tout  raser  dans 
reapaoe  necessaire,  des  qu'une  guerre  sera  sur  le  point 
d'eclater.  Mais  comment  un  tel  projet  pourra-t-il  etre 
realise  et  comment  le  gouvernement  pourra-t-il,  dans  ce 
cbs,  faire  face  aux  depenses  considerables  qu'il  engagerait 
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ainsi?  Et  d'ailleurs,  aurait-on  le  temps,  au  moment  de  la 
guerre,  d'executer  un  si  vaste  travail?  D'un  autre  cote,  on 
n'a  rien  prevu  pour  le  retablissement  des  remparts  vers 
Christianshavn  ou  pour  la  demolition  des  grands  faubourgs 
situes  en  avant. 

Quant  a  la  defense  du  cote  de  la  mer,  il  faut  remarquer 
qu'il  y  a  quelques  points  qui  seront  hors  de  la  portee 
des  canons  de  gros  calibre,  mais  pourtant  en  dedans  de 
la  ligne  de  bombardement  de  la  ville. 

Pour  les  1238  boucbes  a  feu,  dont  on  estime  la  portee 
a  8  kilometres,  on  s'est  contente  du  fer  fondu  (en  partie 
avec  des  anneaux  d'acier)  dont  le  prix  est  moins  eleve; 
on  se  reserve  d'ailleurs  de  profiter  dans  Tavenir  des  pro- 
gress realises  a  ce  sujet.  On  a  r6duit  les  munitions  pour 
toutes  les  pieces  a  la  moitie  de  la  quantite  necessaire 
en  cas  de  siege;  on  compte  completer  les  approvisionne- 
ments  d'ici  au  moment  ou  Ton  pourra  avoir  la  guerre. 

Le  resultat  de  ces  considerations  est  que  le  programme 
propose,  malgre  les  65  a  66  millions  de  depenses  qu'il 
entraine,  permet  encore  un  bombardement  assez  effectif 
£ur  trois  cotes  diflferents  de  la  place;  en  outre,  il  repose 
sur  cette  hypothese  qu'avant  que  les  hostilites  puissent 
etre  engagees  a  fond,  on  aura  le  temps,  non  seulement 
d'effectuer  les  inondations  et  d'elever  un  grand  nombre 
de  fortifications  de  campagne,  mais  encore  d' en tre prendre 
des  demolitions  extraordinaires  de  maisons  et  des  abatages 
considerables  de  bois  situes  en  avant  des  fortifications. 
Ce  systeme  optimiste  est  etendu  a  l'approvisionnement 
et  aux  mesures  ayant  pour  objet  de  procurer  des  troupes 
de  garnison. 

II  est  done  evident  qu'on  ne  doit  voir  dans  le  plan  propose 
qu'un  projet  de  fortification  general,  dont  il  est  facile 
d'indiquer,  des  a  present,  le  complement  necessaire,  qui  est : 
un  groupe  de  forts  a  etablir  a  l'aile  droite  et  en  avant  de  la 
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partie  meridionale  du  pare  de  Jagersborg,  un  autre  groupe 
a  etablir  de  Vallensbek  a  Skovlunde  et  peut-etre  a  une 
distance  encore  plus  grande  de  la  ville ;  enfin  une  enceinte 
a  Amah.  Quant  aux  inondations,  il  faudra  ou  imaginer  un 
autre  systeme,  ou  les  remplacer  par  une  enceinte  continue ; 
pais  laisser  le  champ  libre  en  avant  de  tous  les  ouvrages, 
en  procedant  a  la  demolition  de  tout  obstacle  et  etablir  une 
zone  militaire;  etablir  une  batterie  plus  forte  sur  la  cote 
pre*  de  Hellerup ;  veiller  a  l'execution  integrate  de  l'ancien 
projet  de  fortification  par  mer ;  constituer  Tarmement  de  la 
forteresse  avec  les  pieces  les  plus  perfectionnees  de  l'epoque, 
approvisionnees  de  leurs  munitions;  enfin  qu1  une  brigade 
jutlandaise  prenne  garnison  a  Lyngby  et  dans  les  forts.  Ce 
cas  n'ayant  pas  ete  prevu,  le  prix  de  la  construction  des 
casernes  n'entre  pas  dans  les  evaluations,  comme  cela  a  ete 
fait  en  ce  qui  concerne  les  etablissements  projetes  dans  le 
Jutland.  De  merae,  pour  conserver  les  appro visionnements 
des  troupes  occupant  les  forts,  il  faudra  construire  des 
magasins et  des  depots  dont  la depense  na  pas  ete  calculee. 
D'autre  part,  l'entretien  de  toute  la  fortification  est  e value 
a  140,000  fr.,  alors  que  1'entretien  seulement  des  forts 
maritimes  depasse  annuellement  cette  somme  du  double  et 
meme  du  triple. 

Dans  une  communication  ulterieure  du  ministre  de  la 
guerre,  nous  trouvons  que  la  distance  a  laquelle  le  bom- 
bardement  peut  s'effeetuer  est  a  present  de  11000  m.  et 
qu'il  faut  se  preparer  a  la  construction  de  deux  groupes  de 
forts  places  conformement  aux  indications  qui  ont  ete 
donnees  ci-dessus.  En  outre,  on  a  trouve,  qu*en  em  ploy  ant 
10,000  hommes  par  jour,  il  faudrait  plus  de  quatre  semaines 
pour  achever  la  demolition  des  batiments  situes  en  avant 
des  fortifications. 

Si  le  projet  de  loi  ne  repond  ainsi  qu'a  demi  aux 
necessites  de  la  defense,  cela  provient  de  ce  que  le  gouver- 
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nement  s'est  borne  a  deraander  aux  autorites  militaires  un 
plan  de  defense  de  Copenhague  qui  n'entrainat  pas  des 
depenses  superieures  a  47  millions  pour  les  fortifications  du 
cote  de  la  terre  et  18  millions  pour  les  fortifications  du  cote 
de  la  mer.  Tout  porte  a  croire  que  le  seul  desir  du  gouver- 
nement  est  de  defendre  la  capitale ;  mais  si  c'est  le  but  qu'il 
poursuit,  il  est  de  son  devoir  de  le  declarer  franchement  a 
la  nation,  et  Ton  constatera  alors  que  la  mise  en  etat  de 
defense  complete  de  Copenhague  supprime  tout  autre  prepa- 
ratif. 

Enfin,  il  est  une  autre  question  qui  se  presente  :  la  forti- 
fication et  la  defense  de  Copenhague  sont-elles  possibles,  et 
quel  resultat  en  obtiendra-t-on?  Et  d'abord  pour  la  depense, 
qui  s'elevera  de  100  a  140  millions,  il  est  certain  que  le 
peuple  est  assez  riche  pour  la  payer,  surtout  s'il  y  voit 
une  garantie  serieuse  pour  l'independance  et  l'integrite  du 
royaume.  Mais  lorsqu'on  connait  la  politique  de  l'Europe, 
on  est  fonde  a  croire  que  raerae  la  fortification  de  Copen- 
hague sera  insuffisante  pour  conjurer  le  danger. 

Quant  aux  appro visionnem en ts,  on  a  calcule  qu'on  pour- 
rait  en  reunir,  en  trois  semaines,  une  quantite  suffisante 
pour  repondre  durant  six  mois  aux  divers  besoins;  mais  il 
est  permis  de  douter  qu'un  ennemi  entreprenant  et  ener- 
gique  laisse  ainsi  trois  semaines  de  repit  apres  la  declara- 
tion de  guerre. 

D'autre  part,  en  ce  qui  concerne  les  troupes  necessaires 
k  la  defense,  on  suppose  qu'une  force  de  34,000  h.  sera 
suffisante.  En  admettant  Inexactitude  de  cette  supposition, 
qui  est  basee  sur  cette  idee  juste  qu'il  sera  impossible  de 
reunir  dans  la  capitale  d'autres  troupes  que  celles  de  la 
Selande  et  des  iles  en vironn antes,  il  faut  remarquer 
qu'actuellement  on  ne  pourrait  reunir  que  25,000  h.  et 
que,  pour  suppleer  a  la  difference,  il  faudrait  faire  une 
nouvelle  loi  beaucoup  plus  large. 
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Le  resultat  de  toutes  ces  considerations  est  qu'une 
defense  basee  seulement  sur  la  fortification  complete  de 
Copenhague  est  impossible  et  inutile,  car  elle  laisse  le  reste 
du  pays  a  decouvert.  L'opposition  propose  done  de  refuser 
le  projet.  > 

Ces  conclusions  furent  adoptees. 

Ce  rejet  total  d'un  projet  ou  il  s'agissait,  en  somme,  des 
plus  grands  interets  du  pays  est  un  cas  d'autant  plus  singu- 
lier  qu'on  sait  que  les  raisons  politiques  furent,  a  vrai  dire, 
celles  qui  influerent  le  plus  sur  cette  decision.  II  faut 
savoir,  en  effet,  que  depuis  longtemps  une  lutte  est  engagee 
entrele  gouvernement  et  1 'opposition,  tres  nombreuse  dans 
la  seconde  Chambre,  et  qui  poursuit  la  realisation  d'un 
systeme  pariementaire  lui  permettant  de  prendre  le  pou- 
roir  et  de  former  un  ministere  selon  la  methode  anglaise. 
U  resulte  de  ce  seul  fait,  que  tous  les  projets  emanant  du 
gouvernement  sont  rejetes.  Si  cette  tactique  pariementaire 
peut  se  justifier  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  ii  ne 
pent  en  etre  ainsi  lorsqu'il  s'agit  de  la  defense  du  territoire, 
qui  doit  toujours  dtre  hbrs  de  la  politique.  Cependant  il 
faut  avouer  que  le  gouvernement  danois  n'inspire  pas  une 
grande  confiance,  et  que  dans  ses  entreprises  il  n  est  jamais 
parvenu  a  atteindre  un  resultat  completement  satisfaisant. 

Deja,  apres  la  guerre  de  1848-50,  on  voulait  reformer. 
Farmee;  mais  la  constitution  de  1849  etait  creee  et  le 
moment  favorable  etait  passe.  Si  le  gouvernement  a  le 
pouvoir  absolu,  il  forme  Farmee  selon  sa  volonte,  mais  s'il 
soumet  Torganisation  de  Tarmee  a  TAssemblee  nationale, 
il  se  trouve  bientot  en  conflit  avec  la  masse  du  peuple, 
pleLne  diversion  pour  le  service  militaire  et  pour  les 
grandes  depenses  —  dont  on  ne  peut  attendre  qu'un  resul- 
tat problematique  —  surtout  pour  une  petite  nation.  Aussi 
le  gouvernement  s'est-il  toujours  trouve  domine  par  la 
situation  et  a-t-il  chercbe  a  etablir  ses  projets  dans  le 
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sens  des  aspirations  populaires.  De  ce  fait,  on  le  comprend, 
nait  un  grand  danger;  car  la  masse  du  peuple,  incapable 
de  distinguer  le  necessaire  de  ce  qui  ne  Test  pas,  se  mefie 
constamment  des  homines  de  gouvernement.  II  n'j  a  qu'un 
remede,  c'est  qu'en  toutes  choses  le  gouvernement  etablisse 
et  soutienne  un  programme  fixe. 

Partout,  aujourd'hui,  dans  le  Danemark  comme  dans  la 

> 

plupart  des  autres  Etats,  ce  que  demande  l'opinion  publi- 
que,  c'est  une  defense  generale  du  pays.  Cela  provient 
evidemment  de  ce  que  Ton  veut  avant  tout  assurer  sa 
propre  securite ;  mais  lorsque  Ton  a  quelque  connaissance 
de  Tart  de  la  guerre,  on  sait  qu'au  contraire  la  defense  doit 
etre  limitee  a  un  petit  nombre  de  points  et  merae  a  un  seul 
point.  II  est  necessaire  cependant  de  ne  pas  s'en  tenir  stric- 
tement  a  ces  considerations  dans  un  pays  presentant  une 
disposition  aussi  irreguliere  que  le  Danemark.  Dans  les 
guerres  actuelles,  en  effet,  le  but  de  l'agresseur  est  tou- 
jours  d'atteindre  le  point  capital  de  la  defense  pour  lui 
porter  le  coup  mortel ;  tous  les  autres  objectifs  n'ont  qu'un 
interet  secondaire.  Cependant,  d'un  autre  c6te,  la  forme 
meme  du  Danemark  a  pour  consequence  que  le  peuple  ne 
peut  admettre  que  la  capitale  soit  le  centre  par  excellence 
du  pays.  Chaque  province  pretend  avoir  une  importance 
superieure.  Essayer  d'eclairer  le  public  n'est  guere  possible; 
mais  ceux  quiontl'experience  des  choses  de  la  guerre  restent 
convaincus  qu'il  resulte  de  la  forme  du  pays  que  l'ennemi 
dirigera  sur  Copenhague  ses  premiers  efforts,  car  tant  que  la 
capitale  et  la  Selande  ne  seront  pas  prises,  le  reste  sera  sans 
valeur.  On  pourraitcroire,  sans  doute,  qu'un  ennemi  ayant 
pour  but  de  semparer  de  tout  le  Danemark,  songera  a 
prendre  en  premier  lieu  le  Jutland  et  a,  l'annexer,  puis 
ensuite  la  Fionie,  etc.;  mais  si,  pour  cette  raison,  on  se 
fortifiait  dans  le  Jutland,  l'ennemi  prendrait  alors  pour 
objectif  la  Fionie,  la  Selande  ou  la  partie  du  Jutland  ou, 
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precisement,  on  n'aurait  pas  songe  a  se  fortifier.  A  quelque 
point  de  vue  qu'on  se  place,  on  voit  done  que  ce  qu'il  y  a 
de  plus  rationnel  e'est  que  Copenhague,  siege  du  gouver- 
nement,  soit  en  meme  temps  le  centre  de  la  defense,  et  cela 
d'autant  mieux  que  la  aussi,  a  un  degre  eminent,  se  trouve 
ie  centre  national,  le  centre  de  la  Tie  intellectuelle  du  pays. 

Au  point  de  vue  specialement  militaire,  il  est  evident  que 
la  mise  en  etat  de  defense  de  Copenhague  par  terre  et  par 
mer  oontribuerait  singulierement  a  la  securite  du  royaume. 
Sur  ce  point,  on  doit  etre  d'accord  avec  le  gouvernement 
danois,  tout  en  faisant  certaines  reserves  en  ce  qui  concerne 
les  details  d 'execution. 

Quant  a  la  question  d'argent,  il  n'est  pas  douteux  que  le 
gouvernement  ait  en  ce  moment  les  moyens  necessaires  a 
la  construction  de  la  forteresse  projetee,  si  Ton  entend  par 
la  que  le  tre'sor  soit  en  mesure  de  fournir  les  hommes 
qu'exige  1'entreprise ;  mais  si  Ton  compare  seuleraent  les 
sacrifices  a  faire  aux  revenus  de  Tetat  et  au  profit  probable, 
on  voit  alors  que  l'operation  n'est  pas  aussi  simple  qu'on 
peut  le  croire  au  premier  abord.  La  situation  geogra- 
phiqoe  du  Danemark  ne  peut  etre  comparee  a  celle 
d'aucun  autre  pays.  Un  seul  des  petits  etats  de  l'Europe 
a  construit  une  forteresse  analogue  a  celle  qu'on  pro- 
jette  pour  Copenhague  :  e'est  la  Belgique.  Cependant  il 
n'est  guere  possible  de  s'arreter  a  cet  exemple ;  la  Belgique, 
en  eflet,  possede  une  population  trois  fois  superieure  a  celle 
du  Danemark,  et  Ton  peut  supposer  que  ses  ressources 
pecuniaires  sont  trois  fois  plus  grandes.  De  plus  la  Belgique 
est  une  puissance  continental,  tandis  que  le  Danemark  est 
un  etat  maritime. 

En  ce  qui  concerne  les  approvisionnements,  la  Selande 
sera  en  etat  de  fournir  de  telles  quantites  de  tout  ce  qui 
sera  necessaire,  qu'il  n'y  a  de  ce  cdte  aucune  difilculte  a 
prevoir.  La  question  des  garnisons,  a  la  verity,  ne  se 
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presente  pas  sous  le  merae  aspect.  II  ne  faut  pas  compter 
pouvoir  reunir  plus  de  troupes  que  celles  qui  seront 
fournies  pap  la  Selande  et  les  iles  environnantes  ;  or,  corame 
nous  Tavons  deja  indique,  leur  nombre  actuel  n'est  environ 
que  de  25,000  h. ;  il  faudra  done  trouver  un  complement 
de  10,000  h.  Ce  point  special  n'est  pas  prevu  dans  le 
programme  du  gouvernement,  et  celui-ci  aurait  du  ne  pas 
hesiter  a  proposer  une  loi  a  ce  sujet.  Cette  lacune  du  projet 
de  defense  a  donne  un  nouvel  a  vantage  a  Topposition. 

En  outre,  en  examinant  Taffaire  de  plus  pres,  on  trouve, 
au  point  de  vue  politique  et  militaire,  d'autres  objections. 
Au  point  de  vue  politique,  en  effet,  une  mise  en  etat  de 
defense  aussi  complete  que  nous  le  demandons  exige  evi- 
demment  que  la  place  possede  de  tout  temps  tout  ce  qui  est 
necessaire  et  indispensable  a  la  resistance ;  mais  cela  impose 
evidemment  des  sacrifices  qu'un  petit  Etat  ne  peut  pas 
faire.  En  effet,  il  n'a  pas  les  moyens  d'entretenir  un  per- 
sonnel diplomatique  qui  lui  permette  d'etre  constamment 
au  courant  de  la  situation  europeenne.  L'histoire  des  petits 
Etats  le  montre  fort  bien;  car  jusqu'ici  le  Danemark,  par 
exemple,  n'a  jamais  ete  completement  prepare  pour  resister 
a  une  attaque  subite.  Une  puissance  d'un  ordre  inferieur,  en 
effet,  n'aime  pas  a  s'engager  dans  les  depenses  que  necessite 
un  systeme  complet  de  mobilisation,  a  moins  que  la  chose 
ne  soit  absolument  indispensable,  et  le  plus  souvent  alors  il 
est  trop  tard  pour  le  faire  efflcacement. 

Au  point  de  vue  militaire,  il  faut  examiner  les  differentes 
eventualites  qui  peuvent  se  produire.  Dans  l'etat  actuel 
des  chose?,  le  Danemark  peut  s'attendre  a  etre  attaque  par 
quatre  puissances  :  TAllemagne,  TAngleterre,  la  Russie 
et  la  France. 

Comme  l'Allemagne  possede  une  force  vingt  fois  supe- 
rieure  a  celle  du  Danemark,  il  ne  peut  etre  question  entre 
elles  d'une  guerre,  qui  n'est  possible  que  si  le  Danemark 
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est  ailie  k  une  grande  puissance  navale,  telle  que  l'Angle- 
terre  ou  la  France.  Dans  ce  cas,  la  flotte  allemande  sera 
impuissante  et  une  attaque  contre  la  Selande  deviendra 
impossible.  Dans  cette  hypothese,  Copenhague  n'a  pas 
besoin  d'etre  fortifie  parterre. 

Si  la  guerre,  au  contra  ire,  eclate  entre  l'Angleterre  et  le 
Danemark,  nous  avons  appris  par  les  evenements  les  plus 
recents  jusqu'a  quel  point  la  Grande-Bretagne  est  peu  apte 
k  faire  la  guerre  par  terre.  Elle  ne  sera  pas  en  etat  de 
debarquer  30,000  h.  dans  la  Selande  et,  si  elle  parvenait 
a  le  faire,  une  telle  force  aurait  bien  des  chances  d'etre 
repoussee  par  Farmee  danoise.  Dans  ce  cas  encore,  il  n'est 
pas  absolument  indispensable  de  fortifier  la  capitale  par 
terre;  en  revanche,  ii  est  absolument  necessaire  d'elever  de 
formidables  defenses  du  cote  de  la  mer,  pour  resister  a  la 
flotte  anglaise. 

Si  nous  examinons  maintenant  le  cas  d'une  guerre  entre 
la  Russie  et  le  Danemark,  il  faut  se  garder  d'oublier  que 
l'empire  russe  possede  une  flotte  superieure  k  la  flotte 
danoise  et  qu'il  a,  en  outre,  une  armee  de  terre  considerable. 
H  ne  semble  pas  cependant  que  la  force  de  la  flotte  russe 
soit  telle  qu'elle  puisse  transporter  sans  difficultes  une 
armee  de  40  k  50,000  h.;  pourtant  la  chose  n'est  pas 
completement  impossible.  Copenhague,  alors,  aurait  besoin 
d*une  fortification  par  terre.  Mais  ce  cas  ne  peut  se 
presenter  que  lore  d'une  guerre  entre  la  Russie  et  l'An- 
gleterre,  guerre  dont  le  principal  theatre  sera  assurement 
l'Asie;  d'autre  part,  des  que  les  hostilites  seront  sur  le  point 
d  eclater,  la  flotte  russe  sera  paraljsee  par  la  flotte  anglaise. 
Enfln,  le  dernier  cas  a  examiner  est  oelui  d'une  guerre 
entre  la  France  et  l'AUemagne.  II  pourra  arriver,  en  effet, 
que  la  France  ait  l'idee  d'occuper  le  Danemark  pour 
prendre  position  sur  le  flanc  de  l'AUemagne .  La  flotte 
francaise  aurait  vite  raison  de  la  flotte  allemande,  et  si  des 
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troupes  germaniques  etaient  debarquees  en  Selande,  elles 
ne  tarderaient  pas  a  y  etre  enfermSes.  C'est  la  6videmment, 
dans  les  circonstances  actuelles,  une  hypothese  fort  peu 
yraisemblable;  mais  c'est  cependant  une  eventuality  a 
pr6voir,  et  qui  milite  en  faveur  de  la  fortification  par  terre 
de  Copenhague. 

Si  main  tenant  nous  considerons  les  choses  au  point  de 
vue  general  et  si  nous  tirons  des  conclusions  de  ces 
considerations,  il  est  Evident  que  la  mise  en  £tat  de  defense 
de  Copenhague,  par  terre,  est  chose  indispensable,  quoiqu'il 
soit  yraisemblable  qu  on  ne  l'utilisera  que  rarement. 

II  resterait  k  examiner  comment  il  faudra  coustruire  one 
telle  fortification.  Ici  nous  abordons  une  question  delicate. 
Le  pa j s  etant  fort  petit,  il  est  evident  que  les  defenses 
doivent  avoir  les  dimensions  les  moins  grandes  possibles; 
mais  alors  se  pose  la  question  de  saroir  quels  sont  les 
rapports  qui  doivent  exister  entre  la  fortification  et  l'artil- 
lerie,  et  entre  la  fortification  et  les  troupes  chargees  de 
la  defense  de  la  place. 

En  ce  qui  concerne  la  premiere  question,  la  solution 

est  di  fife  rente  selon  qu'il  s'agit  d'un  siege  regulier  ou  d'un 

coup  de  main.  Si  l'ennemi  arrivait  a  executer  la  serie 

de  travaux  que  comporte  un  siege  regulier,  les  chances 

politiques  qui  resteraient  pour  l'existence  du  Danemark 

seraient  si  petites,  que  le  combat  deviendrait  inutile,  dans 

le  cas  meme  ou  la  forteresse  pourrait  se  defendre  pendant 

six  mois.  Une  telle  entreprise  de  la  part  de  l'ennemi, 

ne  pourrait  etre  tentee  en  effet  que  s'il  peut  saisir  une 

occasion  favorable  de  tomber  sur  le  pays,  et  dans  ce  cas 

l'attaque  ne  sera  pas  portee  contre  un  point  solidement 

fortifle,  mais  au  contraire  sur  quelque  partie  du  royaume 

qu'il  esperera  occuper  facilement.  La  capitale  sera  done 

isol£e  et  le  r^sultat  de  la  defense  qu'elle  pourra  offrir  sera 

trea  problematique,  eu  ^gard  aux  moyens  dont  dispose, 
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de  dos  jours,  une  grande  puissance  militaire.  D'autre 
part,  si  c'est  Copenhague  qui  est  pris  pour  objectif, 
l'ennemi  aura  alors  evidemment  pour  but  de  s'emparer 
de  la  ville  et  de  son  port  pour  en  faire  la  base  de  ses 
operations ;  or,  une  telle  attaque  doit  se  faire  a  l'improviste. 
On  peut  done,  d'apres  ces  considerations,  conclure  qu'un 
atege  regulier  n'est  guere  &  prevoir  et  qu'il  fiaut  seulement 
disposer  les  fortifications  en  vue  d'un  coup  de  main, 

Les  ingenieurs  de  nos  jours  font  assaut  de  talent  pour 
construire  des  ouvrages  permanents;  mais  quelle  que  soit 
ia  force  de  resistance  de  ceux-ci,  il  est  manifesto   que 
par  suite  des  progres  realises  par  l'artillerie  et  les  matieres 
explosibles,  on  en  aura  dans  Tavenir  facilement  raison; 
aussi,  se  basant  sur  ce  fait,  peut-on  affirmer  que,  dans 
la  defense  d'une  place,   le  role   principal   appartiendra 
a  l'infanterie.  La  quality  sp&iiale   de    cette   arme   est, 
comme  on  le  sait,  le  feu  terrible  qu'elle  peut  diriger  sur 
l'ennemi  avec  efficacitl,  grace  a  sa  mobilite  et  a  la  facility 
qu'elle  a  de  profiter  de  tous  les  accidents   de  terrain. 
Les  fortifications  n'existeront  desormais  que  pour  soutenir 
l'infanterie.  Or,  si  les  moyens  dont  on  dispose  sont  si  petits, 
qu'on  serait  embarrass^  par  les  grosses  d6penses  qu'entraine 
la  mise  en  etat  de  defense  complete  des  points  a. fortifier , 
et  si  Ton  est  persuade,  en  outre,  qu'on  ne  trouverait  que 
difficilement  Toccasion  d'utiliser  ces  defenses, on  nedoit  pas 
hesiter  a  ne  pas  les  construire,  et  a  s'en  reposer  exclusive- 
meat  sur  l'armee  mobile,  avec  laquelle  on  pourra  faire  une 
defense  vigoureuse  et  active. 

Comme  conclusion  de  ces  considerations,  nous  proposons 
lea  dispositions  suivantes  : 

1*  Fortification  complete  de  Copenhague  du  cdt£  de  la 
mer,  selon  la  ligne  qui  va  de  V Hermitage  a   Vdlensiek ; 

2*  Six  forts  permanents  sur  la  ligne  qui   passe  par 
ValmM,  Skowlunde,  Lyngly  et  V Hermitage.  II  faut  que 
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ces  forts  soient  places  de  telle  sorte  qu'ils  empechent  1'armee 
ennemie  de  bombarder  la  ville.  En  outre,  leur  but  doit  etre 
de  commander  les  entrees  principales  de  la  capitale  et  de 
soutenir  les  troupes.  Peut-etre  sera-t-il  necessaire  que  l'aile 
gauche,  dans  la  partie  voisine  de  la  mer,  forme  une  enceinte 
continue.  II  faut  aussi  etudier  et  preparer  au  moins  trois 
champs  de  bataille  dans  la  ligne  indiqu6e  ci-dessus; 

3°  Fortifier  quelques  ports  en  Selande  etdans  le  petit  Belt, 
ainsi  que  le  propose  le  gouvernement  danois; 

4°  Derelopper  la  flotte  et  etablir  une  nouvelle  station  a' 
Agersey,  conformdment  au  projet  du  gouvernement;  i 

5°  Derelopper  l'armee  et  ses  reserves,  de  facon  k  etre< 
en  mesure  de  reunir  50,000  h.  dans  la  Selande  :  30,000  h.  j 
de  troupes  mobiles  et  20,000  h.  de  garnison.  ' 

6°  Donner  au  reseau  des  chemins  de  fer  selandais  la 
forme  la  plus  favorable  a  une  facile  exploitation  (a  double 
voie  partout). 

Si  on  applique  ce  system e,  on  sera  a  meme  de  repousser  ■ 
une  armee  ennemie  forte  de  30  a  40,000  h.  Enfin,  c'est 
Taffaire  de  Tinfanterie  de  preparer  le  terrain  ou  doit 
s'engager  la  lutte,  en  utilisant  les  batiments,  les  bois  etc. 
et  il  nest  done  pas  besoin  de  zone  militaire  en  avant  des 
defenses. 

S T, 

Officier  danois. 


L 


•ft'L.  jf 


f 


LES  PRftCURSEURS 


DE 


DOS  REGLEMENTS  HE  CATALERIE 
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OBSERVATIONS  SUB  L'ORDONMCE  DE  lift 


Notre  titre  est  clair  :  ce  travail  comporte  deux  parties. 
La  premiere  est  tout  historique.  On  pourrait  la  rendre 
assez  interessante  :  il  sufflrait  de  remonter  de  quelques 
siecles;  de  signaler  les  efforts  tentes  —  mais  pas  tou jours 
coaronnes  de  succes  —  pour  doter  la  cavalerie  d*un  code 
de  doctrines  sobres  et  solides ;  de  montrer  les  transforma- 
tions successives  qui  se  sont  produites;  de  secouer  de  leurs 
cendres  les  vieilles  methodes  d 'instruction,  les  divers  modes 
de  combat  ou,  pour  etre  plus  exact,  les  differentes  ma- 
nieres  de  charger  tour  k  tour  adoptees  par  la  cayalerie. 
Des  citations,  des  extraits  ne  sufflraient  point;  il  faudrait 
faire  com  para  i  son  sur  comparaison  pour  rendre  utile  ce 
coup  d'oeil  jete  sur  le  passe.  Ce  travail  nous  menerait  loin. 

Nous  saurons  nous  restreindre  et  faire  grace  aux  lecteurs 
de  la  genese  complete  de  nos  reglements.  A  cette  partie 
historique  en  succedera  une  autre  beaucoup  plus  impor- 
tante.  C*est  a  la  critique  que  nous  ferons  appel.  Cette  criti- 
que sera  franche  et  impartiale  :  elle  ne  voilera  rien,  mais 
non  plus  elle  ne  denigrera  rien ;  en  un  mot,  elle  tachera 
^'eviter  les  ecueils  en  ne  prostituant  aucun  de  sea  droits. 
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I.  PARTIE  HISTORIQUE. 

Nous  ne  remonterons  pas  au  beau  siecle  du  Roi-Soleilr 
de  Louis  XI V.  La  cavalerie  avait  alors  pour  reglements  de 
manoeuvres  les  c  Ordonnances  &  suivre  pour  les  exerciceg 
et  dispositions  manoeuvrieres  de  la  cavalerie,  a  r usage  de- 
la  Maison  du  Roi.  » 

II  y  etait  question  de  jumelles  et  de  tiroirs,  deux  forma- 
tions com  parables,  la  premiere  a  notre  colonne  double,  la 
seconde  a  notre  masse  de  colonnes. 

C'est  du  XVIIIm*  siecle  que  date  le  premier  reglement 
francais  proprement  dit.  II  fut  edicte  le  ler  mai  1776.  II 
donnait  les  principes  d 'equitation,  de  dressage,  et  quelques 
mouvements  tactiques;  les  ruptures  avaient  lieu  par  trois 
ou  par  file;  les  demi-tours  s'executaient  par  cavalier,  comme- 
les  caracoles  a  l^poque  des  reitres  ou  des  gros  escadrons 
epais.  II  adoptait  la  formation  sur  deux  ran gs,  bien  que  les 
mouvements  pour  se  former  sur  trois  y  fussent  conserves. 

L'ordonnance  de  1788,  qui  le  remplaca,  renfermebeaucoup 
d'ameliorations,  entre  autres  les  demi-tours  par  trois.  En 
1789,  les  mouvements  par  quatre  et  par  deux  furent  defini- 
tivement  consacres.  C'6tait  une  simplification  importante. 

En  1791,  le  Conseil  de  guerre  fit  rediger  une  nouvelle 
ordonnance,  dont  les  troubles  de  la  Revolution  empeoherent 
la  publication.  La  cavalerie  francaise  opera  done,  pendant 
les  guerres  de  la  Republique,  du  Directoire  et  du  Consulate 
d'apres  les  instructions  de  1788  et  de  1789  (1). 

Le  1"  Vendemiaire  an  XIII  (23  septembre  1804),  Napo- 
leon decreta  une  ordonnance  provisoire.  Elle  a  pour  titre  : 
c  Ordonnance  provisoire  sur  Vexercice  et  les  manoeuvres  de 
la  cavalerie,  ridig4e  par  ordre  du  ministre  de  la  guerr* 
(marechal  Berthier)  du  ler  Vendemiaire  an  XIII.  » 

(1)  Commentaires  du  major  Renard,  p.  3. 
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Ce  travail  n'est  pas  une  ordonnance  nouvelle.  C'est  celle 
de  1788,alaquelle  on  a  apporte  une  redaction  plus  correcte. 
Clarte,  m6thode,  simplicity,  telle  est,  d'apres  la  Commis- 
sion de  1829,  la  caracteristique  de  la  nouvelle  ordonnance. 
Elle  comprend  cinq  titres. 

Les  trois  premiers  :  bases  de  l'instruction,  ecole  du  cava- 
lier, ecole  de  l'escadron,  sont  ceux  de  1788,  sauf  de  legeres 
modifications. 

Le  titre  IV  (1788)  traitait  des  manoeuvres  executees 
par  un  ou  plusieurs  regiments  en  ligne.  On  l'a  subdivise. 
Le  nouveau  titre  IV  ne  concerne  plus  que  les  manoeuvres 
de  regiment. 

Le  titre  V  traite  des  evolutions  de  ligne.  II  est  suivi 
d'une  instruction  pour  les  regiments  de  dragons.  Leur 
ordre  de  bataille  a  cheval  se  rapproche  le  plus  possible  de 
leur  ordre  de  bataille  a  pied.  A  pied,  un  regiment  forme  un 
bataillon  avec  guides  etc.  II  se  conforme  pour  les  manoeu- 
vres aux  prescriptions  du  reglement  d'infanterie  du 
l"aoutl791. 
Qu'on  nous  permette  quelques  ex  traits. 
Des  sonneries  uniformes  sont  imposees  &  toutes  les  trou- 
pes a  cheval. 

Du  15  novembre  au  1"  fevrier,  les  officiers  ont  deux 
maneges  par  semaine  avec  leurs  chevaux.  c  Le  colonel 
et  les  majors  donneront  l'exemple  de  l'exactitude  a  cette 
reunion,  autant  que  leurs  occupations  le  leur  permettront ». 
Pendant  la  periode  d'hiver,  cbaque  cheval  ne  travaille 
que  2  ou  3  fois  par  semaine.  Le  travail  avait  done  pour  but 
la  conservation  des  montures  et  non  le  progres  des  cavaliers. 
Le  colonel  est  responsable  de  l'instruction  du  regiment. 
II  choisit  deux  instructors  en  chef.  Pour  l'instruction  a 
cheval,  un  capitaine  ou  un  adjudant  major;  pour  l'instruc- 
tion &  pied,  un  lieutenant. 
L'instruction  des  recrues  dure  4  mois. 
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A  la  1"  lecon,  les  recrues  sont  exercees  sur  de  tres-grands 
cercles  au  travail  a  la  longe  au  pas  et  au  trot.  L'instruc- 
tear  attache  la  longe  au  premier  cheval. 
■    11  n'j  a  pas  d'ecole  de  peloton;  les  principes  en  sont 
epars  dans  l'ecole  du  cavalier  et  de  l'escadron. 

On  pourrait  s'etonner  qu'en  1804  on  n'ait  pas  songe  a 
doter  la  cavalerie  d'une  ecole  de  peloton ,  alors  que  toutes  les 
ordonnances  sur  l'exercice  des  troupes,  et  notamment  celle 
de  1791  pour  l'infanterie,  l'avaient  adoptee.  On  entrouve 
la  raison  dans  la  resolution  des  redacteurs  du  reglement  de 
1804,  de  suivre  autant  que  possible  Tordonnance  de  1788. 

Les  pelotons  sont  exerces  &  se  disperser  en  tirailleurs. 

Est  supprimee  cette  manoeuvre, si  utile, de  1788:  envojer 
un  escadron  pour  charger  Tennemi  en  flanc ;  en  1804  on 
trouvait  que  ce  n'etait  pas  <  praticable  a  la  guerre.  > 

Retablissement  de  la  retraite  en  echiquier,  qui  avait 
disparu  du  reglement  precedent. 

Le  regiment  charge  : 

En  ligne  parallele  ou  oblique  au  front  de  Tennemi ; 

Par  echelons ; 

En  colonne  (d 'escadron). 

Le  reglement  de  Tan  XIII  fut  en  usage  dans  la  cavalerie 
francaise  jusqu'en  1829. 

A  cette  epoque,  le  ministre  secretaire  d'Etat  de  la  guerre, 
le  comte  De  Bourmont,  nomma  une  commission  chargee 
de  reviser  l'ordonnance  de  l'ere  napoleonienne. 

La  commission  produisit  un  remarquable  travail. 

11  subsista  longtemps  parce  qu'il  etait  un  vrai  chef- 
d'oeuvre  d 'instruction  militaire(l),  et  il  s'imposa,  parce  qu'il 
avait  ete  elabore  par  huit  grands  hommes  et  signe  de  huit 
noms  qui  avaient  un  passed 

(1)  C'eat  la  premiere  th^orie  digne  de  ce  nom.  Rbnaro.  Loc. 
cit.  p.  4. 
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President :  Le  lieutenant-general,  aide-de-camp  du  Roi, 
vicomte  Mermet. 

Membres  :  Les  mar£chaux  de  camp  :  Oudinot,  de  Peri- 
gord,  Dujou. 

Les  lieutenants-generaux :  Grouvel ,  Cavaignac,  Defraace. 

Le  6  decembre  1829,  le  roi  Charles  X  le  rendait  obliga- 
toire  pour  les  troupes  a  cheval  de  son  royaume. 

Ce  reglement  difere-t-il  essentiellement  de  celui  de 
Tan  VIII  ? 

La  commission  elle-meme  nous  fixe  sur  ce  point :  «  Les 
principes  contenus  dans  l'ordonnance  provisoire,  dit-elle, 
sontgene>alementbons;  il  importait  seulement  de  la  rendre 
plus  simple  et  d'en  coordonner  toutes  les  parties.  > 

Bravement  elle  met  la  main  a  l'oeuvre.  Elle  condense 
les  details  destruction  applicables  au  peloton,  que  nous 
a  yobs  vus  6pars  dans  l'ordonnance  provisoire,  et  en  forme 
uneecole  de  peloton;  elle  sera  l'intermediaire  entre  l'ecole 
da  cavalier  et  l'ecole  d*escadron.  C'est  la  progression 
logique,  necessaire  a  l'instruction. 

Ces  changements  donnent  au  reglement  de  cavalerie  un 
aspect  nouveau,  mais  les  principes  restent  les  memes; 
ils  recoivent  une  application  plus  simple  et  plus  metho- 
dique. 

La  division  de  l'ordonnance  de  1829  comporte  cinq  titres. 

Titre  I.  Bases  de  l'instruction. 

II  n  y  a  plus  qu'un  capitaine  instructeur  en  chef.  II  eat 
charge  de  Instruction  a  pied  et  a  cheval,  jusqu'a  l'ecole 
da  peloton  inclusivement.  II  exerce  en  outre  l'escadron 
detraction. 

II  y  a  an  peloton  modele  par  escadron.  II  se  compose  de 
10  homines  de  tout  grade. 
L'instruction  des  recrues  dure  8  mois. 
Apartir  du  lcr  mai,  la  troupe  est  exercee,  trois  fois  par 
semaine  seulement,  a  l'ecole  d'escadron. 


—  62  — 

Titre  II.  Instruction  a  pied. 

A  l'ecole  de  peloton,  la  marche  par  le  flanc  est  sup* 
primee.  On  y  a  substitue  la  marche  par  4  files  a  droite  ou 
a  gauche. 

Titre  III.  Instruction  a  cheval. 

Les  principes  de  l'ecole  du  cavalier  s'accordent  de  tous 
points  avec  le  Cours  d 'equitation  de  TEcole  royale  de 
cavalerie. 

Supprimes  :  le  travail  en  couverte, 

le  travail  a  la  longe   de  l'ordonnance   de 
Tan  XIII. 

L'escadron  charge  en  ligne,  en  colonne,  en  fourrageurs. 

En  1804  il  ne  chargeait  qu'en  ligne. 

Titre  IV.  Evolutions  de  regiment. 

C'est  ici  que  se  trouvent  les  regies  generates  pour  le 
trace  de  la  ligne. 

On  a  reduit  la  multiplicity  des  commandements,  supprime 
la  retraite  en  echiquier  et  porte  a  12  les  17  manoeuvres 
de  1804. 

Comme  le  reglement  de  l'an  XIII,  celui  de  1829  distingue 
trois  especes  de  colonnes  : 

La  colonne  de  route  —  par  quatre  ou  par  deux. 

La  colonne  avec  distance  —  la  colonne  simple  actuelle. 

La  colonne  serree  —  formee  d'escadrons  en  ligne  distants 
de  12  metres. 

Le  regiment  charge  en  ligne,  en  echelons,  en  colonne 
d'escadrons  et  en  fourrageurs . 

Le  titre  V  de  l'ordonnance  provisoire  ne  traite  des  evolu- 
tions de  ligne  que  d'une  maniere  fort  succincte;  il  renvoie 
presque  toujours  a  l'ecole  du  regiment.  Pour  remplir  cette 
lacune,  la  Commission  de  1829  a  redige  un  «  livret  de 
commandements  des  evolutions  de  ligne,  qui  ne  fut  que 
Tapplication  des  principes  de  l'ecole  du  regiment  a 
plusieurs  regiments  reunis  sur  une  ou  plusieurs  lignes.  > 
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Nous  avons  fait  an  examen  assez  detaille  des  reglements 
francais  de  Tan  XIII  et  de  1829. 

Avec  le  reglement  de  1829,  qu'on  nous  permette  cette 
expression,  finit  la  periode  francaise  de  notre  travail  (I). 
Nous  rentrons  dans  un  autre  milieu  :  la  periode  beige. 

1830  valut  a  la  Belgique  sa  place  au  sein  des  nations 
libres  et  independantes.  Dans  le  principe,  l'organisation  de 
sonarmee  laissa  fatalement  a  desirer.  Pendant  trois  ans,  la 
cavalerie  fut  ballottee  par  les  impulsions  les  plus  diverges. 
Un  arrete  de  S.  M.  Leopold  I",  du  26  avril  1833,  mit  fin  a 
l'arbitraire,  qui  tendait  a  s'implanter,  en  rendant  obligatoire 
pour  les  troupes  montees  la  belle  ordonnance  francaise  de 
1829. 

On  suivit  ponctuellement  cette  ordonnance  jusqu'en 
1842.  A  cette  epoque,  des  changements  furent  reconnus 
neoessaires  &  1 'ecole  du  cavalier  a  cheval. 

Une  commission,  composee  de  tous  les  capitaines  instruc- 
teurs  des  troupes  montees  et  presidee  par  le  lieutenant- 
colonel  J.  Gr.  Ablay ,  fut  chargee,  par  disposition  ministerielle 
du  16  decembre  1842  (ministere  du  gen.-maj.  De  Liem) 
d'etablir  un  projet  de  reglement  d'equitation  militaire. 

Ge  projet  vit  le  jour  en  1844. 

II  se  compose  de  trois  parties . 

Dans  la  premiere,  figurent  des  definitions  et  notions 
ginerales  relatives  a  Tart  equestre,  et  quelques  articles  des 
bases  de  l'instruction. 

La  deuxieme  partie  renferme  : 

la  Une  legon  preliminaire.  Elle  traite  des  mouvements 
gymnastiques,  de  Fexercice  du  baton  et  des  massues. 

2°  Une  ecole  de  voltige  militaire. 

3*  Une  ecole  du  cavalier  a  cheval. 


(1)  A  Pordonnance  de  1829  succ&terent :  le  rtglement  provisoire 
da  10  aout  1871,  le  reglement  da  17  juillet  1876  et  le  reglement  du 
SI  mal  1882. 
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La  3e  partie  est  un  vrai  traite  jcle  dressage,  qui  ne  le  cede 
en  rien  au  cours  adopte  en  1878. 

c  C'est  un  livre  rempli  de  bons  principes,  qui  petit  etre 
eonsulte  avec  fruit  par  un  officier  studieux  qui  desire  trou- 
ver  reuni  tout  ce  que  les  meilleurs  maitres  ont  ecrit  sur 
I  equitation  (1) ». 

Nous  ne  pouvons  assez  engager  les  officiers  de  cavalerie, 
quels  qu'ils  soient,  jeunes  et  vieux,  subalternes  et  sup£- 
rieurs,  a  lire  de  temps  en  temps  ce  travail.  lis  trouveront 
toujours  a  y  glaner. 

Des  differences  essentielles  separent  l*6cole  du  cavalier 
a  cheval  proposee,  de  celle  de  1829. 

Des  les  premieres  pages,  on  constate  une  grande  impul- 
sion donnee  au  travail  de  Tequitation.  On  veut  sortir  de 
l'orniere,  de  la  routine  du  passe. 

La  chose  est  surtout  manifesto  k  la  2"  lecon,  ou  Ton  con- 
signe  : 

1°  Le  travail  des  deux  pistes  (enseigni  en  1829  k  la 
3*  lecon). 

2°  Les  principes  et  le  travail  complet  du  galop  (enseigne" 
en  1829  a  la  fin  de  la  3°  lecon). 

3°  Le  saut  du  fosse*  et  de  la  barriere  (enseigne*  en  1829 
k  la  fin  de  la  4e  lecon). 

4°  Le  travail  individuel  a  toutes  les  allures,  dont  le 
reglement  de  1829  ne  disait  mot. 

A  la  3°  lecon  :  introduction  des  principes  de  la  charge 
individuelle,  pratique©  jusqu'ici  h  la  4*  lecon. 

On  inscrit  k  la  4s  lecon  : 

1°  Un  principe  nouveau  :  travail  individuel  avec  toutes 
les  armes. 

2°  La  course  des  tetes ;  —  elle  s'6tait  toujours  faite  &  la 
fin  de  l'ecole  de  peloton. 

(1)  Rapport  de  la  Commission  de  1849  dans  J.  M.  0.,  1849. 
p.  214. 
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Et  poor  couronner  l'ceuvre,  il  est  present  que  l'exercice 
a  cheval,  pour  toutes  les  classes,  doit  se  faire  autant  qne 
possible  tous  les  jours. 

Ne  sont-ce  pas  des  preuves  manifestos  d'efforts  genereux 
etde  progres  incontestables? 

Ce  projet  fut  mis  a  Tessai  &  l'Ecole  d'equitation  (fondee  a 
Bruxelles,  le  16  decembre  1842),  et  dans  les  regiments  de 
cavalerie  et  d'artillerie. 

Apres  trois  ann£es  d 'experience,  les  g^neraux  et  les 
chefs  de  corps  trouverent  le  projet  bas£  sur  les  meilleurs 
principes  d'equitation ;  ils  demanderent  toutefois  quelques 
modifications  sur  differents  points  de  detail. 

Le  24  novembre  1846,  M.  le  ministre  de  la  guerre,  le 
lieutenant-general  baron  Prisse,  nommait  une  nouvelle 
Commission,  chargee  de  simplifier  la  redaction  du  Projet 
de  reglement  d'equitation  et  d'y  introduire  les  desiderata 
exprimes  par  les  autorites  militaires. 

La  prescription  ministerielle  est  formelle,  il  fallait 
elaguer;  on  elagua : 

a)  Suppression  des  donnees  relatives  aux  bases  de 
I'instruction ; 

b)  Suppression  des  lecons  de  gymnastique.  On  y  revien- 
dra  en  partie  en  1879 ; 

c)  Suppression  de  la  methode  de  dressage  des  jeunes 
chevaux  (1). 

L'ecolede  voltige  et  du  cavalier  a  cheval  echappa  seule 
au  naufrage ;  mais  la  tourmente  lui  fit  quelques  breches 
legeres. 

La  Commission  de  1842  avait  trop  bien  fait;  son  projet 


(1)  Les  principes  contenus  dans  le  projet,  en  ce  qui  concerne 
l'&lacation  des  jeunes  chevaux,  ont  ete  main  ten  u  8  par  disposition 
miniiterielle  du  15  juin  1849,  mais  assujettis  a  la  progression  de  la 
nouvelle  ecole  du  cavalier. 
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surpassait  les  connaissances  iquestres  necessaires  a  nos 
cavaliers.  «  Des  variantes  ont  done  ete  apportees  au  texte 
du  projet,  mais  on  est  reste*  fldele  aux  principes  qu'il 
edictait.  > 

A  la  voltige,  on  a  elimine1 ,  entre  autres  mouvements  : 

1)  Voltige  avee  le  cheval  selle  et  charge ; 

2)  Voltige  avec  les  armes. 

Les  mouvements  maintenus  sont  reproduits  de  l'lnstruc- 
tion  francaise  du  26  juin  1842. 

L/ecole  du  cavalier  est  divisee  comme  celle  de  1844. 

A  la  2e  lecon,  on  a  modifle  les  prescriptions  pour  monter 
a  cheval. 

c  La  Commission  s*est  permis  un  retour  au  passe,  en 
preferant,  comme  le  reglement  de  l'an  XIII,  la  methode  de 
monter  a  cheval  a  Tdpaule,  a  celle  de  monter  a  la  croupe, 
qu'indiquent  Tordonnance  de  1829  et  le  projet.  > 

On  a  retranche*  de  cette  meme  lecon  la  majeure  partie 
des  mouvements  de  deux  pistes. 

Ajoute  it  la  3*  lecon  ce  mouvement  si  utile  :  Rompre 
par  file  a  droite  et  reformer  la  reprise. 

Le  30  Janvier  1848,  la  commission  avait  mene*  sa  tache 
a  bonne  fin.  Son  oeuvre  fut  mise  a  Tessai  au  cours  d 'equita- 
tion. Apres  7  mois  d'experience,  quelques  modifications 
furent  proposees,  discutees  et  en  partie  admises. 

Un  arrete  royal  du  ltr  juin  1849  approuva  ce  travail,  qui 
devint  obligatoire  pour  les  troupes  montees. 

On  connait  les  allures  prescrites  par  le  reglement  de  1829: 

100  a  110  metres  au  pas  par  minute. 

200  a  220      »        au  trot  > 

300  »        au  galop       » 

Cet  ordre  de  choses  subsista  jusqu'au  16  fevrier  1863. 

Cette  ann6e  fut  quasi  une  pe>iode  de  renovation  pour  la 
oa valerie.  Nous  esperons  le  lui  montrer  un  jour. 

Sous  l'habile  impulsion  du  general  Chazal,  alors  ministre 
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de  la  guerre,  l'arme  fat  dotee  d'un  reglement  pour  les 
diverges  allures  dans  l'execution  de  ses  manoeuvres. 

Complement  de  1'ordonnance,  ce  reglement  augmentait 
considerableraent  la  vitesse  des  troupes  k  cheval.  Nous 
citons  textuellement  : 
<  1°  La  ca valerie  en  marche  parcourt  : 
110  metres  au  pas  par  minute. 
250       >      au  trot  > 

350       >      au  galop       » 

2°  A  l'ecole  d'escadron,  le  pas  n'est  plus  qu'une  allure 
^'instruction  comme  demonstration  du  mouvement;  les 
chefs  de  corps  veillent  a  ce  que  les  escadrons  travaillent 
au  trot  et  au  galop,  des  que  Instruction  aura  progresse... 
La  longueur  de  la  charge, comme  instruction,  est  de  100  m. 
Le  trot  est  considere  comme  Failure  ordinaire  des  manoeu- 
vres; le  galop  comme  allure  rapide. 

L 'allure  du  pas  n'est  point  toleree  dans  les  evolutions 
de  regiment,  memo  comme  allure  destruction.  » 

La  meme  circulaire  reglemente  le  combat  a  pied  de  la 
cavalerie. 

Ce  fut  un  pas  immense  fait  par  l'arme,  et  le  prelude  de 
reformes  plus  importantes,  qui  seffectuerent  sous  l'habile 
inspiration  du  lieutenant-general  Renard. 

Comprenant  que  le  reglement  de  1829,  avec  ses  exer- 
cices  et  ses  evolutions  presque  mathematiques,  ne  repon- 
dait  plus  aux  idees  et  aux  necessites  de  notre  epoque,  le 
general  Renard  sou  mi t,  le  14  novembre  1869,  a  la  signa- 
ture de  Sa  Majeste,  un  arrete  decretant  la  revision  de  I'an- 
cienne  ordonnance. 

La  Commission  prit  pour  type  le  reglement  autrichien 
de  1866.  La  division  methodique  et  la  forme  precise  de 
1829  furent  toutefois  conservees(l). 


(1)  Pour  plus  amples  detail*,  consulter  le  Rapport  de  la  Commis- 
sion da  1879. 
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Le  titre  II  (instruction  a  pied)  et  l'ecole  du  cavalier  de 
1849  n'ont  pas  ete  revus. 

Le  titre  I  (bases  de  l'instruction),  le  titre  III  (ecole  de 
peloton  et  d'escadron),  les  titres  IV  et  V  (evolutions  de 
regiment  et  de  brigade)  furent  arretes  et  provisoirement 
mis  en  vigueur  dans  les  corps  a  partirde  1871. 

Parcourons  rapidement  ces  quatre  derniers  titres. 

Titre  I.  Les  7  articles  maintenus  ont  ete  conipletement 
remands. 

Sont  supprim&s,  les  articles  6,  7,  8.  a)  Instruction  pour 
sauter  a  cheval,  paqueter,  seller,  desseller  —  elle  a  forme 
un  manuel  special,  b)  De  Tembouchure.  c)  Methode  pour 
dresser  les  jeunes  chevaux. 

Titre  III.  a)  Ecole  du  peloton  &  cheval.  Les  trois  pre* 
miers  articles  sont  restes  intacts,  sauf  le  troisieme  ou  Ton  a 
supprime  la  conlre-marche. 

Le  4"  article  a  change  de  physionomie.  La  course  des 
tetes  est  inscrite  k  l'ecole  du  cavalier  a  cheval.  Les  pres- 
criptions pour  la  charge,  les  fourrageurs,  le  ralliement  ont 
et6  refondues;  celles  relatives  aux  tirailleurs  ont  recu 
d'importants  developpements. 

b)  Ecole  d'escadron. 

Le  2°  article  differe  sensiblement  de  celui  de  1829;  ici, 
plus  d'inversion  :  done  souplesse  et  mobilite. 

Les  3fl  et  49  articles  ont  ete  remanies  d'apres  les  prin- 
cipes  admis  a  Tecole  de  peloton. 

Lescadron  charge  en  ligne,  en  colonne,  en  fourrageurs. 

La  colonne  de  division  est  supprimee;  e'etait  la  colonne 
avec  distance-colonne  simple,  mais  les  pelotons  marchaient 
deux  de  front.  On  faisait  usage  de  cette  colonne  en  1788 et 
en  1804. 

Titre  IV.  Evolutions  de  regiment. 

Differe  essentiellement  de  celui  de  1829. 

Reduction  du  nombre  et  de  la  longueur  des  commande- 
ments. 


—  69  — 

Suppression  :  a)  Da  trace  des  lignes.  De  Ik,  grande 
simplification  dans  les  evolutions. 

I)  Des  mouvements  relatifs  a  la  colonne  serree.  Adop- 
tion de  trois  formations  nouvelles  : 

La  colonne  double; 

La  masse  de  colon nes ; 

La  ligne  de  colonnes. 

Le  regiment,  comme  l'escadron,  charge  en  ligne,  en 
colonne,  en  fourrageurs* 

Titre  V.  Les  evolutions  de  ligne  ont  change  de  nom ; 
elles  sont  de  venues  les  evolutions  de  brigade.  Les  change- 
meats  apportes  sont  analogues  a  eeux  des  evolutions  de 
regiment. 

Le  reglement  se  termine  par  des  considerations  generates 
relatives  a  Taction  de  la  cavalerie  sur  le  champ  de  bataille. 

Nous  voici  arrives  a  la  derniere  periode  de  transforma- 
tion de  nos  reglements.  Avec  elle  nous  passons  de  la  partie 
historique  a  la  partie  critique  de  notre  travail.  A  notre 
sens,  ce  ne  sera  pas  la  moins  interessante. 

II.  PARTIE  CRITIQUE. 

Le  29  juillet  1879,  un  arrete  royal  annoncait  a  Tarmee 
*t  au  pays  que  la  cavalerie  etait  dotee  d'un  nouveau 
reglement. 

Ses  peres,  6  officiers  de  cavalerie  et  1  officier  d'etat- 
major,  lui  donnerent  nom  :  Reglement  sur  les  exercices 
et  les  manoeuvres. 

Le  portefeuille  du  departement  de  la  guerre  etant  veuf 
de  son  titulaire,  ce  fut  sous  les  auspices  d'un  ministre 
civil,  M.  le  ministre  de  l'lnstruction  publique,  que  le 
nouveau  ne  fit  son  entree  dans   le  monde. 

Cette  naissance  fut  un  evenement.  L'adore  fut  chante  sur 
mille  tons.  L'ovation  etait  enthousiaste.  C'est  que  le  nou- 

5 
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veau  reglement  mettait  fin  a  un  ordre  de  choses  suranne  ; 
a  l'indigeste  et  tyrannique  ordonnance  de  1829  s'en  substi- 
tuait  une  d'autre  ton  et  d'autre  allure.  Cette  explosion  de 
joie  fit  tientot  place  a  l'etude  approfondie  de  l'oeuvre.  Quel- 
ques  notes  discordantes  se  firent  entendre  et  on  signala  de 
legers  defauts.  Des  esprits,  plus  tourmentes  que  d'autres, 
parlerent  memes  de  vices'  constitutionnels  et  crierent, 
de  facon  a  etre  entendus,  que  le  scalpel  avait  a  faire  dispa- 
raitre  les  parties  malsaines  de  ce  corps  de  doctrines. 

Nous  avons  peu  de  sympathie  pour  ce  que  nous  appelle- 
rons  l'affolement  du  jour,  pour  les  idees  vivisectrices.  Ce- 
pendant  pas  de  tergiversations  possibles,  des  qu'il  y  a  des 
principes  morbides  a  eliminer.  Tel  fut  l'avis  des  chefs  de 
la  cavalerie. 

En  1883,ils  apporterent  certaines  modifications  a  di  verses 
prescriptions  de  detail  du  Reglement  et  donnerent  plus  de 
developpement  a  l'ecole  de  brigade  et  a  Temploi  de  la  cava- 
lerie sur  plusieurs  lignes.  Nous  pensons  que  des  perfection- 
nements  sont  encore  necessaires.  Puissent  nos  idees,  enon- 
c6es  peut-etre  avec  trop  de  chaleur,  emporter  conviction  ! 

Notre  critique, toute  de  franchise  et  d'impartialite,portera 
sur  certains  principes  qui  ont  preside  a  l'elaboration  de  nos 
reglements,  et  sur  quelques  prescriptions  des  preliminaires 
et  des  di  verses  e  coles. 

A)  Le  reglement  fait  appel  a  Tintelligence ;  1829  en 
faisait  fi :  il  avait  perdu  de  vue  que  cette  Majeste  a  la  vie 
dure.  Apres  un  demi-siecle  de  captivite,  voici  pour  elle  la 
reconnaissance  de  ses  imprescriptibles  droits  et  la  voie 
ouverte  a  son  entier  epanouissement,  a  ses  pacifiques  et 
durables  conquetes. 

Aux  efforts  titanesques  et  improductifs  de  la  me  moire, 
on  substitue  un  travail  sense,  ration nel,  fecond  en  un  mot. 

II  est  facheux  qu'une  partie  du  texte  de  nos  reglements 
ne  semble  pas  repondre  a  cette  belle  innovation.  Ce  texte 
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est  trop  abstrait.  Ce  sont,  en  grande  partie,  petites  phrases 
a  rinfinitif.  Chacune  d'elles  est  une  prescription  qui  s'impose, 
une  formule  pour  dire  le  mot.  Une  formule  doit  se  retenir, 
et  des  lore  la  memoire  est  obligee  de  s'en  emparer  servile- 
meni.  Voila  une  souverainete,  universellement  condamnee, 
qui  tend  a  reparaitre.  II  aurait  fallu  quelque  chose  de  plus 
large,  de  moins  tyrannique  pour  le  prestige  de  Intelligen- 
ce. Entravee  dans  son  action  par  ces  mille  liens,  elle  ne 
pent  prendre  son  essor. 

Pour  mieux  faire  comprendre  notre  pensee,  prenons  au 
hasard  un  passage  de  l'ordonnance.  On  trouvera  en  regard 
le  text©  tel  que  nous  le  concevons. 


Teste  rfylementaire. 

Croim  les  vines  (en  bride). 

Entr'ouTrir  la  main  gauche, 
y  passer  la  partie  de  la  rene  du 
filet  qui  etait  dans  la  main 
droite,  refermer  la  main  gauche 
et  kisser  tomber  la  main  droite 
enr  le  cote. 


Texts  proposS. 

Croisez  les  rines. 

Le  cavalier  place  dans  la  main 
gauche  entr'ouverte  la  partie  de 
la  rene  du  filet  qui  se  trouvait 
dans  la  main  droite.  La  main 
gauche  refermee,  il  laisse  tom- 
ber la  main  droite  sur  le  cote. 


La  majeure  partie  de  l'ecole  du  cavalier  a  pied  et  a 
cheval  devrait  etre  modifiee  dans  ce  sens.  Elle  ne  formerait, 
d'attleurs,  plus  contraste  avec  les  autres  parties  du  regle- 
ment, ou  la  redaction  nous  parait  mieux  faite  et  reellement 
conforme  a  l'esprit  de  l'ordonnance. 

B)  A  cdte  de  cet  immortel  principe,  auquel  on  ne  peut 
assez  applaudir,  en  voici  un  autre  qui  nous  parait  aussi 
pernicieux  que  le  precedent  etait  efficace. 

Le  reglement  est  concis,  le  reglement  est  elastique! 

A-t-on  bien  songe  aux  resultats  qu'entraine  un  pareil 
systeme? 

L'elasticite  engendre  des  doutes  multiples  et  ouvre  le 
champ  a  un  cortege  d'interpretations  bien  diverses.  De 
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Thesitation  a  Tabus  il  n*y  a  qu'un  pas  :  c'est  dans  Tordre. 
Est-ce  a  cela  que  devaient  aboutir  les  efforts  de  la  Com- 
mission ? 

Deplorables  aussi  les  fruits  de  la  concision !  De  nombreu- 
ses  plaintes  se  font  entendre  a  son  sujet,  a  telle  enseigne 
qu'on  en  vient  a  regretter  les  neiges  d 'an tan,  nous  disons 
certains  details  de  l'ancienne  ordonnance !  II  ne  s'agit  pas 
ici,  bien  entendu,  de  cette  exuberance  de  texte,  de  ces 
petits  caracteres  des  reglements  de  jadis  devant  lesquels 
venaient  se  briser  les  volontes  armees  de  pied  en  cap. 
Peut-etre  eut-il  ete  possible  d'etre  un  peu  plus  prodigue 
duplications  tout  en  conservant  a  Tordonnance  son  cachet 
d'elasticite !  L'intelligence  eut  ete  satisfaite  et  le  reglement 
respecte  dans  son  esprit  et  dans  sa  lettre. 

Des  esprits  plus  on  moins  sceptiques  pourraient  douter 
de  la  concision  et  de  l'elasticite  de  notre  «  livre  de  la  loi  » . 

Citons,  pour  leur  edification,  des  passages  du  rapport  de 
la  Commission  et  des  <  Commentaires  »  de  M.  le  major 
Renard,  que  nous  nous  permettrons  d'invoquer  de  temps 
en  temps. 

Page  13  du  rapport,  il  est  dit  :  «  La  Commission  s'est 
attacbee  a  condenser  le  texte  en  reduisant  les  indications 
de  detail  au  necessaire.  >  Au  dire  de  maints  officiers  de 
cavalerie,  on  a  trop  reduit.  C'est  aussi  notre  avis. 

Voila  pour  la  concision.  —  Voici  pour  l'elasticite  :  (Com- 
mentaires, p.  8). 

c  Autant  ce  dernier  (le  reglement  de  1829)  est  imperieux, 
dogmatique,  autant  le  premier  est  Slastique,  general  dans 
sea  prescriptions,  etc.  » 

Ces  temoignages  sont  formels.  Le  reglement  a  voulu 
etre  et  il  est  concis  et  elastique. 

Au  surplus,  nous  sommes  heureux  de  trouver  &  nos 
observations  un  appui  aussi  sur  qu'inattendu  dans  une  cir- 
culate adressee  par  M.  le  lieutenant-general  Courtin  aux 
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rfgiments  de  sa  division.  II  s'agit  de  l'ordre  95,  rapporte 
de  tons  points,  dans  ses  Commentaires,  par  M.  le  major 
Rentrd. 

Des  l'entree  en  matiere  nous  lisons  :  «  Afln  de  prevenir 
toote  esptee  de  doute  ou  d'hesitation  dans  la  mise  en  pra- 
tique des  prescriptions  reglementaires,  et  en  vued*imprimer 
one  impulsion  vigoureuse  et  uniforme  aux  travaux  des 
rfgiments  sous  mes  ordres,  je  crois  faire  chose  utile  en 
appelant  l'attention  sur  certains  points  qui  reclament 
une  mention  toute  particuliere.  » 

Ce  serait  diminuer  leur  valeur  que  d'agrementer  ces 
paroles  de  nombreux  commentaires.  Cet  ordre  est  adresse 
a  toote  une  division.  Si  un  si  grand  nombre  d'officiers,  dont 
beaocoup  d'on  merite  reellement  distingue,  ne  sont  point 
paronus,  apres  trois  annees  de  vaillants  efforts,  a  appli- 
quer  notre  nouveau  code  de  doctrines,  s'il  leur  a  6te  impos- 
sible d'en  saisir  completement  le  sens  et  la  portee  au  point 
que  des  interpretations  du  president  de  la  Commission 
sont  devenues  indispensables;  en  un  mot,  s'il  n'y  pas  eu 
d'impolsion  uniforme,  n'est-ce  pas  preuve  manifeste  que  les 
reglements  sont  ou  pas  assez  clairs,  ou  trop  concis  ou  trop 
elastiques? 

Nous  sommes  heureux  de  voir  un  officier-general  recon- 
naitre  lui-meme,  quoique  indirectement,  ce  cote  faible  de 
1'ordohnance. 

Passons  a  Texamen  de  quelques  prescriptions  dont  l'in- 
troduction  dans  lereglement  nous  parait  malheu reuse. 

D'apres  la  page  22  du  rapport,  on  a  etendu  et  affirm^ 
davantage  les  prerogatives  du  colonel  et  du  capitaine. 

C'est  exact,  tout  le  monde  le  reconnait  pour  les  capi- 
taines :  ils  sont  devenus  de  petits  potentats.  Mais  trouve-t-on 
ame  humaine  disposee  a  affirmer  qu'il  en  soit  de  meme 
des  colonels?  On  nous  dira  que  le  travail  d'hiver  et  d'6te 
etant  supprimes,  les  chefs  des  corps  ont  la  faculte  de  faire 
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manoeuvrer  le  regiment  quand  il  leur  plait  et  comme  il  leur 
plait.  Pour  toute  reponse,  evoquons  les  prescriptions  du 
n°  35  des  preliminaires  modifies!  Ces  prescriptions, nous  les 
condaranons  absolument.  II  n'est  plus  laisse  qu'une  ombre 
d 'initiative  aux  commandants  des  regiments,  car  on  leur  a 
enleve,  depuis  1883  seulement,  il  est  vrai,  leurs  deux 
plus  belles  prerogatives  :  Tappreciation  du  degre  d'instruc- 
tion  des  recrues  et  du  degre  de  dressage  des  chevaux  de 
remonte. 

C'est  se  forger  une  triste  idee  de  la  capacite,  du  merite 
des  chefs  de  corps!  Pour  nous,  aucune  raison  serieuse  ne 
peut  etre  alleguee  a  l'appui  de  cette  decision,  a  moins  que 
ce  ne  soit  par  imitation  du  reglement  francais  de  1882!  II 
y  est  dit :  c  La  somme  des  efforts  utiles  depenses  pendant 
la  2°  periode  d'instruction  (enseignement  de  l'ecole  du 
peloton  a  cheval,  etc.)  qui  fait  d'une  recrue  un  soldat  est 
si  considerable,  qu'on  doit  en  rehausser  Timportance  aux 
yeux  de  tous.  En  consequence,  Inspection  est  passee  par 
le  general  de  brigade.  » 

Les  motifs  alleguesnenous  paraissent  pas  assez  plausibles 
pour  entrainer  l'adaptation  de  la  mesure  au  reglement 
beige.  Nos  chefs  de  corps  y  verront  toujours  des  motifs  de 
suspicion  de  leur  valeur  et  de  leur  competence.  Que  les 
generaux  continuent  d'exarainer  les  classes  de  recrues  lors 
de  leurs  inspections  annuelles.  Grace  a  ce  retour  au  sage 
systeme  du  passe,  nos  colonels  n'auront  plus  a  deplorer  la 
perte  du  plus  beau,  du  plus  indispensable  joyau  de  leur 
commandement. 

Le  rapport  traite  —  pp.  20,  21,  22  —  la  question  de  la 
decentralisation  en  matiere  destruction.  Dapres  M.  le 
major  Renard.  <  Cette  methode,  usitee  en  Allemagne,  est 
egalement  adoptee  en  France.  >  Si  grande  que  soit  Tautorite 
des  Allemands  et  des  Francais  en  la  matiere,  nous  nous 
voyons  forces  de  differer  de  leur  avis,  surtout  s'ils  enten- 


—  75  — 

dent  la  decentralisation  dans  le  sens  de  la  Commission. 
Elle  est  on  ne  peut  plus  brulante,  cette  question  de  decen- 
tralisation !  Nos  chefs  s'en  sont  6pris.  lis  y  ont  vu  un  remede 
k  nos  maux,  un  regen£rateur  de  l'arrae.  Cet  engouement  se 
traduisit  en  principe,  et  ce  principe  fut  burine  dans  le 
reglement.  Pour  nous,   la  chose  ne  se  justifie   pas  en 
Belgique. 
Nos  considerations  seront  longues  :  elles  s'imposent. 
Cest  en  tend  u  :  <  l'instruction  des  recrues  est  faite  par 
les  soins  du  capitaine-commandant  » .  On  y  attache,  «  d&s 
le  debut,  les  instructeurs  les  plus  capables  > . 

Le  reglement  reconnait  la  necessite  de  confier  les 
noaveaui  arrives  a  des  homraes  experimentes.  Le  mal, 
cest  qu'il  admet  aussi  qu'il  s'en  trouvera  dans  chaque 
escadron.  Nous  pensons  qu'on  peut  sans  temerite  8 'insert  re 
en  faux  contre  cette  supposition. 

Le  metier  d'instructeur  est  des  plus  difliciles.  II  exige 
do  tact,  de  la  finesse,  en  un  mot,  des  dispositions  toutes 
speciales  que  quelques  elus  seuls  possedent.  Jadis  on 
avait  grand  peine  a  dfoouvrir  un  bon  instructeur,  non  pas 
dans  un  escadron,  mais  parmi  tous  les  officiers  du  regi- 
ment. De  nos  jours,  on  pose  implicitement  en  principe 
qu'il  s'en  trouvera  toujours  sous  les  ordres  de  chaque  capi- 
taine-commandant.  Ge  nous  parait  utopie  que  nous  avons 
le  devoir  de  combattre.  Yoila  un  premier  argument  contre 
le  principe  decentralisateur. 

D'ailleurs  un  bon  instructeur  est  d'autant  plus  difficile 
a  trouver,  qu'il  n'y  a  pas  chez  nous  unite  de  langage.  A 
cote  des  freres  wallons  peinent  les  freres  flamands.  lis  ont 
des  droits,  qu'on  doit  respecter  et  reconnaitre,  et  il  est  de 
bonne  justice  de  leur  parler  leur  langue.  Cest  avere  par 
une  recente  circulaire  ministerielle.  Dans  chaque  unite,  les 
flamands  seront  en  contact  avec  des  instructeurs  flamands. 
On  reconnaitra  avec  nous  que  les  officiers  parlant  cette  Ian- 
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gue  et  ayan  t  leg  aptitudes  roulues  pour  instruire  les  recruesr 
n'abondent  pas  dans  tous  les  escadrons.  On  sera  done  appele  a 
faire  choix  d'instructeurs  de  l'espece  parmi  tous  les  offlciers 
du  regiment.  Ce  ne  sera  plus  de  la  decentralisation. 

A  ce  second  motif  s'en  ajoute  un  troisieme,  tout  aussi 


En  introduisant  son.  principe  favori  dans  le  regl&ment, 
la  Commission  n'a  pas  tenu  compte  du  systeme  de  recrute- 
ment. 

L'instruction  des  recrues  n'est  point  terminee  an  bout 
de  6  mois ;  elle  so  prolonge  toute  1'annee  a  cause  de  l'arri- 
veo  quotidienno  des  volontaires  a  prime.  Grace  a  cotte 
lepre,  on  est  oblige  de  distraire  du  travail  plusieurs  grades 
par  escadron  :  voila  encore  reduit  1'effectif  de  ces  unites 
qui  n'etait  deja  pas  trop  eleve! 

On  a  voulu  suivre  les  reglements  de  nos  voisins  du  Sud 
et  de  l'Est,  et  on  n'a  pas  teuu  compte  que  leur  systeme  de 
recrutement  perm  et  but  un  tel  fonctionnement. 

En  Allemagne  et  en  France ,  les  classes  de  milice  rentrent 
nombreuses,  a  la  raeme  date;  il  n'existe  point  la,  ayons  le 
courage  de  l'avouer,  cette  avalanche  de  dechets,  je  dis  de 
remplacants,  qui  est  l'apanage  de  1'annee  beige.  En  avril 
ou  mai  l'instruction  est  terminee,  et  l'escadron  peut  se 
rendre  aux  exercices  avec  de  serieux  effectifs. 

Si  les  tois  doivent  etre  appropriees  au  caractere  des  peu- 
ples,  les  reglements  militaires,  le  systeme  d'iastruction, 
doivent  se  conformer  au  mode  de  recrutement  en  vigueur. 

II  faut  done,  s'ecriera-t-on ,  rayer  de  l'ordonnance  la 
decentralisation  de  l'instruction  1 

Qu'on  nous  permette  cet  aveu  :  pour  nous,  elle  doit 
disparaitre  et  nous  avons  la  conviction  que  nous  ne  tarde- 
Twino  nnint  a  assister  a  son  suicide. 

e  existent,  nous  est  d'avis  que  nous  pouvons  le- 
i  craintc  d'etre  taxe  d'illogisme. 
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La  forme  qu'on  lui  a  donnee  est-elle  la  plus  apte  a  pro* 
duire  de  bons  resultats?  est-elle  rationnelle?  respecte-t-elle 
l'idee  generatrice  da  systeme? 

La  decentralisation  en  matiere  destruction  ouvre  le 
champ  k  plusieurs  combinaisons. 

1"  Decentralisation  mixte ;  le  capitaine  forme  ses  classes 
derecmes  et  abandonne  &  une  autre  autorite  le  dressage  des 
jeunes  chevaux. 

2°  Decentralisation  absolue;  hommes  et  chevaux  sont 
plaoto  sous  la  direction  du  commandant  d'escadron, 

Entre  ces  deux  systemes  pas  d'hesitation  possible !  Pour 
les  c  decentralisants  »  le  dernier  seul  est  viable ;  l'autre, 
hybride  par  nature,  est  frappe  pour  toujours  de  sterilite. 

C'est  malheureusement  ce  dernier  qui  est  ad  mis  en 
Belgique. 

II  est  facile  de  le  montrer  par  les  articles  7  et  13  des 
preliminaires.  Ce  sont  pieces  a  conviction  dont  on  ne  peut 
nier  Fauthenticite. 

Quelle  est  la  teneur  de  ces  articles?  —  Art.  7.  «  Tous  les 
lieutenants  et  sous-lieutenants  sont  exerces  au  moins  cinq 
fois  par  semaine  aux  pratiques  du  dressage.  A  cet  effet,  ils 
sont  places  sous  la  direction  particuliere  d'un  officier 
raperieur.  Un  cheval  de  remonte  est  assigne  a  chacun 
d'eox....  » 

Art.  13.  c  Les  sous-officiers  forment  une  classe  speciale 
de  dressage  sous  la  direction  d'un  officier  designe  par  le 
colonel.  » 

En  presence  de  ces  elements  du  proces,  notre  conclusion 
est  qu'on  onleve  aux  commandants  d'escadron  le  dressage 
de  leurs  chevaux  de  remonte. 

En  effet,  le  cours  de  dressage  des  officiers,  sous-officiers 
et  brigadiers  exige,  en  moyenne,  1 5  chevaux  par  escadron ; 
c'est  quasi  1'effectif  en  chevaux  recu  annuellement  par  ces 
unite. 
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Or,  cette  partie  du  service  est  conflee  a  des  officiers 
etraugers  aux  escadrons  et  designes  expressement  par  le 
chef  de  corps.  Done  les  capitaines-commandants  n'ont  plus 
a  s'occuper  du  dressage  de  leurs  chevaux  de  remonte. 

N'est-ce  pas  la,  sachons  l'avouer,  de  la  decentralisation 
mixte? 

Le  fait  etabli,  ad ra irons  ses  consequences. 

II  nous  parait  incompatible  avec  le  principe  de  la  respon- 
6abilite  des  commandants  d'escadron.  Ges  officiers  ne 
peuvent,  du  jour  au  lendemain,  etre  rendus  responsables 
de  chevaux  qu'ils  n'ont  jamais  vus  ni  connus  et  qui,  leur 
dressage  termine,  viennent  se  placer  sous  leur  commande- 
ment. 

II  y  amieux. 

Le  capitaine  donne  l'instruction  aux  recrues  a  leur 
entree  au  service  (Prel.  n"  20);  il  leur  inculque  quelques 
principes  pour  la  conduite  de  leurs  chevaux ;  les  place  en 
selle  d'apres  ses  vues;  consacre,  a  leur  formation,  son 
temps  et  ses  peines.  —  C'est,  se  dit-il,  de  bon  argent  place 
a  bon  interet. 

Certains  de  ces  jeunes  gens  deviennent  sous-officiers. 
Formes  a  ses-  idees,  ils  sont  prets  a  lui  rendre  de  reels 
services  pour  l'instruction  de  nouveaux  consents.  Ses 
raethodes  iront  leur  petit  bonhomme  de  cherain.  Au  bout 
de  peu  de  temps,  ce  sera  de  r uniform ite  enchanteresse 
dans  la  marche  de  l'escadron.  Quel  reve  pour  ce  capitaine! 
Par  malheur,  il  comptait  sans  les  nouvelles  prescriptions. 
Yoici  Tart.  13,  malediction  lui  soit!  qui  se  dresse  devant 
lui.  Adieu  son  oeuvre  a  laquelle  il  avait  voue  toute  son 
affection ! 

En  passant  sous  d'autres  commandements,  ces  jeunes  gens 
sont  soumis  a  un  autre  courant  d'idees.  Les  voici  ballottes 
au  gre dopinions  parfois  bien  diverses.  Instinctivement  et 
sans  qu'ils  puissent  s'y  soustraire,  ils  vont  subir  l'attrait  de 
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lanouveaute.  Arriere  les  principes  primitivement  inculqu6s 
dtembrassons  du  coup  ceux  da  nouvel  instructeur. 

Grace  a  ces  nouvelles  idees,  l'unite  qui  regnait  dans 
Instruction  de l'escadron  est  necessairement  rompue. 

D'un  autre  cote  surgissent  souvent,  sur  le  terrain  d'exer- 
cices,  je  ne  dirai  pas  des  discussions,  mais  des  malentendus 
entre  capitaines  et  lieutenants. 

Ceux-ci,  formes  a  Tecole  du  major,  suivent  ponctuelle- 
ment  les  principes  de  dressage  de  cet  officier  superieur. 
Opposition  inebranlable  du  capitaine  et  de  la  ennuis  et 
tiraillements. 

On  nous  objectera  :  1°  Que  cette  contradiction  est  impos- 
sible, attend u  que  l'enseignement  doit  se  baser  sur  le  cours 
de  dressage.  —  Qu'on  veuille  remarquer  que  ce  cours  est 
uniqoement  un  guide,  un  indicateur  des  grandes  lignes  a 
soivre;  il  ne  peut  pas,  il  n'a  pas  la  pretention  d'etre  une 
panacee  universelle. 

2°  Que  Tofficier  ne  doit  pas  enseigner  a  ses  hommes  un 
cours  de  dressage.  —  D'accord,  mais  n'oublions  pas  que 
toute  equitation,  meme  elementaire,  comporte  toujours  quel- 
ques  principes  dg  dressage.  Faire  l'education  de  l'homme, 
n'est-ce  pas  en  quelque  sorte  refaire  celle  du  cheval? 
Resumons-nous  :  Instruction  des  cadres  bouleversee. 
Discussions  entre  officiers. 
Principe  de  la  responsabilite  meconnu. 
Tels  sont  les  dons  de  joyeuse  entree,  tout  a  fait  edifiants, 
des  articles  7  et  13. 

Le  systeme,  qui  a  produit  des  consequences  aussi 
desastreuses,  ne  peut  etre  maintenu.  Ses  partisans  doivent 
fatalement  se  jeter,  a  corps  que  veux-tu,  dans  les  bras  de 
la  decentralisation  absolue.  Puisse-t-elle  leur  etre  un 
efficace  remede!  Qu'il  leur  soit  donne,  par  surcroit,  de  voir 
disparaitre,  sous  son  regne,  les  anomalies  que  nous  avons 
signalees !  Tousnos  voeux  les  accompagnent.  Comme  temoi- 
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gnage  de  notre  sollicitude,  nous  nous  empressons  de  leur 
indiquer  les  modifications  que  devra  subir  la  redaction  des 
preliminaires. 

p.  3.  art.  4.  Le  capitaine-commandant  dirige  l'instruction 
theorique  et  pratique  du  cadre  et  des  cavaliers  de  son 
escadron ;  il  est  charge  du  dressage  des  chevaux  de  remonte; 
il  en  est  responsable.  Le  but  de  ses  efforts  etc 

p.  4.  art.  7.  Abroge.  —  Si  on  desire  exercer  nos  lieute- 
nants et  sous-lieutenants  aux  pratiques  du  dressage,  qu'on 
leur  fasse  faire  de  temps  en  temps  un  manege  avec  leurs 
propres  chevaux.  A  quoi  sert  d'accabler  inutilement  les 
jeunes  officiers  0)? 

p.  6,  art.  13.  Pour  le  dressage  des  chevaux  de  remonte, 
les  capitaines-commandants  se  servent  des  sous-offlciers,des 
brigadiers  et  de  cavaliers  choisis  de  leur  escadron.  Ce 
travail  se  continue  toute  l'annee  ... 

On  doit  nous  permettre  ici  une  digression.  Quelques 
officiers  patronnent  un  autre  sjsteme  d 'instruction,  que 
nous  voulons  signaler  aux  meditations  de  la  commission  : 
c'est  la  centralisation  de  r instruction  des  recrues  et  du 


(1)  On  lit  dans  le  Rapport  de  la  Commission  du  reglement 
francais  de  1876.  a  On  ne  saurait  esperer  que  les  cavaliers  du 
rang  fussent  doues  du  tact  et  d'une  instruction  equestre  suffl- 
sants  pour  bien  remplir  cet  objet,  c'est-a-dire  le  dressage  des 
chevaux  de  remonte.  »  Sans  infirmer  en  rien  la  haute  compe- 
tence des  membres  de  la  Commission,  nous  avouerons  nous 
rappeler  avec  plaisir  les  resultats  obtenus  sous  l'ancien  regime; 
ils  etaient  des  plus  satisfaisants.  Chaque  regiment  posse'dait 
un  peloton  de  cavaliers  emerites  :  plusieurs  Etaient  de  vraie 
ecuyers  et  faisaient  l'admiration  des  officiers.  II  nous  parait  hors 
de  doute  que,  dans  une  agglomeration  de  5  a  600  hommes,  on 
n'aura  aucune  peine  a  recruter  des  sujets  aptes  au  dressage,  tandis 
qu'on  sera  parfois  oblige*  de  confler  un  cheval  a  un  grade*  qui 
n'a  pas  les  aptitudes  voulues  pour  cette  branche  du  service. 
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dressage  des  chevaux  de  remonte.  Ce  systeme  n'est  pas 
aouveau ;  il  a  fonctionne  dans  nos  regiments  ou  il  etait  tres- 
goute.  Ce  serait  en  quelque  sorte  la  constitutian  d'un  petit 
depot  au  sein  de  chaque  regiment ;  resultat  immediat : 
raoias  de  grades  employes,  facilite  du  choix  d'instructeurs, 
compatibility  avec  le  mode  de  recrutement. 

Son  introduction  dans  le  reglement  ne  necessiterait  que 
de  legers  changements  : 

p.  4,  art  7.  Abroge. 

p.  6,  art.  13.  Les  sous-officiers  et  les  brigadiers  forment 
une  classe  speciale  de  dressage  sous  la  direction  d'un 
capitaine  designe  par  le  colonel  (1). 

p.  7,  art.  20.  L'instruction  des  recrues  est  faite  par  les 
soins  d'un  capitaine  designe  par  le  chef  de  corps.  II  lui 
est  adjoint  le  cadre  d'officiers,  de  sous-officiers  et  de  briga- 
diers reconnu  necessaire.  L'instruction  est  reglee 

Tootefois,  les  deux  sjstemes  que  nous  venons  d'indi- 
quer,  centralisation  et  decentralisation  absolue  de  l'instruc- 
tion, n'auront  point  le  bonheur  de  fixer  jamais  les 
sympathies  de  la  cavalerie  :  II  n'y  a  la  que  poussiere  et 
fumee!  Son  ideal  est  ailleurs  ! 

Quelles  sont  done  ses  aspirations  ?  La  chose  est  simple  : 

Rendez  k  la  cavalerie  ce  qui  fut  sa  force  et  sa  vie,  ce 
qaisera  son  avenir  :  rendez  lui  ses  depots. 

Debarrassez  nos  escadrons  de  leurs  recrues,  de  leurs 
chevaux  de  remonte,  de  tous  leurs  impedimenta. 

Laissez-leur  exclusivement  des  elements  forts,  puissants 
et  valides.  La  troupe  alors  sera  belle,  solide  et  toujours 
prete  a  la  mobilisation.  Les  chefs  que  nous  avons  l'honneur 
i  avoir  a  notre  tete  et  qui  ont  consacre  toute  leur  sage 


(I)  Ce  serait  l'ancien  capitaine-ioetructeur. 
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activity  a  rectification  de  nos  reglements,  ne  peuvent  pas 
perdre  de  vue  cette  idee,  qui  est  la  terre  promise  souhaitee 
depuis  quinze  ans  par  la  cavalerie. 

90  officiers  sur  100  demandent  a  cors  et  a  cris  la  crea- 
tion des  depots,  Elle  est  la  cause  sainte  a  laquelle  ils 
vouent  toute  leur  affection  et  pour  le  triomphe  de  laquelle 
ils  ne  reculeront  devar.t  aucun  effort,  devant  aucun  sacri- 
fice. L'agitation  qui  se  fait  est  des  plus  vives.  Ses  fruits 
sont  feconds,  parce  qu'elle  ne  laisse  insensible  aucune 
des  generations  qui  annuellement  apportent  a  l'arme  leur 
jeunesse  et  leur  energie. 

Esperons  que  la  mediation  de  nos  officiers  g£neraux  nous 
fera  parvenir  a  qos  fins. 

Si,  par  malheur,  il  en  devait  etre  autrement,  puisse  la 
cavalerie  n 'avoir  pas  a  pousser  un  jour  ce  cri  dix-huit  fois 
seculaire  lance  par  Rome  a  un  de  ses  generaux  vaincus  : 
«  Varus!  Varus!  rends-moi  mes  legions  !• 

II  nous  reste  encore  a  signaler  quelques  prescriptions 
que  nous  croyons  susceptibles  de  modifications. 

«  Regleraent  sur  les  exercices  et  les  manoeuvres  > ,  tel  est 
le  titre  de  la  nouvelle  ordonnance.  II  ne  nous  parait  pas 
exact. 

Le  reglement  doit  se  borner  a  nous  donner  une  serie"d'e- 
volutions  simples  et  peu  nombreuses.  II  n'a  pas,  et  il  ne 
peut  avoir  la  pretention  de  nous  gratifier  de  formules  de 
manoeuvres.  Celles-ci  dependent  du  genie  du  chef,  du  ter- 
rain, des  dispositions  de  l'ennemi,  etc.  et  non  de  quelques 
prescriptions  regie mentaires. 

Le  titre  devra  done  etre  :  «  Reglement  sur  les  exercices 
et  les  evolutions  » .  Peut-etre  aura-t-on  voulu  respecter  la 
tradition  ? 
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Pr61iminaires. 

Art.  1".  Le  colonel  indique  les  heures  et  la  duree  des 
dtffrents  exercices.  II  determine  done  s'il  y  aura  ecole 
d'escadron  ou  service  de  campagne.  Cela  ne  perroet  guere 
Implication  de  Tart.  4.  c  Le  capitaine-comm*  varie,  dans 
les  limites  des  prescriptions  reglementaires,  l'objet  des 
exercices  en  s'attachant  k  completer  et  a  perfectionner  les 
parties  de  Instruction  qui  laisseraient  le  plus  a  d&irer.  » 
Le  commandant,  responsable  de  l'instruction  de  son 
escadron,  doit  pouvoir  faire  choix  des  exercices  qu'il  juge 
leplus  necessaires. 

Nous  croyons  qu'un  petit  abus  s'est  glisse,  dans  la 
2*  Division  de  cavalorie,  sous  1'egide  de  cet  article.  Dans 
son  ordre  n°  99,  du  8  mars  1883,  M.  le  lieutenant-gene- 
ral Courtin  disait  que,  pour  les  exercices  de  combat  et 
pour  les  applications  pratiques  du  service  de  siirete 
en  campagne,  «  il  convient  de  proceder  aussi  du  simple  au 
compose  et  de  suivre  une  progression  bien  definie  :  le  pelo- 
ton  y  travaillera  du  1"  ami  au  15  mai ;  l'escadron  du 
16  mai  au  30  juin;  la  division  pendant  le  mois  de  juillet ; 
le  regiment  pendant  les  mois  d'aout  et  de  septembre  » . 

C'est  revenir  aux  errements  condamnes  dans  le  rapport, 
p.  17 :  <  est-il  judicieux  de  detailler  6  mois  a  l'avance 
l'emploi  du  temps  dans  notre  pays  ?  >  ;  mais  c'est  surtout 
empecher  les  effets  de  Tart.  4,  deja  cite. 

Art.  7.  a)  <  Les  lieutenants  et  sous-lieutenants  sont 
exerces,  au  tnoins  cinq  fois  par  semaine,  aux  pratiques  du 
dressage.  »  Cet  au  mains  a  deja  cause  des  ennuis  a  plusieurs 
chefs  de  corps.  D'aucnns  se  demandent  s'il  n'est  pas  pru- 
dent de  faire  ce  travail  tous  les  jours.  Si  cinq  exercices  ne 
suffisent  pas,  prescrivons  en  six;  mais  de  grace bannissons 
a  tout  jamais  n*importe  quelle  expression  vague.  Tout  le 
monde  en  sera  enchante. 
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b)  c  Le  travail  des  chevaux  de  remonte  confies  aux 
offlciers,  se  poursuit  jusqu'au  travail  avec  les  armes  inclu- 
sivement.  >  II  a u rait  fall u  c  jusqu'au  travail  avec  le  sabre 
inclusivemeDt.  »  Car,  il  est  peu  rejouissant  pour  l'officier 
•de  faire  manege  avec  le  mousqueton  en  bandouliere ! 

Qui  termine  ce  dressage  ? 

Art.  8  et  9.  Le  lieutenant-colonel  reunit  les  officiers 
pour  s'assurer  qu'ils  connaissent  les  reglements.  — Ne  con- 
viendrait-il  pas  de  prescrire  des  conferences  separees  pour 
les  capitaines  et  les  lieutenants?  Des  lieutenants-colonels 
hesitent,  avec  raison  a  notre  avis,  a  interroger  les  majors 
et  les  capitaines  en  presence  de  leurs  sous-ordres. 

Art.  13.  a)  Manege  des  sous-officiers!  Quel  doit  etre  le 
nombre  d  exercices  par  semaine  ? 

b)  c  Ghaque  sous-officier  est  tenu  de  dresser  un  cheval 
de  remonte  de  son  escadron  ».  Cette  prescription  nous 
semble  vicieuse.  C'est  a  Tofficier,  charge  de  la  direction  de 
cette  classe  de  dressage,  de  repartir  les  chevaux  d'apres  la 
valeur,  le  temperament,  etc.  des  cavaliers  et  en  raison  des 
moyens  de  chaque  cheval. 

c)  Quand  il  n'y  a  pas  assez  de  chevaux  de  remonte,  cela 
s'est  vu,  pour  monter  officiers  et  sous-officiers,  que  doivent 
faire  les  chefs  de  corps?  La  logique  veut  que  les  officiers  les 
plus  anciens  soient  exemptes  du  manege.  Est-ce  la  facon  de 
voir  du  reglement? 

Art.  19.  Le  travail  a  cheval  de  la  l6  classe  a  lieu  au 
moins  cinq  fois  par  semaine. 

Voir  plus  haut  art.  7. 

Art.  28.  a)  «  On  fait  alterner....  l'instruction  militaire 
avec  la  gymnastique....  »  Tous  les  regiments  n'ont  pas  les 
appareils  ad  hoc.  Des  instances  devraient  etre  faites  aupres 
de  M.  le  ministre  de  la  guerre. 

b)  On  regie  «  la  part  a  attribuer  a  l'enseignement  des 
Mails. » 
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Quel*  sont  oes  details?  S'agit-il  des  theories,  des  regies 
<le  la  discipline  etc,  etc.  Un  pea  de  lumiere  si  possible. 

Art.  30.  «  Dans  les  theories  on  enseigne aux  recrues.... 
les  signes  distinctifs  des  diffe  rents  grades  etc.  »  Ne  serait- 
il  pas  sage  de  donner  dans  une  courte  annexe  les  indications 
ou  prescriptions  voulues  ?  II  arrive  aux  cadres  inferieurs 
d'enseigner  aux  recrues  des  choses  tres-curieuses  et,  qu*on 
nous  permette  cette  vulgarite,  des  contes  frisant  la 
ohinoiserie. 

£cole  du  cavalier  &  pied. 

Deux  mots  d'abord  au  sujet  de  certaines  formules  de 
commandement.  Au  travail  d'assouplissement  tous  les  com- 
mandements  sont  dans  l'infinitif .  «  Incliner  la  tete  en  avant 
eten  arriere  »  etc. 

Lalogique  semble  exiger  la  forme  imperative  :  «  Indinez 
la  tete..,.  »  Car  ce  ne  sont  point  Ik,  comme  a  l'ecole  de 
voltige,  des  indications  de  mouvements,  mais  bel  et  bien 
des  commandements. 

Au  maniement  du  mousqueton  et  de  la  lance,  les  mots 
armes  et  lances  sont  toujours  au  pluriel.  Legere  erreur, 
a  notre  avis,  qu'on  a  e>itee  a  l'exercice  du  sabre.  Le 
mot  sabre  est  toujours  au  singulier.  A  cote  de  €  portez- 
armes;  chargez-armes ;  portez-lances.  >  on  lit  «  portez- 
sabre;  ouvrez-canon  ;  » 

A  Tart.  201  on  a  d'ailleurs  admis  la  chose ;  mousqueton 
j  est  au  singulier.  «  Inspection  —  mousqueton.  >  Nous 
avouons  que  c'est  peu  de  chose;  encore  est-il  bon  de 
rectifier. 

Assonplissement  des  Iras.  Art.  60.  «  Lancer  energique- 
ment  les  poings  horizontalement  en  avant,  en  etendant  les 
bras.  »  Les  ongles  en  dehors,  en-dedans  ou  en-dessous  ? 

Meme  remarque  pour  les  articles  58-59. 
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Art.  81.  Sauts  en  largeur  avec  elan.  A  quelle  distance 
se  placent  les  cavaliers?  Cette  distance  est  prescrite  pour 
les  sauts  en  hauteur  avec  elan. 

Travail  d 'application.  Art.  154.  A  la  riposte  du  cavalier 
du  2mo  rang,  le  cavalier  du  1«*  rang  ne  doit-il  pas  parer? 
Les  hommes  s'habitueraient  par  \k  &  la  parade. 

ficole  du  peloton  d  pied. 

Quelle  est  l'etendue  du  front  d'un  peloton? 

Art.  270  (et  515  de  l'6cole  du  peloton  a  cheval).  Exer- 
cice  du  sabre.  Serrez  les  files-marche.  L  explication  devrait 
se  completer  par  ces  mots  :  Le  deuxieme  rang  etant  forme*, 
Finstructeur  le  fait  serrer  a  sa  distance  du  premier. 

ficole  du  cavalier  a  cheval. 

Art.  314.  Pour  le  travail  preparatoire,  les  chevaux  sont 
en  couverture.  Veut-on  nous  permettre  de  demander  les 
motifs  de  cette  disposition  dont  nous  ne  voyons  pas  Futility? 
L'ecole  francaise  (elle  n'est  pas  la  seule,  croyons-nous,)  a 
renonce  k  cette  pratique  depuis  1829. 

Art.  323.  a)  Beaucoup  d'instructeurs  voudraient  voir 
disparaitre  le  5°  :  «  flechir  le  corps  lateralement  ».  Ce 
mouvement  ne  peut  pas  s'executer  cprrectement  a  cheval. 

ft)  2°  et  3°  «  flechir  simultanement  les  jambes  en  arriere  » 
et  «  tourner  circulairement  les  pieds  sur  la  cheville  > .  Ces 
mouvements  ne  sont  pas  expliques. 

Dans  quelques  regiments,  on  execute  le  travail  d'assou- 
plissement  au  pas  et  au  trot.  Ne  serait-il  pas  sage  de  se 
borner  &  la  premiere  de  ces  allures? 

Art.  326.  Quel  est  ce  vetement :  veste  d'tcurie?  C'est 
une  reminiscence  des  ordonnances  de  1829  et  1871.  Nos 
cavaliers  ont  la  veste  —  sans  qualiflcatif.  C'est  Texpres- 
sion  employee  au  n°  314. 
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Art.  333  et  347.  Avertir  le  cheval.  Rassembler  le  cheval. 

La  Commission  n'eut-elle  pas  pu  supprimer  le  premier 
de  ces  mouvements?  Un  simple  coup  d'oeil  jete  sur  nos 
cavaliers  nous  apprend  que  le  troupier  ne  saisit  pas  la 
nuance  qui  semble  caracteriser  ces  2  mouvements ;  ton- 
jours,  il  rassemble  tant  bien  que  mal,  sa  monture. 

II  nous  est  heureux  de  constate r  que  le  reglement  fran- 
caisde  1882,  t.  II,  p.  26,  interprets  ainsi  les  choses.  Pour 
lui  rassembler,  c'est  avertir.  «  Avant  de  commencer  un 
mouvement,  ilfaut  rassembler  (ou  avertir)  son  cheval.  > 

Art.  340,  382.  Au  manege  la  vitesse  du  trot  est  de  210 
a  220  metres;  celle  du  galop  de  250  metres  environ  a  la 
minute.  C'est  la  1"  fois  que  le  reglement  determine  ces 
vites8e8.  C'est  une  heureuse  innovation.  Le  reglement  de 
1844  disait  simplement  que  les  allures  de  manege  etaient 
un  peu  plus  raccourcies  que  les  allures  de  campagne. 

La  vitesse  du  pas  est-elle  la  meme  que  pour  les  manoeu- 
vres? 

Art.  346.   De    Vtperon.  L'instructeur   montre la 

maniere  dont  les  jambes  doivent  se  fermer,  le  mouvement 
du  pied,  etc... — Fort  bien  trouve,  cet  etc.!  Veritable  cheval 
de  Troie,  il  parait  contenir  dans  ses  flancs  pas  mal  de  choses 
interessantes.  Nous  croyons  qu'on  ferait  bien  de  le  dis- 
sequer  un  peu.  Vraiment  les  etc.  font  mauvaise  figure  dans 
un  reglement.  Ajoutons  que  la  lecon  de  l'eperon  est  des  plus 
importantes. 

Art.  354,355,372, 373.  Pourquoi  repeter  que  le  cavalier 
donnele  pli?  N'a-t-il  pas  ete  prevenu  au  n°  352?  Dit-on  a 
chaque  mouvement  que  le  cavalier  avertit  son  cheval  ?  En 
vertu  de  Tart.  335  il  le  sait  une  fois  pour  toutes.  Simpli- 
fions  mais  tout  en  restant  comprehensible. 

Art.  397.  M outer  i  cheval.  Ne  serait-il  pas  utile  de 
mettre  en  te*te  cette  petite  phrase  :  «  Les  rangs  6tant  ouverts 
a  6  metres  »? 
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Art.  430.  Quelle  est  la  place  de  la  baguette  de  piatolet? 

Art.  435.  Nos  cavaliers  n'apprcnnont,  paa  la  charge  a 
volonte  du  piatolet. 

Art.  443  4°.  Eviter  de  trotter  et  aurtout  de  galoper  sur 
lea  routea  paveea. 

Si  on  se  met  au  point  de  vue  du  cbeval,  cela  est-il  bien 
toat-a-fait  exact  ?  D'apres  nog  souvenirs,  le  profesaeur 
d'hippologie  noua  enseignait  que  le  trot  sur  le  pave  provo- 
que  plus  de  douleur  chez  la  monture  que  le  galop  ! 

Art.  446.  Jusqu'a  ce  jour  on  n'avait  vu  aur  nos  terrains 
(Pexereieesqu'unebarriereet  un  fosse.  Leregl.de  1'anXlII 
snul  prescrivit  aussi  l'usage  d'une  haie.  II  y  a  done  progres 
notable. 

Pour  eviter  la  ruine  des  chevaux,  ilseraitbondeprescrire 
de  ne  francbir  lea  obstacles  qu'une  ou  deux  fois  par  raois. 

Ecott  du  peloton  a  eheval  (1). 

Un  extrait  p.  12.  des  Commentairet  de  M.  le  major 
Renard  troure  ici  sa  place.  «  Dana  le  travail ,  il  faut  surtout 
porter  son  attention  aur  lea  mouveraents  devolution,  e'est- 
a-dire  :  la  marcbe  en  bataille,  la  raarche  oblique,  et  les 
conversions  sur  lea  trois  amplitudea  (45* —  90"  —  180°). 

Lea  formations  en  colonne  de  route  sont  executees  pour 

quitter  le  quartier  et  y  rentrer.  —   C'est  presque  une 

petite  revolution  dans  la  maniere  de  faire  de  la  cavalerie  ; 

fimif  orpeitrde  notre  p*art,  jusqu'a  cejonr  elle  s'occupait 

rrain  des  marches  en  colonne  et  de  la 

Ion  !  L'idee  de  l'auteur  eaixlle  l'idee  des 

reglements  ? 


nettrons  de  temps  en  temps  un  rapprochement 
s  des  reglements  an teYieurs. 
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Art.  465.  La  vitesse  des  allures  est  de  : 
110  metres  au  pas  en  une  minute 
250       >       au  trot  >  » 

400      »        au  galop  devolution  en  une  minute 
450  a  500         »         allonge  >  > 

Cette  derniere  allure  se  prend  lorsque  le  commandant  de 
la  troupe  le  juge  necessaire. 

D'apres  le  reglement  de  1829  —  il  en  est  a  peu  pres  de 
de  meme  en  1804  —  on  parcourait : 

110  a  116  metres  au  pas  par  minute, 
200  a  220      »       au  trot         > 
300  >      au  galop       > 

En  1814,  on  adopte  pour  regie  maximum  des  allures  de 
1829: 

110  metres  au  pas  par  minute, 
220       >       au  trot        » 
300       »       au  galop      > 
En  1863  meme  vitesse  de  pas ;  mais  : 
250  metres  au  trot 
350      >       au  galop. 
Enfin  en  1871  il  j  a  tendance  a  diminuer  un  peu  la 
vitesse  du  pas  et  du  trot;  on  augmente  celle  du  galop  : 
100  a  110  metres  au  pas, 
240  a  250  "    >        au  trot, 
400  »        au  galop. 

Art.  488.  Marche  oblique.  On  connait  le  mecanisme  de 
ce  mouvement  tel  que  l'edicte  le  reglement. 

Qu'on  nous  permette  de  citer  deux  remarques  des  Com- 
ncntaires  : 

«  1°  Le  mouvement  commence  par  le  sous-offlcier  du 
cote  de  l'oblique,  qui  agit  de  la  jam  be  exterieure  et  se  porte 
franchement  en  avant;  il  provoque  l'extension  du  peloton. 
Le  guide  tiendra  compte  de  cette  espece  de  la  dilatation,  et 
diminuera  de  vitesse  afin  de  garder  la  position  me'diane  & 
hauteur  du  brigadier  du  centre. 
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2°  Pour  atteindre  le  point  de  redressement  du  peloton, 
le  guide  doit  suivre,  non  pas  le  plus  court  chemin  mathe- 
matique,  qui  aboutit  a  6  metres  en  arriere  de  la  ligne  de 
bataille,  mais  se  diriger  un  peu  en  deca  de  ce  point,  afin 
que,  par  le  troncon  de  marche  directe  necessaire  pour 
l'arrivee  en  ligne,  l'epanouissement  du  peloton,  provoque 
par  l'oblique,  vienne  a  cesser  avant  l'arret  ou  l'aligne- 

ment On  satisfera  a  cette  obligation  en  conduisant  les 

echelons  &  12  metres  en  arriere  de  leur  emplacement  defi- 
nitif.  » 

Gentils  details,  diront  les  sceptiques!  Bien  instructifs, 
ripostera  la  froide  raison,  et  tellement  indispensables  qu'il 
est  difficile  d'admettre  qu'un  regleraent  puisse  les  negliger. 

Art.  489.  Conversions.  En  presence  des  fautes  nom- 
breuses  commises  sur  le  terrain  et  vu  l'importance  ca  pi  tale 
des  conversions,  certains  chefs  ont  exerce  les  grades  a 
decrire  les  arcs  de  cercle  au  cordeau.  Les  resultats  ont  ete 
excellents.  Peut-etre  serait-il  utile  de  reglementer  cet 
exercice ! 

M.  le  major  Renard  fait  des  conversions  une  longue 
etude  (p.  42-69)  tres-interessante  et  basee  sur  des  calculs 
rigoureux  places  en  note.  Yoici  ses  explications  pour  le 
mouvement  €  peloton  a  droite,  marche.  » 

€  Au  commandement :  Marche,  le  guide  decrit  un  arc  de 
oercle  de  9  metres  de  rayon,  le  peloton  avance  de  4  metres, 
afin  d'amener  le  brigadier  interm^diaire  sur  remplacement 
d61aisse  par  le  guide  au  debut  de  sa  marche  circulaire  et  lui 
permettre  d'en  suivre  la  trace;  puis  la  troupe  converse 
autour  du  point  qui  a  servi  de  centre  au  mouvement  de 
l'officier. 

c  Les  cavaliers  du  second  rang  se  maintenant  sur  la  piste 
circulaire  de  leurs  chefs  de  file,  la  conversion  ne  sera  veri- 
tablement  terra inee  qu'apres  une  marche  en  avant  de 
6  metres  (profondeur  du  peloton)  necessaire  pour  retablir 
les  divers  elements  normalement  au  front  » . 
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Voili  reellement  de  la  precision.  Mais  le  regleraent  est 
oonpu  dans  ce  sens,  objecte-t-on !  Ne  dit-ii  pas,  a  la  p.  86 
« le  brigadier  du  centre  marche  dans  les  traces  du  guide 
en  conservant  sa  distance  ?»  Sans  doute  cette  phrase  y  est ; 
mais  elle  ne  suffit  pas.  Ce  sont  les  deux  textes  complets  qu'on 
doit  rapprocher.  Nous  constatons  avec  depit  que  ce  rappro- 
chement tourne  tout  &  Fa  vantage  des  Commentaires. 

Art.  514.  L'instructeur  fait  executer  de  pied  ferme  et 
aux  differentes  allures  l'exercice  du  sabre  et  celui  de  la 
lance.  Indiquer  la  place  du  guide  lorsque  le  peloton  est  en 
marche. 

Art.  516.  Regler  la  vitesse  des  allures.  L'instructeur 
fait  mesurer  une  distance  de  1000  metres  au  moins. 

Ne  serait-il  pas  preferable  d'employer  le  systeme  alle- 
mand?  Les  terrains  de  manoeuvres  sont  munis  de  poteaux 
sur  lesquels  sont  inscrites  les  distances  cor  respond  antes 
aux  vitesses  reglementaires. 

Art.  521-523.  Pour  la  charge,  peloton,  escadron  ou 
regiment  parcourt  une  distance  de  1200  metres  environ  : 

600  metres  au  trot. 

500  »     au  galop. 

80  a  100  »  au  train  de  charge ;  les  cavaliers  ralentis- 
sent  alors  Failure  et  passent  au  trot,  au  commandement  du 
chef  de  peloton.  Si  le  terrain  n'a  pas  Tetendue  suffisante,  la 
distance  a  parcourir  au  trot  est  reduite  en  consequence. 

II  est  curieux  de  constater  Fetendue  successive  de  la 
charge  :  ici  encore  de  grands  progres  ont  et6  realises.  En 
1804  (reglement  de  Tan  XIII)  le  peloton  ou  l'escadron  par- 

couraient : 

50  metres  au  pas, 
150        »      au  trot, 

80        >      au  galop, 

65  »  au  train  de  charge;  apres  12  ou  15  metres 
de  galop  non  allonge  etde  trot,  il  s'arrdtait.  C'etait  un  champ 
de  360  metres. 
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Le  regiment  fournissait  : 
150  metres  au  trot. 

100       »     au  galop  —  puis  faisait  une  courte  charge ;  — 
il  s'arretait  apres  quelques  metres  de  trot  et  de  pas. 
En  1829  le  peloton  et  l'escadron  faisaient  : 

20  metres  au  pas, 

60       »      au  trot, 

80       »      au  galop, 

60        »      au  train  de  charge,  et 

20       »      plus  loin,  on  s'arretait. 

240  metres. 

Pour  le  regiment,  les  allures  etaient  a  peu  pres  eel  lea  de 
l'an  XIII. 

Les  reglements  de  1844  et  de  1849  ne  parlent  que  de  la 
charge  individuelle.  Ce  sont  les  distances  du  reglement  de 
1829  (ecole  de  peloton). 

L'instruction  de  1863  dit  simplement  que  la  longueur  de 
la  charge  comme  instruction  est  de  100  metres. 
En  1871  :  400  metres  au  trot, 
140      »      au  galop, 
60      >      au  train  de  charge, 
50      »      de  galop  non  allonge  et  de  trot 
avant  de  s'arreter. 

650  metres. 
A  la  page  55  de  son  travail,  Tauteur  des  Commentaires 
prevoit  le  cas  ou  le  peloton  aura  14,  16,18  files,  e'est-a- 
dire  Teffectif  de  guerre.  Pourquoi  le  reglemeut  ne  se  met- 
il  pas  a  ce  point  de  vue  et  ne  recommande-t-il  pas  de 
manoeuvrer  de  temps  en  temps  avec  ces  effectifs  ?  Toujours 
tout  en  prevision  d'une  paix  perpetuelle  !  Heureuse  armee  t 
Heureux  pays ! 
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Ecole  de  Vescadron  d  cheval. 

Art.  559.  Lea  chefs  des  2«  3e  et  4'  pelotons  rompent-ils 
en  tete  des  4  files  de  droite  de  leur  peloton  et  les  files  rom- 
pant  plus  ou  mains  tdt,  sont-ils  obliges  de  rep£ter  le  com- 
mandement  da  capitaine  ? 

Art.  566.  Est-ce  au  commandement  de^leur  chef  que  les 
2*,  3*  et  4*  pelotons  dedou blent  l'allure  ? 

Art.  568.  Quand  le  capitaine  commandant  rompt  en 
colonne  par  2,  Tescadron  forme  en  colonne  par  4,  les  chefs 
des  2%  3*  et  4e  pelotons  font-il  les  commandements  ? 

Art.  592.  c  Lorsque  le  capitaine  commandant  est  guide 
de  la  colonne,  il  peut  se  borner  a  changer  de  direction  sans 
faire  de  commandement » .  —  Nous  proposons  une  legere 
modification  a  ce  texte.  «  Lorsque  le  capitaine  commandant 
est  guide  de  la  colonne,  il  change  de  direction  sans  faire  de 
commandement » .  Cette  innovation  nous  sera  utile  a  i'Ecole 
de  regiment  n°  710. 

Art.  595.  Parait  faire  double  emploi  avec  Tart.  605 : 
«  a  droite  en  bataille  —  marche  » .  On  objectera  que  Tart. 
595  permet  de  rester  au  trot.  Mais  alors  supprimez 
Tart.  605. 

Art.  618.  «  Lorsqu'un  escadron  agit  isolement,  le  capi- 
taine commandant  designs  un  peloton  pour  remplir  le  role 
de  reserve. 

A  comparer  avec  Tart.  764.  «  ....  L'escadron  isole  ne 
forme  cependant  une  reserve  que  lorsque  le  capitaine-com- 
mandant  le  juge  a  propos.  > 

D'un  cdte  obligation;  de  l'autre  liberty  absolue. 

Ecole  de  rtgiment. 

Art.  636.   «  La  division  isolee  manoeuvre  d'apres  les 
principes  presents  pour  l'ecole  de  regiment.  > 
Toutefois,  dit  Tordre  n°  95  de  M.  le  lieutenant-general 


—  94  — 

Courtin :  «  lorsque  les  escadrons  sont  accoles  en  masse 
ou  en  colonne  double,  le  deploiement  s'effectue  invaria- 
blement  d'apres  les  principes  indiques  pour  deploy  er  la 
colonne  double  et  jamais  d'apres  ceux  auxquels  on  est 
oblige  de  recourir  pour  le  deploiement  de  la  masse. 

C'est  negliger  les  articles  712  et  713  pour  adopter  le 
textede  Tart.  704. 

Art.  641-642:  Pourquoi  ne  pas  dire  d'une  facon  precise 
que  la  distance  entre  les  escadrons  est  de  18  metres  ? 

Art.  663.  Jamais  les  regiments  n'evoluent  avec  cinq 
escadrons.  Supprimons  done  ce  paragraphe  qui  est 
superflu. 

Art.  669.  Mouvements  preliminaires.  Quelques  uns 
contestent  que  le  colonel  puisse  faire  ouvrir  les  rangs.  La 
chose  nous  parait  claire,  quoique  le  reglement  soit  muet  a 
ce  sujet. 

Art.  702-710.  Est-il  bien  necessaire  que  les  capitaines 
commandants  qui  ne  sont  pas  au  pivot  fassent  le  commande- 
ment  :  iournez  a  droite  au  trot  —  marche  ?  On  pourrait 
admettre  la  chose  si  ces  officiers  ne  conduisaient  pas  leur 
colonne.  Mais  ce  n'est  pas  ici  le  cas. 

Le  reglement  devrait  eriger  en  principe  que  le  capitaine 
ne  fera  jamais  de  commandement,  des  qu'il  se  porte  en 
tete  de  sa  colonne  pour  la  diriger.  Ce  serait  une  remar- 
quable  simplification.  Prenons  un  mouvement  au  hasard : 
Tart.  695: 

«  Le  regiment  marchant  en  colonne  par  peloton,  le 
deployer  vers  la  droite  en  avant  en  ligne  de  colonnes  » . 
Dans  plusieurs  regiments,  les  commandants  des  2%  3e  et  4° 
escadrons  font  deux  commandements  pour  faire  changer 
leur  troupe  de  direction.  Est-ce  utile  ?  Est-ce  indispensable? 
Qu'on  veuille  ne  pas  oublier  que  moins  il  j  aura  de 
commandements,  mieux  on  se  comprendra  et  mieux  oa 
evoluera. 
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JBcole  de  brigade. 

Art.  792. 
Redaction  du  riglement. 


En  colonne  double,  la  bri- 
gade est  formee  soit  par  deux 
colonnes  par  peloton  des  regi- 
ments accoles  a  12  metres  d'in- 
tervalle 

Art.  820. 
Ridaciion  du  riglement. 

Passer  de  l'ordre  en  ligne  de 
colonnes  a  l'ordre  en  masse  ou 
en  ligne  de  masses  et  recipro- 
quement  Marcher  en  masse  et 
enlignede  masses. 


Redaction  proposie. 

En  colonne  doable,  la  bri- 
gade est  formed  soit  de  deux 
regiments  en  colonne  par  pelo- 
ton accoles  a  18  metres  d'inter- 
valle 


Redaction  proposde. 

Passer  de  l'ordre  en  ligne  de 
colonnes  a  l'ordre  en  masse  ou 
en  lignes  de  masses  et  recipro- 
quement.  Marcher  en  masse  et 
en  ligne  de  masses.  Passer  de 
l'ordre  en  masse  a  la  colonne  de 
masse.  Dlployer  la  masse  ou  la 
ligne  de  masses  en  bataille  en 
avant  ou  face  a  droite  ou  a 
gauche. 


Scole  de  division. 
Quelle  est  la  place  des  commandants  de  ligne? 

Dispositions  pour  les  revues. 

Art.  884.  Quand  on  fait  ouvrir  les  rangs,  le  porte 
etendard  reste-t-il  en  place? 

Un  voeu  au  snjet  de  cette  annexe  I  Ne  serait-il  pas 
utile  d'en  faire  un  tirage  separe  pour  pouvoir  en  remettre 
des  exemplaires  aux  sous-officiers  ?  Nous  rencontrons  ici 
de*  details  qu'ils  doivent  absolument  connaitre;  qu'il  suffise 
de  citer  lea  prescriptions  pour  le  rassemblement  d'an 
regiment  k  cheval. 

Bnfin  n'aurait-on  pas  bien  fait  de  completer  l'annexe  par 
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une  table  des  matieres,  chose  si  indispensable  pour  eriter  de 
longues  recherches  ? 

Conclusion. 

Arrives  au  terme  de  notre  travail,  nous  devons  au  lecteur 
quelques  mots  en  forme  de  conclusion. 

Depuis  1829  jusqu'a  nos  jours,  nos  reglements  se  sont 
sans  cesse  plies  aux  progres  realises  dans  les  armees  et 
ont  necessairement  adopte  les  meilleurs  methodes  d'instruc- 
tion,  d Education  et  d'emploi  des  troupes  a  la  guerre. 

L'oeuvre  de  1879-1883  est  venue  couronner  l'edifice. 
C'est  une  oeuvre  sage,  utile  entre  toutes;  mais  emanation 
de  Intelligence  humaine,  elle  n'est  pas  immuable.  Elle 
aussi  subit  la  loi  du  progres  indefini  et  sa  transformation 
est  chose  fa  tale. 

La  commission  de  revision,  composee  d'hommes  eclaires, 
ayant  1  amour  de  l'arme,  l'a  reconnu.  Quoiqu'il  lui  cou- 
tat  de  toucher  4  son  travail,  precieux  &  plus  d'un  titre,  et 
dont  beaucoup  envient  la  paternite,  elle  apporta  en  1883 
diverses  modifications  aux  reglements.  C 'eta it  applaudir  a 
la  sagcssc  du  reglement  francais  de  1882  :  «  Le  comite 
n'h^site  pas  a  affirmer  que  son  travail  est  et  restera  perfec- 
tible » . 

Nous  ne  sommcs  que  pygmee.  Neanmoins  nous  avons  eu 
l'audacc,  grande,  il  faut  le  reconnaitre,d'esquisser  certains 
changemcnts  k  apporter  a  l'ordonnance. 

lis  no  tendcnt  pas  a  ebranler  les  assises  du  reglement.  Ce 
serait  sotto  pretention,  car  il  se  dresse  tout  puissant  et 
defie  la  vaillance  des  plus  serieux  athletes.  Nous  sommes 
plus  modestes;  quelques  perfectionnements  nous  ont  paru 
possibles ;  nous  nous  sommespermis  deles  signaler  a  Fatten- 
tion  des  autorites  competentes,  franchement,  lojalement,  en 
preux  et  honnete  soldat. 
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Si,  par  malheur  il  nous  est  arrive  d'egratigner,  a  fleur 
de  peau,  quelques  petites  susceptibilites  ou  de  froisser 
l'ombre d'un  amour  propre  ;  si,  dans le  cours  de  ces  peregri- 
nations k  tire  d'aile,  notre  plume  a  laisse  echapper  cer- 
taines  gouttelettes  plus  ou  moins  corrosives,  de  bon  coeur 
nous  faisons  ici  amende  honorable.  Nous  tenons  a  affirmer 
qu'il  n'y  a  pas  eu  chez  nous  parti  pris  ou  opposition 
srsteinatique ;  notre  pensee  et  notre  plume  n'ont  jamais 
ete  mis  qu*au  service  du  bien  et  du  beau,  de  la  justice  et  de 
la  verity.  Si  notre  mea  culpa  n'a  pas  l'heur  de  plaire  et  ne 
nous  vaut  pas  un  complet  pardon,  nous  en  eprouverons  de 
vifs  regrets.  Nous  n'aurons  plus  qu'a  nous  resigner  et  a 
chercher  un  baume  reparateur  dans  la  conscience  du  devoir 
accompli. 

Z. 


ETUDE 

SUR 

L'EDIFIGATION  BATIONNBLLfi 

DBS 

TIRS  A  LA  CIBLE 

A  PROPOS  DU 

BLOCK-CIBLES,  sis-tiara  A.  kt  V.  FLAMACHE. 


La  scienee  du  tir,  le  judicieux  emploi  des  armes  perfec- 
tionnees  mises  entre  les  mains  du  soldat,  sont  depuis  quel- 
ques  annees  le  but  vers  lequel  tendent  les  efforts  de  toutes 
les  infanteries  de  l'Europe. 

En  Belgique  notamraent,  on  constate  un  puissant  courant 
d'idees  vers  le  progres ;  mais  si  du  chemin  a  ete  parcouru, 
d'apres  les  officiers  qui  s'occupent  specialement  de  cette 
question,  il  en  reste  a  parcourir  encore. 

M.  le  lieutenant-adjoint  d'etat  major,  A.  Keucker,  a 
publie  recemment,  dans  la  Revue  militaire  beige,  un  article 
tres  remarque  dont  nous  extrayons  les  passages  suivants  : 

Page  46  <  Notre  reglement  de  tir  ne  devrait  pas  etre 
c  muet  sur  la  question  du  tir  incline ;  il  est  &  esperer  que, 
c  dans  la  prochaine  edition,  il  exposera  l'etude  complete  du 
c  terrain  et  des  trajectoires.  II  devrait  de  nouveau  prescrire 
c  des  pratiques  du  tir  de  guerre,  abandonnees  chez  nous 
c  apres  un  essai  bien  timide  et  trop  peu  concluant. 

Page  47.   c  Qu'on  ne  l'oublie  pas,  le  tir  aux  grandes 
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<  distances  n'offrirait  que  de  graves  inconvenients,  sans 
«  aucun  a  vantage,  a  une  armee  qui  s'en  laisserait  im  poser 

<  la  pratique  par  les  necessites  de  la  derniere  heure !  Lea 

<  feux  a  longue  portee  sont  d'un  emploi  trop  difficile  et  trop 
« (telicat  pour  souffrir  l'improvisation.  Ce  n'est  que  par  une 
t  r£glementation  bien  etudiee,  bien  comprise,  et  par  des 
c  experiences  ass i dues  du  polygone,   qu'on   araenera  la 

<  troupe  a  les  executor  avec  calrae,  les  cadres  k  les  diriger 
t  avec  discernement.  » 

Page  50  €  Les  effets  de  soudainete  et  de  puissance  dans 
«  Taction  du  feu,  ne  peuvent  etre  obtenus  dans  une  troupe 
c  que  si  elle  est  parfaitement  dressee  k  la  discipline  des 
•  feux  et  si  la  direction  et  le  controle  du  tir  y  sont  bien 

<  exerces.  » 

Nous  ajouterons  avec  l'auteur,  que  ce  n'est  point  dans  de 
grandes  manoeuvres  que  Ton  peut  contrdler  le  tir ;  l'homme 
sait  qu'il  tire  a  blanc,  c  pour  rire  »  corame  dit  le  soldat; 
c'est  au  tir  d  la  cible  d'abord,  aux  exercices  de  polygone 
tneuite,  que  s'acquiert  la  discipline  du  feu,  facteur  bien 
autrement  important  que  l'adresse  individuelle. 

D'un  autre  cote,  si  Tart  du  tir  est  tres  repandu  en  dehors 
des  armees,  si  les  concours  montrent  que  Tauxiliaire  legal 
de  celle-ci,  la  garde  civique,  schuttery,  volontaires,  etc., 
possedent  norobre  de  tireurs  exerces,  on  ne  peut  mecon- 
naitre  que  la  science  pratique  du  tir  de  guerre  y  soit  exces- 
8ivement  peu  connue. 

Sauf  de  tres  rares  exceptions,  on  ne  les  voit  s'exercer 
qu'a  des  tirs  u  la  cible  qui  ne  different  en  rien  des  tirs  de 
chambre. 

Aussi  longtemps  que  l'armement  a  laisse  a  desirer,  on  a 
puexpliquer  plus  <>u  moins  cette  instruction  rudimentaire  ; 
mais  actuellement  que  les  fusils  confies  a  leurs  mains  sont 
des  armee  perfectionnees  de  tout  premier  ordre,  il  serait 
facheux  de  continuer  &  suivre  ces  anciens  errements. 
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Quoi  qu'il  en  soit,  s'il  est  adrais  que  des  progres  sont  a 
realiser,  il  est  necessaire  d'en  formuler  les  regies  generates 
d'initiation . 

On  doit  etendre  le  champ  des  distances  auxquelles  se  font 
les  tirs  de  precision,  puisque  les  proprietes  balistiques  des 
nouvelles  armes  assurent  une  grande  justesse  a  500f  600,700 
metres. 

Les  Anglais  s'exercent  depuis  vingt  ans  a  ces  grandes 
distances,  et,  d'apres  eux,  tous  nos  tirs  a  la  cible  sont  trop 
courts. 

11  faut,  des  que  les  tireurs  ont  acquis  Thabilete  suffisante, 
aborder  les  tirs  d'ensemble,  ceux  de  guerre,  et  si  dans  cer- 
taines  localites  ceia  est  impossible,  il  faut  au  moins  placer 
le  tireur  dans  les  circonstances  de  guerre,  c'est  a  dire  le 
faire  tirer  a  distances  inconnues,  sur  des  buts  divers, 
mobiles  etc.  On  developpera  de  cette  facon  les  qualites 
indispensables  du  soldat  :  sang-froid,  pratique  de  la 
hausse,  enfin  faculte  d 'appreciation  de  la  distance,  coup 
d'oeil  rapide  et  sur. 

Quedevient,  merae  encampagne,  l'habilete  individuelle, 
si  les  chefs  ne  sont  pas  habitues  a  commander  le  feu  de 
leurs  subdivisions  ?  C'est  a  des  tirs  de  guerre  quasi  reels 
que  s'exercent  les  artilleries  ;  mais  aussi  quels  progres 
realises  depuis  cette  innovation  ! 

Ce  qui  retarde,  en  dehors  de  Tarmee  proprement  dite  ou 
ces  idees  sont  plus  ou  moins  mises  en  pratique  dans  les 
camps,  la  realisation  de  cette  instruction  necessaire,  c'est 
Timpossibilite  d'avoir  a  proximite  de  chaque  ville  un 
polygone  de  tir.  Quant  aux  tirs  communaux ,  le  coiit 
enorme  de  leur  edification  et  surtout  le  manque  d'tlasticite 
de  leurs  emminagements  ou  dispositifs  exMrieurs,  les  pen- 
dent peu  propres,  dans  leur  etat  actuel,  a  Tinstruction 
complete  des  tireurs. 

Nous  ne  nous  arreterons  pas  a  la  question  de  prix  dans 
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cet  avant-propos,  nous  la  traitons  en  detail  plus  loin; 
quant  au  manque  d 'elasticity  des  emmenagements  exte- 
rieurs,  il  suffit  de  se  rappeler  que  le  terrain  y  est  coupe 
par  des  galeries  profondes  et  a  ciel  ouvert,  construites  a 
des  distances  parfaitement  connues.  II  est  done  impossible 
d'organiser  tout  autre  tir  que  celui  contre  un  carton  a  poste 
fixe,  et  e'est  en  cela  que  se  resume  la  connaissance  du  tir 
dans  la  plupart  des  localites.  Et  pour  ce  mince  res ul tat, 
on  a  du  acheter  un  terrain,  j  faire  des  travaux  couteux  de 
raaconneries ;  on  doit  eflfectuer  des  reparations  continuelles, 
s'exposer  enfin  a  voir  des  constructions,  qui  forcement  ont 
un  caractere  definitif,  devenir  sans  objet  en  cas  de  transfor- 
mation des  armes  et  le  fait  se  presente  actuellement. 

Que  recherche- t-on  done  au  prix  de  tant  de  sacrifices  ? 
La  ticnriU  des  observateurs  ou  marqueurs.  Cette  question 
est  primordiale,  et  comme  nous  le  verrons,  ce  n'est  que 
grace  a  la  simplicity  des  nouveaux  dispositifs  qui  la  resol- 
vent, que  Ton  peut  esperer  surmonter  les  obstacles  s'oppo- 
santaux  progres. 

Dans  ledification  d'un  tir,  il  importe  d 'assurer  aussi 
parfaitement  que  possible  la  s^curite  du  personnel  d'obser- 
vation,  afin  d'eviter  les  accidents  auxquels  sont  exposes 
les  marqueurs  par  suite  de  leur  propre  imprudence,  de 
celle  des  tireurs,  et  quelquefois  d'un  concours  de  circon- 
stances  malheureuses  que  fait  naitre  le  hasard. 

Si  cette  recherche  de  la  securite  ne  s'imposait  pas  imp6- 
rieusement,  on  pourrait  se  borner  k  une  installation  rudi- 
mentaire;  mais  l'experience  prouve  que,  lorsqu'on  se 
dispense  de  recourir  a  des  precautions  en  apparence  minu- 
tieuses,  les  accidents  se  multiplient.  Ce  serait  meme  une 
erreur  de  croire  que  l'adjonction  de  telegraphes  ou  de 
telephones  ait  amene  la  security  complete. 

« Au  contraire,  toute  la  sicuriU  repose  sur  Inexactitude 

7 
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«  avec  laquelle  la  personne  maniant  le  telegraphe  traduit 
«  les  indications  qui  lui  sont  donnees.  Une  erreur  de  trans- 

<  mission  ou  de  reception,   une  inattention  ou  une  negli- 
c  gence  suffisent  pour  rendre  le  systeme  caduc,  et  com- 

<  promettre  la  securite.  II  faut  compter  largeruent  avec  la 

<  negligence  et  l'insouciance  des  signalistes(l) » . 

Les  exemples  qui  suivent  corroborent  ce  raisonnement 
et  en  etablissent  peremptoirement  le  bien-fonde. 

En  juillet  1880,  au  tir  de  justesse  de  Vincennes  (France), 
lien  qu'une  communication  tlectrique  eUt  6t6  6tablie  entre 
les  tireurs  et  Tabri  des  observateurs,  Tun  de  ceux-ci  eut 
le  poignet  fracasse  en  relevant  les  coups. 

En  1881,  au  tir  a  la  cible  de  Douai,  un  capitaine  fut  tue, 
le  signal  destine  a  faire  cesser  le  feu  ayant  ete  mal  transmis. 

Le  24  avril  1883,  le  caporal  Gauthier  du  ler  regiment 
de  zouaves  fut  tue  en  relevant  les  coups  au  tir  a  la  cible 
d'Alger. 

Cette  liste  serait  longue  :  rappelons  que  la  garde  civique 
d'Anvers  avait  voulu  etablir  un  tir  provisoire  dans  la 
bruyere  de  Calmpthout  et  que,  dis  la  premiire  stance,  un 
observateur  payait  de  sa  vie  l'imprudence  commise  par  lui 
en  mettant  la  tete  hors  de  l'abri,  pour  voir  si  les  tireurs 
avaient  ou  non  definitivement  cesse  le  tir,  qui  n'avait  ete 
que  momentanement  suspendu. 

La  necessite  d'eviter  le  re  tour  de  semblables  accidents 
etait  evidente;  aussi  le  directeur  de  TEcole  d'artillerie  de 
France  cbargea-t-il  un  ingenieur  de  Paris,  M.  Mors, 
d'etudier  la  question. 

M.  Mors  concut  Tidee  heureuse  d'appliquer  aux  instal- 
lations de  tir  le  mecanisme  des  appareils  de  securite  pour 
les  chemins  de  fer,  et  comme  il  etait  le  constructeur  des 


(1)  itude  sur  le  block-system  par  A.  Hdberti,  ingenieur,  profes- 
seur  a  1' University  de  Bruxelles. 
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semaphores  Tesse,  Lartigue  et  Prud'homme,  ce  furent  ces 
appareils  qu'il  preconisa. 

Le  resultat  fut  excellent  et  le  gouvernement  francais 
*dopta  le  systeme  pour  les  champs  de  tirs  d'epreuve,  dits 
tin  de  justesse,  ou  se  font  les  essais  que  les  cartouches  de 
guerre  subissent  avant  leur  reception. 

Si  la  question  semblait  resolue  pour  ce  genre  de  tirs 
elle  restait  entiere  lorsqu'il  s'agissait  d  appliquer  les  appa- 
reils Tesse,  Lartigue  et  Prud'homme  a  un  tir  a  la  cible 
presentant  tous  les  cas  possibles,  aux  tirs  provisoires  etablis 
enplein  champ,  etc. 

C'est  ainsi  que  MM.  A.  et  V.  Flamache  furent  amenes 
a  reprendre  ab  ovo  cette  etude, qui  les  conduisit  a  la  creation 
d'appareils  speciaux  appeles  block-cibles,  dont  l'examen  est 
inseparable  des  perfectionnements  a  apporter  aux  installa- 
tions de  tir  dont  nous  nous  occuperons  ci-apres. 

Le  nom  de  block-cibles  est  donne  generalementaujourd'hui 
aux  dispositifs  qui  realisent  le  probleme  suivant  : 

Empecher  materiel  lenient  le  tir  si  les  marqueurs  ne  sont 
pas  a  l'abri,  et,  reciproquement,  les  observateurs  etant 
^ufermes  dans  un  abri,  les  empecher  mater iellement  d'en 
ttrtir  aussi  longtemps  que  le  tir  n  est  pas  impossible. 

C'est  l'analogie  existant  entre  ce  probleme  et  celui  de 
la  couverture  des  trains  par  le  block-system,  qui  nous  a 
engages  a  baptiser  les  appareils  qui  en  donnent  la  solution 
du  nom  de  block-cibles. 

En  effet,  dans  le  mode  d 'exploitation  par  le  block-system, 
la  ligne  est  divisee  en  sections  couvertes  par  des  signaux 
enclenches  chacun  par  un  appareil  special. 

Un  train  ne  peut  penetrer  sur  une  section  qu'autant  que 
lappareil  est  a  voie  libre;  d'autre  part,  celui-ci  nest  a 
rote  libre  que  si  la  section  qu'il  protege  n  est  pas  occupee 
par  un  autre  train.  II  faut  done  construire  des  appareils 
solidaires  les  uns  des  autres  et  tels  que  chacun  d'eux  soit 
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manoeuvre  pour  couvrir  un  train  qui  s'engage  sur  une 
section,  et  ne  puisse  etre  effad  de  nouveau  que  par  Fagent 
du  poste  suivant,  lorsque  le  train  annonce  y  est  parvenu. 

On  croit  souvent  que  Timpossibilite  de  sortir  de  Tabri  ou 
bien  celle  de  tirer  ne  sont  que  morales.  C'est  une  erreur; 
cette  impossibility  est  materiel  le  ou  effective,  et  on  peut  la 
definir  comma  suit  : 

Un  observateur  ne  peut,  sans  briser  des  appareils  .tres 
solides,  s'exposer  a  etre  atteint ;  un  tireur  ne  peut,  sans 
briser  des  appareils  egalement  tres  solides,  atteindre  cet 
observateur,  lors  meme  que  tous  les  deux  ddsirent,  simul- 
tanSment  ou  non,  etre  l'auteur  ou  la  victime  d'un  accident. 

Les  experiences  officielles  ayant  etabli  que  le  block-cibles 
systeme  A.  et  V.  Flamache  atteint  pleinement  le  but 
desire,  la  priorite  de  conception  et  la  priorite  des  organes 
dont  il  se  compose  ayant  ete  legalement  reconnue(l),  rien 
ne  s'oppose  a  ce  qu'une  description  exacte  en  soit  donnee. 
Le  type,  sur  lequel  elle  a  ete  faite,  pourra  facilement  etre 
etudiede  visu :  il  figure  a  TExposition  universelle  d'Anvers, 
dans  le  compartiment  reserve  aux  applications  de  l'elec- 
tricite. 

Description  de  l'appareil. 

Pour  rendre  la  description  aussi  claire  que  possible, nous 
isolerons  les  principaux  organes ;  les  commutations  et 
communications  seront  indiquees  par  un  schema-diagram  me. 
C'est  done  une  description  anatomique  du  systeme. 

Ce  mode  est  avantageux  ici,  car  il  permet  ensuite,  lors- 
que l'appareil  reel  est  etudie  et  mani£,  de  rendre  simple  ce 
qui,  a  premiere  vue,  semble  relativement  complexe. 


(1)  Brevets  en  Allemagne,  Angleterre,  Autriche,  fielgique, 
Espagne,  fitats-Unis,  France,  Italie,  Russie. 
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Le  systeme  peut  se  decomposer  en  trois  parties  bien 
distinctes : 

a)  Les  appareils  d'enclenchement; 

V)  Les  sonneries,  completement  independantes  de  ceux-ci, 
ce  qui  rend  leur  emploi  facultatif ; 

c)  Les  indicateurs,  signes  exterieurs  des  diverses  circon- 
stances  de  l'enclenchement. 

Appareils  d'enclenchement. 

Les  appareils  d'enclenchement  eux-memes  comprennent 
deux  parties,  qui  doivent  etre  etudiees  separement,  ce  sont : 

1*  L'enclenchement  mecanique  des  appareils  et  des  dis- 
positifs,  pour  empecher  le  tir  ou  former  l'abri. 

2°  L'enclenchement  electrique  des  appareils  entre  eux. 

3*  Les  commutations  et  communications. 

Enclenchement  mecanique. 

Avant  tout,  disons  par  quels  dispositifs  s'obtient  la  secu- 
rite.  Devant  les  tireurs,  quelle  que  soit  la  position  qu'ils 
occupent  (a  une  embrasure-fenetre  ou  en  plein  champ), 
qu'ils  soient  debout  ou  couches,  se  meut  un  volet  resistant 
qui  intercepte  toutes  les  trajectoires  lorsqu'il  est  abaisse. 
Releve  au  contraire,  il  permet  le  tir. 

D'autre  part,  l'abri  est  ferme  par  une  porte  susceptible 
d'etre  immobilisee  a  la  fermeture,  comme  nous  le  verrons 
ci-apres.  Deux  boites  a  enclenchement  electrique  sont 
placees,  Tune  a  proximite  du  volet  et  commande  son  axe, 
l'autre  dans  l'abri  et  commande  l'axe  de  la  porte. 

Le  dispositif,  realisant  l'enclenchement  mecanique  des 
boites  et  des  mojens  de  securite,  se  compose  (fig.  1)  d'un 
axe  tournant  0  faisant  partie  de  la  boite  et  muni  d'une 
manivelle  qui  peut  occuper  3  positions  M,  M',  M",  distantes 
de  120°  Tune  de  l'autre. 

Un  cliquet  a  ressort,  agissant  sur  une  roue  k  6  dents, 
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calee  sur  l'axe  0,  empeche  celui-ci  de  tourner  en  arriere, 
c'est-a-dire  de  droite  a  gauche,  et  fixe  ses  trois  positions 
principales. 

Lorsque  la  manivelle  est  dans  la  position  verticale  M, 
le  volet  de  tir  peut  etre  mis  en  mouvement,  mais  il  est 
enclenche  a  VarrH  (releve  ou  abaisse  suivant  les  cas)  dans 
toutes  les  autres  positions  de  la  manivelle. 

II  existe  done  une  relation  mecanique  entre  la  position 
du  volet  ou  ecran,  et  celle  de  la  manivelle  commandant 
l'appareil  d'enclenchement  electrique ;  il  en  existe  une 
egalement  entre  la  position  de  la  porte  de  l'abri  et  celle  de 
la  manivelle  de  l'appareil  correspondant. 

Cette  relation  est  tres  simplement  obtenue  au  moyen  de 
deux  disques  encoches  (fig.  2)  montes  sur  des  axes  perpen- 
diculaires.  Chacune  des  encoches  a  une  largeur  egale  a 
l'epaisseur  du  disque  oppose  ;  il  re  suite  de  cette  disposition 
que,  quand  les  deux  encoches  seront  vis  a  vis  Tune  de 
lautre,  chacun  des  axes  pourra  tourner  isolement,  au  choix 
de  Toperateur  ;  mais,  aussitot  que  Tun  d'eux  aura  quitte 
la  position  pour  laquelle  son  encoche  se  trouve  vis  a  vis  du 
disque  oppose,  le  disque,  qui  n'aura  pas  bouge,  sera 
enclenche  dans  la  position  normale. 

Cela  pose,  sur  l'axe  de  la  porte  de  l'abri  est  cale  un  des 
disques  encoches  place  horizontalement ;  l'autre  disque 
encoche  est,  avons-nous  vu,  monte  sur  l'axe  de  la  boite 
electrique. 

Quand  la  manivelle  actionnant  cet  axe  est  verticale,  l'en- 
coche  du  disque  de  la  boite  se  trouve  vis-a-vis  du  disque  de 
la  porte,  et  celle-ci  peut  etre  ouverte  a  volonte;  mais,  aussi- 
tot qu'elle  est  ouverte,  et  aussi  longtemps  quelle  le  sera,  la 
manivelle  de  la  boite  ne  pourra  quitter  la  verticale.  Si, 
au  contraire,  la  manivelle  n'est  pas  verticale,  la  porte  est 
calee.  Un  axe  en  connexion  avec  celui  du  volet,  (ou  portant 
ce  dernier)  est  relie  avec  la  seconde  boite  electrique  par  le 
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meme  dispositif .  Quand  le  volet  est  abaisse,  l'encoche  du 
disque  exterieur  est  vis  a  vis  du  disque,  monte  sur  la  boite 
electrique. 

II  resulte  de  cette  disposition  qu'on  ne  pourra  relever 
l'ecran  que  quand  la  boite  correspondante  aura  sa  manivelle 
verticale,  ce  qui  correspond  a  l'encoche  du  disque  de  son 
axe  places  au  droit  du  disque  de  l'axe  du  volet  ou  ecran. 

Reciproquement,  on  ne  pourra  faire  quitter  la  position 
M  a  la  manivelle  de  la  boite,  que  quand  le  volet  sera  con- 
pleteraent  abaisse, ce  qui  correspond,  cette  fois,a  l'encoche 
du  disque  du  volet  au  droit  du  disque  de  la  boite. 

La  question  consiste  maintenant  a  empecher  les  mani- 
velles  des  deux  boites  d'etre  verticales  en  meme  temps ; 
c'est  la  le  but  de  Tenclenchement  electrique. 

Avant  de  passer  a  la  description  de  cette  seconde  parti e, 
nous  ferons  remarquer  que  l'enclenchement  mecanique, 
dont  Tinvention  est  due  a  M.  Tingenieur  A.  Flamache, 
donne  une  elasticity  d'emploi  illimitee  sur  laquelle  nous 
aarons  plusieurs  fois  a  revenir.  Get  avantage  est  particu- 
lierement  sign  ale  par  M.  Huberti,  professeur  a  TUniversite 
de  Bruxelles,  dans  la  Revue  universelle  des  mines,  tome  XI, 
^serie,  annee  1882. 
«  Le    mode    d'enclenchement    par   disques   encoches, 

<  sjsteme  Flamache,  dit-il,  se  prete  a  toutes  les  combinai- 

<  sons  possibles ;  en  outre,  unmerae  appareil  peutenclencher 
<tres  facilement   plusieurs  axes,  ou  un  meme  axe  etre 

<  enclencbe  par  plusieurs  appareils.  Cette  particularity 

<  facilite  la  solution  de  certains  cas  particuliers.  >  Nous 
ajouterons  qu'il  ne  s  en  rencontre  aucun  dans  les  installa- 
tions de  tir  qui  ne  soit  aisement  resolu. 

Enclenchement  dectrique  (fig.  3). 

Soient  0  et  0'  les  axes  des  deux  manivelles  qu'un  rochet 
empeche  de  tourner  de  gauche  a  droite.  Sur  chacun  des 
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axes  est  cale  un  levier  coude,  dont  les  deux  bras  ou  taquets 
font  un  angle  de  120°.  Le  taquet  T"  porte  a  son  extremite 
un  goujon  en  saillie  G. 

Quand  la  manivelle  est  verticale,  les  taquets  sont  dans 
la  position  representee  sur  Taxe  0'.  Au-dessus  de  l'axe  0 
et  0'  (les  boites  etant  identiques),  se  trouve  un  axe  N, 
autour  duquel  bascule  une  piece  en  fourcbe  F,  composee  : 
1°  d'un  bras  butoir  K,  2°  d'un  bras  a  crochet  L  et  3°  d'un 
bras  a  armature  H.  Le  bras  a  armature  H  est  muni  d'une 
armature  en  fer  doux  qui,  dans  la  position  de  la  fig.  3,  est 
appliquee  contre  les  barreaux  d'un  fort  electro-aimant  E. 
Les  bras  K  et  L  ne  sont  pas  dans  le  raerae  plan ;  le  bras  L 
est  recourbe  de  maniere  que  son  crochet  soit  au  droit  da 
goujon  du  taquet  T",  tandis  que  K  est  au  droit  des 
taquets  eux-memes.  La  piece  en  fourche  est  equilibree  de 
maniere  a  retomber  dans  la  position  pointillee,  lorsqu'elle 
est  abandonnee  k  elle-meme;  pour  quelle  reste  dans  la 
position  indiquee  en  traits  pleins,  ii  faut  que  l'armature 
soit  maintenue  sou  levee  par  Taction  d'un  courant  passant 
dans  la  bobine  E. 

Supposons  la  piece  en  fourche  tenue  dans  la  position 
qu'occupe  celle  de  la  boite  n°  1 ;  elle  est  maintenue  dans 
cette  position  par  le  goujon  G.  Si  aucun  courant  ne  passe 
et  que  Ton  veuille  ramener  la  manivelle  de  la  position  M", 
ou  elle  est,  a  la  position  verticale  M,  cette  operation  est 
impossible,  car  le  goujon  G  s'engage  dans  le  crochet  L, 
puisque  la  piece  F  bascule  des  qu'elle  n'est  plus  soutenue. 
Si,  au  contraire,  un  courant  passe  par  l'electro-aimant  E, 
l'armature  y  reste  collee,  maintient  soulevee  la  branche  H, 
ainsi  que  le  crochet  L,  et  le  goujon  peut  alors  passer  en- 
dessous.  L'appareil  pourra  etre  declenche  et  la  manivelle 
mise  dans  la  verticale. 

Mais  le  courant  de  declenchement  n'a  pu  etre  envoye 
qu'apris  I'enclenchement  de  V autre  appareiL  En  effet,  pour 
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envoyeri  la  boiten0  1  ce  courant  de  declencbement',  il  a- 
falla  faire  quitter  a  la  manivelle  de  la  boite  n°  2,  la  posi- 
tion verticale  et  la  faire  passer  de  M  en  M'.  Dans  ce  mou- 
vement, le  taquet  T,  de  Taxe  0' (boite  n°  2)  releve  la  piece  F, 
la  remet  sous  Taction  de  l'aimant  qui  la  retient  collee  jus- 
qu  ace  que  la  boite  n°  1  ait  ete  declenchee.  Mais  aussitdt  ce 
declenchement  realise,  le  courant  qui  Ta  produit  est  rompu 
et  la  piece  F  de  la  boite  n°  2  torn  be.  La  manivelle  de  la  boite 
a°  2  ne  pourra  a  son  tour  etre  ramenee  dans  la  yerticale 
que  si  Toperateur  qui  manceuvra  la  boite  1  fait  Toperation 
analogue,  en  placant  sa  manivelle  dans  la  position  de 
gauche  M'.  II  est  a  remarquer  que  la  piece  F  ne  peut  jamais 
etre  relevte  par  Taction  du  courant,  mais  seulement  main- 
Unue  relevde  quand  les  taquets  Tont  amenee  au  contact  de 
reiectro-aimant.  Les  manivelles  des  deux  boites  ne  pour- 
root  pas  etre  verticals  a  la  fois;  ce  qui  empeche  materiel- 
lement  que  la  porte  de  Tabri  ne  soit  ouverte  quand  le  volet 
est  releve.  Dans  aucun  cas,  meme  accidentellement,  la  ver- 
ticalite  siraultauee  des  deux  manivelles  ne  peut  exister. 

Les  organes  sont  d'une  construction  simple,  d'une  solidite 
a  toute  epreuve,  devant  etre  manies  par  des  employes  quel- 
conques;  quelques  minutes  suffisent  pour  apprendre  la 
manoeuvre,  puisqu'elle  se  resume  :  1°  a  ramener  la  mani- 
velle verticalement,  si  cela  est  possible,  lorsqu'on  veut  ou 
tirer  ou  sortir  ;  2°  a  lui  faire  quitter  la  verticale  jusqu'au 
premier  arret,  lorqu'on  veut  permettre  a  Tautre  poste  de 
sortir  ou  de  tirer,  suivant  que  le  declenchement  est  envoy 6 
par  les  tireurs  ou  les  marqueurs. 

Communications  et  commutations. 

La  communication  d'un  poste  a  Tautre  s*obtient  au  moyen 
d'un  fil  de  ligne  donnant  passage  au  courant  produit  par 
one  pile  de  quelques  elements. 

Un  commutateur  special,  compose  d'un  disque  sur  lequel 
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est  adaptee  une  lame  de  metal  decoupee  comme  il  convient, 
est  monte  sur  l'axe  de  la  manivell9  et  se  trouve  entraine 
dans  la  rotation  de  cet  axe. 

C'est  done  la  manivelle  elle-meme  qui  regie  les  commu- 
tations. Dans  la  position  verticale  de  la  manivelle,  aucun 
courant  n'est  etabli;  dans  la  position  de  gauche,  un  courant 
de  declenchement  est  envoye  a  l'autre  appareil,  parce 
qu'une  piece  metallique  met  en  contact  les  lames  du  fil  de 
ligne  et  le  pole  de  la  pile.  En  merae  temps,  une  autre 
commutation  dispose  l'appareil  a  recevoir  ulterieurement 
le  courant  qui  lui  sera  envoye  lorsqu'il  devra  operer  son 
declenchement. 

Ainsi  qu'on  le  fait  generalement ,  nous  faciliterons 
l'etude  complete  de  la  marche  successive  des  courants  par 
un  schema  qui  les  represente  tous  (fig.  4).  Nous  avons 
indique  en  traits  interrompus  le  courant  qui  se  produit 
lors  du  declenchement  de  la  boite  n°  1 .  La  partie  en  traits 
et  points  indique  que  le  courant  passe  pendant  un  certain 
temps  dans  Tinterrupteur.  Ces  interrupteurs  ont  pour  but 
de  permettre  d'utiliser  la  ligne  dans  les  deux  sens,  en 
n'ajoutant  aucun  mouvement  a  la  manoeuvre. 

Sonneries. 

Les  sonneries  sont  completement  independ  antes  des 
appareils.  Elles  forment  un  ensemble  distinct  permettant 
de  realiser  la  conversation  telegraphique  par  signaux 
acoustiques,  facilitant  l'adjonction  de  telegraphes  ordi- 
n aires,  de  telephones,  sans  autre  augmentation  de  prix 
que  celui  des  instruments  eux-memes. 

11  est  bon  de  se  rem£morer  que  les  appareils  d'enclen- 
chement  peuvent  fonctionner  sans  les  sonneries,  qui  ne 
servent  que  de  moyens  d'appels  et  de  controle  suppleraen- 
taire  et  facultatif.  C'est  avec  intention  que  le  circuit  et 
le  fil  de  ligne  sont  distincts,  une  commutation  fort  simple 
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permettrait  de  n'avoir  qu'un  meme  fil  pour  les  appareils 
et  les  sonneries ;  mais  pour  un  champ  de  tir,  eut-il  2  a 
3  kilometres  de  longueur,  la  depense  est  presque  nulle, 
elle  De  comporte  que  quelques  kilogrammes  de  fil  telegra- 
phique,  et  Ton  se  donne  en  revanche  de  nomhreux  avan- 
tages  resultant  de  cette  independance. 

On  voit,  en  etudiant  le  schema  annexe  a  notre  descrip- 
tion, que  le  circuit  est  tres  simple. 

Les  deux  extremites  de  la  ligne  sont  en  communication 
avec  la  terre  par  l'intermediaire  d'une  lame  elastique 
mobile.  Des  sonneries  qui  pourraient  etre  d'un  type  quel- 
cooqoe,  mais  qui  seront  tres  avantageusement  du  modele 
de  celles  construites  sur  les  indications  des  inventeurs  du 
block-cibles,  sont  placees  sur  les  parties  du  circuit  com- 
prises entre  le  sol  et  cette  lame  elastique. 

Un  courant,  venu  du  poste  voisin,  a  done  pour  effet  de 
faire  fonctionner  la  sonnerie.  Ce  courant  est  envoye  en 
deplacant  la  lame  elastique  au  moyen  d'un  bouton  et  en  la 
mettant  ainsi  en  contact  avec  Tun  des  poles  d'une  pile  dont 
Tautre  va  a  la  terre. 

Indicateurs. 

Les  indicateurs  ne  font  pas  partie  integrante  des  appareils 
d'enclenchement,  en  ce  sens  que  le  block-cibles  peut  fonc- 
tionner tres  regulierement  sans  leur  intervention.  Mais  ils 
constituent,  pour  ceax  qui  sont  appeles  a  manier  les  mani- 
velles,  une  indication  precieuse  dont  il  faudrait  se  garder 
de  les  priver. 

Le  devant  de  la  boite  est  perce  d'une  fenetre  devant  la- 
qnelle  viennent  se  placer  des  indications  qui  correspondent 
a  1  etat  de  declenchement,  ou  denclenchement,  e'est-a-dire 
1"  a  la  possibilite  ou  arimpossibillite  de  tirer,  2°  a  la  faculte 
on  a  la  non-faculte  de  sortir  de  l'abri. 
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Ces  indications  sont  : 

1*  Au  local  du  tir  :  i  "  "*  *T  (SUr  J"?  blanc> ; 

(  ttr  suspendu  (sur  fond  rouge). 

2-  Dans  l'abri  :  |  °*  ?f  "if  <8,ur  J> nd  blf  c>; 

(  abrt  ferme  (sur  fond  rouge). 

Ces  indications  se  fontd'une  maniere  absolument  automa- 
tique ;  elles  sont  independantes  de  la  volonte  de  la  personne 
maniant  les  appareils,  elles  n'ont  aucune  influence  sur 
Tenclenchement  lui-meme  et  la  seule  consequence  d'une 
indication  fautive,  si  cela  pouvait  se  presenter,  serait  un 
essai  infructueux  de  tourner  la  manivelle. 

Ces  indications  sont  obtenues  au  moyen  d'une  application 
nouvelle  de  Tattraction  magnetique,  brevetee  en  faveur  de 
M.  A.  Flam  ache,  sous  la  denomination  d' attraction  lattralt. 

Cette  disposition  consiste  a  faire  mouvoir  entre  les  poles 
d'un  aimant  permanent,  un  barreau  mobile  dans  Vaxt  d'une 
bobine  par  Tattraction  laterale  de  cet  aimant  permanent. 

Bouton  de  secours. 

Un  bouton  plombd  place  a  la  gauche  de  l'appareil  de 
l'abri,  pernlet,  en  cas  de  danger  pressant,  tel  qu'incendie 
dans  l'abri,  oubli  prolonge  de  declenchement  combine  avec 
absence  de  toute  personne  dans  le  local  du  tir,  et  conse 
quemment  de  signal  acoustique  ou  autre,  de  manoeuvrer  la 
manivelle  de  maniere  a  la  mener  dans  la  verticale. 

Pour  cela  (voir  schema)  le  bouton  est  place  sur  le  circuit 
allant  de  la  pile  locale  a  la  terre,  ou  bien  a  Tetat  normal 
sur  le  circuit  de  ligne.  On  peut  done  ou  interrompre  ce 
dernier,  ou  creer  un  courant  de  declenchement  factice, 
suivant  les  exigences  des  cas;  pour  cela  il  faut  que  le 
plomb  soit  rompu. 

Comme  la  presence  de  ce  bouton  de  secours  est  absolu- 
ment facultative,  il  suffit  d'enlever  les  contacts  qu'il 
commande  pour  en  rendre  l'effet  nul,  cela  meme  a  l'insa 
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des  marque urs.  On  pourra  de  cette  raaniere  controler  s'ils 
observent  les  prescriptions  qui  leur  auront  ete  commu- 
niquees.  Ajoutons  enfin  que  Pemploi  de  ce  bouton  a  unique- 
oaent  pour  but  d'empecher  que  les  marqueurs  ne  brisent, 
dans  les  cas  indiques  ci-dessus,  les  appareils  ;  mais  son 
emploi  rend  momentanement  impossible  le  fonctionnement 
solidaire  de  ceux-ci,  et  cela  a  fin  de  forcer  la  personne 
responsable  du  bris  du  plorab  a  rendre  tout  de  suite  compte 
de  son  action  et  des  causes  de  celle-ci,  a  ses  superieurs. 

Si,  en  effet,  le  disaccord  des  appareils  n'etait  pas  la 
consequence  inevitable  de  l'emploi  du  bouton  de  secours, 
on  pourra  it  4  la  rigueur  admettre  qu'un  faux  plomb  pour- 
rait  etre  replace.  Mais  les  commutations  sont  telles  qu'apres 
l'emploi  du  bouton,  il  faut  reaccorder  l'enclencheraent,  ce 
qui  porte  fatalement  le  fait  anormal  a  la  connaissance  des 
autorites  ayant  la  direction  du  tir. 

Electricity  atmosphSrique. 

Les  systemes  de  block  ont,  en  general,  un  inconvenient 
grave  que  nombre  d'inventeurs,  et  en  particulier  MM.  Lar- 
tigue,  Tesse  et  Prud'homme,  ont  vainement  chercbe  a 
eviter.  Nous  voulons  parler  des  courants  accidentels  pro- 
duits  par  lelectricite  des  nuages.  Tout  appareil  dont  le 
declenchement  est  produit  par  ) 'envoi  d'un  courant  momen- 
tane  est  dangereux,  car  il  peut  se  faire  un  declenchement 
intempestif. 

Ce  fait  s'est  deja  presente,  et  M.  Lartigue  Tadmet  telle- 
ment  bien,  qu'il  a,  depuis  lors,  muni  ses  boites  d'enclen- 
chement  de  sonneries  ayant  pour  objet  de  prevenir  les 
agents  en  cas  de  declenchement  accidentel. 

Dans  le  block-cibles  Flam  ache,  cette  eventualite  n'est 
pas  a  craindre ;  en  effet,  le  courant  permanent  des  piles 
ne  declenche  meme  pas  nos  appareils,  il  permet  seulement 
d'en  effectuer  le  declenchement;  la  traversee  d'un  courant 
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atmospherique,  qui  est  instantanee,  n'a  aucune  action  per- 
turbatrice,  la  piece  F  reste  immobile  et  la  manivelle 
enclenchee. 

Le  paratonnerre  ajoute  aux  boites  est  destine  a  preserver 
les  bobines  de  deteriorations,  bien  qu  une  ligne  de  1500 
metres  de  longueur  soit  excessivementpeu  susceptible  d'etre 
frappee  de  la  foudre ;  mais  le  but  etait  d'arriver  a  un  appa- 
reil  irreprochable.  Dans  la  conviction  des  inventeurs,  con- 
viction que  les  experiences  n'ont  pas  dementie,  la  securite 
est  absolue. 

Aucun  autre  dispositif  ne  reunit  en  outre  les  conditions 
de  solid ite,  de  surete  et  de  simplicite  d'emploi  au  meme 
degre;enfin,  bien  que  la  question  de  prix  n'ait  aucune 
importance  quand  il  s'agit  de  preserver  la  vie  humaine, 
on  peut  soumettre  le  systeme  que  nous  preconisons  a  un 
examen  comparatif ,  dont  sans  doute  il  sortira  victorieux. 


i 
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2*  PARTIE. 


itude  de  quelques  problem.es  d'installation  de  tirs  &  la 
oible.  —  Realisation  au  moyen  du  block-oibles. 

Les  problemes  dont  nous  allons  nous  occuper  peuvent 
etre  resolus  de  diverses  manieres,  et  les  solutions  que  nous 
feronsconnaitre  ne  sont  nullement  des  solutions  ne  varietur ; 
nous  n'avons  pas  cette  pretention. 

Au  contraire,  il  est  probable  que,  grace  a  l'experience  des 
specialistes,  des  commissions  de  tir,  et  grace  aux  objections 
muries  qui  seront  produites,  aux  discussions  que  suscitent 
toutes  les  inventions  nouvelles,  des  projets,  reposant  sur 
des  procedes  plus  parfaits,  verront  le  jour. 

Nous  ne  pourrions  non  plus  nous  etendre  sur  les  details 
des  tirs  a  la  cible  sans  fatiguer  nos  lecteurs,  qui,  mieux  que 
nous,  sans  doute,  sont  au  courant  de  ces  details ;  aussi  nous 
nous  bornerons  a  examiner  les  questions  suivantes  : 

1°  Tir  a  la  cible  installe  avec  une  ou  deux  cibles  ; 

2*  Tir  avec  un  nombre  illimite  de  cibles,  le  tir  pouvant 
avoir  lieu  simultanement. 

3°  Tirs  (de  guerre)  individuel  ou  par  groupes,  sur  une 
cible  a  distance  inconnue,  sur  une  cible  mobile,  le  feu 
s 'executant  par  salves  au  commandement,  ou  a  volonte,  etc. 

1°  Tir  ne  comprenant  qu'une  ou  deux  cibles  en  activity. 

L' installation  d'un  tel  tir  se  reduit  a  un  abri  a  l'epreuve, 
dont  la  porte  est  enclenchee  par  Tune  des  boites  du  block- 
cibles  et  d'un  local  dont  les  creneaux  sont  munis  du  volet 
enclenche  par  Tautre  boite. 
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Avant  d'aller  plus  loin,  il  faut  remarquer  que  l'abri 
peut  etre  provisoire  et  mis  a  Tepreuve  des  balles  par  un 
couvert  en  terre,  dont  la  construction  demande  quelques 
minutes  a  peine. 

D'autre  part,  il  n'est  pas  utile,  loin  done  d'etre  neces- 
saire,  d'avoir  des  constructions  speciales  pour  y  etablir  des 
volets.  En  plantant  dans  le  sol  deux  ou  plusieurs  piquets 
destines  a  supporter  Taxe  d'un  ecran,  on  a  Pavantage  de 
masquer  ou  de  degager  un  vaste  champ  de  tir.  C'est  le 
systeme  que  nous  preconisons  ci-apres  pour  le  tir  par 
groupes. 

LTaxe  de  cet  ecran  est  alors  enclenche  par  la  boite  du 
block-cibles,  et  en  ayant  soin  de  placer  cet  axe  de  rotation, 
soit  tres  pres  du  sol,  soit  a  une  hauteur  convenable,  on 
realise  la  faculte  de  permettre  au  tireur  de  tirer  dans  toutes 
les  positions  j  assis,  debout,  couche. 

La  porte  de  l'abri  est  dans  la  paroi  opposee  au  tireur,  ce 
qui  laisse  libre  les  parois  lateral es. 

Ceci  pose,  Tabri  se  trouve  lateralement  a  la  cible,  et  s'il 
en  dessert  deux,  il  se  trouve  entre  les  deux. 

L'observation  des  coups  est  aisee,  les  points  d'impact  se 
produisant  a  hauteur  du  marqueur.  Vindication  des  points 
obtenus  se  fait  en  relevant  des  tringles  portant  des  numeros 
comme  d'habitude. 

Les  cibles  sont  du  type  roulant  ou  du  type  pivot  ant. 

Dans  le  ler  cas,  elles  sortent  de  Tabri  et  y  rentrent  par 
des  ouvertures  dans  les  parois  du  cote;  ces  ouvertures  sont 
defilees  des  coups,  et  trop  etroites  evidemment  pour  donner 
passage  a  un  observateur. 

Dans  le  second  cas,  elles  viennent  s'appliquer  contre  la 
porte  poste>ieure  de  Fabri,  et  Ton  peut  y.  travailler  a  Taise 
pendant  que  le  tir  continue,  a  la  seule  condition  de  faire 
une  porte  a  claire  voie. 

En  resume,  on  n'est  pas  obligi  de  sortir  de  Tabri  et  de 
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snspendre  ainsi  le  tir,  sinon  dans  des  cas  exception nels, 
qde  le  systeme  des  galeries  ne  diminuerait  pas,  puisque  le 
mode  de  rem  placement  des  cibles  est  similaire ;  la  rapidite 
du  tir  ne  souffre  done  point. 

Quant  a  la  securite,  elle  est  absolue  avec  le  block-cibles ; 
elle  ne  Test  pas  avec  les  galeries,  car  un  observateur 
imprudent  peut  aiseraent  grimper  a  Tespece  d'escalier  que 
forme  l'armature  do  la  cible  inferieure,  pour  voir,  comme 
le  fit  le  marqueur  tue  a  Calmpthout,  si  le  tir  est  termine  ou 
pour  tout  autre  motif. 

2°  Tir  avec  un  nomlre  illimiU  de  cibles. 

Dans  un  projet  d'installation  de  ce  genre  de  tir,  il  con- 
sent de  rechercher  une  economic  bien  entendue  combinee 
avec  l'observation  parfaite  des  resultats ;  aussi  admettons- 
nous  un  abri  pour  deux  cibles,  le  placant  entre  les  deux,  et 
partant  de  ce  principe  pour  determiner  le  mode  d'emploi 
du  block-cibles. 

Lefait  cTun  abri  pour  deux  cibles  rientralne  nullement 
h  nScessiM  d'un  block  pour  deux  cibles.  En  effet,  nous  avons 
vu  que  l'enclenchement  de  Tune  des  boites,  outre  les  condi- 
tions a  remplir  avec  la  boite  en  correlation  toujours  cxigies* 
peut  devoir  etre  soumis  a  d'autres  conditions.  Dans  le  cas 

» 

present,  nous  donnerons  une  boite  seulement  pour  deux  ou 
trois  abris  (quatre  ou  six  cibles)  et  nous  rendons  le  tir  mate1- 
riellement  impossible  si  les  trois  porles  ne  sont  pas  fermies. 
Cette  assertion  necessite  quelques  developpements  :  rappe- 
lons  que  Tenclenchement  electrique  est  intimement  lie  a 
l'enclenchement  mecanique.  Si,  dans  la  position  verticale 
de  la  manivelle  de  l'abri  central,  un  obstacle  s'oppose  au 
mouvement  de  rotation,  il  est  impossible  d'envojer  le 
courant  de  declenchement  aux  tireurs.  Pour  que  cet 
obstacle  se  presente,  il  suffit  que  les  disques  encoch^s,  en 
correlation  avec  le  disque  commande  par  la  manivelle,  ne 
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presentent  pas  leurs  encoches  au  droit  de  ce  dernier.  Nous 
savons  comment  cela  se  fait  pour  le  cas  d'une  seule  porte 
enclenchee ;  rien  n'est  plus  faoile  que  de  le  faire  pour  les 
portes  des  abris  voisins,  au  moyen  d'une  connexion  rigide 
k  tringle,  et  de  caler  les  disques  de  maniere  que  leurs 
encoches  ne  soient  au  droit  du  disque  de  la  boite  que  si  les 
portes  sont  fermees. 

On  ne  doit  pas  croire  k  des  difficultes  d'execution  :  des 
systemes  d'enclenchement  mecanique  semblable  ont  fait 
leurs  preuves  dans  les  applications  aux  voies  ferrees,  et  ce 
n*e8t  pas  deux  ou  trois  leviers  qu'on  enclenche  dans  ce 
cas,  mais  un  nombre  considerable;  ce  n'est  point  k  courte 
distance  que  les  connexions  doivent  agir,  mais  a  plusieurs 
centaines  de  metres  et  apres  avoir  change  de  direction  a 
maints  endroits  de  leur  parcours. 

Les  grandes  applications  du  block-cibles  systeme  A.  et 
V.  Flamache  sont  de  deux  natures  :  1*  dans  les  villes  ou 
des  conditions  speciales  lui  sont  imposees,  car  les  commis- 
sions desirent  que  le  tir  soit  suspendu  le  moins  possible  en 
temps  de  concours,  et  qu'en  tout  cas  cette  suspension  ne 
soit  point  g&ierale;  2°  dans  les  champs  de  tir  d'ecole,  ou  il 
ne  s'agit  pas  de  montrer  une  habilete  sans  utilite  pratique, 
afin  d'obtenir  des  prix,  mais  bien  de  se  rapprocher  des  cir- 
constances  de  guerre,  et  ou  il  importe  peu  que  le  blanc 
touche  soit  ou  non  eigne  de  la  Commission. 

Pour  la  premiere  hypo  these,  la  disposition  ideale  serait 
un  abri  avec  block  complet  par  cible. 

On  pourrait,  en  etablissant  des  traverses  ou  en  divisant 
le  champ  en  bandes  longitudinales  par  des  paraballes,  cir- 
culer  entre  le  local  du  tir  et  les  cibles  dont  le  volet-ecran 
serait  enclenche.  Si  Ton  consent  a  suspendre  le  feu  a  deux 
cibles  simultanement,  la  depense  est  reduite  de  moiti^  et 
ainsi  de  suite. 

On  est  done  libre  de  toute  entrave,  et  les  objections  se 
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rapportant  a  la  rapidite1  de  tir  ne  supportent  pas  l'examen  ; 
nous  le  prouverons  plus  loin  sous  le  rapport  economique 
egalement. 

Au  contraire,  on  peut  dire  qu'avec  le  block-cibles,  vu 
les  relations  constantes  existant  entre  tireurs  et  marqueurs, 
les  suspensions  generates  seront  evitees,  car  les  commis- 
sures an  local  du  tir  auront  a  leur  disposition  des  moyens 
independants  de  communication  avec  les  observateurs,  et 
auront  sur  ces  derniers  uae  action  qui  leur  fait  defaut 
aujourd'hui. 

Notre  mission  n'est  pas  de  critiquer  ici  l'organisation 
des  exercices  et  des  concours  de  tir,  tels  qu'ils  sont  gene- 
ralement  compris  hors  de  l'armee ;  mais  qu'il  nous  soit 
permis  de  dire  que,  dans  Petat  actuel  de  Part  de  la  guerre, 
lefaitde  savoir  mettre  vingt-cinq  balles  de  suite  au  centre 
d'on  blanc,  ne  constitue  pas  uniquement,  loin  de  la,  la 
qualite  maitresse  du  tireur  sur  le  champ  de  bataille. 

La  seconde  hjpothese  exige  une  rapidite  tres  grande 
dans  la  constatation  des  resultats,  vu  le  grand  nombre 
d'hommes  aexercer;  nous  avons  vu  comment  on  l'obtenait. 
L'installation  est  simple  :  prenons,  par  exemple,  un  tir 
Afflaltani  a  8  cibles  dont  1  a  100  metres,  2  a  200  metres, 
2  4400  metres,  2  a  500  metres,  1  a  600  metres. 

On  peut,  en  restant  au-dessous  des  applications  indus- 
trielles  joarnalieres,  blocker  Tabri  a  100  metres  par  la 
boite  de  l'abri  a  200  metres,  en  installant  une  connexion 
rigide;  blocker  les  abris  4  400  et  600  par  la  boite  de  500 
et  deux  blocks  complets  suffisent.  On  comprend  aisement 
qu'avec  cette  simplification  la  suspension  de  feu  a  100  m. 
a  pour  consequence  celle  a  200,  et  reciproquement ;  de 
meme  celle  a  400,  500,  600  sont  simultanees. 

II  faut  evidemment  que  Tecran  de  la  distance  100 
depende  de  celui  de  200;  ceux  de  400,  500,  600  seront 
solidaires  entre  eux  egalement. 
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3°  Tir  [de  guerre)  d  distance  inconnue. 

0 

I 

Nous  avons  deja  dit  que  notre  systeme  est  le  seul 
possible,  si  Ton  veut  eviter  les  accidents;  une  installation 
de  tir  de  l'espece  est  encore  une  fois  permanente  ou  non. 
Dans  les  villes,  on  pent  utiliser  une  partie  du  local 
existant,  a  condition  que  les  galeries  sous  le  sol  soient 
supprimees  et  nous  ne  nous  etendrons  pas  sur  ce  point. 
En  plaine,  les  creneaux  a  volets  sont  reraplaces  par  Tecran 
dont  nous  avons  deja  donne  la  description. 

Un  abri  roulant  blinde  et  une  communication  par  cable 
de  campagne  completent  le  systeme.  Bien  entendu,  deux 
boites  de  block-cibles  existent ;  Tune  enclenche  la  porte, 
l'autre  l'ecran. 

Le  chariot-abri  emporte  les  cibles ;  Tecran  est  enclenche 
releve(l).  Lorsque  les  cibles  sont  plantees,  le  personnel 
rentre  dans  Tabri;  le  chef  des  observateurs  declenche 
Tecran.  Pour  cela  il  faut,  avons-nous  vu,  que  la  porte  soit 
fermee,  et  des  que  le  declenchement  sera  envoye,  il  y  aura 
impossibilite  de  sortir. 

Les  tireurs  peuvent  abaisser  Tecran,  apprecier  les  distan- 
ces, tirer,  etc. 

Si,  par  suite,  on  veut  laisser  relever  les  coups,  on  doit 
relever  lecran,  done  rendre  le  tir  impossible;  Tenclencher, 
e'est-a-dire  le  mettre  dans  l'impossibilite  d'etre  abaisse,  et 
alors  seulement  les  marqueurs  pourront  declencher  leur 
porte  et  sortir.  Tout  est  rentre  dans  l'ordre  primitif  :  on 
peut  changer  l'emplacement  des  cibles,  raeme  a  Tinsu  des 
tireurs.  Pour  cela,  le  chariot-abri  deroule  ou  enroule 
automatiquement  le  cable,  suivant  qu'on  augmente  ou 
qu'on  diminue   la  distance  d'une  facon   notable. 


(1)  Empdchant  le  tir. 
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4°  Tir  par  groupes,  tir  indirect  etc. 

C'est  une  simplification  du  oas  precedent ;  Temploi  de 
l'ecran  mobile  enclenche  combine  avec  l'enclenchement  de 
la  porta  de  Pabri  est  tout  indique. 

Pour  le  tir  sur  un  but  mobile,  il  y  a  deux  methodes :  ou 
le  mouvement  de  la  cible  sera  donne  par  la  traction  d'un 
cable  avec  poulie  de  renvoi,  comme  cela  se  fait  aBrasschaet, 
ou  le  mouvement  sera  automatique.  Ce  dernier  mode  est 
avantageux  et  s'obtient  par  la  construction  d'une  petite 
voie  ferree,  systeme  Decauville  ou  autre,  composee  soit  de 
deux  plans  inclines  de  sens  inverse,  soit  d'une  serie  de  plans 
inclines,  calcules  de  maniere  a  moderer  la  vitesse  de  trans- 
lation entre  le  point  de  depart  le  plus  eleve  £videmment  et 
le  point  d'arrivee.  La  traction  par  cable  est  journellement 
employee  dans  les  polygones  d'artillerie,  et  il  est  vraiment 
etonnant  de  voir  que  cet  exercice  du  tir  sur  un  but  mobile 
ait  tant  de  peine  a  passer  dans  la  pratique  de  l'instruction 
du  fantassin. 

Nous  ne  pouvons  attribuer  ce  retard  qu'a  une  cause  uni- 
que :  la  crainte  d'accidents,  crainte  legitime  d'ailleurs,  si 
les  moyens  de  preservation  des  observateurs  se  reduisent 
a  des  signaux,  de  quelque  nature  qu'ils  soient. 

On  objectera  peut-etre  que,  dans  les  polygones  d'artil- 
lerie, on  se  contente  de  signaux. 

II  suffira  de  remarquer  1°  que  chaque  section  de  deux 
pieces,  souvent  meme  chaque  piece,  est  sous  le  commande- 
ment  d'un  officier.  2°  Que  le  feu  rapide  de  l'artillerie  de 
campagne  est  tres  lent  comparativement  a  celui  de  Tinfan- 
terie.  3°  Surtout  que  le  relevement  des  coups  se  fait  de  loin 
pendant  le  tir,  ce  qui  est  relativement  possible  a  cause  de 
l'effet  produit  par  le  projectile ;  qu'on  le  controle  apres  le 
tir  aussi  bien  que  Ton  peut,  les  erreurs  n'ayant  guere  d'im- 
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certes  dix  fois  plus  de  temps,  meme  en  employant  des 
telephones,  et  ce  n'est  pas  dans  un  local  de  tir  qu'on 
arrivera  a  percevoir  facilement   les  paroles  transmises. 

La  manoeuvre  inverse  est  identique  :  les  marqueurs 
rentres  dans  1'abri  s'enclenchent  forcement  en  declenchant 
les  tireurs.  L'indicateur  du  tireur  montre  :  on  pent  tirer. 

La  sonnerie  donne  deux  coups  de  timbre,  le  tireur  pre- 
venu  met  sa  manivelle  verticale,  releve  son  Volet  et  presse 
stir  le  bouton  pour  accuser  reception ;  par  le  fait  meme  il 
attire  1'attention  du  marqueur  sur  la  cible. 

Les  block-cibles,  qui  fonctionnent  a  l'exposition  univer- 
sale d' An  vers,  montrent,  mieux  que  toute  description ,  la 
facilite  de  manoeuvre,  et  nous  serons  heureux  de  donner  a 
ceux  que  la  question  interesse  les  renseignements  relatifs 
a  ces  appareils. 

Si  Ton  a  bien  voulu  nous  suivre  dans  le  detail  des  pages 
qui  precedent,  on  aura  acquis  la  conviction  que  la  securite 
n'a,  dans  aucun  cas,  ete  sacrifice  a  la  question  d'argent;  sa 
realisation  absolue  a  ete  toujours  prise  comme  regie  et, 
chose  etrange,  le  cofit  reste  neanmoins  beaucoup  en  dessous 
de  celui  des  tirs  ou  des  centaines  de  metres  cubes  de  macon- 

a 

nerie  ont  un  but  que  remplissent  avantageusement  les 
dispositifs  que  nous  preconisons. 

Nous  allons  plus  loin,  en  disant  que  dans  les  tirs  ou  des 
galeries  en  contrebas  existent,  il  convient  d'examiner  si  le 
cout  de  leur  entretien  n'est  pas  tel  que  la  depense  des 
appareils  de  block  serait  vite   amortie. 

Les  considerations  qui  suivent  serviront  a  l'etude  de 
la  question  consideree  a  ce  point  de  vue. 

Apereu  eeonomique. 

Dans  l'etablissement  ou  la  modification  des  champs  de 
tir,  il  importe  de  ne  pas  immobiliser  des  capitaux  conside- 
rables, les  progres  des  armes  a  feu  porta tives  et  de  leur 
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emploi  n'ayant  pas  dit  leur  dernier  mot.  Citons  pour 
memoire  la  cartouche  a  trois  balles  d'invention  recente, 
le  tir  en  plates  bandes,  etc. 

L'adoption  des  perfectionnements  futurs  peut  entrainer 
des  modifications  tellement  radicales,  que  le  tir  a  la  cible 
actuel  devienne  seulement  Instruction  preparatoire. 

II  faudra  des  intallations  dont  l'elasticite  soit  absolue,  et 
si,  a  prix  d'argent,  on  a  pu  jusqu'ici  se  passer  d'appareils,  il 
faudra  bien  y  recourir  alors,  en  ne  retirant  plus  aucun  fruit 
des  centaines  de  mille  francs  qu'ont  coutes  les  travaux  qui, 
naguere  encore,  etaient  consideres  comme  le  dernier  mot 
du  progres.Quoi  qu'il  en  soit,  Tedification  d'un  tir  a  la  cible 
comprend  des  depenses  de  diverses  natures  :  Nous  les  divi- 
serons  comme  suit  : 

a)  Achat  ou  location  du  terrain. 

b)  Travaux  de  securite  generate. 

c)  Travaux  relatifs  a  la  securite  des  observateurs  ou 
marqueurs. 

d)  Travaux  relatifs  aux  locaux. 

e)  Travaux  ayant  un  caractere  monumental. 

/)  Appareils  telephoniques,  cibles,  mobilier,  materiel  etc. 

a)  Terrain. 

On  sait  que  le  prix  de  vente  des  terrains  propres  &  la 
bati8se  est  toujours  relativement  eleve,  toutes  choses 
egales  d'ailleurs.  Or  l'installation  actuelle  des  tirs  exige 
un  terrain  excellent  pour  la  Mtisse,  puisque  de  norabreux 
travaux  de  maconnerie  sous  le  sol  doivent  y  etre  executes, 
et  en  outre  se  conserver  en  parfait  etat.  Ainsi,  par  exemple, 
il  serait  presque  impossible  de  construire  un  tir  dans  un 
terrain  baset  marecageux,  dans  un  terrain  ou  Ton  rencontre 
le  sable  boulant  (la  bruyere  de  Brasschaet  entr'autres).  Au 
contraire,  Temploi  du  block-cibles,  grace  a  ses  abris  sur  le 
Jol>  ne  presente  dans  ces  sortes  de  terrains  aucune  difficulte. 
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Quant  a  la  location,  elle  devient  moindre  egalement;  le 
sol  nedoit,  pour  ainsi  dire  pas  etre  remue,  la  duree  d'occu- 
pation  pour  un  tir  provisoire  est  limitee  a  la  periode  de  tir, 
rien  n'empeche  de  remettre  immediatement  le  terrain  en 
culture,  si  meme  on  a  du  la  suspendre. 

Une  economic  considerable,  variable  dans  chaque  cas, 
resulte  de  l'emploi  des  block-cibles. 

b)  Travaux  de  sfouritt  gintraU. 

Nous  entendons  par  la  les  buttes,  les  tunnels,  les  para- 
balles  qui  erapechent  les  balles  de  s  or  tir  du  champ  de  tir 
etabli  a  proximite  des  lieux  habites. 

Est-il  possible  de  diminuer  Timportance  de  ces  travaux  r 
qui  sont  d'un  prix  tres  eleve?  Cette  question  n'est  pas 
connexe  avec  le  systeme  special  adopte  pour  realiser  la 
securite  des  marqueurs,  et  bien  qu'elle  sorte  de  notre 
travail,  nous  ne  croyons  pas  devoir  la  passer  absolument 
sous  silence. 

Apres  raur  examen  des  dispositions  adoptees,  il  nous 
semble  que,  dans  leur  edification,  on  n'a  pas  assez  ten  a 
compte  de  la  trajectoire  des  balles  et  qu'on  a  multiplie 
traverses  et  ponts,  sans  constater  que  leur  etablissement 
etait  sou  vent  une  superfetation  pour  ne  pas  dire  plus. 

A  quoi  se  resume  le  probleme?  A  empecher  les  balles  de 
sortir  de  l'enclos,  directement  ou  par  ricochet;  discutons 
done  ces  deux  points. 

Prenons  Tar  me  dont  la  trajectoire  est  la  moins  tendue, 
certain,  de  cette  facon,  de  n'a  voir  point  de  mecompte. 

Si  le  champ  a  une  longueur  A,  nous  determinons  la 
bausse  qu'il  faut  dormer  pour  que  la  portee  soit  egale  et 
depasse  legerement  A;  nous  deduisons  de  cette  hausse  Tan- 
gle cl  d'inclinaison  de  l'arme. 

II  est  evident  que  certaines  inclinaisons  sont  superieure* 
a  a,  si  Ton  emploie  la  meme  arme. 
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Done  1°  les  trajectotres  des  balles,  tiroes  sous  UD  angle 
de  depart  ou  de  tir  plus  grand  que  a,  doivent  etro  inter- 
ceptees. 

Maia  le  fusil  dont  la  trajectoire  est  plus  tendue  que  la 


precedents  donnerait  une  portee  superieure  a  A,  si  Ton 
tirait  avec  un  angle  de  tir  egal  a  a. 

L'angle  de  tir  pour  la  portee  A  etant  »',  on  a  a'  <  a 
ou  a  —  a'  =s  -+-  x. 

C'est  ici  qu'intervient  le  massif  du  fond  dont  la  hautiur 
est  calculee  de  maniere  a  interceptor  les  balles  du  secoaii 
fusil.  Le  croquis  ci-dessus  montre  que  dans  le  triangle  BCD 
on  a  BC  =  CDtgs  =  Atga;  =  Atg(a— je')U>. 

Done,  la  hauteur  minimum  du  massif  de  fond  est  egal? 
a  la  distance  multipliee  par  la  tangente  de  l'angle  obtenu 
en  faisant  la  difference  des  angles  de  tir  des  deux  arraf- 
tirant  a  la  distance  donnee  par  la  longueur  du  champ 
de  tir. 

En  pratique,  on  doit  augmenter  la  hauteur  tronvee 
d'une  quantity  facilement  calculable,  a  cause  de  la  diffe- 
rence de  niveau  que  peut  occuper  dans  les  different^ 
positions  du   tireur  l'extremite  du   canon  du  fusil.         i 

(1)  II  est  admis  en  balifitique  pratique  qu'on   peut  relever  la 
trajectoire  DSC  et  la  faire  coineider  avec  DMB  sans  modifier  l«    J 
relations  qui  la  lient  a  ion  angle  de  tir.  ! 
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Nous  savons  que  certains  tireurs  ont  besoin  d'une  grande 
lititade  dans  leurs  angles  de  tir,  parce  qu'ils  emploient 
de  petites  charges,  etc.  Mais,  encore  une  fois,  ces  pratiques 
D6  sont  pas  a  encourager,  et  nous  nous  etonnons  de  voir 
les  commissions  se  preter  a  ces  fantaisies  qui,  sous  le 
rapport  mime  des  concours  de  tir,  eloignent  les  vrais 
tireurs,  les  seuls  dont  la  cooperation  serait  utile  en  temps 
de  guerre. 

II  faut,  en  second  lieu,  recevoir  les  balles  des  departs 
accidentels.  Dans  le  sens  vertical,  on  voit  par  le  croquis 
que  la  traverse-pont  repond  a  la  question;  dans  le  sens 
transversal  deux  traverses  limitees  a  la  droite  joignant 
les  extremites  du  masque  de  fond  au  tireur  retiennent 
toutes  les  balles  perdues  lateralement. 

Reste  le  ricochet,  qui  actuellement  n'est  pas  complete- 
raent  evite,  attend u  qu'il  est  prouve  que  des  balles  sont 
sou  vent  rapportees  comme  pieces  a  conviction  aux  commis- 
sions de  tir. 

Pour  rendre  le  ricochet  inoffensif,  il  suffit  d'entailler 
le  terrain  en  avant  en  cremaillere  dont  la  distance  des 
ressauts,  leur  hauteur,  l'inclinaison  des  plans,  varient 
>ui?ant  une  loi  determinee,  celle  des  angles  de  chute  et 
de  relevement  des  balles.  On  comprend  en  effet  qu'une 
balle  tombant  sur  un  terrain  incline  dans  le  merae  sens 
que  la  branche  descendante  de  sa  trajectoire  se  relevera 
suivant  un  angle  moindre  avec  l'horizontale  et  ira  frapper 
le  ressaut,  ou  le  suivant  tout  au  plus. 

Nous  ne  nous  etendrons  pas  sur  ces  travaux  de  securite 
generale;  on  voit  que  la  perfection  de  ceux  existants  est 
loin  d'etre  complete,  mais  nous  citerons  un  exemple  qui 
montrera  combien  Temploi  du  block-cibles  est  quelquefois 
avantageux,  memo  danscet  ordre  d'idees. 

Le  tir  d' An  vers,  Tun  des  moins  imparfaits  de  Belgique, 
est  installe  de  telle  facon  que  le  tir  fait  courir  quelque 
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danger  au  personnel  et  aux  voyageurs  des  trains  circulant 
sur  une  voie  ferree  passant  derriere  le  massif  de  fond. 
Aussi  J'administration  du  chemin  de  fer  a-t-elle  impose  des 
conditions  assez  severes. 

Entr'autres,  le  tir  doit  etre  suspendu  completement  a 
l'approche  des  trains,  le  contrdle  peut  se  faire  a  toute 
heure  dans  le  local  meme  du  tir,  etc.  Un  guetteur,  des 
clairons,  des  sonnettes  electriques,  etc.,  sont  necessaires, 
et  ces  agents,  ce  materiel  ne  jouent  que  tres  iraparfaite- 
ment  un  role  que  remplirait  une  boite  de  block-cibles  en 
correlation  avec  deux  postes  de  garde  -  route  charges, 
comme  ils  le  sont  aujourd'hui,  de  la  manoeuvre  des 
signaux.  Ces  agents  ne  pourraient  mettre  les  signaux  au 
passage  lorsque  les  cibles  ne  seraient  pas  blockees,  et 
reciproquement,  on  ne  pourrait  deblocker  celles-ci  que 
quand  les  signaux  seraient  a  l'arret. 

Cette  application  est  celle  qui,  plus  que  toute  autre, 
montre  la  grande  elasticity  du  system e  dont  nous  avons 
donne  la  description. 

c)  Travaux  relatifs  a  la  UcuriU  des  marqueurs. 

C'est  dans  ce  chapitre  des  depenses  que  se  realise 
Teconomie  la  plus  grande.  L'inutilite  des  galeries,  leur; 
remplacement  par  des  abris  peu  couteux,  combines  avec 
Temploi  de  nos  appareils,  cree  en  faveur  de  ceux-ci  une 
superiority  incontestable,  outre  que  nous  mettons  fin  aux 
accidents  de  peu  d'importance  mais  journaliers,  (blessures 
a  la  face,  etc.),  auxquels  les  marqueurs  sont  sujets,  et  qui 
provienncnt  des  debris  de  balles  s'ecrasant  ou  se  coupant 
sur  les  montants  des  cibles  (1). 


(1)  Les  accidents  causes  par  ces  debris  de  balles  sont  quelquefoisj 
tres  grands.  On  cite  &  ce  propos  celui  qui  eut  lieu  en  1882  I 
Bruxelles  :  Un  marqueur,  de  service  au  tir  national,  y  fut  toe"  &  son 
poste,  dans  une  galerie  en  contrebas  du  sol. 
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Le  total  des economies  varie  avec  les  conditions  d'emploi; 
d  autre  part,  il  importe  peu  de  le  fixer  approximativement 
dans  une  etude  technique;  aussi  nous  abstiendrons-nous  de 
faire  ici  les  caiculs  qui  conduisent  a  sa  determination. 

d)  Travaux  relatif  aux  locaux. 

Nos  installations  n  exigent  ni  ne  demandent  merae  aucun 
local ;  les  considerations  qui  feraient  construire  des  bati- 
raents  en  cas  d 'adoption  seraient  done  d'une  autre  nature. 
$ifau  contraire,les  locaux  existent,  nos  dispositifs  sj  appli- 
quent  sans  modification  d'aucune  sorte;  il  n'en  est  pas  de 
meme  lorsque,  assimilant  les  tirs  a  une  section  de  voies 
ferrees,  on  cherche  a  appliquer  les  appareils  en  usage  sur 
celle-ci.  Cette  superiorite  du  block-cibles  A.et  V.  Flamache 
s'explique  aisement,  si  Ton  se  rappelle  qu'ils  ont  ete  crees 
pour  satisfaire  &  des  conditions  d'emploi  parfaitement  deter* 
minees,  tandis  que,  en  France  par  exemple,  e'est  dans  un 
systeme  d'enclenchement  de  signaux  de  chemin  de  fer  qu'on 
a  pris  ce  qui  pouvait  plus  ou  moins  repondre  a  la  question. 

Aussi  n'avons-nous  pas  connaissance  d'utilisation  du 
block-systeme  Lartigue,  en  plein  polygone  de  tir;  cette 
hypothese  nva  pas  meme  ete  entrevue  par  les  savants 
officiers  qui  ont  adopte  Tidee  ingenieuse  de  M.  Mors,  et  il 
etait  quasi  impossible  qu'elle  le  fut,  puisque  Tinstrument 
qu'ils  avaient  en  main  ne  se  pretait  pas  a  ce  mode  d'emploi.   . 

Cependant,  nous  avons  etabli  a  sufflsance  que  e'est  par 
des  installations  de  tir  provisoires,  qu'on  mettra  le  soldat 
danstoutes  les  circonstances  de  guerre.  Que  deviendraient 
de  tels  tirs  si  Telectricite  n'intervenait  pas  pour  enlever  toute 
consequence  nuisible  a  la  maladresse  des  tireurs,  a  leur 
manque  de  precautions,  a  l'imprudence  des  observateurs  ? 
Poser  la  question,  cest  la  resoudre. 
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Quant  a  la  partie  qui  constitue  ce  que  Ton  pourrait 
appeler  la  technologie  de  notre  svsteme  de  block-cibles,  et 
qui  comprend  la  description  technique  ainsi  que  le  mode 
d'adaptation  am  cas  anciens  ou  nouveaux  que  nous  avons 
developpes,  nous  croyons  que  la  discussion  et  surtout  la 
comparaison  avec  les  systemes  mis  actuellement  en  usage 
par  les  partisans  des  block-cibles  ou  par  leurs  adversaries, 
ne  peuvent  qu'etre  utiles  a  l'avancement  de  la  question. 

D&ormais,  c'est  a  Inexperience  qu'il  appartient  de  deci- 
der si  aucun  defaut  de  detail  n*a  echappe  a  l'attention  des 
inventeurs  et  si  les  services  que  peut  rendre  le  nouvel 
appareil  ont  une  reelle  importance. 

V.  Flam  ache, 
CapUaine-commandant  tfartillerie. 
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CONFERENCES  DU  6«  REGIMENT  D'ARTILLERIE. 


BIS  HETHQDES  DINSTROCTIOH 


DANS   L'ARMfiE. 


Les  resultats  que  Tor.  peut  obtenir  avee  une  troupe  en 
temps  de  guerre,  dependent  de  la  valeur  de  l'outillage 
qu'elle  a  a  sa  disposition  et  de  la  maniere  dont  elle  sait 
s'en  servir,  c'est-a-dire  de  l'instruction  et  de  Teducation 
qu'elle  a  recues  pendant  la  paix.  Les  armes,  le  materiel,  les 
fortifications,  en  un  mot  ce  que  nous  avons  appele  l'outil- 
lage, font  l'objet  de  serieuses  etudes  dans  les  differentes 
armees ;  sous  ce  rapport  nous  sommes  loin  d'etre  en  arriere 
et  notre  litterature  militaire  nationale  nous  offre  de 
nombreux  travaux  d'une  reelle  valeur.  Mais  il  est  a  remar- 
quer  que  les  etudes  relatives  a  Vart  de  donner  l'instruction 
sont  moins  en  honneur  dans  les  regiments  et  que  les  tra- 
vaux traitant  cette  question  sont  assez  rares.  Cependant 
Timportance  de  ce  facteur,  au  point  de  vue  de  la  valeur 
d'une  troupe,  est,  peut-on  dire,  preponderante.  Les  effete 
d'une  arme  perfectionnee  ne  dependent-ils  pas,  dans  une 
proportion  enorme,  de  ceux  qui  la  m anient  ?  Un  cavalier 
bien  exerce  n'obtiendra-t-il  pas  de  son  cheval  dix  fois  plus 
-qu'un  maladroit?  Et,  avec  les  proc&les  de  la  tactique 
actuelle,  le  soldat  qui  a  recu  une  serieuse  preparation  et 
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mrtout  dont  l'individualit&  a  ete  dereloppee,  pourra-t-il 
etre compare  k  celui  dont  Intelligence  a  &t&  asservie  par 
on  dressage  purement  mecanique  et  fait  sans  methode? 
Da  reste,  les  ameliorations  a  apporter  dans  l'outillage  sont 
rabordonnees,  le  plus  souvent,  k  des  questions  budgetaires, 
tandis  qu'il  depend  uniquement  de  nous  d'employer  les 
meilleures  methodes  d 'instruction  et  par  \k  de  contribuer, 
dans  une  large  mesure  et  sans  la  moindre  depense  pour 
l'Etat,  k  augmenter  la  valeur  de  notre  arraee. 

L'armee  en  temps  de  paix  n'est  qu'un  depot  destruction 
et  ne  devient  l'armee  veritable  que  par  le  rappel  des 
classes,  lora  d'une  mobilisation.  Eu  temps  ordinaire,  c'est 
une  ecole  ou  passent  successivement  les  differentes  classes 
de  milice  que  nous  avons  pour  mission  de  former  et  de 
dresser  pendant  le  peu  de  temps  qu'elles  restent  sous 
les  armes.  Une  de  nos  principales  preoccupations  doit  dono 
etre  de  mettre  le  temps  a  profit  pour  instruire  convenable- 
ment  et  rapidement  les  hommes  que  le  pays  nous  confie; 
et,  sans  meconnaitre  l'importance  ni  la  necessity  des  etudes 
techniques,  on  peut  dire  que  l'attention  des  officiers  doit 
etre  tout  particulierement  attiree  vers  le  perfectionnement 
des  m&hodes  destruction. 

Transformer  une  recrue  en  soldat  est  une  oeuvre  qui 
demande  de  mures  reflexions  et  qui  ne  peut  s'obtenir  ni  par 
la  routine,  ni  par  l'inspiration,  et  il  j  a  lieu,  en  commen- 
cant  cette  etude,  de  rechercber  quels  sont  les  principes 
generaux  a  observer  dans  Fart  si  difficile  de  l'enseignement. 

Nous  allons  done  commencer  par  faire  une  incursion 
rapide  sur  le  terrain  de  la  pedagogic y  afin  de  lui  demander 
dans  quelle  mesure  nous  pouvons  appliquer  dans  l'armee 
les  principes,  les  methodes  et  les  precedes  reconnus  les 
meilleurs  pour  l'enseignement  donne  dans  nos  ecoles 
publiques. 
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La  pddagogie  est,  d'apres  M.  Jules  Simon,  1'art  de  former 
les  hommes. 

La  pedagogie  n'a  pas  seulement  a  dresser  le  tableau  des 
eludes  necessaires ;  <  elle  recherche  aussi  les  moyens,  les 
m&hodes  a  employer  pour  que  ces  etudes  puissent  etre 
presentees  a  lesprit  et  aient  le  plus  de  chance  de  l'etre  avec 
profit  (1)  » . 

La  pedagogie  est  aussi  ancienne  que  le  monde ;  de  tout 
temps  on  s'est  preoccupe  de  chercher  les  meilleurs  moyens 
de  developper  la  nature  de  l'enfant,  de  rechercher  le  but 
vers  lequel  il  convient  de  le  diriger  et  quels  sont  les  meil- 
leurs moyens  a  employer,  t  De  la  d'innombrables  precep- 
tes  et  de  nombreux  systemes  d  education,  depuis  l'antiquite 
jusqu'a  nos  jours  (2)  ». 

Un  cours  de  pedagogie  doit,  tout  d'abord,  s'appuyer  sur 
Inexperience  des  maitres  les  plus  celebres  de  toutes  les  epo- 
ques.  «  Afin  de  fonder  le  present  sur  le  passe,  il  est  neces- 
saire  de  s'eclairer  a  la  lumiere  de  Thistoire  (3)  > . 

Un  resume,  merae  des  plus  succincts,  de  Thistoire  de  la 
pedagogie  depasserait  les  limites  de  notre  travail.  C'estdu 
reste  aux  sources  raemes  qu'il  convient  de  remonter  pour 
6tudier  Thistoire  des  principaux  systemes  de  Fed u cation, 
depuisles  initiateurs celebres duXYPsiecle, Bacon, Rabelais 
et  Montaigne,  jusqu'aux  pedagogues  de  Tepoque  conterapo- 
raine  Pestalozzi,  Frcebel,  Girard,  Spencer  et  Banco.  Nous 
ne  pouvons  done  que  signaler  le  grand  interet  qu'il  y  a  a  se 
livrer  a  cette  etude,  qui  donne  une  grande  somme  de  con- 
naissances  experimentales,  qui  montre  les  erreurs  du  passe 
et  fait  ressortir  les  resultats  feconds  des  principes  d'educa- 
tion  fondes  sur  la  nature  et  la  destination  de  l'homme  (4). 


(1)  Compayr£,  Ristoire  de  la  pedagogic. 

(2)  Paul  Roussblot,  Ptdagogie. 

(3)  Rapport  triennal  sur  l'enseignement  primaire  1879-80-81. 

(4)  Rapport  triennal  sur  l'enseignement  primaire  1879-80-81. 
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Tout  systeme  d'eclacation  reflate  la  forme  sociale  de 
lepoque  ou  il  a  ete  elabore.  c  L'histoire  nous  montre  »,  dit 
G.  Compayre,  c  les  progres  de  la  pedagogie,  s'elevant  peu 
4  pea  de  l'instinct  k  la  reflexion,  de  la  nature  a  Tart,  et,  k 
travers  de  nombreux  tatonneraents,  apres  nombre  d'e tapes, 
s'ilevant  de  ses  humbles  debuts  k  une  organisation  defini- 
tive. >  Elle  nous  fait  voir  aussi  que  toutes  les  grandes  Veritas 
qui  constituent  la  pedagogie  moderne  ont  deja  ete  entre- 
vues.   Socrate,    dans    l'antiquite,  se  servait    deja   d'une 
methode  qui  a  conserve  son  nom.  Rabelais  et  Montaigne 
sont  considered  comme  les  vrais  promoteurs  de  ce  qui  existe 
aujourd'hui ;  c  non  pas,  dit  Rousselot,  qu'ils  aient  ecrit  l'un 
et  l'autre  quoi  que  oe  soit  qui  ressemble  k  un  manuel 
de  pedagogie,  mais  tous  deux,  et  chacun  selon  son  allure 
propre,  ont,  chemin  faisant,  ouvert  les  vues  les  plus  larges, 
seme  les  observations  les  plus  fines,  les  apercus  les  plus 
lumineux.  lis  ont  remue  des  idees,  et  ces  idees,  penetrant 
pics  oq  moins  intimement  tous  les  systemes   d'education 
depuis  le  XVI0  siecle  jusqu'&  nos  jours,  se  sont  perpetueeg 
comme  par  une  tradition  non  ihterrompue.  >  Enfin,  ajoute 
le  meme  auteur  :  «  Rousseau  est,  au  XVIII6  siecle,  le  veri- 
table philosophe  de  Teducation,  c'est-4-dire  celui  qui  le 
premier  a  voulu  etablir  theoriquement,  par  une  analyse 
philosophique  de  la  nature  humaine,  les  bases  de  la  science 
pedagogique.  C'est  par  la  qu'il  restera, malgre  ses  erreurs*. 

On  peut  done  dire,  avec  G.  Compayre,  que  <  Tceuvre 
desirable,  a  l'heure  presente,  ce  n'est  peut-etre  pas  tant  de 
chercher  des  idees  nouvelles  que  de  bien  comprendre  celles 
qui  sont  deja  en  circulation,  de  faire  un  choix  entre  elles, 
et,  une  fois  ce  choix  fait,  de  s'appliquer  resolument  a  les 
mettre  en  oeuvre.  Quand  on  considere  avec  impartiality 
tout  ce  qui  a  ete  concu  ou  pratique  avantle  XIX*  siecle,  on 
voit  bien  ce  que  nos  devanciers  nous  ont  laisse  a  faire,  en 
fait  de  consequences  k  d&luire,  d'apercus  incomplete  on 
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obscure  a  generalises  mais  on  se  demande  ce  qu'ils  nous 
ont  vraiment  laisse  k  inventer  > . 

Afin  de  coordonner  les  differentes  tendances  que  Ton  con- 
)  state  en  e*tudiant  l'histoire  des  systemes  d' education  aux 

diverges  epoques,  afin  de  corriger  et  d'apprecier  les  maxi- 
mes  gene>alement  revues,  en  un  mot,  afin  de  constituer 
une  p^dagogie  rationnelle,  on  fonde  de  nos  jours  les  etudes 
pedagogiques  sur  une  large  base,  la  psychologic,  c'est-a-dire 
la  connaissance  de  1'ame  humaine. 

Si  la  psychology  est  veritablement  le  centre  des  etudes 
philosophiques,  on  peut  dire  que  <  Tart  si  difficile  de 
l'education  est,  a  l'egard  de  la  psychologic,  dans  des 
rapports  6troits  de  dependance.  N'importe-il  pas,  avant 
tQut9  a  Teducateur  de  connaitre  le  mecanisme  de  cette 
intelligence  qu'il  s'agit  de  diriger,  la  nature  de  ce  cceur 
qu'il  s'agit  de  former?  C'est  dans  la  science  de  l'ame 
humaine  que  toute  pedagogic  vraiment  rationnelle  devra 
trouver  son  fondement(l). » 

Un  travail  du  genre  de  celui-ci  ne  comporte  naturelle- 
ment  pas  un  cours  de  psychologie,  qui  demanderait  tout  un 
volume*  Les  ouvrages  speciaux  ne  manquent,  du  reste, 
pas  sur  la  matiere  et  le  lecteur  pourra  y  etudier  succes- 
sivement  les  trois  grandes  facultes  de  Tame  :  Yinlelligcnct, 
l&  sentiment  et  la  volontt.  Dans  l'etude  de  l'intelligence,  il 
apprendra  a  connaitre  la  sensation,  l'attention,  l'entende- 
ment,  l'imagination,  la  memoire  etc. ;  il  etudiera  les  lois  de 
revolution  et  du  perfectionnement  de  ces  facultes  et  il 
verra  comment  eiles  doivent  etre  cultivees  et  developpees 
I  pour  contribuer  le   plus   efficacement  possible   a  Faction 

acquisitive  de  l'intelligence.  Or,  toute  loi  de  la  nature 
humaine   pouvant  devenir    une   maxime  de  l'education, 
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(1)  EUmtnts  it  ptychologie,  par  J.  Cardols  et  X.  Derubllb. 
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comme  le  fait  remarquer  G.  Compayre,  on  comprenclra 
ficilement  la  grande  importance,  an  point  de  vue  qui  nous 
occupe,  des  lois  de  la  psjchologie. 

Tout  en  recommandant  done  l'etude  de  toutes  ces  facul- 
tes, nous  nous  contenterons  de  rapporter  ici  les  principales 
donnees  fournies  par  la  psjchologie  et  sur  lesquelles  on 
est  generalement  d'accord  aujourd'hui. 

On  admet  que  les  facultes  sont  innees  chez  l'homme  et 
que  le  cerveau  en  contient  les  germes  a  l'£tat  de  develop- 
pement;  que  Tame  est  un  ensemble  de  forces  virtuelles, 
qui  sortent  pen  &  peu  de  leur  existence  latente.  L'ame 
n'etant  nullement  passive,  mais  ajant  une  spontaneity 
natureile,  des  puissances  innees  qui  se  r^veillent  au  jour 
le  jour,  l'education  ne  peut  etre  uniformement  didactique 
et  doit  reposer  en  grande  partie  sur  l'activite  des  forces 
naturelles.  L'education  n'a  done  pas  k  presenter  des  con- 
naissances  a  un  esprit  deja  forme,  mais  il  doit  en  meme 
temps  transformer  cet  esprit. 

L'ame  est  soumise  a  une  evolution  perpetuelle,  et  la 
psjchologie  fait  voir  que  la  genese  de  la  science  chez 
1'individu  doit  suivre  la  meme  marche  que  la  genese  de  la 
science  chez  la  race.  <  Par  consequent,  dit  Spencer  (1), 
«  toute  science  doit  avoir  des  commencements  experi- 
mentaux,  et  le  raisonnement  ne  doit  venir  que  lorsqu'on 
possede  deja  un  ample  fond  d'observations  accumulees.  > 

U  s'agit  done,  pour  l'education,  de  trouver  les  meilleurs 
moyens  d'eveiller,  d'exciter,  de  faire  epanouir  nos  facultes 
innees,  tout  en  remarquant  que  ces  facultes  sont  limit6es 
<Uns  leur  puissance  et  leur  action,  et  que,  quand  elles 
travaillent,  il  leur  faut  un  intervalle  d'inaction  pour 
qn'elles  puissent  retrouver  leur  fraicheur  et  leur  energie. 

D  autre  part,  les  facultes  morales  sont  unies  a  des  forces 

(1)  2k  ?£duc*tum,  par  Herbert  Spbncbr. 
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physiques  et  l'ame  depend  da  corps,  en  partie  sinon  absolu- 
ment ;  d'ou  la  nccessite  de  faire  marcher  de  pair  l'education 
physique  avec  l'education  intellectuelle. 

Enfln,  l'ame  est  complexe  et  la  psychologic  mout.re  que 
aes  trois  grandes  facultes  :  1 'intelligence,  le  sentiment  et  Is 
volonte,ne  constituent  pas  trois  principes  Be  pares  d'action, 
mais  que  ce  sont  trois  manifestations  differentes  de  l'acti- 
vite  du  merae  mot;  il  ne  faut  done  pas  sacrifier  lea  deui 
dernieres  de  ces  facultes  a  1 'intelligence,  comme  cela  so 
fait  trop  souvent.  «  Jamais  1'un  de  ces  modes  d'action 
ne  s'exerce  isolement.  La  volonte  dirige  la  pensee,  la 
connaissance  precede  le  sentiment  et  la  volition,  le  sen- 
timent accompagne  la  volonte.  Quand  j'etudie  ou  que  je 
refiechis,  ce  n'ost  pas  seulement  mon  intelligence  qui  est  en 
jeu,  mais  egalement  ma  volonte,  qui  1 'applique  a  son  objet. 
En  merae  temps,  combien  de  phenoraenes  affectifs  accom- 
pagneront  mon  etude  :  curiosite,  degout,  impression 
peaible  devant  lea  difficultes,  satisfaction  du  resultst 
acquis,  etc.  De  merae,  pour  aimer,  desirer,  craindre  une 
chose,  il  faut  d'abord  la  connaitre.  Enfln  la  volition  sup- 
pose la  perception  du  but  a  atteindre  et  le  desir  d'y 
arriver(l).  > 

Toutes  ces  donnees  peuvent  se  resumer  en  quelques 
principes  que  l'educateur  ne  devra  jamais  perdre  de  vue : 

1"  L'esprit  va  du  simple  au  compose ; 

2*  L'esprit  va  de  1'indeflni  au  fini ; 

3'  L'esprit  va  du  concret  a  l'abstrait; . 

4*  Le  develop  pern  en  t  individuel  de  l'homme  isole  repro- 
duit  les  phases  du  developpement  historique  de  l'humaniti; 
.  5"  Tout  enseignement  doit  avoir  pour  but  le  developpe- 
ment integral  de  toutes  les  facultes,  physiques,  morales  et 
intellectuelles. 

(1)  J.  Cardolb  at  X.  Deruklle.  Court  it  ftyelologie. 
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Ces  principes  constituent  le  fondement  de  toute  education 
rationnelle,  et  c'est  par  l'etude  de  ces  principes  que  la 
pedagogie  est  une  science;  des  qu^n  passe  a  l'application, 
elle  devient  un  art,  et  les  regies  essentielles  de  cet  art  sont 
clairement  indiquees  par  Spencer  : 

a)  II  faut  encourager  le  developpement  spontane ; 

I)  L'activite  intellectuelle  est,  en  elle-meme,  agreable 
et  l'etude  bien  dirigee  doit  produire  le  plaisir,  non  le 
degout.  €  Gar,  ajoute  le  raerae  auteur,  si  les  degres  de 
notre  enseignement  sont  disposes  de  facon  que  l'eleve 
puisse  les  gravir  avec  peu  ou  point  de  secours,  c'est  que 
leur  disposition  correspond  aux  differentes  phases  de  son 
evolution  intellectuelle;  et,  manifestement  encore,  si  le 
passage  d'un  degre  a  un  autre  lui  est  agreable,  c'est  qu'il 
n'exige  que  l'exercice  normal  de  ses  facultes.  > 

* 

Apres  avoir  expose  les  principes  de  l'enseignement, 
disoosquelques  mots  sur  la  maniere  de  les  mettre  en  pra- 
tique, c'est-a-dire,  sur  la  mSthodologie  spiciale. 

<  II  convient  de  baser  l'etude  de  la  methodologie  speciale 
sur  l'etude  approfondie,  a  la  fois  theorique  et  pratique,  du 
programme  a  enseigner L'etude  raisonnee  du  pro- 
gramme, c'est  d'abord  la  connaissance  des  raisons  pedago- 
giques  qui  justifient  l'enseignement  de  telle  ou  telle  ma- 
tiere;  c'est  ensuite  les  dispositions  a  adopter,  l'ordre  & 
suivre  pour  que  chaque  notion  soit  presentee  d 'apres  les 
lois  de  la  psychologic;  c'est  aussi  la  recherche  des  movens 
intuitifs  a  employer,  des  applications  a  faire  pour  que 
l'eleve  devienne  completement  maitre  de  ce  qui  est  ensei- 
gne  et  en  puisse  tirer  profit  dans  la  vie  pratique;  c'est 
enfin  le  travail  intelligent  a  faire  par  Tinstituteur,  pour 
proYoquer,dans  chacune  de  ses  lecons,  l'activite  de  l'eleve, 
pour  1'amener  a  observer,  a  penser  avec  justesse,  a  refle- 
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chir,  a  raisonner  ses  actes,  pour  Thabituer  a  exprimer  ses 
idees  avec  ordre,  simplicity  et  clarte(l).  » 

II  va  de  soi  que  celui  qui  enseigne  doit  connaitre,  comme 
il  est  dit  ci-dessus,  les  raisons  pedagogiques  qui  justifient 
I'enseignement  de  telle  ou  telle  matiere.  Quant  aux  disposi- 
tions a  adopter,  a  l'ordre  a  suivre  etc.,  en  un  mot  ace 
qui  constitue  Tart  de  l'enseignement,  la  pedagogie  ne  peut 
donner  que  des  conseils  et  non  des  regies  fixes.  Si  les 
principes  fournis  par  la  psychologic  sont  immuables, 
comme  tous  les  principes  scient{fiquesy  Vart  ne  saurait 
dtre  reglemente  et  la  pedagogie  se  borne  a  donner  une  serie 
de  conseils  ayant  pour  but  de  developperTespritd' observa- 
tion de  l'educateur,  de  fortifier  son  bon  sens  et  d'eclairer  sa 
raison. 

Celui  qui  enseigne  doit  avant  tout  adopter  une  mJthode. 

Comme  ce  mot  a  eti  souvent  employe  abusivement,  di- 
sons,  avec  Rousselot,  qu'au  point  de  vue  de  l'enseignement 
c  la  methode  est  le  chemin  le  plus  direct  et  le  plus  sur  pour 
arriver  a  communiquer  une  verite  > . 

Or,  il  n'y  a  veritablement  que  deux  methodes  dans  Ten- 
seignement, comme  le  fait  voir  le  meme  auteur.  Ou  bien,  on 
pose  le  principe,  la  regie,  la  generalite,  en  l'appuyant  par 
des  exemples,  c'est-a-dire  par  des  faits  et  en  les  faisant 
expliquer;  ou  bien,  au  contraire,  on  pose  des  faits  particu- 
liers,  des  exemples,  et  on  remonte  jusqu'au  principe.  Dans 
le  premier  cas,  c'est  la  methode  deductive,  que  Ton  appelle 
aussi  demonstrative  ou  expositive ;  dans  le  second  cas,  c'est 
la  m6thode  inductive,  ou  inventive  ou  socratique. 

Laquelle  de  ces  deux  methodes  est  a  conseiller  pour 
l'enseignement  elementaire?  Si  nous  nous  en  reportons  a 
nos  principes  fondamentaux,  si  nous  nous  rappelons  la  loi 

(1)  Rapport  triennal  sur  la  situation  de  ^instruction  primire 
en  Belgiquc,  1879-1880-1881. 
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da  Involution  mentale,  si  nous  nous  disons  que  Thieve  doit 
apprendre  les  verites  qu*ou  veut  lui  enseigner  de  la  maniere 
dont  l'humanitA  les  a  apprises,  nous  devons  incontestable- 
ment  donner  la  preference  a  la  methode  inductive,  qui  va 
da  simple  au  compose,  du  concret  a  l'abstrait,  du  particu- 
lier  au  general  et  qui,  de  plus,  donne  satisfaction  a  la 
sensibilite,  &  la  curiosity  et  a  l'abnegation  de  l'eleve. 
<  Commencer  par  les  cas  particuliers  et  finir  par  la  gene- 
ralisation, dit  Spencer,  telle  est  la  methode  nouvelle.  — 
Presenter  a  l'esprit  le  produit  net  de  la  recherche  sans 
faire  passer  cet  esprit  par  la  recherche  elle-meme,  est 
regarde  comme  une  methode  a  la  fois  6nervante  et 
inefficace.  » 

Toutefois,  cette  methode  si  recommandable  n'est  pas 
sans  presenter  certains  cdtes  perilleux.  «  Elle  doit,  —  fait 
remarquer  Rousselot,  «  etre  conduite  par  une  main  sure 
et  ferme  pour  ne  pas  degenerer  en  une  pure  analyse, 
qui  pourrait  se  trainer  en  longueur  et  finir  par  fatiguer 
l'esprit.  > 

II  faut,  du  reste,  faire  a  la  deduction  une  place  a  la  suite 
deTinduction.  <  Gela  est  d'ailleurs  force;  car  independam- 
ment  des  sciences  qui  ne  peuvent  s'enseigner  autrement, 
comme  la  geometric,  on  a  partout  besoin  du  raisonnement 
deductif :  quelque  chemin  qu'on  ait  suivi  pour  arriver  & 
un  principe,  a  une  regie,  cette  regie  sera  ulterieurement 
appliquee,  et  toute  application  sera  une  deduction  (1)  > . 

L  application  de  ces  methodes  consiste  dans  une  serie  de 
procedes  qui  varient  avec  la  nature  de  l'enseignement  & 
donner,  avec  le  temperament  du  professeur,  l'intelligence 
des  eleves,  etc. ;  ces  procedes,  dont  quelques  uns  peuvent 
toe  mecaniqaes,  aident  a  l'application  de  la  methode  sans 
ytenir  absolument.  lis  doivent  tendre  toujours  a  develop- 


(1)  P*d*gogiet  par  Rousselot. 
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per,  chez  les  Aleves,  l'esprit  d'observation,  de  recherche, 
*  de  reflexion   et  a  faire   revetir,  autant  que  possible,  de 

I  formes  materielles  les  idees  que  Ton  propose. 

En  choisissant  ces  procedes,  on  se  souviendra  que  si  les 
idees  premieres  viennent  par  les  perceptions  exterieures, 
elles  ne  deviennent  ndtres  que  par  notre  travail  personnel, 
par  la  collaboration  de  toutes  nos  aptitudes,  de  toutes  nos 
facultes.  En  un  mot,  on  cherchera  a  appliquer,  partout  et 
toujours,  le  principe  froebelien  form  ale  ainsi  :  <  Travail 
intelligent  et  methodique,qui  demande  leconcours  de  toutes 
les  activites  de  l'eleve,  et  procure  la  satisfaction  qu'amene 
avec  soi  tout  effort  couronne  de  succes(l).  » 

Cette  maniere  de  faire  decouvrir,  ou  quelquefoisretrouver, 
par  l'eleve  lui-meme,  au  mojen  de  questions  etens'aidant 
de  YintuUion,  les  verites  a  eloigner,  est  connue  de  tout 
temps  sous  le  nom  de  mSthode  socratique,  du  nom  chi 
sage  de  l'antiquite  qui  l'employa  le  premier;  ce  n'est  en 
realite  qu'un  procede,  appele  aussi  procede  eurislique,  qui 
est  appele  a  donner  les  meilleurs  resultats,  quand  il  est 
Men  employe.  <  Mais  rien  n'est  plus  malaise,  dit  Rousselot, 
que  de  bien  mener  un  exercice  de  ce  genre,  de  ne  pas  exce- 
der  la  mesure  des  interrogations  possibles,  de  ne  pas  rester 
en  deca,  de  conserver  le  mouvement  et  la  vie  a  un  exercice 
qui  degenere  si  vite  en  recitation  machinale.  > 

Ce  procede  si  fecond  demande  done  une  preparation  con- 
sciencieuse  de  la  part  de  ceux  qui  l'emploient. 

Nous  venons  d 'employer  plus  haut  le  mot  intuition,  qui 
resume  en  quelque  sorte  toute  la  pedagogic  moderne. 
L'intuition  consiste,  d'apres  Rousselot,  dans  Tappropriation 
de  tous  les  procedes  d'enseignement  a  la  nature  des  facultes 
intellectuelles  et  a  leur  developpement  spontane.  «  Toutes 
les  fois,  dit  le  meme  auteur,  que,  pour  conduire  Tesprit  de 


M  ,'  (1)  Congrea  international  de  l'enseignement,  1880, 
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1'eleve  a  un  degre  plus  eleve  deconnaissance,on  se  sert  d'un 
fait  connu,  d'une  note  acquise  pour  aller  a  quelque  chose 
d'inoonnu,  l'enseignement  est  intuitif.  Cette  marche  parait 
avoir  plus  d'affinite  avec  l'induction  qu'avec  la  deduction, 
avec  l'analyse  qu'avec  la  synthese;  mais  elle  n'exclut 
aucune  de  ces  methodes,  aucun  de  ces  procedes  essentiels  & 
l'esprit  humain;  elle  les  emploie  tous  en  temps  opportun  et 
selon  les  cas,  pour  atteindre  son  but-,  qui  est  de  mener 
l'enfant  vers  la  verite,  de  la  lui  faire  d&irer,  de  la  lui  faire 
rencontrer,  jusqu'a  ce  qu'enfin,  face  a  face  avec  elle,  il  la 
reconnaisse  d'un  regard. 

c  Le  mot  de  methode  intuitive  ne  signifle  done  pas  que 
1'acquisition  de  la  connaissance  a  toujours  ete  spontanee  et 
n'a  necessite  aucun  effort,  mais  qu'elle  a  ete  facilitee  par 
le  rejet  de  tout  appareil  dogmatique ;  que  l'esprit  a  ete  mis 
par  les  moyens  les  plus  simples,  les  plus  conformes  a  sa 
nature  en  etat  de  saisir  la  vorite,  d'etre  frappe  de  sa 
lomiere,  dans  l'ordre  des  idees  morales  et  rationnelles 
aussi  bien  que  dans  l'ordre  des  idees  sensibles.  > 


Apres  avoir  essaye  de  donner  une  idee  de  ce  qu'est  la 
pedagogie  moderne  et  apres  avoir  montre  sur  quels  princi- 
pes  elle  repose,  il  nous  reste  a  rechercher  comment  on  peut 
appliquer  ses  preceptes  et  ses  conseils  a  Tenseignement 
militaire. 

De  l'enfleignement  militaire. 

L'enseignement  militaire  a  pour  but  la  preparation  i  la 
guerre.  Nous  avons  suffisamment  insiste,  dans  notre  intro- 
duction, sur  Timportance  que  cet  enseignement  doit  avoir 
aux  yeux  de  tout  officier  soucieux  de  bien  remplir  sa 
mission. 

Nous  ajouterons  que  cette  question  de  Tenseignement  doit 
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etre  preponderante  dans   les  regiments   el  que   tous  les 
services  devraient  etre  subordonnes  a  celui-la. 

*  * 

L'enseignement  militaire,  comme  tout  enseignement,  doit 
reposer  sur  le  developpement  integral  de  toutes  nos  facul- 
tes  physiques,  morales  et  intellect uelles.  Sicela  ne  resultait 
pas  des  principes  fondamentaux  de  la  pedagogic,  on  com- 
prendrait  facile  men  t,  a  premiere  vue,  que,  dans  l'armee,  il  ne 
suffit  pas  de  faire  Instruction  professionnelle  de  ceux  qui 
sont  appeles  a  verser  leur  sang  pour  la  defense  de  la  Patrie; 
mais  qu'il  faut  encore  soigneusement  faire  leur  education 
physique  et  leur  education  morale.  L  education  physique 
aguerrit  le  corps,  developpe  le  courage  personnel,  eleve  la 
confiance  en  soi,  trempe  la  volonte  et  l'esprit  de  resolution. 

Quant  a  l'education  morale,  on  ne  peut  mieux  en  demon- 
trer  Timportance  et  la  necessite  que  ne  Ta  fait  la  Revue 
militaire  de  Vttrangtr,  dans  son  N°  406  (1)  :  «  La  partie  la 
plus  importante  de  Teducation  militaire  »,y  est-il  dit, 
<  repose  sur  des  assises  morales.  La  guerre  soumet  le  moral 
du  simple  soldat,  comme  l'esprit  general  de  la  troupe,  aux 

plus    dures  epreuves Si  l'education    est  bonne,  elle 

suscite  et  developpe  toute  ces  qualites  morales  ou  rhomme 
va  puiser  la  force  reelle  qui  lui  est  necessaire  pour  regarder 
le  danger  en  face,  pour  supporter  les  fatigues  et  les  priva- 
tions les  plus  extraordinaires  sans  affaissement :  l'honneur, 
le  sentiment  du  devoir,  la  confiance,  l'abnegation,  l'amour 
du  pays,  et  l'esprit  de  corps,  la  camaraderie. 

c  Une  education  militaire  bien  comprise  mettra  tous 
ses  efforts  a  surexciter,  a  exalter  le  sentiment  du  courage 
personnel ;  mais  elle  s'appliquera  particulierement  k  incul- 
quer  aux  hommes  ces  habitudes  d'ordre,  d'obeissance, 
aux  troupes  cette   ferme  discipline,  qui  sont  les  moyens 

(1)  Note  sur  V  instruction  dee  troupes. 
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les  plus  efficaces  pour  maintenir  les  uns  et  les  autres  dans 
le  chemin  du  devoir,  pour  les  attacher  solidement  a  leur 
drapeau,  a  leur  chef,  et  pour  donner  a  l'existence  et  a  l'ac- 
tivite  militaires  les  allures  rigoureusement  regimes,  regu- 
lieres,  correctes,  qui  peuvent  seules  assurer  le  concours 
efficace  des  forces  individuelles,  vers  un  but  commun,  vers 
raccomplissement  d'une  meme  idee.  »  L'archiduc  Jean 
Salvator,  dans  une  conference  donnee  a  Yienne  en  1883,  a 
egalement  traite  cette  importante  question  de  l'education 
morale  des  troupes  et  a  mis  en  presence  les  deux  systemes 
en  vigueur,  qu'il  a  caracterises  comme  representant  (1) 
«  Tun  la  discipline  mecanique,  l'autre  l'education  ration- 
nelle,  par  le  developpement  des  nobles  sentiments.  II  a  fait 
Toir  que  la  discipline  mecanique  ne  suffit  pas  pour  obtenir 
qn  aVheure  du  peril  le  sentiment  de  la  conservation  person- 
Belle  soit  subordonne  chez  le  soldat  au  sentiment  du  devoir  » . 

* 

Nous  avons  dit  plus  haut,  dans  Tapercu  sur  la  pedagogic, 
qu'il  convient  d'abord  de  baser  la  methodologie  speciale  sur 
la  connaissance  des  raisons  pedagogiques  qui  justifient  Ten- 
seignement  de  telle  ou  telle  matiere.  Comme  il  s'agit  ici 
d'enseigner  les  matieres  contenues  dans  nos  riglements,  il  est 
neceasaire,au  prealable,  de  s'appliquer  a  bien  se  penetrer  de 
l'esprit  qui  a  preside  a  leur  redaction.  Aussi  ne  saurait-on 
assez  preconiser  la  coutume,  adoptee  actuellement  dans 
d'autres  armees  et  que  notre  cavalerie  a  suivie  pour  ses  nou- 
veaux  reglements,  de  faire  preceder  le  titre  I  du  rapport  pr6- 
sente  au  ministre  par  la  commission  chargee  de  Telaboration 
des  reglements,  rapport  exposant  les  considerations  et  les 
arguments  qui  Font  guidee  dans  son  travail.  Dans  une 
instruction,  en  date  du  21  septembre  1882,  et  relative  a 

(1)  Avenir  militaire,  n*  899. 
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l'ap plication  de  nos  noiiveaux  reglements  de  cavalerie,  le 
lieutenant-general  Courtin,  en   parlant  du   rapport  qui 
•  precede  les   dits  reglements,   «  recommande  vivement  k 

tons  de  mediter  tris  attentivement  ces  importants  commen- 
taires(l).  » 

*  * 

Nous  en  arrivons  maintenant  a  nous  demander  ce  que 
doivent  comprendre  les  riglements  et  dans  quel  esprit  ils 
doivent  etre  concus.  La  question  a  ete  longuement  et  judi- 
cieusement  traitee  dans  une  serie  d'etudes  des  plus  inte- 
r  ess  antes,  publiees  par  la  Revue  militaire  de  YEtrangerW, 
et  dont  nous  allons  essay  er  de  donner  la  substance. 
4  Les   travaux  de  Tinstruction   des  troupes   doivent  se 

diviser  en  deux  grandes  categories. 

1°  L'etude  des  mojens  indispensables  pour  apprendre  a 
rhomme  d'une  part  a  se  servir  individuellement  de  l'instru- 
ment  qu'on  lui  met  entre  les  mains,  c'est-&-dire  pour  tirer, 
pointer  et  sabrer  isolement  ou  par  groupe,  et  de  Tautre,  a 
deplacer,  mo  u voir,  manoBUvrer  ces  groupes  et  les  faire  agir 
avec  ordre  et  ensemble.  C'est  en  un  mot  l'etude  des  voies 
e.t  moyens  reglement aires,  dont  la  connaissance  constitue 
Tinstruction  mfoanique  ou  4Umentaire. 

2°  L'emploi,  la  mise  en  oeuvre  de  ces  moyens.  C'est  Tart 
d'utiliser  ces  instruments  et  ces  forces,  de  les  appliquer 
avec  a-propos  et  intelligence  a  un  point  donne  et  dans  un 
but  determine;  cette  etude  constitue  Tinstruction  appliqude 
ou  tactique. 

II  est  visible  que,  pour  ce  qui  concerne  Taction  meca- 
*  nique,  c'est-a-dire  pour  faire  manier  les  armes  et  mouvoir 

\  m 

(1)  Commentaires  sur  les  riglements  de  cavalerie,  par  le  mayor 
>  Renard,  du  corps  d'^tat-major. 

{•  (2)  Quelques  mots  a  propos  des  riglements  des  manoeuvres  de 

Vinfanterie  moderne  et  notes  sur  Vinstruction  des  troupes. 
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les  unites,  il  y  a  une  serie  de  mojens  reconnus  les  plus 
simples,  les  plus  surs  et  les  plus  avantageux.  lis  sont 
fournis  par  les  riglements,  dont  la  caracteristique  doit  etre 
l'eiactitude  rigou reuse  et  meme  pedantesque. 

Quand  on  passe  a  Fapplication,  le  reglement  doit  devenir 
muet,  parce  qu'il  donne  des  riffles  et  non  pas  des  conseils. 

II  peut  et  doit  indiquer  comment  on  s'y   prend   pour 
executer  des  feux,  par  exemple;  mais  il  ne  peut  indiquer, 
pour  chaque   cas    particulier ,    quels    doivent  etre   leur 
mode  d'emploi  et  leur  objectif,  ni  en  fixer  la  duree.  Le 
reglement  nous  donne  les  moyens  de  tirer  d'une  troupe  la 
force,  la  puissance  d'aetion  qui  resident  en   elle;   mais 
il  ne  faut  pas  lui  demander  quand  et  comment  nous  em- 
ployers ces  moyens,  de  quelle  facon  nous  les  combinerons 
entre  eux  et  avec  d'autres,  de  quelle  facon  nous  les  adapte- 
rons  aux  circonstances ;  ceci  est  du  domaine  de  Tart,  et 
l'art  ne  se  reglemente  pas.  c  Les  exercices  duplication, 
les  manoeuvres,  qui  ont  pour  principal  objet  de  preparer  k 
1'action  proprement  dite,  doivent,  de  toute  necessite,  mettre 
en  mouvement  Intelligence,  le  sentiment  de  la  responsabi- 
lite  personnelle,   Tesprit  de  resolution  et  d'initiative,  le 
coup  d'oeil;  bref,  doivent  exercer  et  fortifier  les  facultes 
dont  nous  aurons  a  nous  servir  a  la  guerre  et  sur  le  champ 

debataille Le  caractere  essentiel  d'une  manoeuvre  est 

de  mettre  Fint^resse  en  demeure  d'agir  par  lui-meme,  de 
poser  un  acte  libre,  qu'il  tirera  de  son  propre  fond  et  dont 
ilpuisera  les  motifs  dans  les  exigences  de  la  situation  (I).  > 
On  voit  done  que  les  conseils  tactiques  ne  peuvent  trouver 
place  dans  les  riglements  et  qu'ils  doivent  etre  places  dans 
des  Instructions. 

En  resume,  les  riglements  donnent  des  regies  pour  I'ensei- 
9*ciMnt  mtcanique,  et  les  instructions  doivent  donner  des 

(I)  Revue  mOUaire  de  T Stranger >,  n»  619. 
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conseils  pour  rinstruction  tactique.  Le  reglement,c'est  la  loi 

&  laquelle  tout  le  monde  doit  se  conformer  rigoureuse- 

ment;  les  instructions  ne  precisent  rien  et  ne  sont  la  que 

pour  servir  de  guides. 

*  * 
Les  reglements  ne  peuvent,   en  aucune  facon,  indiquer 

comment  ils  doivent  etre  enseignes,  et  les  offlciers  doivent 

rechercher  eux-memes  la  maniere  la  plus  simple  et  la  plus 

rapide  pour  arriver  au  but  :   ils  doivent  se  creer   une 

methode. 

Et  tout  d'abord,  les  reglements  devant  s'enseigner  pen- 
dant ce  que  nous  appelons  les  exercicesy  il  j  a  lieu  de  distin- 
guer  entre  la  le(on  et  l'exercice  proprement  dit. 

La  lecon  est,  k  proprement  parler,  Tetude  raisonnie  d'un 
mouvement  nouveau.  L'exercice  se  compose  d'une  serie  de 
mouvements  connus  que  Ton  fait  dans  le  but  d'arriver 
a  les  executer  avec  ensemble,  correction,  vivacite  et 
precision. 

Nous  n'avons  ici  a  nous  occuper  que  de  ce  qui  concerne  la 
lecon,  bien  que  nous  sojons  loin  de  m6connaitre  la  neces- 
sity de  ces  exercices,  qui  donnent  au  soldat  une  bonne  atti- 
tude militaire  et  qui  Thabituent  a  une  stricte  discipline  et 
a  une  attention  constante. 

L*officier,  dans  son  enseignement,  se  conformera  aux 
principes  fondamentaux  de  la  pedagogie,  attendu  que  ces 
principes  sont  inherents  a  la  nature  humaine.  Dans  l'appli- 
cation*,  il  choisira  lui-meme  ses  procedes  d'instruction,  en  se 
basant  sur  la  nature  de  l'enseignement  qu'il  a  &  donner  et 
en  tenant  compte  des  aptitudes  de  ceux  a  qui  il  s'adresse. 
Une  grande  initiative  doit  lui  etre  laissee  a  cet  egard.  «U 
n'est  guere  necessaire  —  dit  a  ce  propos  un  ecrivain  fran- 
jais,  dans  un  excellent  ouvrage  intitule  c  Le  Soldat »  —  de 
faire  de  nouveau  justice  de  robjection  traditionnelle  tiree 
d'une  pretendue  n^cessite  d'uniformiser  Tinstruction,  objec- 
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tion  qui  ne  s'expliqae  que  par  une  singuliere  confusion 
entre  la  chose  enseignee,  dont  l'uniformite  doit  et  peut 
etre  assuree  par  les  reglements  d'exercice,  et  la  mAhode 
fenseignementW,  dont  l'uniformite,  loin  d'etre  &  souhaiter, 
serait  au  contraire  fort  regrettable,  car  elle  serait  la  nega- 
tion meme  de  tout  progres. 

»  Une  methode  d'enseignement  n'est  pas  et  ne  saurait 
etre  quelqoe  chose  d'inflexible,  tout  d'une  piece,  qu'on 
pent  6tablir  une  fois  pour  toutes  dans  un  comite  quel- 
conque,  pour  de  la  en  exiger  et  en  ordonner  l'application 
rigoureuse  dans  tons  les  points  du  pays. 

c  La  methode  d 'instruction,  en  realitt,  c'est  Tinstruc- 
teur.  Elle  ne  vaut  que  par  lui,  par  la  facon  dont  il 
Vapplique,  et  tout  l'art  de  celui-ci  consiste  precisement  k  la 
faire  Tarier  sans  cesse,  suivant  les  cas  qui  se  presentent, 

amvaiit  les  individus  auxquels  il  a  affaire L'imposition 

atom  les  corps  de  troupe,  par  une  autorite  centrale  quel- 
conqae,  d'une  methode  d'enseignement  uniforme,  denoterait, 
chez  cette  autorite,  une  ignorance  profonde  des  principes  les 
plus  elementaires  en  fait  d'enseignement.  > 

L'officier,  tout  en  restant  parfaitement  libre  de  choisir 
ses  procedes  d'instruclion,  emploiera  generalement  la 
vUihode  inductive  et  le  procSdd  euristique.  Aussi,  a  cause 
des  difficulty  a  vaincre,  les  lecons  devront  etre  minutieuse- 
ment  preparees  et  donnees  par  les  officiers  eux-memes,  les 
sous-officiers  n'ajant,  en  general,  ni  l'imagination,  ni  le 
jugement,  ni  la  puissance  d'analyse  necessaire  pour  reussir. 
Quand  l'officier  se  sera  bien  fait  comprendre,  il  fera  faire 
des  repetitions  par  ses  sous-officiers,  qui  auront  assiste  a 
ses  explications.  A  propos  de  la  preparation  des  lecons,  la 
citation  suivante  du  cours  de  pedagogic  de  Paul  Rousselot 

(1)  n  Taudrait  mieox  dire  lea  proctdts  d?  instruction,  d'apres  les 
^flnitions  donndes  plus  haut  dans  l'aper^u  sur  la  pedagogie. 

10 
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—  auquel  nous  avons  fait  de  si  larges  emprunts,  —  sembte 
e*tre  ecrite  expressement  pour  les  instructeurs  militaires : 
c  La  preparation  consiste  dans  1  etude  prealable  de  tout  ce 
qui  est  necessaire  pour  eclairer  renseignement,  le  rendre 
interessant,  approprie,  utile.  Le  maitre  ne  dira  pas  tout  ce 
qu'il  sait,  ce  serait  beaucoup  trop ;  mais  ce  qull  sait  en 
trop  servira  k  mieux  concevoir,  a  mieux  ordonner,  a  mieux 
exprimer  ce  qu'il  convient  de  communiquer  aux  eleves,  a 
repondre,  dans  la  juste  mesure,  aux  questions  imprevues, 
&  mettre  de  la  vivacity,  de  l'animation,  de  la  vie  dans 
renseignement  tout  entier.  II  en  profitera  autant  que  les 
eleves,  et  plus  peut-etre  :  non  seulement  la  flamme  de 
Intelligence  ne  s'eteindra  pas  en  lui,  mais  Vintirit  de  la 
tdche  quotidienne  le  ranimera  chaque  jour  sous  report, 
corame  le  feu  du  foyer  sous  un  souffle  nouveau.  Gelui  qui 
se  plaint  de  la  monotonie  de  ses  fonctions  s 'accuse  lui-meme; 
il  en  est  de  l'esprit  comme  du  fer  :  la  rouille  l'atteint  quand 
on  le  laisse  inactif ;  mais  plus  on  s'en  sert,  plus  il  brille,  et 
plus  on  aime  a  s'en  servir.  » 

Dans  son  enseignement,  l'instructeur  ne  pourras'en  tenir 
uniquement  au  texte  et  k  la  progression  du  reglement :  ce 
serait,  encore  une  fois,  confondre  le  moyen  avec  le  but. 
Nous  devons  amener  nos  hommes  k  la  connaissance  exacte 
des  regie ments,  mais  nous  sommes  libres  de  choisir  la 
maniere  de  nous  y  prendre  pour  cela.  Proceder  par  la 
recitation  macbinale  du  texte,  ne  peut  produire  que  des 
automates  ;  les  hommes  disparaissent  pour  devenir  des 
numeros  dont  lunique  preoccupation  est  de  se  mouvoir 
reglementairement,  sans  se  rendre  compte  de  ce  qu'ils  font. 
Leur  individualite  disparait,  et,  des  qu'un  cas  imprevu  se 
presente,  ils  se  troublent  et  ne  peuvent  se  tirer  d 'affaire. 

Si  Ion  veut  que  les  hommes  apprennent  vite,  bienet 
retiennent,  il  faut  se  conformer  aux  principes  que  nous 
avons  emis  plus  haut  et  employer  l'intuition. 
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A. rant  d'entrer  dans  le  detail  des  exerciees,  on  commen- 
cera  par  donner  une  id6e  claire  et  nette  de  ce  dont  il  s*agit. 
Ainsi,  pour  1'execution  des  bouches-a-feu,  par  exemple, 
reanir  les  hommes  autour  de  la  piece  et  leur  montrer  les 
principales  parties  dn  canon  et  de  son  affut.  —  Le  but 
etut  de  tirer  des  projectiles,  il  faut  charger  et  /aire  feu;  — 
pour  charger,  il  faut  approvisionner  la  piece  et  la  visiter;  — 
pour  atteindre  le  but,  il  faut  pointer.  —  Puis  on  passe  aux 
subdivisions. 

Pour  le  cas  qui  nous   occupe,  prendre  en  particulier 
chacune  des  parties  principales  et  en  indiquer  la  n^cessite 
etl'emploi  (bien  entendu  en  amenant  le  plus  possible,  par 
des  question?  adroitement  posees,  les  hommes  &  trouver 
eux-memes  ce  qu'on  veut  leur  enseigner) ;  —  Lancer  un 
objet,  e'est  le  projeter;  l'objet  &  projeter  s'appelle  projectile 
(le  montrer  et  le  placer  dans  le  canon),  —  Le  projectile 
devant  etre  lance  tres   loin,  doit  etre  projete  avec  une 
tria  grande  force ;  cette  force  est  produite  en  employant 
one  charge  de  poudre  (la  montrer);  —  Pour  que  le  projec- 
tile soit  lance  en  avant,  la  cbarge  de  poudre  doit  etre  placee 
en  airier©  de  ce  projectile  (la  placer) ;  —  Pour  faire  partir 
lecoup,  il  faudrait  mettre  le  feu,  raais  alors  une  grande 
partie  de  la  force  de  la  poudre  va  sortir  par  l'arriere  du 
canon  et  n'agira  pas  sur  le  projectile;  —  il  faut  done 
boucher  le  canon  en  arriere  ou  produire  l'obturation  4 
l'aide  de  Yobturateur  (le  montrer  et  le  placer).  —  Le  seul 
moyen  maintenant  de  pouvoir  mettre  le  feu  &  la  charge, 
e'est  de  la  percer  k  la  partie  superieure  (les  hommes  doivent 
Teoir  regarder  la  lumiere  et  s*assurer,  a  l'aide  du  degor- 
geoir,  que  cette  ouverture  se  trouve  juste  au-dessus  de  la 
charge).  —  Dire  que  le  diametre  de  la  lumiere  est  etroit 
pour  que  la  force   de  la  poudre  ne  s'en   aille  pas  en 
trop  grande  quantite  par  cette  ouverture  (la  lumiere  est 
ainsi  nommee  parce  que,  quand  on  met  le  feu,  il  en 
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sort  une  petite  flam  me).  —  Mais  si  on  met  le  feu  actuelle- 
ment,  l'obturateur  va  etre  lance  en  arriere;  —  neces- 
sity du  verrou  (le  montrer  et  le  placer).  —  De  la  maniere 
dont  l'appareil  de  fermeture  est  place,  la  force  de  la  poudre, 
etant  tres  grande  et  tres  instantanie,  il  y  aura  encore, 
quand  on  mettra  le  feu,  un  choc  de  l'obturateur  contre  le 
verrou  :  —  Faire  placer  la  portiere  et  l^crou  a  raanivelle, 
les  rondelles  et  la  clavette  et  rendre  sensible  aux  hommes, 
par  le  maniement,  l'effet  de  l'ecrou  a  manivelle,  quand  il 
ramene  la  tete  de  l'obturateur  contre  le  verrou;  etc.,  etc.. 
(Nous  ne  croyons  pas  devoir  continuer  cet  exemple,  attend u 
que  nous  avons  voulu  simplement  montrer  comment  Tin- 
tuition  peut  etre  employee  a  l'enseignement  militaire;  il 
suffira  a  chaque  officier  de  le  vouloir  serieusement  pour 
employer  ce  systeme  avec  le  plus  grand  succes).  —  11  reste 
maintenant  a  amener  chaque  homme  a  trouver  lui-meme 
la  position  qu'il  doit  prendre  et  les  mouvements  qu'il  doit 
executer.  Pour  l'execution  des  bouches-a-feu,  par  exemple, 
faire  voir  comment  les  fonctions  doivent  etre  distributes 
parmi  les  servants  et  faire  trouver  a  chacun  comment  il 
doit  executer  ses  fonctions. 

Tout  ceci  est  purement  du  domaine  de  l'intuition  et  doit 
etre  enseigne  par  les  officiers,  qui  ont  seuls  les  aptitudes 
necessaires,  comme  nous  Tavons  fait  voir.  Quand  on  passe 
&  l'execution,  on  peut  se  servir  des  sous- officiers.  La 
maniere  dont  ceux-ci  doivent  s'y  prendre  est  claireraent 
decrite  par  G.  L.  M.,  dans  son  ouvrage  c  Le  Soldat  >,  que 
nous  venons  de  citer  :  <  Le  seul  moyen  d'enseigner  aux 
recrues  un  mouvement,  une  operation  quelconque,  c'est 
l'exemple.  L'instructeur  doit  executer  d'abord  lui-meme 
ce  qu'il  veut  faire  executer  par  les  autres. 

<  11  executera  lentement,en  decomposant  si  le  mouvement 
est  complexe,  de  maniere  a  en  bien  faire  saisir  le  meca- 
nisme.  Puis,  il  commandera  a  ses  hommes  de  Timiteret 
rectiflera  les  imperfections  d'execution. 
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«  Ces  rectifications  doivent  se  faire,  autant  que  possible, 
par  des  indications  ou  des  explications  orales,  l'instructeur 
emplovant,  pour  les  donner,  generalement  le  texte  me'me  de 
la  thdorie,  mais  sans  s'astreindre  ou  etre  astreint  a  la 
reproduire  litteralement.  De  fait,  il  n'y  changera  pas  un 
mot  la  plupart  du  temps,  car  il  lui  serait  difficile  de  trouver 
quelque  chose  de  plus  clair  et  de  plus  precis ;  et,  comme  il 
en  aura  fait  une  etude  approfondie,  les  expressions  memes 
du  li?re  lui  viendront  a  l'esprit  tout  naturellement.  Les 
fautes  commises  par  le  soldat,  dit  aussi  la  Revue  militaire 
is  VttrangerW,  ne  doivent  pas  etre  corrig&sautrement  que 
par  la  parole.  En  corrigeant  le  soldat  avec  les  mains,  vous 
n'avez  mis  en  jeu  ni  son  intelligence  ni  ses  muscles.  Quand 
vous  lui  dites  de  corriger  sa  faute,  vous  eveillez  son  atten- 
tion, tous  lui  faites  comprendre  son  erreur  et  vous  l'obligez 
a  mettre  en  mouvement,  pour  la  rectifier,  certains  mus- 
cles; finalement  vous  lui  faites  faire  un  effort  intellectuel 
et  il  saura  desormais  ce  qu'il  doit  eviter.  > 

D'autre  part,  dans  Instruction  theorique,  il  faut  aussi, 
chaque  fois  que  la  chose  est  possible,  traduire  l'enseigne- 
ment  par  des  actions.  «  Une  garantie  de  succes,  dit  k  ce 
propos  la  Revue  militaire  de  I  Mr  anger  (1),  c'est  bien  distin- 
guer  entre  ce  que  Ton  doit  enseigner  par  la  vue  et  ce  que 
Ton  ne  peut  enseigner  que  par  l'oui'e;  en  d'autres  termes, 
entre  les  demonstrations  pratiques  et  les  discours,  ou  encore, 
entre  ce  qui  doit  etre  demontre  pratiquement  et  ce  qui  ne 

peut  etre  qu'expose Ainsi,  on   ne  peut  demontrer  par 

an  exemple  que  le  factionnaire  doit  etre  vigilant,  doit  se 
mettre  en  garde  et  meme  tuer  ceux  qui  viendraient  violer 
saconsigne.  Mais,  d'autre  part,  c'est  un  facheux  spectacle 
que  ces  instructeurs  obligeant  les  recrues  a  reciter  par  coeur 
les  prescriptions  sur  le  placement  des  factionnaires  et  sur 


(1)  Note  sur  Pinstruetion  des  troupes,  no  594. 
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la  roaniere  de  rendre  les  honneurs.  Faites  decant  lui  toutes 
eea  operations,  obligez-le  a  les  fairs  a  son  tour  deux,  trois 
fois  de  suite,  et  il  ne  les  onbliera  plus  jamais,  hien  qa'il  ne 

puisse  peut-elre  vous  en  dire  un  mot Avant  tout,  la 

chose;  apres,  le  signe  qui  la  represents.  * 

*  • 

Apres  avoir  recherche  la  maniere  dont  1'enseignement 
militaire  doit  etra  donna,  vovons  qui  doit  6tce  charge 
d'appliquer  ces  methodes,  c'est-a-dire  quels  sont  les 
offlciers,  dans  la  hierarchic,  qui  doivent  avoir  la  direction 
et  la  responsabilite  de  l'instruction. 

<  En  principe,  1c  r61e  de  chaque  grade  est  celui  d  'instruc- 
teur  de  la  fraction,  si  petite  qu'elle  soit,  dont  il  est  le  chef, 
car  le  commandement  et  l'instruction  ne  sauraient  se  sepa- 
rer  l'un  de  l'autre.  La  discipline,  la  vraie  discipline  est  a 

ce  prix C'est  par  la  superiority  de  ses  connaissances 

militaires  que  le  chef  doit  prendre  sur  son  subordonne 
1'ttscsndant  qui  lui  est  necessaire  pour  en  obtenir  l'obeissance 
(et  non  par  les  punitions).  Or,  c'est  uniquement  en  donnant 
l'instruction  que  cette  superiority  pout  etre  demontree.  Et 
o'est  pour  ceta  qu'il  est  si  important  que  tout  chef,  quel  que 
soit  son  grade,  soit  un  instructor  a  un  point  devue  on 
a un  autre;  et  j'ajouterai  mama,  un  instructeur  place  dans 
das  conditions  d'indepen dance  suffisantes  pour  que  sod 
enseigneraentpuissemeUrereellementsa  valeuren  lumiere, 
aussi  bien  aux  yeux  de  ses  subordonnes  qu'aux  yeux  de  ses 
chefs  Ul  >.  Chaque  grade  etant  l'instructeur  nature!  de 
ceux  a  qui  il  commande,  voyons  qui  va  dtre  charge  de 
guider,  de  dinger,  de  coordonner  tous  ses  efforts  ? 

<  Les  armees,  dit  Trochu  (2),  se  composent  en  principal 
de  grandes  fractions  organisees,  qui  sont  le  corps  d'armee, 

(1)  Lei sout-oglcurt  et  let  cadres  tubaltmut,  par  G.  L.  M. 

(2)  Varmttfrancaitt  en  1879. 
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la  division,  la  brigade,  et  de  petites,  qui  sont  le  regiment,  le 
ba  tail  Ion,  lacompagnie,  l'escadron  ou  la  batterie;  ces  trois 
dernieres  representant  des  unites  speciales  numeriquement 
limitees.  Les  individuality  qui  forment  leur  personnel 
sont  destinees,  dans  la  paix,  k  vivre,  k  apprendre  et  a  tra- 
vailler;  dans  la  guerre,  a  marcher  et  k  combattre  ensemble. 
Leurs  relations  de  to  us  les  jours  et  de  to  us  les  instants, 
leurs  besoins,  leurs  interets  sont  les  memes,  communaute 
d'ou  nait  la  camaraderie  de  la  chambree.  A  la  guerre,  les 
homines  sont  generalement  les  seuls  que  le  combat  rap- 
proche  assez  etroitement  les  uns  des  autres  pour  que  l'as- 
sistance  mutuelle,  d'ou  nait  la  confraternite  du  champ  de 
bataille,  soit  effective.  Aussi,  chacun  de  ces  groupes  est-il 
plus  qu'une   unite   militaire;  il  est  comme   une  famille 

militaire C'est  \k9  il  faut  le  reconnaitre,  une  grande 

force  k  utiliser,  une  force  d'autant  plus  precieuse  qu'elle 
est  unique  et  n'a  pas  son  analogue  dans  toutes  les  autres 
parties  constitutives  d'une  armee,  bienque  le  regiment  puisse 
en  revendiquer  une  part,  mais  d'un  caractere  plus  general 
etmoins  intime.  C'est  ce  groupe,  commande  par  un  capi- 
tal ne,  qui  est  le  point  de  depart  de  Instruction  technique 
etde  l'administration  comptablede  l'armee  entiere.  » 

Cest  done  le  capitaine-commandant,  le  chef  de  cette  unite 
8i  compacte  et  si  unie,  qui  doit  etre  charge  de  Instruction 
complete  de  son  personnel.  II  est,du  reste,  le  premier  inc- 
rease a  ce  que  ses  hommes  recoivent  une  bonne  instruction 
etune  bonne  education  militaires.  Si  la  culture  de  l'indivi- 
dualisme  est  si  necessaire,  comme  nous  l'avons  fait  voir, 
qui  done,  mieux  que  lui,  peut  s'occuper  de  chacun  de  ses 
soidats  en  particulier,  employer  les  precedes  destruction 
qoi  leur  conviennent,  les  connaitre,  les  encourager,  deve- 
lopper  leurs  aptitudes  speciales,  en  un  mot  leur  faire 
donner  leur  maximum  de  rendement  par  la  culture  into* 
grale  de  toutes  leurs  facultes.  Ces  resultats  pourront-ils 
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etre  obtenus  si,  sous  pretexte  d'uniformite  et  de  division  da 
travail,  on  riunit  les  recrues  de  tout  un  regiment  et  si  on 

•  confie  Tinstruction  de  ce  grand  nombre  d'hommes  &  des 

specialistes  qui  ne  pourront  connaitre  aucun  d'eux  on  par- 
ticulier  et  qui,  ayant  trop  de  monde  &  instruire,  ne  pour- 
ront employer  les  m£thodes  que  nous  avons  preconisees? 
c  Des  chefs  places  dans  ces  conditions,  dit  G.  L.  M. ,  un  soldat 
peut  se  faire  remarquer  par  sa  maladresse  et  sa  negligence, 
jamais  encourager,  ni  feliciter  pour  son  habilete  ou  son 
zele  ».  Peut-on  admettre,  d'autrepart,  que  les  cadres,  qui 
doivent  apporter  une  si  grande  aide  aux  capitaines-com- 
mandants,  ne  soient  pas  instruits  par  ceux-ci  ? 

Les  inconvenients  de  ce  dernier  systeme,  qui  a  encore 
beaucoup  de  partisans  et  que  l'on  appelle  ordinairement  le 
systeme  d 'instruction  par  les  adjudants-majors,  sont  frap- 
pants  si  Ton  se  place  au  point  de  vue  pedagogique.  Aa 
point  de  vue  des  resultats  a  acquerir,  il  en  presente 
d'autres,  tout  aussi  serieux  et  qui  sont  indiques  d'une 

•y  maniere  saisissante  dans  le  rapport  accompagnant  le  decret 

francais  du  31  mai  1882  portant  reglement  sur  les  exer- 
cices  de  la  cavalerie. 

€  Actuellement,  y  est-il  dit,  les  branches  principales  da 
service  se  trouvent  adjugees  a  des  speciality  :  tel  officier  a 
pour  domaine  Tinstruction  &  pied,  tel  autre  Tinstruction  a 
cheval ;  tel  ofticier  est  charge  d 'instruire  tous  les  sous-offi- 
ciers  du  regiment,  tel  autre  tous  les  brigadiers,  et  ainsi  de 
suite,  de  grade  en  grade,  pour  chacune  des  parties  entre 
lesquelles  Tensemble  du  service  ou  de  Tinstruction  peut  se 
decomposer. 

«Ce  mode  d'operer  a  6te  inspire  par  des  apparences  s^dui- 
santes,  car  chaque  branche  du  service  etant  centralist, 
soumise  b  une  impulsion  unique,  confl^e  a  une  aptitude 
choisie,  presente  separement  les  garanties  d*un  bon  fonc- 
tionnement ;  mais  elle  ne  vise  pas  k  Tharmonie  generale  des 
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rouagea  et  porte  le  germe  d'un  principe  funeste  dont  les 
efets  ne  se  font  sentir  qu'apres  une  longue  experience  et 
dontl'influence  est  aujourd'hui  saisissante. 

<  A  la  faveur  de  oes  speciality,  qui  sont  aujourd'hui  les 
forces  vives  du  travail  quotidien,  la  masse  des  officiers  est 
depossedee  d'une  partie  du  service;  un  grand  nombre  d'entre 
em  se  desinteressent  ou  s'affranchissent,  sans  qu'il  en 
resulte  des  consequences  immediates;  les  officiers  memes 
auiquels  est  £chu  un  emploi  special,  se  perfectionnent  uni- 
quement  dans  cet  emploi,  se  confluent  dans  un  ordre  d'idees 
et  tendent  k  s'isoler  des  autres  parties  du  metier. 

c  Le  capitaine-commandant  n'a  plus,  des  lors,  qu'a  enre- 
gistrer  des  faits  accomplish  on  dresse  ses  hommes  et  ses 
chevaux  en  dehors  de  sa  participation;  on  se  charge 
d'instruire  ses  agents;  des  commissions  usurpent  son  action; 
des  reglements  precis  et  detailles  a  l'exces  £teignent  tout 
esprit  ({'initiative  et  detruisent  l'emulation.  II  resulte  de  ces 
errements  que  le  grade,  qui  doit  etre  l'expression  complete 
de  i  activite,  de  l'intelligence  et  des  facultes  du  commande- 
ment,  qui  doit  servir  de  criterium  pour  marquer  d'une  facon 
presqu'indelebile  l'avenir  des  officiers,  ce  grade  est  amoindri 
et  abaisse  au  rang  d'une  fonction  automatique.  Une  etrange 
inomalie  ressort  encore  de  ce  fait :  l'escadron  qui,  a  Tins  tar 
du  regiment,  est  organise,  outille,  encadre  et  administre  de 
maniere  a  se  suffire  a  lui-meme  et  a  representor  une  unite 
de  commandement,  est  exploite,  au  contraire,  d'apres  un 
principe  de  pluralite  qui  est  la  negation  de  son  institu- 
tion  Ce  mauvais  sjsteme  s'ecroule  des  que  la  guerre 

eclate,  et  le  regiment  qui,  etant  largement  dote  de  sp£- 
cialites  pendant  la  paix,  a  le  mieux  fonctionnA,  devient  au 
contraire  celui  qui,  renfermant  le  moinsd  officiers  rompus  & 
la  totalite  de  leurs  devoirs,  ressent  la  plus  forte  secousse 
des  que,  par  le  fait  de  la  guerre,  il  est  indispensable  de 
restituer  a  chacun  sa  part  complete  d'action. 
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c  Tout  autre  doit  dtre  l'organisation  regimentaire ;  toutes 
ies  pratiques  de  l'^tat  de  paix  doivent  etre  des  enseignements 
pour  l'etat  de  guerre,  et,  entre  les  procedes  actuels,  qui 
dissimulent  Tinsuffisanee  ou  tolerent  rindifference  irapune- 
ment,  et  les  procedes  qui  mettraient,  au  contraire,  en  relief, 
les  actes  de  chacun  et  ne  laisseraient  k  l'etat  latent  ni 
incapacity,  ni  defaillance,  il  parait  absolument  necessaire 
d'opter  pour  ces  derniers,  quelies  que  soient  les  difficultes 
et  la  crise  passagere  pouvant  r^sulter  de  cette  transforma- 
tion capitale.  > 

Rien  de  semblable  avec  le  systeme  alleraancl,  que  la 
plupart  des  armies  ont  iraite  aujourd'hui,  ainsi  que  notre 
infanterie.  «  Le  commandant  de  compagnie,  dit  le  colonel 
russe  Kaulbars  dans  son  magnifique  ouvrage  sur  l'armee 
allemande  (1),  a  la  pleine  et  entiere  res  pons  abi  lite  de  l'in- 
struction  de  ses  hommes  et  l'organise  comme  il  l'entend. 
Son  initiative  n'a  d'autres  limites  que  l'obligation  qui  lui 
est  iraposee  de  presenter,  a  des  epoques  flxees  d'avance,  ses 
soldats  a  l'inspection  de  ses  superieurs,  et  d'avoir  amene 
pour  ce  jour  1&  1'instruction  de  sa  troupe  &  un  degre  deter- 
mine. Le  commandement  du  bataillon  lui-meme  n'a  pas  le 
droit  de  s'imraiscer  dans  l'instruction  des  compagnies  de  son 
bataillon.  II  peut  seulement  signaler  aux  capitaines  telle 
ou  telle  omission,  telle  ou  telle  irregularite.  Mais  il  lui  est 
interdit  d'ordonner  au  commandant  de  compagnie  de  proce- 
der  d'une  facon  plutdt  que  d'une  autre.  Plus  tard,  il 
instruit  son  bataillon  et  devient  entierement  responsable 
de  son  instruction  comme  unite  tactique.  A  lui  done 
d'exiger  que,  pour  cette  epoque,  l'instruction  des  com- 
pagnies soit  complete. » 

Nous  croyons  qu'il  est  inutile  d'insister  plus  longtemps 

(1)  Rapport  sur  Varmte  allemande,  par  le  colonel  baron  Kaul- 
bars, de  r^tat-msyor  russe. 
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pour  dAmontrer  que  Instruction  doit  se  donner  par  batterie 
et  sous  l'unique  et  entiere  responsabilit£  du  capitaine-com- 
mandant,  dont  le  r61e,&  l'6gard  de  son  personnel, est,  d'apr&s 
Trochu,  celui  de  directeur,  d'Sducateur  et  de  tuteur.  Ge 
systeme  est  aujourd'hui  adopts  dans  les  princi  pales  armees 
earopeennes,  ce  qui  prouve  que  les  difficultes  pratiques  peu- 
Tent  etre  aplanies.  Si  Ton  objecte  que  les  capitaines-coraman- 
dants  n'ont  pas  sufflsamment  l'habitude  de  donner  l'instruc- 
tion d'apres  leur  propre  initiative,  nous  repondrons,  avec 
Trochu,  que,  <  quand  pour  realiser  un  prog  res  necessaire, 
il  y  a  des  risques  a  courir,  on  doit  les  aborder  r6solument, 
et  que,  quand  les  instruments  font  defaut,  on  doit  les  faire 
patierament.  Pour  les  faire,  il  faut  decider  l'osuvre  et  la 
commencer  en  y  appliquant  les  elements  qu'on  a.  lis  se 
transforment  et  on  les  transforme  avec  le  temps.  »  —  €  Au 
reste,  >  dit  le  colonel  Kaulbars,  c  l'initiative  laissee  aux 
officiers  produit  Temulation  entre  les  differents  grades; 
elle  de?eloppe  chez  eux  le  sentiment  de  la  valeur  person- 
nel^, leur  apprend  k  se  decider,  k  se  debrouiller  et  a  juger 
par  eax-memes  des  besoins  du  service.  On  ne  saurait 
trouver  de  moyen  plus  prompt  et  plus  sir  d'obliger  chaque 
offlcier  i  connaltre  &  fond  tout  ce  quHl  doit  savoir;  on  ne 
taurait  instituer  non  plus  de  meilleure  foole  pour  le  lui 
tueigner...  <  En  Allemagne,  »  dit  plus  loin  le  meme  auteur, 
<  le  gouvernement,  en  laissant  le  champ  entierement  libre 
iux  capitaines-commandants,  a,  par  cela  meme,  force  ces 
officio rs  a  travail  ler  et  k  agir  par  eux-memes.  II  s'est 
contente  de  leur  indiquer  U  but  a  atteindre  et  les  condi- 
tions a  remplir.  Mais  quant  aux  moyens  d'arriver  a  Tun 
et  de  satisfaire  aux  autres,  c'est  k  cbacun  de  s'ingtaier 
pour  trouver  les  meilleurs.  > 

*  * 
Si  Ton  veut  que  le  capitaine-commandant  soit  rielle- 

ment  le  chef  de  son  unite,  si  Ton  veut  faire  k  l'instruction 
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oelles  des  chefs  naturels  de  la  troupe,  —  de  ces  attributions 
qui,  a  premiere  vue,  semblent  s'exclure,  et  pour  l'exercice 
desquels  nous  avons  cree  autant  de  personnels  distincts, 
plus  il  sera  facile  de  limiter,  d'attenuer,  sinon  de  faire 
disparaitre  une  foule  de  causes  de  dechets  d'effectif  dont  la 
multiplicity  des  rouages  de  notre  machine  militaire  est  trop 
Movent  l'origine.  > 

Afin  que  Tinitiative  et  le  sentiment  de  la  responsabilit£ 
Be  developpent  a  tous  les  degres  et  afin  que  chacun  conserve 
sa  liberie  dfaction9  il  faut  que  les  chefs  teraoignent  toujours 
la  plus  grande  bienveillance  a  leurs  subordonnes  et  ne 
fassent  d'observations  qu'a  bon  escient. 

En  Allemagne,  d'apres  le  colonel  Kaulbars,  on  ne  remar- 
que  jamais,  de  la  part  des  chefs,  c  ni  agitation,  ni  emporte- 
ment,  ni  criailleries,  toutes  choses  qui  leur  sont  du  reste 
formellement  interdites,  au  point  qu'on  a  vu  des  officiers 

releves  de  leurs  fonctions  pour  se  les  etre  permises Si 

qaelqoe  faute  est  comraise,  i'instructeur  arrete  le  mouve- 
ment,  s'approche  de  l'officier  qui  8 'est  trompe  et  lui 
explique  tranquillement  ce  qu'il  avait  k  faire.  Encore 
beaucoup  preferent-ils  attend  re  la  fin  de  la  lecon,  et  c'est 
alors,  au  cercle  forme  autour  d'eux  par  tous  les  officiers, 
qu'ils  relevent  les  erreurs  de  chacun.  > 

Lorsqu'il  s'agit  d 'applications  tactiques,  ou  il  n'y  a  pas 
de  regies  a  faire  observer,  ou  l'officier  est  livre  k  son  propre 
jugement  et  a  son  inspiration,  le  role  de  critique  demande 
an  tact  infini.  c  Tout  acte  qu'on  nous  demande,  dit  la  Revue 
nUUaire  de  VitrangerQ)  ou,  plus  exactement,  qu'une 
situation  donnee  reclame  de  nous,  soit  aux  manoeuvres, 
soit  sur  le  champ  de  bataiile,  se  presente  comme  la  solu- 
tion d'un  probleme  dont  les  donnees  sont  imparfaitement  et 

(1)  Notes  sur  instruction  des  troupes* 
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incompletement  connues,  et  qui,  memo  si  elles  itaient 

toutes  connues,  comporteraient  plusieurs  solutions 

t  Lorsque  done  vous  examinerez  une  operation,  un  pro- 
bleme,  ne  vous  pressez  pas  de  critiquer  la  solution  qui 
n'est  pas  de  votre  gout ;  demandez  plutot  et  ecoutez,  avec 
la  plus  grande  attention,  les  motifs  qui  Font  imposee. 
Et  si  les  explications  ne  contiennent  rien  de  manifests- 
ment  contraire  aux  propriet^s  des  differentes  armes,  et  si 
Tinteresse  defend  sa  solution  avec  conviction  et  en  connais- 
sance  de  cause,  il  convient  de  presenter  vos  observations 
noD  pas  corarae  une  correction  des  fautes  commises,  roais 
simplement  comrae  une  deuxieme,  une  troisieme  solution 

possible  du   raeme   probleme Rien  n'entraine  et  ne 

ruine  plus  facilement  chez  les  subordonn^s  la  confiance  en 
soi-meme  et  Tesprit  de  resolution  que  les  reproches  et  les 

admonestations  severes Les  lacunes  qu'un  exercice  a 

mises  au  jour,  doivent  etre  comblees  par  des  eclaircisse- 
ments  et  non  par  des  reproches.  > 

De  cette  etude  sur  Tenseignement  militaire,  nous  pouvons 
tirer  les  conclusions  suivantes  : 

Necessite  du  developpement  integral  et  rationnel  de 
toutes  les  facultes  des  hommes  qui  nous  sont  confies; 

Autonomic  complete  de  la  compagnie,  de  l'escadron  ou 
de  la  batterie; 

Initiative  et  responsabilite  de  chacun,  a  Tinterieur  de  sa 
sphere  d 'action ; 

Subordination  de  tous  les  services  a  l'instruction. 

En  terminant,  nous  insisterons  encore  sur  l'importance 
du  perfection nement  de  nos  methodes  d1  instruction.  Si  nos 
hommes  recevaient  leur  instruction  et  leur  education 
militaires  d'apres  les  principes  rationnels  de  la  pedagogie 
moderne,  si  nous  nous  attachions  au  developpement  inte- 
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gral  de  toutes  lears  facultes,  si,  au  lieu  de  soumettre  leur 
memoire  a  on  travail  fatiguant  et  improductif,  nous  faisiona 
constamment  appel  k  leur  intelligence  et  a  leur  bon  sens, 
s'ils  n'avaient  jamais  k  faire  qu'a  leurs  chefs  directs  et 
naturels,  au  lieu  d'etre  soumis  si  sou  vent  a  plusieurs  auto- 
rites  differentes  qui  ont  des  in te rets  divers;  si,  enfin,  nous 
en  faisions  des  horames  complets  etbien  equilibres,  l'armee 
gagnerait  considerablement  en  valeur  et  nous  aurions  fait 
on  progres  comparable  aux  perfectionnements  les  plus 
remarquables  des  engins  et  de  Toutillage.  II  s^tablirait 
aossi  entre  la  troupe  et  les  officiers  des  liens  d'estirae,  de 
respectueuse  affection  et  de  confiance  qui,  au  jour  du danger, 
nous  seraient  d'un  puissant  secours  et  qui,  pendant  la  paix, 
rendraient  notre  tache  simple  et  agreable. 

Les  bonnes  habitudes  de  reflexion,  d'observation  et  de 
raisonnement  que  nous  aurions  inculquees  a  nos  raili- 
ciens,  ils  les  reporteraient  dans  la  vie  civile,  ce  qui  fait 
que  leur  sejour  dans  l'armee  leur  aurait  et6  grandement 
profitable.  En  cas  de  mobilisation,  quand  ils  nous  revien- 
draient,  ils  seraient  de  nouveau  immediatement  au  courant 
de  leur  metier,  a  cause  de  la  maniere  intelligente  dont  Ten- 
seignement  leur  aurait  ete  donne. 

Nous  contribuerions  ainsi  a  rendre  l'armee  populaire  et 
sjmpatique  et  nous  travaillerions  par  la  a  amener  l'avene- 
ment  du  principe  juste  et  fortiftant  du  service  personnel. 
Au  reste,  les  circonstances  peuvent  im poser  ce  principe 
pins  tot  que  nous  nele  pensons,et  alors  ne  devrions-nous  pas 
etre  a  roerae  de  continuer,  pour  l'instruction  de  cette  belle 
jeunesse  qui  arriverait  sous  les  armes,  l'emploi  des  metho- 
deset  des  precedes  a  l'aide  desquels  elle  est  elevee  dans  les 
ecoles  publiques.  Si,  avec  le  recrutement  actuel,  le  manque 


(1)  Note  sur  ^instruction  des  troupes. 
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ce  de  methods  pouvent  ne  pas  etre  remarques 
ups,  il  n'en  serait  plus  de  meme  dans  le  cas  od  le 
iciderait  a  adopter  le  service  personnel  que  nous 
de  tous  nos  vcbux.  Preparons-nous  y  done  des 
it,  en  travaillant  a  perfectionner  nos  me  th  odes 
ion. 

teur  des  plus  sympathiques  de  l'armee.  M.  J. 
lit,  dans  un  de  ses  ouvrages  (l)r  qu'il  convieodrait 
ifier  le  gain  de  former  des  troupiers  et  de  leaf 
sr  qu'a  ceux  qui  auraient  sum  avec  fruit  un 
■edogogie  dans  l'un  de  nos  etablisse  meats  d'instruc- 
aire.  Sans  aller  aussi  loin,  nous  pensons  qu'il  est 
necessaire  de  developper  les  etudes  pedagogiques 
orps,  d'organiser  des  conferences  et  de  provoquer 
isions,  afinde  donner  a  l'instruction  sa  veritable 
:e.  Mais  pour  que  ce  mouveraent  produise  tons 
,  il  faut  que  les  officiers  soient  rendus  a  Ieur  Ten- 
sion et  que  tout  soit  aubordonne  a  1'iDS  traction, 
'avons  eu  d'autre  but,  en  faisant  ce  travail  que 
['attention  surcette  importante  question,  de  tacber 
er  les  grands  prineipes  dont  on  ne  peut  s'ecarter 
mer  l'avis  de  quelques  una  des  meilleurs  auteurs 
;rit  surlamatiere. 

P.  Heimborgkr, 
Capitaint-commandmnt  dtartilltrti. 


uel  eTetntntaire  de  ptdagogU  pratique,  par  J.  Diercki, 


DESCRIPTION 

tfUN 


WEAU  SYSTEIE  D'HOPITAL-BARAQUE 

POUR  L'AEMEE. 


Nods  avons  d&rit  recemment  un  nouveau  systeme  de 
pavilions  permanents  destines  au  traitement  des  maladies 
epidemiques  et  contagieuses(l). 

L  etude  a  laquelle  nous  nous  sommes  livris,  en  recher- 
chant,  dans  une  application  systematique  des  regies  de 
l'hjgiene,  une  solution  pratique  et  peu  couteuse  du  pro- 
bleme  de  l'hospitalisation  perraanente,  nous  a  conduits,  par 
deduction,  a  concevoir  les  plans  d'un  pavilion  demon  table 
en  fer  et  bois,  dont  les  elements  constituants  seraient  trans- 
portables  a  toute  distance  et  pourraient  etre  assembles  sur 
piace  en  peu  de  temps. 

Notre  projet  a  ete  adopts  par  la  ville  de  Verviers,  et  un 
pavilion  peu  different,  a  part  les  dimensions,  de  celui  que 
nous  allons  decrire,a  ete  commande  a  la  Soci6te  anonjme  de 


(1)  Description  (Tun  nouveau  system  de  pavilions  permanents 
four  U  traitement  des  maladies  tpidtmiques  et  contagUuses.  Liege, 
libiairie  polytechnique  Decq  et  Nierotrasz,  1884. 
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construction  verviotoiae,  oil  il  eat  en  voie  d'achevemeat. 
Ce  pavilion  eat  represents  en  schema,  fig.  4. 

Poursuivant  la  question  des  baraquements  dans  ses 
applications  si  nombreuses,  il  nous  a  paru  que  le  memo 
type,  approprie  aux  exigences  railitaires,  pourrait  etre 
appele  a  rendre  des  services  a  l'armee. 


En  temps  do  paix,  il  faut  prevoir  l'aventualite  des  epide- 
mics. La  necessite  d'isoler  les  contagieui  est  aujourd'bui 
bien  etablie;  mais  lorsque  les  oas  sont  clair-semea,  on  se 
soustrait  trop  sou  vent  a  cette  obligation  et  l'on  recoit  dans 
les  hopitaus  generaui  des  varioleux,  des  typho'i'des,  des 
scarlatineux,  des  diphteriques,  etc.,  qui  deviennent  uo. 
danger  pour  lea  autrea  hospitalises.  La  facilite  avec  laquelle 
sepropagent  ccrtainea  maladies  contagieuses  rend  cependsnt 
desirable  le  confinement  de  ceux  qui  en  sont  attaints,  dans 
dea  batiments  n'ayant  aucune  relation  avec  l'hdpital  gene- 
ral et  desservis  meroe  par  un  personnel  special.  Ces  precau- 
tions ne  devraieut  jamais  etre  negligees,  lorsque  Ton  se 
trouve  en  presence  d'une  veritable  epidemic.  Maia  comme 
lea  dimensions  des  hdpitaux  et  le  nombre  de  leurs  Hts  sont 
le  plus  souvent  etablis  en  vue  d'un  chilfre  moyeti  de 
malades,  il  en  results  que,  dans  le  cas  d'une  explosion 
6p  idem  i  que,  on  ne  pourrait  distraire  des  sallcs  de  leur 
destination  habituelle  pour  les  consacrer  aux  contagieui, 
sans  nuire  a  la  marche  du  servioe  et  aans  s'exposer  a 
*  un  encombrement  des  plus  prejudiciables.  Au  aur 
,  le  mode  de  construction  de  nos  hdpitaux  ne  permet- 
que  rarement  de  realiser  l'iaolement  absolu  qui  doit 
pratique. 

as  installations  peraanentes,  qui  seraient  reservees  an 
lament  des  contagieux,  sont  d'ailleurs  inutiles  pour 
nee,  car  les  epidemics  ne  s'ytnontrent  qu'a  de  Ion" 
rvalles  et  elles  sont  ordinairement  d'assez  courte  dure*- 
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Ces  pavilions  speciaux,  qui  peuvent  etre  utiles,  jiecessaires 
meme,  a  la  population  civile  de  certaines  grandes  villes  ou 
Ton  observe  d'une  maniere  presque  constants  des  cas  plus 
ou  moins  nombreux  d'affections  contagieuses,  n'offriraient 
pual'armee  des  a  vantages  proportionnes  aux  frais  qu'en- 
trainerait  leur  erection.  Aussi,  en  raison  de  leur  emploi 
restraint,  nous  parait-il  que  les  pavilions  pour  contagieux 
doivent  £tre  transpor  tables. 

Pendant  la  guerre,  on  doit  etre  prdt  a  etablir  des  hopitaux 
temporaires  partout  ou  seront  evacues  les  blesses  et  les 
malades.  Dana  l'hypothese  d'une  invasion  de  la  Belgique, 
cert  a  Anvers  que  le  service  des  ambulances  devra  etre 
organist  de  la  maniere  la  plus  complete.  Or,  l'experience 
both  montre  que,  dans  les  guerres  de  quelque  duree,  la 
population  des  h6pitaux  n'est  pas  seulement  compose*  de 
blesses,  mais  qu'elle  compte  de  nombreux  malades. 

Les  maladies  epidemiques  et  contagieuses  suivent  le  plus 
Movent  les  armees  en  campagne  et  se  jettent  sur  les  troupes 
qui  dependent  les  places  fortes  et  les  camps  retrenches ; 
soovent  alors  le  typhus  et  la  djsenterie  ne  causent  pas 
moins  de  ravages  que  les  projectiles  de  l'ennemi  et  leur 
propagation  est  d'autant  plus  a  craindre  que  les  hopitaux 
sont  plus  encombres. 

En  ne  menageant  aux  malades  ni  l'espace,  ni  Fair,  on 
accroit  leur  force  de  resistance  et  Ton  evite  la  formation 
de  ces  foyers  ardents  d'infection,  au  voisinage  ou  au  sein 
desquels  les  individus  sains  vont  puiser  des  germes  qu'ils 
finissent  par  repandre  eux-memes  dans  leur  entourage. 
Dans  ces  {ristes  circonstances,  si  Ton  veut  resister  sans 
trop  d'inferiorite  au  fleau  menacant,  il  faut  avant  tout 
veiller  a  la  salubrite  des  hopitaux  et  ne  rien  negliger  pour 
circonscrire  le  foyer,  en  isolant  aussi  parfaitement  que 
possible  les  premiers  individus  atteints. 

On  ne  peut  songer  a  transformer  en  hdpitaux  temporaires 
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des  batiraents  qui  n'ont  pas  ete  construits  pour  recevoir 
des  malades;  s'ils  ne  reunissent  pas  les  conditions  que  doit 
offrir  tout  h6pital  ordinaire,  leur  insuffisanoe  sera  plus 
manifesto  encore,  si  Ton  pretend  y  loger  des  contagieui. 
Si  les  individus  qui  souffrent  de  maladies  communes 
beneficient  deja  beaucoup  des  conditions  favorables  du 
milieu  hospitalier,  ces  avantages  sont  bien  plus  sensibles, 
lorsqu'il  est  question  de  maladies  epidemiques.  Qu'il 
s'agisse  de  la  fievre  typhoi'de,  du  typhus,  de  la  variole, 
de  la  dysenteric,  etc.,  le  seul  sjsteme  rationnel  consiste 
done  a  employer  des  abris  temporaires  qui  peuvent  etre 
r  a  pi  dement  amenes  sur  place,  montes  avecfacilite  etgarnis 
de  tout  le  materiel  hospitalier. 

Toutsysteme  de  pavilions  temporaires  doit  satisfaire  a  des 
necessites  speciales  dont  nous  avons  tenu  grand  compte. 
Nous  avons  cherche  k  obtenir  la  legerete  de  Tossature  et  a 
rendre  le  transport  aise  et  le  montage  rapide.  D'un  autre 
cote,  tout  en  reduisant  autant  que  possible  la  depense,  nous 
avons  voulu  placer  les  hospitalises  dans  les  meilleures  con- 
ditions de  salubrite. 

Trop  souvent  on  n'envisage  que  la  question  economique 
et  on  lui  sacrifie  les  exigences  les  plus  legitimes  de 
Thygiene.  Pensant  que  la  salubrity  d'un  hopital  depend, 
en  grande  parti e,  de  la  surface  el  de  l'espace  affectes  a 
chaque  malade,ainsi  que  de  la  purete  de  l'atmosphere,  nous 
avons  eu  surtout  en  vue  d'e*  viter  rencombrement,  contre 
lequel  toutes  les  mesures  de  disinfection  et  tous  les  pallia- 
tifs  ne  peuvent  jamais  prevaloir  et  nous  avons  etudie  avec 
le  plus  grand  soin  la  question  du  chauffage  et  de  la  ven- 
tilation. 

Nous  esperons  demontrer  que  Ton  peut  realiser  ce  pro- 
gramme, tout  en  restant,  sous  le  rapport  de  la  depense,  dans 
des  limites  moderees. 
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La  planche  represcnte  en  plan,  en  elevation  eten  coupe 
(tig.  1,  2  et  3)  un  pavilion,  dont  le  prix  de  revient  serait, 
en  prenant  pour  base  lea  prix  payes  &  Verviers,  2,750 
francs  pour  l'ossature  et  8,500  francs  pour  la  construction 
achevee,  en  admettant  un  revetement  en  bois  a  parois 
doubles.  Si  Ton  preferait  le  revetement  double  en  tole 
galvanise©,  le  prix  de  l'ossature  restant  le  meme,  la  depense 
totale  ne  serait  que  de  7,500  francs. 

Nous  nous  sommes  arretes  au  chiffre  de  12  malades  ou 
blesses,  mais  il  est  en  tend  u  que  ce  chiffre  peut  etre  augmen- 
ts ou  diminue  suivant  les  circonstances,  puisque  toutes  les 
fermes  et  les  encadrements  qui  les  soutiennent  etant  identi- 
ques,  il  sufflt  d'en  ajouter  ou  d'en  retrancher  pour  obtenir 
Tin  pavilion  plus  oumoins  spacieux.  On  peut  encore,  ainsi 
que  le  montre  la  fig,  7,  etablir  a  volonte  une  ou  deux  sal  les; 
on  reste  libre  enfin  d'adopter  pour  les  annexes  telle  combi- 
naison  que  Ton  jugera  utile.  C'est  ainsi  que  le  pavilion 
construct  pour  la  ville  de  Verviers,  et  represents  en  schema 
fig.  4,  a  une  longueur  totale  de  34m26  hors  oeuvre  et 
contient  deux  salles  pour  10  malades,  separees  par  un  large 
corridor  au  fond  duquel  se  trouve  la  tisanerie,  seule  annexe 
jugee  necessaire  dans  l'eventualit6  du  cholera,  qui  a 
determine  sa  construction. 

Comme  on  le  voit  fig.  1,  2  et  3,  le  pavilion  propose  pour 
l'armee  a  une  longueur  de  25m50  hors  oeuvre  et  comprend  : 
une  salle  pour  12  malades,  de  18m50  de  longueur  sur  7  m. 
de  largeur,  precedee  d'un  corridor  sur  lequel  s'ouvrent,  & 
droite  la  tisanerie  avec  bain,  a  gauche  le  cabinet  du  mede- 
cin;  dans  le  fond,  un  corridor  de  sortie  ay  ant  &  sa  droite 
Tevier  et  un  lavabo  a  deux  cuvettes  pour  la  toilette  des 
convalescents,  a  gauche  deux  cabinets  d'aisances  et  un 
urinoir.  Un  corridor,  parfaitement  ventil£  par  deux  fenetres 
sefaisant  face,  separe  ces  annexes  de  la  salle,  ou  ne  peuvent 
par  consequent  penetrer  les  emanations  des  latrines.  Notre 
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pavilion  comporte  done  une  salle  do  malades  ct  4  annexes, 
<k*t  on  pourra  regler  l'usage  com  me  on  l'entendra.  Sous  la 
sabliere,  les  aalles  ont  4  metres  de  hauteur,  et,  suivant  le 
grand  aie,  5"35,  limite  qu'il  convient  de  ne  pas  depasser 
de  beaucoup,  sans  quoi  l'on  cree  de  serieuses  difflcultes 
pour  le  chaufifage. 

La  section  du  pavilion  fig.  3,  qui  represents  un  rectangle 
recouvert  d'un  plafond  cintre  sous  un  arc  de  5"35  de  rayon, 
a  une  surface  de  34  metres  carres,  soit  34  metres  cubes  de 
chunbree  par  metre  courant  de  facade,  ue  qui  donne  pour  la 
salle  (fig.  2)  un  cubage  de  629  metres.  Si  Ton  en  deduit  lea 
Hteries  etc.,  il  reste  un  cube  de  600  metres  minimum, 
chaque  malade  disposant  par  consequent  de  50mi. 

Co  chiffre  peut  etro  considers  comme  sufflsant,  si  la 
Tentilation  est  conduite  de  maniere  &  donner  150  metres 
cubes  d'air  neuf  par  malade  et  par  heure.  II  faut  pour  cela 
que  l'atmosphere  de  la  salle  soit  completement  renoavelee 
trois  fois  par  heure. 

Si  Ton  considere  que  la  surface  de  plancher  eorrespon- 

ite  est  de — '-^ =  10"*79  par  lit  et  que  la  surface 

;lairage  est  de  plus  de  2ml  par  malade  ou  blesse,  on 
aettra  que  le  pavilion,  propose  pour  l'armee,  comporte 
sol  tous  les  desiderata  de  l'hrgiene,  sous  ces  premiers 
nts  de  vue. 

Jes  parois  sent  formees  d'encadrements  de  pout  relies 
double  T  de  0m10  de  largeur  entre  les  patins,  pour 
X)5  d'epaisseur  a  l'imeet  0™05  de  largenr  de  patin,  entre 
juellos  sont  inserees  deux  epaisseurs  de  planches  de 
>in  de  Suede  a  rainures  et  languettes  formant  double 
m  (1).  Un  leger  chanfrein  permet  de  conserver  entre 


[)  Dans  notro  premier  pro.jet,  nous  aupposionu  les  montants  de 
.4  entre  les  patins;  c'eetcettepoutrelle  qui  ■«  trouve  ren«*ign*e 
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les  cloisons  interieure  et  extirieure   un  vide   de  0*05. 
On  peat  du  reste  appuyer  les  cloisons  en  dehors  des  mon- 
tants,  ce  qui  laisse  libre  un  espace  de  10  centimetres. 

L espace  reserve  entre  les  cloisons  recoit  un  remplissage 
a  l'aide  de  materiaux  mauvais  conducteurs  de  la  chaleur, 

tela  que  scories  de  hauts-fournaux,  briques  pilees  etc 

L'epaisseur  de  la  paroi  Isolant  le  malade  de  l'exterieur 
est  done  de  0A10  ou  de  O05. 

On  pourra  d'ailleurs,  suivant  les  ressources  offertes  par 
les  localites,  employer  tels  materiaux  que  Ton  jugera  con- 
venables. 

A  4  metres  de  hauteur,  les  parois  supportent,  par  Tin- 
termediaire  d'un  fer  en  simple  T,  dont  la  lame  est  inseree 
dans  1'ame  des  montants  et  formant  sabliere,  les  fermes  en 
fer  cintrees  sur  5m35  de  rayon,  destinees  &  soutenir  le 
plafond  des  sal  les.  Ges  fermes  sont  rigides ;  lour  ouverture 
est  maintenue  constante  sous  les  efforts  qu'elles  ont  a  sup- 
porter, sans  le  secours  de  tirants,  ce  qui  donne  a  la  salle  un 
cachet  d'elegance  et  de  l£g&ret£. 

Distantes  d'axe  en  axe  de  2B30,  les  fermes  sont  form£es 
de  fers  en  simple  T  reunis  par  des  plaques  d'assemblage  et 
des  croisillons  en  tdle  epaisse,  boulonnes  ou  riv£s.  Elles 
sont  rendues  solidaires  par  des  tirants  en  fer  bifiletes  et  des 
&harpes  de  contre-ventement. 

Si  Ton  examine  attentivement  la  coupe,  on  voit  que  la 
ferme  cintr6e  que  nous  avons  adoptee  peut  etre  ramen6e, 
pour  le  calcul,  au  type  de  Polonceau  d'une  application  si 
frequente  dans  les  gares. 

Seulement  ici,  ayant  igard  aux  efforts  que  les  tirants 
ont  a  supporter,  nous  les  avons  rendus  rigides. 


dans  le  N*  2  p.  83  du  «  Mouvemeni  hygitnique.  »  Nous  avons  intro- 
duit  cette  modification  pendant  la  construction  de  la  charpente 
n&allique. 
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Lo  poincon  du  failieu  est  un  fer  en  simple  T  courbe  en 
demi  cercle  PPT",  fig.  3. 

Cost  sur  les  patina  inftrieurs  des  fers  en  simple  T  que 
s'appuie  le  plafond  de  la  chambre,  fait  comme  les  parois, 
de  planches  a  rainures  et  languettes  de  0m025  d'epaisseur 

(fig.  8). 

On  voit  comment  ce  plafond,  poursuivi  sur  le  poincon 
oourbe  en  meme  temps  que  sur  les  patins  du  tirant  rigide 
PP'  qui  soutend  Tare,  forme  un  canal  qui  regne  le  long 
du  faitage,  &  la  partie  la  plus  haute  de  la  salle.  Touteiois, 
de  distance  en  distance,  une  ouverture  aa  (fig.  1)  est 
menagee,  qui  laisse  libre  communication  entre  le  canal 
horizontal  et  rinfirmerie ;  mais  avant  de  dire  les  fonctions 
que  doit  remplir  ce  canal,  artere  principale  de  la  ventilation, 
avant  de  decrire  les  dispositions  speciales  qu'il  comporte, 
nous  poursui vrons  notre  description. 

La  couverture  du  pavilion  est  en  carton  goudronne.  La 
fig.  5  indique  comment  les  pannes  en  bois  qui  courent  le 
long  des  versants  sont  fixees  aux  arbaletriers  par  l'interme- 
diaire  de  petits  coussinets  en  fonte.  Cette  disposition  a  ele 
adoptee  pour  diminuer  le  poids  de  l'ossature,  mais  il  est 
bien  clair  que  des  pannes  en  fer  corniere  rempliraient  le 
meme  office,  ai  cette  consideration  de  poids  n'entrait  pas 
an  ligne  de  compte ;  la  fixation  serait  simplement  obtenue 
par  des  bouts  de  blochets. 

Les  montants  d'angle  et  de  rencontre  des  parois  d'anneies 
•ont  formes  par  des  colonnettes  en  fonte.  Tout  comme  les 
montants  en  double  T  intermediates,  ces  colonnettes  sont 
garnies  a  leur  partie  inferieure  d*une  semelle  en  fonte  que 
Ton  fixe,  si  Ton  fait  usage  de  mafonnerie  pour  les  fonda- 
tions,  sur  les  des  en  pierre  interposes  dans  I'epaisseur  de 
la  magonnerie  de  0*40  sur  0*50  du  soubassement. 

Dana  la  cure  que  foment  les  fondations,  on  fait  un 
remplissage  de  0*25  de  acories  et  de  0*10  de  beton  h  vdrau- 


—  173  — 

liqae;  un  enduit  au  mortier  de  ciment  legerement  concave 
Ten  le  grand  axe  et  incline  vers  les  couloirs  de  sortie, 
(tonne  rapidement  un  parquet  impermeable  qu'il  est  facile 
de  laver  k  grande  eau  sans  que  Ton  ait  a  craindre  la 
stagnation  des  liquides. 

De  meme,  et  cette  disposition  a  6te  adoptee  k  Verviers, 
la  fondation  peut  se  faire  directement  comme  l'indiquent 
les  fig.  3  et  5,  sur  longuerines  de  chemin  de  fer,  systeme 
Hilf. 

II  soffit,  dans  ce  cas,  de  creuser  l'orniere  dans  laquelle 
la  longuerine  doit  etre  posee,  de  faire  ensuite  un  bourrage 
identique  a  celui  que  com  portent  les  voies  ferrees  de 
l'espece,  pour  obtenir  une  fondation  rigide,  bien  equilibree, 
sur  laquelle  s'assembleront  aisement  les  montants  de  l'os- 
Bature.  On  en  retire,  en  outre,  l'avantage  d'une  regularity 
mathematique  de  montage,  et  la  diminution  des  frais  d'eta- 
bliuement. 

On  etablit,  comme  dans  le  cas  precedent,  la  cuve  inte- 
rieure,  qui  est  destinee  k  recevoir  le  beton  et  Faire 
cimentee. 

C'est  14,  selon  nous,  une  solution  k  preconiser.  Nous 
pourons  actuellement  passer  k  la  double  question  de  la 
ventilation  et  du  chauffage. 

Ventilation  el  chaufage.  —  Ainsi  que  cela  a  ete  dit 
precedemment,  la  ventilation  doit  etre  assez  energique 
pour  fournir  a  chaque  malade  un  cube  d'air  neuf  de 
150  metres  par  heure,  sans  qu'il  en  resulte  toutefois  de 
trop  grandes  difficultes  pour  le  chauffage. 

Comme  la  remarque  en  a  ete  faite  egalement,  il  est 
fodent,  a  priori,  que  les  formules  servant  generalement 
a  calculer  le  cube  d'air  qu'il  convient  d'assurer,  pour  que 
la  teneur  de  Tatmosphere  des  salles  en  acide  carbonique 
>oit  inferieure  a  0,0006,  conduiront  k  des  resultats  tree 
differents  de  ceux  que  Ton  obtient  dans  le  cas  d'habitations 


r        "I 

' }  .:  [ 


i 


.     I 


. 


—  174  - 

occupees  par  des  individus  en  sante  et  ou   Ton  tolere 
d'ailleurs  0,0007  d'acide  carbonique. 

En  effet,  la  respiration  ne  se  fait  pas  chez  Phomme 
malade  comme  chez  l'homme  sain,  les  volumes  d'acide 
carbonique  expires,  le  contingent  de  matieres  organiques 
ne  sont  plus  les  memes. 

Ici  done,  plus  que  jamais,  il  convient  de  combiner  les 
deductions  du  calcul  aux  logons  de  l'experience  et  d'ad- 
mettre  le  chiffre  cite  plus  haut,  sauf  a  le  majorer  si  la 
situation  le  permet,  et  surtout  si  les  moyens  dont  on 
dispose  pour  activer  la  ventilation  sont  assez  energiques. 

A)  Ventilation  Xiti.  —  Puisque  chaque  malade  ou  blesse 
doit  recevoir  par  heure  150m3  d'air  neuf,  et  que  chacun 
dispose  d'un  espace  de  50m8f  il  faut  done  assurer  le  renou- 
vellement  complet  de  l'atmosphere  de  la  salle  trois  fois  par 
heure. 

Oriflc&t  d'entrfos.  —  Pour  la  ventilation  d'6t6  les  orifices 
d'entree  sont  : 

1°  Les  prises  d'air  sur  lesquelles  se  trouvent  places  les 
poeles  a  double  enveloppe  destines  a  chauffer  les  salles 
pendant  la  saison  froide ; 

2°  Vingt-quatre  prises  d'air  de  0m15  sur  0m10,  menagees 
dans  les  parois  principales  et  debouchant  dans  Tinfirmerie 
4  hauteur  des  plinthes. 

3°  Les  fenetres. 

Les  prises  d'air  des  poeles  ont  0m40  sur  0m40d'ouvertur8. 

Debouchant,  dans  l'axe  de  la  salle,  elle  s'ouvrent  vers  les 
deux  facades  ou  elles  sont  commandoes  par  un  registre  qui 
permet  de  regler  l'admission  suivant  les  besoins. 

En  menageant  une  double  entree,  on  s'affranchit  des 
inconvenient^  que  pourraient  amener  les  grands  vents  qui, 
frappant  normalement  une  facade,  provoqueraient  1'intro- 
duction  de  volumes  d'air  si  grands  qu'il  deviendrait  impos- 
sible, pendant  l'hiver,  de  l'amener  a  une  temperature 
convenable. 
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•  Dans  les  baraquements  temporaires,  on  doit  faire  usage 
de  poeies  k  double  enveloppe  ;  c'est,  a  part  l'eventualite 
de  l'etablissement  d'un  grand  hopital  en  temps  de  guerre, 
le  systeme  le  plus  economique.  II  convient  de  conserver 
ces  appareils  en  place,  mdme  pendant  l'ete. 

En  effet,  en  faisant  abstraction  du  danger  qu'il  y  a,  dans 
ootre  pays,  ou  la  temperature  de  l'air  subit  les  variations 
les  plus  rapides,  a  d£monter  des  appareils  dont  le  besoin 
peat  brusquement  se  faire  sentir,  comme  la  double  enve- 
loppe forme  cheminee,  on  se  trouve  posse*  der  une  Louche 
d'entree  d'autant  meilleure  que  les  toles  performs  qui  la 
surmontent  provoquent  la  diffusion  de  l'air  entrant.  C'est 
leprincipe  des  ventilateurs  de  Tobin. 

Les  prises  d'air  k  hauteur  des  plinthes  ont  une  section 
de  (HO  sur  0*15 ;  leur  fond,  comme  celui  de  la  prise  d'air 
du  fojer,  est  incline  de  l'inte'rieur  vers  l'exterieur,  de 
manjere  a  eviter  l'entree  de  l'eau  pendant  les  pluies.  Ces 
prises  sont  munies  de  tampons  en  bois  qui  permettront  de 
calfeutrer  les  ouvertures  pendant  la  saison  froide,  alors 
qu'ellea  ne  doivent  pas  foQctionner,  si  Ton  a  recours  au 
chauffage  par  poeies,  ceux-ci  6tant  appeles  k  fournir  les 
volumes  d'air  necessaires  k  la  ventilation. 

Formees  par  des  boites  en  bois  inserees  dans  les  parois, 
elles  s'elargissent  ver3  Tinterieur  et  d^bouchent  derriere 
one  fausse  plinthe,  en  saillie  de  0m\5  sur  la  cloison;  ainsi 
3e  trouve  etabli  un  canal  d'air  le  long  des  parois  de  la  salle. 

La  partie  anteneure  de  la  fausse  plinthe  est  constitute,  de 
distance  en  distance,  par  une  toile  metallique  perforee  qui 
est  destinee  a  briser  les  courants  et  k  rendre  l'entree  de 
l'air  insensible.  Pour  mieox  assurer  ce  resultat,  en  face  du 
debouch^  de  chaque  prise,  la  paroi  anterieure  de  la  fausse 
plinthe  est  pleine ;  le  courant  se  di vise  done  deja  avant  de 
rencontrer  le  treillis  dont  la  surface  represente  plus  de  dix 
fois  la  section  de  l'entrto  vers  la  facade. 
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poor  lea  malades,  d'autant  mieux  que  Fair  n'est  pas  intro- 
duit  dans  leur  voisinage  immediat.  Pour  que  chaque  tdle 
perforee  puisse  debitor  142  litres  par  seconde  ou  512  metres 
cubes  par  heure,  elle  doit  offrir  une  surface  de  0m,23,  en 
sopposant  que  les  vides  en  represented  e/io. 

Eafin,  dans  le  canal,  qui  a  0m40  sur  0m40  de  section, 
la  ritesse  de  l'air  correspondant  au  meme  debit  sera  rela- 
tiTement  faible.  11  ne  faudrait  pas  en  conclure  que  Ton 
tarait  avantage  a  require  la  section  du  canal,  car  son 
impleur  est  une  cause  de  diminution  des  frottements,  et 
dailleurs la  valve  d'entree  est  la  pour  regler  introduction 
de  l'air,  si  les  courants  devenaient  intenses.  On  voit,  par 
les  chiffres  qui  precedent,  que  les  dispositions  adoptees, 
quoique  de  nature  a  effrajer  un  peu  Tesprit  au  premier 
abord,  gont  conformes  aux  veritables  necessites  d'une 
ventilation  dete   bien   entendue. 

On  remarquera  que  nous  avons  negligS  les  entries  par 
Tentilation  interstitielle ;  nous  l'avons  fait  a  dessein,  car 
leur  chiffre  n'est  pas  comparable  aux  enormes  volumes 
d'air  neuf  qu'il  s'agit  d'amener  dans  les  sal  les. 

Orifices  Evacuation.  —  Si  Ton  consul te  la  planche,  on 
voit  que  la  par  tie  du  plafond  correspondant  au  canal  de 
ventilation  qui  regne  sur  toute  la  longueur  du  pavilion 
**t  entierement  ouverte  de  distance  en  distance.  C'est  par 
les  orifices  ainsi  menages  aux  points  les  plus  JlevSs  de  la 
idle  que  Pair  vide  passe  dans  le  canal  general  d'appel, 
qui  debouche  dans  la  chambre  regulatrice  de  la  ventilation 
etablie  au  dessus  de  la  tisanerie  et  du  cabinet  du  medecin. 
&tte  chambre  n'a  d'autre  but  que  de  servir  de  volant,  de 
regnlateur  pour  Inspiration  uniforme  de  l'air  vicie. 

Pour  le  moment,  qu'il  nous  suffise  de  dire  que  le  fourneau 
de  la  tisanerieest  constamment  en  activite  et  que,  par  suite, 
^extraction  sera  constante,  si,  par  une  economic  mal  enten- 
due, on  ne  menage  pas  trop  le  combustible.  Nous  avons 
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cependant  pr&vu  le  cas  ou,  par  extraordinaire,  il  nefonction- 
nerait  pas,  et  nous  avons,  de  distance  en  distance,  greffe 
sur  le  canal  general  supe>ieur,  des  chemin6es,  en  bois  ou 
en  tdle,  debouchant  a  l'air  libre,  mais  munies  a  leur  partie 
inftrieure  d'appareils  d'Arnott,  que  nous  decrirons  plus 
loin,  appareils  qui  pre>iendront  toute  negligence  de  la 
part  des  infirmiers. 

Comme  on  pourrait  craindre  que  l'air  vicie,  extrait  par 
une  ouverture,  ne  vint  a  se  rabattre  par  une  autre,  il  etait 
indispensable  de  prendre  des  mesures  pour  prSvenir  ce 
danger.  Voici  comment  nous  avons  procede\ 

Si  Ton  examine  la  coupe  longitudinaledu  pavilion  (fig.  1), 
on  voit  qu'au  lieu  de  deboucher  directement  dans  le  canal 
de  ventilation,  les  prises  du  plafond  sont  disposees  de 
maniere  a  ce  que  Fair  vide*  s'echappe  dans  le  sens  de  l'appel, 
grace  a  Texistence  d'une  cloison  a  charniere,  a  laquelle  oo 
donne  le  degre  d'inclinaison  que  Ton  juge  necessaire  pour 
regler  le  d^bit. 

Dans  l'espace  r^serv6  entre  le  plafond  et  la  cloison, 
nous  avons  intercale  un  ventilateur  d'Arnott. 

Ce  ventilateur  consiste  simplement  en  un  cadre  de 
bois  a  treillis,  derriere  lequel  est  suspendu  un  morceau 
de  soie  huilee  ou  une  lame  mined  de  liege,  forraant 
valve.  II  reste  ouvert  tant  qu'il  existe  un  leger  exces 
de  pression  a  l'inte>ieur  du  local,  et  il  sert  ainsi  a 
Textraction  de  Fair  vicie.  Par  contre,  tout  reflux  est 
rendu  impossible,  car  si  un  courant  inverse  tend  a  se 
produire,  la  soie  prend  appui  sur  le  treillis.  Cet  appareil 
empeche  done  tout  refoulement  de  1'air  une  fois  extrait 
(fig.  8). 

Ce  qui  vient  d'etre  dit  du  canal  principal  s'applique  aux 
cheminees  d 'extraction  qui  sont  greffees  sur  le  collecteur 
et  qui  debouchent  a  l'air  libre.  Tandis  que,  pour  les 
pavilions  permanents,  nous  donnons  la  preference  au  venti- 
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lateurde  Boyle,  nous  consaillons  pi  u tot  ici  celui  d'Arnott, 
car  il  s'agit  d'installatious  provisoires. 

On  le  voit,  nous  usons  largement  de  ces  appareils. 

Leur  application,  au  d6bouch£  inf&rieur  des  conduites 
qui  mettent  en  relation  le  canal  g6n6ral  d'ivacuation  de 
l'air  vicii  avec  Fatmosph&re,  est  tres  pr£cieuse,  en  ce  sens 
quelle  permet  d'utiliser  constamment  l'exces  de  pression 
interieure  sur  la  pression  exterieure,  sans  qu'il  soit  pos- 
sible qu'un  changement  brusque  de  temperature  pro- 
voque  l'entree  de  l'air  froid.  Cette  entrde  se  produit 
infailliblement  lorsque,  pour  assurer  la  ventilation,  des 
lanternaux  surmontent  la  toiture  ou  que  des  chemi- 
n&s  font  communiquer  directement  les  salles  avec  l'exte- 
rieur. 

Qoand  le  mauvais  temps  arrive,  que  portes  et  fenetres 
sont  completement  fermees,  si  Ton  ouvre  les  jalousies  des 
rartoits,  des  courants  s'etablissent  et  l'air  froid  tombe  dans 
les  salles  en  veri tables  cascades. 

Nous  pensons  done  que  ce  mode  de  construction  doit  etre 
ataolument  rejete  et  qu'il  j  a  lieu,  en  tout  etat  de  cause, 
d'adopter  le  canal  tel  que  nous  le  proposons,  avec  le  com- 
plement d'appareils  qui,  tout  en  permettant  l'dxtraction, 
empechent  un  refoulement  en  contradiction  formelle  avec 
les  regies  qui  doivent  presider  &  la  ventilation  des  hdpi- 
taux(0 ;  suivant  nous,  cette  ventilation  doit  tire  telle  que 
Voir  entrant  par  des  orifices  vndnagts  &  la  par  tie  infSrieure 
la  salles,  apris  avoir  6U  souilU,  soit  extrait  par  le  haul, 
wu  qu'il  lui  soit  possible  de  se  rabattre. 

On  vient  de  voir  comment  le  but  peut  etre  atteint 


(1)  II  eat  bien  evident  que  ces  appareils  doivent  etre  place* 
dans  le  sens  de  I'appel,  qui  peat  se  faire  vers  le  centre  ou  vers 
lea  pignons,  suivant  ^emplacement  des  annexes  dont  les  foyers 
tent  charge*  d'assurer  le  fonctionnement  de  la  ventilation. 
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nt  l'cte,  voyons  actuellement  ce  qui  se  passers, 
nt  la  mauvaiso  saiaon. 

Ventilation  d'hittr.  La  ventilation  d'hiver  etant 
;ment  liee  au  chauffage,  il  y  a  lieu  de  lea  envisager 
tenement. 

lufage  local.  Quel  que  soit  le  mode  de  chauffage  local 
on  adopte,  ilconvient  defermer  lea  ventouses  roena- 
lans  lea  facades  et  qui  ameneraient  de  l'air  froid  aux 
.es  perforees.  Ce  sont  done  lea  can  aux  qui  debouchent 
espoelesqui  doivent  fournirle  vo'.ume  d'air  necessaire 
entilation,  soit  1800  metres  cubes  par  faeure  ou  900 
■s  cubes  par  canal.  L'air  s'ecbauffe  ainai  au  contact  du 
et  arrive  dans  la  aalle,  a  travers  les  vides  de  la  plaque 
■ee  qui  le  surmonte.  Les  orifices  d'entree  preaentant 
ection  de  14,2  decimetres  carres  par  poele  et  le  debit 
de  250  litres  par  seconde  et  par  poele,  il  s'ensuit  que, 
lea  canaux  proprement  dits,  la  vitease  sera  de  1B56 
I'a  l'entree  dans  la  salle  elle  s'elevera  a  im7G  par 
de,  ce  qui  n'est  nullement  exagere,  etant  donnes  la 
tion  verticals  du  courant,  la  temperature  de  l'air 
iuit  et  l'emplacement  des  appareila. 
ue  faut  pas  perdre  de  vue  la  necessite  d'cmployer  des 
reils  de  fortes  dimensions,  et  Ton  ne  doit  accorder 
ae  creance  aux  prospectus  que  lancent  les  fabricants 
•eles  ventilateurs,  prospectus  dans  lesquela  ils  preten- 
souvent  demontrer  qu'il  est  possible  de  chauffer  des 
j  enormes  avec  une  depense  de  combustible  insigni- 
1,  Si  ces  pretentions  sont  generalement  reconnues 
[■des,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'elles  trou  vent  parfois 
:lio  complaisant. 

le  Ton  se  rappelle  done  que  la  capacity  calorifique  ou 
mr  specifique  de  l'air,  e'est-a-dire  le  nombre  d 'unites 
laleur  necessaires  pour  elever  d'un  degre  la  tempera- 
d'un  kilogramme  de  ce  gaz,  est  0,2378.  On  en  con- 
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dura  que  pour  elever  do  — - 10°  a  -+■  20°  c.  un  volume 
d'air  de  1800  metres  cubes,  si  ce  volume  est  remplaot 
iprfcs  une  heure  par  un  volume  Equivalent,  ii  faudra,  dans 
le  meme  laps  de  temps,  d£gager  un  nombre  de  calories 
represents  par 

30  X  1800  X  0,2378  X  1,293, 

puisque  lk293  est  le  poids  du  m&tre  cube  d'air(l),  soit 
16603  calories. 

Or,  un  kilogramme  de  houille  fournissant  en  mojenne 
7000  calories,  il  s'ensuit  que  la  defense  de  cbarbon  serait 
de  2*372,  en  supposant  une  utilisation  complete.  Mais  le 
poele  le  mieuz  construit  ne  pouvant  donner  qu'un  rende- 
ment  de  90  °/0,  la  depense  reelle  devrait  etre  de  2k635  au 
minimum  pour  les  deux  podles. 

On  voit  par  1&  que  ce  n'est  pas  avec  les  dispositions 
mesqQines  adoptees  par  un  grand  nombre  de  constructeurs, 
que  Ton  pent  arriver  a  chauffer  et  a  ventiler  dans  des  con- 
ditions corrected  des  salles  d'bdpital. 

Un  calcul  identique  k  celui  qui  precede  permettra  d'e va- 
luer la  quantite  de  charbon  qu'il  faut  bruler  dans  les 
fourneaux  qui  sont  charges  de  provoquer  l'Svacuatioa  de 
Tair  vicie,  en  partant  de  ce  principe,  qu'une  difference  de 
temperature  de  20"  C.  entre  Tinterieur  et  Texterieur  suffit 
pour  assurer  le  bon  fonctionnement  d*une  cheminee.  D'un 
autre  cdte,  si  Ton  tracait  le  schema  des  dispositifs  adoptes 
pour  la  ventilation,  on  reconnai trait  que  l'air  circule  dans 
un  syphon  et  qu'il  suffit  par  consequent  de  lui  fournir  la 
quantite  de  calorique  qui  6quilibrera  les  resistances  dues 
au  frottement. 

(1)  Ce  poids  dtant  ramene*  &  0°  C.  et  760  mm.  de  pression ;  nous 
faisoni  abstraction  des  corrections  relatives  aux  differences  de 
pression  barom&rique,  a  la  temperature  et  a  l'6tat  hygrom&rique 
d«  l'air. 

i% 
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Ckeminies- foyers.  —  Recourir  aux  cheminees-foyers  est 
tres  aeduisant  au  premier  abord ,  parce  que  la  ventilation  est 
actives  par  un  tirage  energiqae,  et  d'autant  plus  ou'il  est 
possible  d'cmployer  lea  cheminees  ventilatrices  ou  d'accoler 
deux  cheminees  de  maniere  a  manager  un  espace  par  leqnsl 
l'air  provenant  de  la  prise  eiterieure  se  repandra  dans  la 
salle  aprea  s'etre  echauffe  par  contact. 

Mais  nous  pensons  que  ce  mode  de  chauffage,  provoquant 
par  ses  appels  memes  le  rabattement  des  couches  d'air 
uuperienres  vers  le  sol,  repond  moins  bien  que  lea  poeles  a 
double  enveloppe  aux  conditions  du  probleme  de  la  ventila- 
tion. 

Chauffage  de*  annexes.  —  Jusqu'a  present,  nous  avons 
laisae  de  cote  la  question  du  chauffage  des  annexes,  c'est-a- 
dire  de  la  tisanerie  et  do  cabinet  du  medecin. 

Les  appareils  de  chauffage  qui  y  sont  places  forment  le 
complement  de  l'etablissement  de  la  ventilation  generate  du 
pavilion . 

Tout  d'abord,  rappelons  a  grands  traits  les  principes  de 
oette  ventilation  : 

Entree  de  l'air  par  le  has  ; 

Evacuation  par  le  haut; 

Entree  de  l'air  vide  dans  le  canal  general  d'appel; 

Son  entree  dans  la  cbambre  de  ventilation ; 

Canaux  verticaux  partant  de  la  chambre  de  ventilation 
et  aboutissant  a  des  canaux  horizontaux  debouchant,  d'uce 
part,  dans  la  tisanerie  a  l'emplacement  du  fourneau  de 
cuisine,  de  1'autre,  dans  la  salle  de  visite  a  Temp)  ace  mem 
du  poele. 

La  planche  donne  les  coupes  du  fourneau  de  cuisine  et  du 
poele. 

Comme  on  le  voit,  fourneau  et  poele  sont  appoles  a  deui 
fonctions  distinctes ;  d'une  part,  le  premier  sert  a  la  prepa- 
ration des  bols,  tandis  que  1'autre  est  appareil  de  chauffa^ 
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proprement  dit.  Cette  fonction  se  fait  par  la  partie  ante- 
rieure  dee  appareils. 

D'autre  part,  l^chauffement  de  Pair  issu  des  canaux  en 
communication  avec  le  canal  g6n£ral  d'appel  provoque  une 
aspiration  reguliere  de  l'air  vide*  des  salles  et  son  rejet 
dang  1'atmosphere. 

Cette  aspiration  est  an  maximum  pendant  l'hiver,  puis- 
qae  les  deux  appareils  sont  en  fonction. 

Or,  c*est  precieement  pendant  l'hiver  que  la  ventilation 
artificielle  est  le  plus  necessaire,  puisque  Ton  ne  peut  avoir 
recount  a  la  ventilation  naturelle  par  les  fenetres. 

Pendant  l'et£,  le  fourneau  de  la  tisanerie  est  constam- 
ment  allume,  car  il  sert  &  la  preparation  des  potions,  raais 
l'effetde  la  ventilation  artificielle  est  re"duit  a  un  minimum. 

Mais  qu'importe,  puisque  les  ouvertures  mettant  en 
communication  le  canal  general  d'evacuation  avec  l'atmos- 
phere  s'etabliront  d'elles-memes  sous  la  plus  faible  pression 
et  que,  par  suite,  la  ventilation  se  trouvera  assured  ? 

II  est  bien  entendn  que  des  trappes  sjsteme  Arnott  sont 
placees  a  chaque  embrancbement  du  canal,  afin  d'eviter 
l'aspiration  irreguliere  dans  le  cas  ou  un  seul  feu  viendrait 
a  etre  allum£;  sans  cette  precaution,  il  pourrait  se  faire 
que  le  fourneau  de  cuisine,  fonctionnant  pendant  que  le 
poele  du  cabinet  du  medecin  ne  marche  pas,  l'air  extrait 
provint  simplement  du  conduit  de  depart  des  fumees  du 
poele  de  cette  cbarabre. 

Encore  une  fois,  application  de  l'appareil  d' Arnott,  car 
si  une  valve  a  main  devait  servir  a  interrompre  la 
communication  et  que  cette  valve  ne  fut  pas  fermee  en 
temps  opportun,  on  arriverait  &  un  resultat  absolument 
nul. 

An  premier  abord,  il  semble  que  les  dispositions  du 
chauffage  et  de  la  ventilation  combines  sont  extraordinaire- 
ment  compliquees. 
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II  n'en  est  rien;  el  tea  sont,  au  contraire,  tres  simples, 
mais  lea  deasins  ont  ce  raalheur  do  faire  croire  a  des 
difficultes,  parce  qa'il  eat  neeessaire  de  faire  dca  plans,  des 
coupes  et  des  elevations  des  memea  objets. 

Nous  aommes  convaincus  que  la  solution  que  nous 
donnons  du  grand  problems  de  la  ventilation  des  salles  de 
malades  est  la  vraie,  car  tout  le  travail  est  conduit  en 
concordance  avec  lea  forces  naturelles,  sans  jamais  les 
contra  rier. 

U  est  une  observation  qu'il  est  indispensable  de  faire 
relativement  a  la  conduite  du  chauffage  :  e'est  la  neces- 
sity d'etablir  tout  d'abord  ce  que  nous  nommerons  le 
regime. 

Dans  les  conditions  oil  la  ventilation  est  prevue,  la  misc 
a  feu  des  fourneaux,  si  tous  les  orifices  d'entree  et  d'ex trac- 
tion restaientouverts,  n'aurait  d'autre  effet,  pendant  un 
certain  temps,  que  d'activer  les  entrees  et  les  sorties  d'air 
sans  benefice  pour  le  chauffage  proprement  dit;  ensuite 
l'activite  des  foyers,  toujours  faible  au  debut,  serait  singn- 
lierefnent  contrariee  par  les  appels  d'air  dont  le  contact 
refroidit  les  surfaces  de  chauffe. 

11  y  a  done  lieu,  lorsqu'on  veut  etablir  le  regime,  Ac 
fermer  tout  d'abord  les  orifices  d'entree  et  de  sortie  et  de 
conduire  les  feux  comme  dans  un  appartement  ordinaire; 
puis,  apres  une  heure  ou  deux,  auivant  la  grandeur  des 
sal  les,  d'ouvrir  enfln  les  divers  orifices  qui  doivent  assurer 
le  renouvellement. 

Nous  devons  encore  faire  remarquer  la  difference  eoora* 
qui  exists  entre  les  effets  du  chauffage  par  1'eau  chaude  on 
par  la  vapour,  tel  que  nous  le  decrirons  et  le  chauffage 
local,  quel  qu'il  goit. 

D'une  part,  dans  le  chauffage  par  l'eau  chaude  ou  pu 
la  vapeur,  noua  verrons  les  courants  d'air  emis  par  it 
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source  da  chaleur  envelopper  entierement  les  raalades, 
poor  86  rend  re  ensuite  directement  vers  le  canal  d'evacua- 
tion;  de  1'autre,  nous  voyons  l'air  amene  par  le  podle,  lance 
d'abord  vers  le  plafond,  pour  descend  re  ensuite  peu  a  peu 
Ten  les  lits,  non  sans  s'etre  sou i lie  par  son  melange  avec 
les  produits  de  la  respiration,  qui  s'elevent  directement 
aussi  vers  les  parties  superieures  des  salles. 

Enfln,  ces  courants  descendants  sonttres  irreguliers,  car 
les  surfaces  avec  lesquelles  ils  entrent  en  contact,  briques 
ou  vitrages,  n'ont  pas  le  memo  pouvoir  de  refroidissement. 
Les  choses  se  passent  plus  regulierement,  lorsque  devant 
cbaque  fenetre  s'eleve  un  veritable  rideau  d'air  chaud  ema- 
nant  de  la  plinthe  perforee,  surtout  si  Ton  a  soin  d'etablir 
les  orifices  menages  dans  le  plafond  vis-a-vis  des  truraeaux, 
car  on  compense  ainsi  la  difference  des  vitesses  ascension- 
nelles. 

Chaufage  central.  —  Bien  rares  seront  les  epidemies  qui 
necessiteront  I'erectionde  plus  de  un  ou  deux  pavilions,  que 
Tod  cbauffera  alors  au  moyen  de  poeles,  systeme  peu  cou- 
teux  et  facile  a  etablir. 

Mais  la  situation  serait  tout  autre,  si,  une  guerre  etant 
declaree,  on  avait  k  soigner  des  centaines  ou  des  milliers  de 
blesses  et  de  raalades.  On  se  verrait  contraint,  comme  nous 
le  disions  au  commencement  de  ce  travail,  d'elever  toute 
one  serie  de  pavilions  qui  formeraient  un  immense  hopital 
ou  le  service  medical  serait  centralise.  En  pareil  cas,  le 
cbauffage  central  s'impose.  Au  doable  point  de  vue  du 
chauffage  et  de  la  ventilation,  il  donne  une  solution  vrai- 
mentideale  qui,  bien  loin  d'etre  onereuse,  comme  dans  le 
cas  d'un  ou  deux  pavilions  isoles,  devient  au  contraire  des 
plus  economiques.  Nous  insisterons  en  outre  sur  ce  fait, 
que  les  dispositions  qui  ont  6te  prises  pour  la  ventilation 
d'ete  sont  utilisees  pour  la  ventilation  d'hiver  et  que 
l'ceuvre  de  Fhygieniste  et  de  l'ing6nieur  ne  se  trouve  pas  a 
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la  merci  d'un  inflrmier  ignorant,  puisque  le  remittal  est 
obtenu  d'une  manure  automatique. 

Suivaut  les  circon stances,  il  peut  Stre  plus  avantsgeui 
d'adopter  le  chauffage  par  la  vapeur  d'eau  (1). 

La  chauffage  par  l'eau  chaude  se  recommande  par  la 
regularity  de  son  action  et  par  la  simplicite  des  appareils. 
Que  Ton  s'adresse  au  systeme  a  basse  pression,  a  pression 
moyenne  ou  a  haute  pression,  les  surfaces  de  chauffe 
doivent  etre  disposees  d'une  maniere  identique  :  les  tuyaux 
circulent  au  bas  des  parois  d'enceinte,  derriere  la  pliothc 
perforee,  et  l'air  neuf  s'echauffe  moderement  a  leur  contact 
avant  d'entrer  dans  la  salle.  D'autre  part,  les  figures  1  et2 
raontrent  comment,  en  contre-  baa  des  surfaces  vitrees  par- 
ticulierement  re froidiss antes,  dans  les  alleges  ou  les  embra- 
sures des  feuelre?,  on  dispose  les  tuyaux  en  spirales  planes 
que  Ton  dissimule  derriere  un  panneau  a.  claire-voie.  — 
Dans  le  cas  du  chauffage  a  basse  pression,  on  peut  employer 
des  registres  ou  des  tujaus  a  ailettes  (batteries). 

Grace  a  cette  repartition  des  conduites,  on  annule  les 
courants  froids  descendants,  qui  sont  tres  penibles,  et  Ton 
en  ton  re  les  malades  d'une  veritable  ceinture  d'air  chaud 
qui  les  separe  des  parois  froides. 

(1)  En  1'annee  1871,  une  terrible  epidemie  de  variole  eclatait 
a.  Berlin  et  prenait  au  depourvu  1'administrBtiou,  qui  se  lit 
obligee  d'ouvrir  a  la  fois  4  hopitaux,  pour  recevoir  lei  malades, 
dontlenombreatteignUpluadel0,0M.Troiadecesh6pitauxrurent 
etablie  dans  des  habitations  priv^ea,  le  quatrieme  dans  dea  bara- 
quements  qui  avaient  servi  aux  Messes  de  la  guerre.  Male  cela  ne 
Biiflit  paa :  l'epidemie  devint  tellement  intense,  que  Ton  dut  ouvrir 
dea  lazarets  apeciaux  qui  prirent  le  nom  d'hopital-baraquea  de 
Moabit.  11  a'agieaait  (implement  de  baraquea  en  bois,  dont  la 
reunion  forma  un  immense  hopital  de  900  lita,  pour  le  chauffage 
duquel  on  inatalla  una  chaudiere  i  vapeur. 

La  situation  aerait  encore  bion  plus  critique,  si,  en  temps  de 
guerre,  on  m  trouvait  oblige1  d'ouvrir  un  hopital  plus  vaate. 


Bien  qua  les  divers  systemes  de  chauffage  par  1'eau 
chande  aoient  applicables  it  nos  pavilions,  nous  conseillons 
plntot  l'adoption  da  systemo  a  haute  pression.  En  effet,  les 


frais  d 'installation  sont  moins  Aleves  et  la  consummation  de 
charbon  est  egalement  moins  forte;  Ie  faible  diametre  des 
tayaux,  le  pliage  et  la  torsion  qu'ils  supportent  permettent 
de  les  faire  circuler  de  tons  cotes  sans  degradation  notable 
des  murs,  de  multiplier  et  de  repartir  a  volonte  les  sur- 
faces de  transmission.  La  pression  etant  superieure  a  cello 
que  Ton  obtient  dans  Ie  systeme  a  basse  pression,  on  pent 
donner  aux  conduites  un  developpement  plus  considerable 
dans  le  sens  horizontal,  ce  qui  a  son  importance,  lorsque 
Ton  doit  chauffer  un  ensemble  de  pavilions.  Les  perfection- 
uements  qui  ont  ete  apportes  dans  ces  dernieres  annees  a  ce 
mode  de  chauffage  permettent  de  ne  pas  depasser  120"  C. 
dans  le  tuyau  d'asoension  et  d'assurer  aux  surfaces  de 
transmission  une  temperature  moyenne  de  90*  G,  Ainsi  est 
tombee  une  des  principals  objections  que  Ton  faisait  a, 
l'emploi  du  systeme.  Quant  aux  chances  d'explosion,  elles 
sont  nulles  depuis  l'adoption  d'une  soupape  de  surete. 

Si  Ton  prefer*  le  chauffage  par  la  vapeur  d'eau,  les  dis- 
positions restent  identiqnes.  La  vapour  se  transportant  avec 
npidite  a  de  grandes  distances,  ce  systeme  conriondra 
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particulterement  pour  les  hApitaux  qui  pr£senteront  ua 
tr&s  grand  developpement. 

Quant  auz  appareils  de  chauffage  du  cabinet  du  ro£decin> 
et  de  la  tisane rie,  ils  sont   appeles  a  remplir  les  fonctions 
qui  leur  sont  attributes  dans  le  cas  du  chauffage  local(l). 
(Voir  page  180.) 

.  G'est  ainsi  qu'un  poele  a  vapeur  ou  a  eau  ehaude  eat 
divise  suivant  toute  sa  hauteur  par  un  diaphragme  paral- 
l&le  au  pignon,  de  telle  sorte  que  le  segment  anterieur 
servira  au  chauffage  du  oabinet,  tandis  que  la  partie 
post6rieure,  mise  en  communication  avec  le  canal  d'appel, 
proyoquera  Teyacuation  de  l'air  vicie,  entraine,  comme 
nous  l'avons  dit  plus  haut,  de  la  chambre  de  ventilation, 
pour  etre  rejete  dans  l'atmosphere  par  une  cheminee 
splciale. 

*  * 
Nous  avons  suppose  des  parois  en  planches;  a  moins  que- 
le  baraquement  ne  doive  etre  employ^  d*une  manure 
presque  continue,  ce  qui  arrivera  si  Ton  est  oblige  de  le 
transporter  d'uile  localite  vers  une  autre,  les  revetements 
en  planches,  malgre  leur  cout  plus  61ev6,  offrent  le 
pr£cieux  avantage  de  pouvoir  6tre  comraandes  au  dernier 
moment,  puisqu'on  en  trouve  les  elements  partout.  II  ne 
s'agit  que  de  debiter  des  planches  du  commerce  a  longueur, 
et  cela  se   ferait  avec    une    telle   rapidite,  que  Ton  ne 


!  4 


(1)  Chaque  cas  particuliet*  mlrite  du  reste  un  examen  qui,  seal, 
permettra  de  determiner  les  meilleurei  dispositions  a  prendre  poor 
atteindre  le  but,  C'est  ainsi  qu'il  sera  parfois  plus  avantageux  de 
placer  un  appareil  special  (batterie  &  vapeur,  poele  a  eau  ehaude) 
dans  la  chambre  de  ventilation,  au  centre  d'une  gaine  a'ouvrant  a 
l'air  libre  sous  forme  de  cheminee.  Mais  on  ne  doit  pas  perdre 
de  vue  que  l'etnploi  de  la  bofte  d'Arnott  au  pied  de  la  cheminee, 
•St  indispensable  pour  assurer  l'automatisme. 
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petit,  suivant  nous,  invoquer  cette  operation  comme  una 
eaose  de  retard. 

Cependant  il  faut  remarquer  que  1'ossature  proposes 
permet  de  faire  usage  de  toute  espece  de  recouvrement. 

C'est  pour  atteindre  aisement  ce  but  que  ses  elements  ont 
&e  combines  de  facon  k  pouvoir  recevoir  des  panneaux  de 
tile  galvanisee,  unie,  ou  ondulee. 

Dans  le  cas  ou  Ton  aurait  recours  k  ce  mode  de  revet- 
ment, on  fixerait  les  caissons  au  moyen  d'etriers  dont  les 
extremites  filetaes  recevraient  une  eclisse  en  tdle  de  0ml& 
de  longueur,  sur  Om03  de  largeur  et  (MXM  d'Spaisseur. 

Ces  etriers  embrassapt  les  poutrelles  permettent-un  mon- 
tage rapide  et  rigide,  montage  d'autant  plus  aisey  que  lea 
caissons  ajant  tons  la  meme  grandeur,  il  est  inutile  de  lea 
reperer. 

De  meme,  on  pourrait  faire  usage  d'un  revetement  en 
ciment  sur  cloisons  treillissees,  d*un  cloisonnement  en 
briques,  etc....  C'est-&-dire  qn'il  est  possible  de  donner  au 
pavilion,  tel  que  nous  l'avons  prevu,  le  cachet  de  dur£eque 
comportent  les  evenements. 

II  nous  parait  done  que,  soit  dans  les  garnisons  en  temps 
de  paix,  comme  ambulances  provisoires  si  une  epidemie 
venait  k  eclater,  soit  dans  les  camps  retrenches  pour  la 
formation  d'hdpitaux  pour  les  blesses,  le  pavilion  demon- 
table  qui  vient  d'etre  decrit  peut  rendre  des  services  k 
l'armee,  si  Ton  a  soin  de  recourir  au  type  qui  convient 

dans  l'occurrence. 

* 

Nous  terminerons  cette  note  par  quelques  considerations 
sur  la  methode  qu'il  convient  d'adopter  pour  l'analyse  dea 
prix  de  revient  des  divers  systemes  de  pavilions. 

Tout  d'abord,  pour  ne  parler  que  des  points  vraiment 
saisissables  k  premiere  vue,  il  y  aurait  lieu,  si  on  voulait 
proceder  k  une  comparaison  bien  reguliere  entre  les  type* 
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si  nombreux  de  pavilions  demon  tables  qui  soot  nes  aur  tous 
les  points  de  l'Europe  depuis  1'annonce  du  cholera  de  1884, 
de  les  ramener  a  una  meroe  unite  de  materiaux  pour  la 
construction,  au  memo  tarif  pour  l'estimation. 

Comparer  un  pavilion  en  fer  et  bois,  ou  tout  en  fer,  a  un 
pavilion  en  bois  et  toile  est  presqu'une  heresie.  Outre  qu'on 
abandonne  fort  gratuitement  ainsi  la  question  de  duree, 
qui  joue  un  role  considerable  en  matiere  d'economie,  on 
perd  de  vue  les  conditions  thermiques  de  l'habitation  tem- 
poraire  dont  on  discute  la  valeur;  on  oublie  egalement 
la  facilite  avee  laquelle  certains  materiaux  devicnnent  dea 
nida  a  gerraes. 

Un  tel  precede  n'est  pas  admissible;  mais  on  doit  remar- 
quer  que  cette  discussion,  point  par  point,  est  un  travail 
bien  long,  dont  l'expose  serait  dea  plus  fastidieux. 

II  nous  a  done  paru  que,  l'hesitation  n'existant  qu'entre 
dea  types  peu  nombreux,  chacun  pourra,  suivant  ses 
tendances,  faire  ce  travail  de  comparaison  sur  les  donnees 
qui  precedent. 

Four  nous,  laissant  ces  points  de  cote,  nous  envisagerons 
la  seule  question  du  cube,  nceud  du  probleme,  ce  dont  on 
semble  cependant  ne  pas  se  douter,  lorsqu'on  dit :  Un  pavil- 
ion A,  pour  12  malades,  coiite  6000  francs,  soit  500  francs 
par  lit;  tel  autre,  B,  coute  3000  francs,  soit  350  francs  par 
lit. 

On  oublie  que,  dans  le  premier,  le  cube  de  chambree 
-offert  a  chaque  malade  est  de  50  metres,  tandis  que  dans 
la  second,  il  n'est  que  de  20  metres. 

L'unite,  dans  le  cas  d 'hospitalisation,  eat-ce  bien  le 
malade?  Non,  mais  la  situation  qui  est  faita  au  malade  au 
point  de  vue  de  l'espace,  de  la  surface  de  plancher,  de 
l'eclairage,  du  cbauffage,  de  la  ventilation,  de  l'organiaa- 
lion  des  services 

Envisagee  a  ce  point  da  rue,  le  seul  vrai,  la  question  ne 
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so  reaume-t-elle  pas,comme  nous  le  disions  en  commencant, 
dans  celle  d'un  grand  cubage  des  locaux,  puisque,  d'apres 
des  motifs  donnas  prec&lemment,  la  hauteur  des  chambres 
etant  limitee  par  les  exigences  du  chauffage,  grand  cube  va 
signifier  grande  surface  de  plancher  et  de  parois  ?  De  Ik 
result*  egalement  une  grande  surface  d'eclairage,  la  possi- 
bility d'etablir  une  ventilation  energique,  obtenue  sans 
creation  de  courants,  grace  &  l'ampleur  des  parois. 

Dana  le  beau  probleme  de  I'hospitalisation,  on  voit  done 
comment  toutes  ces  questions  d'hygiene  se  soudent  pour  ne 
former  qu'un  seul  faisceau.  Chercher  apres  cela  une  solu- 
tion en  laissant  echapper  une  seule  donnee,  e'est  courir  au 
devant  d'un  echec. 

Dans  le  but  de  faciliter  le  travail  de  comparaison  des 
prix  de  revient  des  divers  types  de  pavilions,  nous  avons 
drensi  le  tableau  suivant  : 
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tableau  qui  precede  renferae  les  donnees  qui 
de  joger,  ease  placant  an  point  de  vue  que 
£.du  cout  reel  dea  baraquemeats  demontablea, 
aite  de  la  valeur  dea  parois. 
iaquo  c'eat  le  prix  d«  revieot  du  metre  cube 
wrvir  d'unite,  pour  obtenir  le  prix  de  revient 
lona,  il  convient  de  lea  ramener  a  an  cubage  i 
us  avons  adopte  le  type  propose  comma  point 
i  son. 

rec  annexes,  le  pavilion  represents  au  plan,  fi( 
abe  SSS-'SOO ;  il  coute  7500  francB,  aoit  frs. 
e  cube  clos. 

le  pavilion  de  M.  le  colonel  De  Voa  etait 
iere  a  renfermer  858°>PO0,  comma  fr.  11,06  ea 
svient  du  metre  cube  clos,  il  couterait  9500 
2000  franca  de  plua,  quoique  comportant  une 
>is  et  une  paroi  interieure  en  toils. 
)  meme,  pour  le  type  Toilet  :  le  prix  de  re 
e  cube  clos  eat  de  frs.  18,09;  ai  on  suppose 
nt  858°"500,  il  coutera  15,530  franca,  e'est-ft, 
plua  du  double  du  pavilion  que  nous  proposon 
is  deux  exemples  montrent  combien  peut 
arche  que  Ton  est  sou  vent  tente  de  suivre  poi 
les  projets  de  baraquement  sous  le  rapport  dt 
;u  d'hommes  sont  moins  desireux  que  nou 
lider  lea  deniera  publics,  mais  personne  pet 
re  davantage  voir  le  soldat  que  le  sort  a  desij 
idre  le  pays,  place  dans  de  bonnes  condition: 
ide,  entoure  de  soins  si  les  hasards  de  1 
enent  un  jour  sous  un  baraquement. 
eat  la  un  moyen,  si  non  de  se  liberer  de  la  detb 
racte  via  a  via  de  lui,  du  moins  de  lui 
nuaissance  des  services  qu'il  ne  marchandera 
toment  venu. 
D'  F.  Putzbiw,  E.  Pu: 

roftuevr  d'hygiint.  Aneitn  lieut. 
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REYUE  DES  PUBLICATIONS  PfiRIODiaUES. 


MaUricl  de  Yartillerie  de  campagne  en  Italic  et  en  Suisse. 
—  Ar  till  eric  de  cdtc  aux  fitats-Unis.  —  Canon  de  marine 
de  16e  Hontoria.  —  Canon  espagnol  de  15°  en  fonte  pour 
le  service  des  edict.  —  Projectiles  charges  de  dynamite.  — 
Bfets  produits  sur  des  voUles  d  I'tpreuve  par  T explosion 
de  projectiles  charges  de  poudre  ou  de  fulmi-coton.  — 
Fusils  d  r&pttilion  el  de  faille  calibre.  —  Obus  d  main  et 
fustes  employes  par  les  Anglais.  —  Tactique  de  Vartille- 
rie  de  campagne.  —  Armemenl,  efectif,  instruction  et 
service  de  Vartillcric  de  siige  en  Hollands.  —  Discipline 
st  initiative. 

k  la  suite  d'essais  executes  en  Italie  avec  le  materiel  en 
bois  modele  1844  allege,  transform^,  les  batteries  a  cheval 
out  ete  dotees  d'un  nouveau  materiel  en  t61e. 

D'autres  experiences  ont  ete  poursuivies  dans  les  dix 
regiments  d'artillerie  de  campagne  avec  le  materiel  en 
tole  de  9  Ret.(l).  On  a  distribue  k  chacun  de  ces  regi- 
ments des  le  commencement  de  1883,  quatre  pieces  et 
quatre  caissons,  pour  etre  experimented  dans  toutes  lea 
circonstances  du  service.  Ces  essais  ont  demontre  qu'il  est 
avantageux  d'adopter  ce  materiel  pour  les  batteries  de  cam- 


(1)  Ret.  est  une  abrogation  da  mot  a  retrocarica  »  et  signifie  se 
chargeant  par  la  culasse. 
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pagne  lourdes;  ils  ont  fait  reconnaitre  les  modifications  4 
introduire  dans  quelques  parties  et  ont  procure  une  base 
certaine  pour  fixer  le  raodele  definitif. 

L'auteur  de  Tarticle  ou  ces  renseignements  ont  et£  puises 
fait  remarquer  que  les  details  du  chargement  intirieur  du 
nouveau  materiel  ont  ete  determines  en  vue  de  l'emploi  da 
canon  en  bronze,  parce  que  le  canon  d'acier  doit  cesser  de 
constituer  l'armement  des  batteries  de  9  Ret.  de  cam  pagne; 
ces  details  ont  £te  regies  en  sorte  que  si  Ton  adopte  le 
shrapnel  a  diaphragme  et  la  fusee  k  double  eflet,  qui 
sont  a  l'essai,  il  soit  possible  de  passer  des  munitions 
actuelles  aux  nouvelles  sans  devoir  modifier  le  materiel  I1). 


En  Suisse,  des  canons  d'acier  frettes  doivent  remplaoer 
les  pieces  de  bronze  de  8° ,4  (2). 

L'artillerie  des  Etats-Unis  etudie  la  question  des  canons 
4  grande  puissance.  On  lit  dans  \e  Report  of  the  Chit/  of 
ordnance  to  the  Secretary  of  war  pour  1882  : 

L'acier  est  sans  aucun  doute  le  metal  qui  convient  le 
mieux  pour  les  canons  &  grande  puissance.  II  a  6te  adopte 
par  les  Etats  europeens  de  premier  ordre.  Geux  meme  qui 
ont  depense  considerablement  plus  que  nous  dans  le  but  de 
choisir  le  metal  le  plus  propre  a  la  fabrication  de  ces 
canons,  abandonnent  le  fer  soit  fondu,  soit  forge,  soit  isole, 
soit  combine  avec  d'autres  m£taux,  et  tournent  leur  atten- 
tion vers  Tacier  employe  seul. 

Eu  egard  aux  progres  merveilleux  accomplis  depuis  un 
ou  deux  ans  dans  la  construction  des  canons  &  grande 
puissance,  on  doit  encourager  par  tous  les  mojens  la  fabri- 
cation des  grands  blocs  d'acier  propres  &  cet  usage.  Jusqu'a 

(1)  Rivista  ii  artigHeria  e  Qenio,  aoftt  1884. 

(2)  Revue  militaire  Suisse,  novembre  1884. 
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present  lea  resultats  qui  ont  6te  attaints  ne  sont  pas  de 
nature  k  faire  esperer  que  les  Etats-Unis  pourront  produire 
des  canons  d'acier  pour  la  defense  des  cfites. 

Si  ies  essais  entrepris  ici  et  k  Tetranger  avec  des  canons 
frettes  en  fil  d'acier,  sont  couronnes  de  succes,  1'emploi  de 
ce  genre  de  bouche  k  feu  simpliflera  beaucoup  le  probleme, 
en  limitant  le  nombre  et  la  dimension  des  masses  d'acier 
necessaires,  d'autant  plus  que  le  fil  lui-meme  peut  etre  fourni 
maintenant  par  les  fabricants  americains.  En  admettant  les 
circonstances  les  plus  favorables,  le  pays  ne  se  trouve  pas 
actuellement  dans  les  conditions  voulues  pour  entreprendre 
de .  telles  constructions  uniquement  avec  des  produits 
indigenes. 

Crest  en  etablissant  une  fonderie  nationale,  ou  en 
assistant  et  encourageant  des  fonderies  privees,  qu'on 
parviendra  a  resoudre  la  question  importante  de  Tarmement 
des  batteries  de  cdte. 


La  societe  des  Forges  et  chantiers  de  la  Mlditerranee  a 
recemment  fabrique  et  fourni  au  gouvernement  espagnol 
un  canon  de  marine  de  16  centimetres  presentant  comma 
bouche  k  feu  et  comme  aff&t,  des  dispositions  dignes  d'etre 
rapportees. 

La  bouche  a  feu  proprement  dite  a  ete  construite  d'apres 
le  projet  du  general  Hontoria  de  l'artillerie  de  la  marine 
royale  espagnole. 

Jasqu'a  present,  dans  l'etablissement  des  nouvelles 
bouches  a  feu,  le  soin  principal  etait  de  leur  donner  la  resis- 
tance transversale  ou  resistance  a  leclatement,  sans  faire 
participer  les  cercles  a  la  resistance  longitudinale  ou  resis- 
tance au  deculassement. 

Les  canons  de  construction  recente  sont  generalement 
formes  d'un  tube  aussi  long  que  la  bouche  k  feu  et 

13 


renforee  sur  toute  la  longueur,  on  sur  une  partie  de  Is 
longueur,  par  une  ou  plusieurs  couches  de  cercles  juxta- 
poses. Avec  cette  disposition,  le  tube  central  du  canon 
doit  register  seul  a  l'effort  longitudinal  du  a  la  pression  ies 
gaz  sur  la  culasse.  Dans  le  canon  de  16  ccntira.,  sort!  des 
Forges  et  cb.  an  tiers,  le  cerclage  a  eu  egalement  pour  but  de 
s'opposer  au  detachement  de  la  culasse. 

A  cot  effet,  le  premier  rang  de  cercles  est  rem  place  par 
un  long  manchon  muni  de  dents  a  ses  extremites ;  il  est 
place  a  chaud,  de  maniere  a  obtenir  un  resserrement 
longitudinal. 

Ce  manchon  s'etend  depuis  la  tranche  de  la  culasse 
jusqu'au  cercle  des  tourillons,  auquel  11  transmel  la  trac- 
tion que  le  tir  lui  co  mm  unique. 

Les  bouches  a  feu  ainsi  constitutes  presentent  une 
egale  resistance  au  deeulassement  et  a  l'eclateraent,  et 
permettent  l'emploi  de  tubes  interieurs  d'une  epaisseur 
uniforme  et  relativement  faible,  ce  qui  rend  plus  efficaces 
le  roartelage  et  la  trempe  a  1'huile. 

Le  canon  de  16°  Hontoria  est  le  plus  puissant  canon  de  ce 
calibre  qui  ait  ete  experiments  jusqu'a  ce  jour.  II  a  une 
longueur  totale  de  a™  ,89,  une  longueur  d'atne  de  35  calibres 
et  un  poids  de  2600  kilogrammes. 

La  plus  forte  charge  employee  de  32k,2  a  imprime  au  pro- 
jectile de  60  kil.  une  vitesse  de  332  m.  avec  une  pressiou 
maximum  de  2200  atmospheres. 

Dans  ces  conditions,  le  projectile  peut  percer,  a  tres 
courte  distance,  une  plaque  en  fer  doux  de  35  centim. 
d'epaisseur.  Sous  un  angle  de  35*  la  portee  est  de  14,5  kilo- 
metres. 

La  valeur  du  mode  de  construction  d'une  bouche  a  feo 
croit  avec  le  rapport  entre  la  force  vivo  imprimee  au  pro- 
jectile et  le  poids  de  la  bouche  a  feu.  Ce  rapport,  divirf 
par  la  valeur  qu'il  atteint  dans  le  canon  de  16*  Hontoria. 
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est  renseigne*  ci-dessous  pour  tous  les  canons  ayant  sensi- 

blement  le  calibre  de  16  centimetres  ; 

Canon  de  16°  construit  par  les  Forges  et  chan tiers.     1 

>  »  de  la  marine  frangaise  ,  .  .  •  •  080 
Canon  de  6'  ponces  anglais  Armstrong     ....     0  76 

>  >  •       n°2 0  75 

•  »  >       n<>  3 0  85 

Canon  de  15'  Krupp  de  35  calibres  de  longueur .     .     0  77 
Canon  de  17c  Krupp  »  »  .     .     0  75 

La  sociite  des  Forges  et  chantiers  a  etudie  et  execute* 
pour  le  canon  de  16°  dont  il  s'agit  un  affdt  de  marine 
mobile  autour  d'un  pivot  central  et  pourvu  d'un  frein 
hydraulique  du  systeme  Vavasseur. 

L'espace  occupe  par  cet  affiit  est  le  minimum  desirable, 
puisqae  la  partie  posterieure  ne  depasse  pas  la  tranche  de 
cnlasse  du  canon  en  batterie;  en  outre  le  diametre  de 
l'orniere  circulaire  fixee  au  pont  du  navire  est  de  lm,90 
seulement.  Sur  cet  affiit  le  canon  a  un  champ  de  tir  hori- 
zontal de  360°  et  un  secteur  vertical  de  tir  compris  entre 
25°  au  dessus  et  10°  au  dessous  de  r horizon. 

Le  recul,  quoique  limite"  &  70  centim.,  ne  fatigue  pas 
trop  l'affut.  La  duree  du  recul,  mesur£e  au  velocimetre 
Sebert,  a  ete  trouvee  de  21  centiemes  de  seconde;  sa  vitesse 
atteint  le  maximum  de  3m,80  &  la  seconde,  a  peu  pres  au 
tiers  du  chemin  parcouru. 

Le  retour  automatique  en  batterie  peut  s'obtenir  avec  la 
rapid  ite  qu'on  desire  en  ouvrant  plus  ou  moins  la  petite 
valvule  qui  permet  a  la  glycerine,  contenue  dans  les  freins 
a  piston,  de  passer  de  Tun  a  l'autre  cylindre. 

L'effort  exerce  sur  ces  pistons  est  sensiblement  uniforme 
et  ne  depasse  pas  50000  kilogrammes,  alors  que  la  pres- 
sion  des  gaz  sur  le  fond  de  la  bouche  &  feu>  pression  qui 
produit  le  recul,  atteint  &  un  certain  instant  jusque 
460000  kilogrammes. 
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Voici  le  poids  des  diverses  parties  de  1'afTut  du  canon  de 
16°  Hontoria  : 

Poids  de  Taffut  proprement  dit     .     ...     kil.  1610 

Poids  du  bouclier  a  l'epreuve  de  la  mitraille       »  630 

Poids  da  chassis  tournant >  2940 

Poids  de  l'orniere  fixee  sur  le  pont   ...»  1560 

Poids  total  delaffutetdu  chassis.     .     .     .     kil.  6740U) 


Un  canon  de  15°  en  fonte  a  chargement  par  la  culasse, 
construit  d'apres  le  projet  du  major  d'artillerie  don 
Salvador  Diaz  Ordonez,  a  ete  essaye  a  Trubia  durant 
le  mois  d'avril  1884.  Le  corps  en  fonte  est  renforce 
interieurement  par  un  double  tube  d'acier  qui  s'etend  jus- 
qu'a  50  centimetres  en  avant  des  tourillons.  L'arae  a 
32,5  calibres  de  longueur  et  la  bouche  a  feu  pese  6300  kg. 
dont  1200  d'acier  et  5100  de  fonte.  Le  pas  des  rayures  est 
progressif,  commencant  par  50  calibres  k  la  chambre  et  se 
terminant  par  25  calibres  a  la  bouche.  Dans  Tobturateur 
k  vis  se  trouve  un  anneau  Broad  well  modifie. 

Ce  canon  est  destine  a  lancer  des  projectiles  de  cnirasse 
pesant  50  kilog.  et  des  obus  qui  sont  pourvus  d'une  fusee 
et  pesent  42  kilog.  avec  leur  charge  interieure  de  2,6  kilog. 
Les  deux  projectiles  sont  a  ceinture  unique  et  ont  3,5  cali- 
bres de  longueur. 

La  charge  de  16,5  kilogr.  de  poudre  prismatique  de 
Murcie,  a  un  canal,  ayant  une  density  de  1,69,  imprime  : 
au  projectile  de  cuirasse  une  vitesse  initiale  de  510  metres 
avec  une  pression  de  2130  atmospheres;  a  Tobus  une  vitesse 
initiale  de  550  metres  avec  une  pression  de  2420  atmos- 
pheres. 


(I)  Bivista  di  artiglieria  e  genio,  aout  1884. 
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On  petit  egaleroent  tirer  avec  cette  bouche  a  feu  les 
projectiles  pesant  28,3  kilog.  du  canon  regleraentaire  en 
fonte  cercle  de  15  centimetres.  Dans  ce  cas  on  obtient  une 
Titesse  initiate  de  660  metres. 

L'affut  et  le  chassis  sont  en  t61e  de  fer  et  permettent  des 
inclinaisons  comprises  entre  -*-  23*  et  —  6°. 

Poor  les  6 pre uves  de  penetration  on  s'est  servi  de 
projectiles  soit  d'acier  soit  de  fonte  durcie;  le  but  distant 
de  60  metres  etait  constitu6 ,  comme  la  cuirasse  des* 
navires  de  guerre  espagnols  Arapiles  et  Sagonte,  de  deux 
plaques  de  fer  forge,  epaisses  chacune  de  13  centimetres; 
il  a  ete  facilement  perce  et  totalement  detruit  par  trois- 
projectiles. 

Le  canon  qui  a  tire  jusqu  a  present  50  coups,  devra 
encore  etre  soumis  au  tir  de  350  coups.  S'il  resiste  a  cette 
epreuve,  l'Espagne  disposera  d'une  bouche  a  feu  en  fonte  de 
faible  prix,  de  construction  indigene  et  de  tres  bon  service 
pour  les  forteresses  et  pour  les  cotes(l). 


En  Amerique  on  experimente  des  canons  qui  lancent  air 
moyen  de  Fair  comprime*  des  projectiles  charges  de  dyna- 
mite. Ces  engins  fournissent  des  portees  variant  de  2000' 
a  5500  metres,  suivant  le  calibre  qui  est  de  2,  4,  6  ou 
8poace8;  la  justesse  et  reflet  destructeur  sont  tres  satis- 
faisants. 

Ces  renseignements  developpes  dans  le  n°  14  du  Scientific 
American,  sont  completes  au  n°  19  de  cette  publication  r 
dans  lequel  on  signale  une  experience  qui  a  ete  faite  pres 
de  New  York  le  22  avril  1884,  en  vue  de  lancer  un  projec- 
tile charge  de  dynamite  au  moyen  d'un  canon  Rodman  de 
12  liyre8,  la  poudre  servant  de  moteur.  Un  tampon  elastique 
est  dispose  en  arriere  du  projectile  afin  d'eviter  l'explosion 

(1)  RwuU  di  artiglUria  t  genio,  aoQt  1884. 
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de  la  dynamite  lors  de  la  deflagration  de  la  charge  de 
poudre  U). 

Afin  d'apprecier  les  dommages  que  des  projectiles  de  15c 
peuvent  produire  sur  des  voutes  en  maconnerie  recou- 
vertes  de  2  metres  de  terre,  on  a  execute  a  Palmanova 
des  essais  pour  lesquels  ces  projectiles  etaient  disposes  eoit 
immediatement  sur  la  voute,  soit  k  0m,50  au  dessus  de 
celle-ci. 

L'experience  comprenait  des  obus  ordinaires  charges  de 
lk,700  de  poudre,  des  obus  torpedos  d'acier  Erupp  renfer- 
mant  llk,475  de  poudre,  et  des  cylindres  de  tole  de  fer 
contenant  environ  11  kilog,  de  fulmi-coton. 

Les  resultats  obtenus  ont  permis  de  conclure  que  l'obus 
ordinaire  ou  l'obus  torpedo  lances  par  l'obusier  ou  le  mor- 
tier  de  15°  ne  dAmoliraient  pas  des  voutes  a  l'epreuve,  mais 
que  Ton  produirait  des  degats  serieux  au  moyen  de  I'obus 
torpedo,  charge  de  fulmi-coton  et  projete  par  ces  touches 
k  feu  sous  de  grands  angles  de  maniere  que  la  penetration 
atteigne  de  1  a  2  metres. 

Des  essais  actueliement  en  cours  ont  pour  but  de  verifier 
si  les  projectiles  k  fulmi-coton  ne  sont  pas  sujets  a  eclater 
prematurement  et  si  ce  compose  explosif  se  conserve 
longtemps  dans  les  magasins  ou  dans  les  projectiles  sans 
se  decomposer  et  sans  faire  explosion  (2). 


Les  Jahrb&cher  fUr  die  deulsche  Armee  und  Marine 
nous  apprennent  que  la  Suisse  a  adopte  le  fusil  a  repetition 
Vetterli  en  1869  et  la  Suede,  le  fusil  k  repetition  Jahrmann 
en  1881. 
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(1)  MittheilungenUbergegenstdnde  des  artillerie  und  genie  Wesens, 
8*  livraison  de  1884. 

(2)  Rivieta  di arttglieria  e  genio,  aout  1884. 
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En  Autriche,  la  carabine  &  repetition  Kropatschek  a  ete 
"distribute  a  la  gendarmerie  et  d'autres  sjstemes  sont  a 
l'essai. 

En  Russie,  les  experiences  avec  le  chargeur  mobile 
Krnka  ont  cesse  depuis  que  l'infanterie  a  recu  une  capote 
dont  les  pans  sont  munis  de  poches  en  forte  toile  pour 
transporter  les  cartouches. 

En  France,  la  marine  a  6te  armee  du  fusil  &  repetition 
Kropatschek.  Des  experiences  ont  lieu  dans  ce  pays  avec 
divers  sjstemes.  On  j  etudie,  parait-il,  un  fusil  k  repeti- 
tion de  petit  calibre  avec  cartouche  a  mitraille. 

En  Amerique,  les  sjstemes  Hotchkiss,  Lee,  Chaffee-Reece 
et  Spencer-Lee  sont  actuellement  soumis  a  des  experiences 
en  grand. 

En  Angleterre,  on  essaie  des  fusils  k  repetition  ainsi  que 
le  fusil  Magee,  a  un  coup,  qui  se  recommande  par  la  peti- 
tesse  du  calibre  (10™",  15)  et  par  ses  qualites  balistiques. 

En  Espagne,  des  experiences  etendues  se  poursuivent 
dans  Tinfanterie  avec  les  fusils  des  sjstemes  Kropatschek 
et  Lee,  et  dans  la  cavalerie  avec  ceux  des  sjstemes  Win- 
chester et  Evans. 

On  ne  connait  pas  les  resultats  des  essais  qui  ont  ete" 
entrepris  en  Danemark  depuis  1881. 

Sauf  pour  la  Suede  et  la  Suisse  qui  ont  adopte  un  fusil  a 
repetition,  il  semble  que  la  question  consiste  pour  les 
diverses  puissances  &  se  procurer  un  mojen  de  transformer 
les  armes  existantes;  on  j  parviendrait  en  adaptant  au 
fusil  un  magasin  mobile  et  un  sjsteme  destine  a*  conduire 
automatiquement  les  cartouches  du  magasin  a  la  culasse. 

Le  correspondant  des  JahrbUcher  se  demande  si  Ton 
pourra,  dans  un  avenir  prochain,  adapter  le  magasin 
mobile,  permettant  de  tirer  rapidement  sans  deplacer 
i'arme  de  l'epaule,  au  fusil  de  petit  calibre  (9  a  10  millim.) 
qu'on  preconise  actuellement. 
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jectiles  eclairants  renfermant  du  magnesium.  Lors  de  la 
guerre  de  Chine,  les  fusees  etaient  appropriees  en  vue  de 
pouvoir  etre  lancees  par  le  fusil. 

Les  obus  &  main,  confectionnes  au  moyen  de  terre  cuite 
ou  de  bois,  etaient  segmented  interieurement ;  ils  se  bri- 
saient  par  l'explosion  d'une  faible  charge  de  coton  poudre  a 
laquelle  on  ajoutait  trois  etoiles  de  magnesium.  Leur 
poids  atteignait  6  a  8  onces;  on  les  lancait  a  la  main  on 
au  moyen  d'une  fronde ;  dans  le  premier  cas,  un  homme 
qaelque  peu  exerce  pouvait  les  projeter  j  usque  80  k 
100  yards.  On  reglait  ordinairement  les  fusees  pour  une 
duree  de  combustion  de  6  secondes. 

Les  fusees  (de  guerre)  etaient  de  Tespece  ordinaire,  maia 
plus  petites;  elles  avaient  un  poids  del  a  1  f/s  livre  et 
portaient  une  petite  charge  d'eclatement  qui  assurait 
lexplosion  au  point  de  chute. 

Ces  projectiles  inspiraient  un  grand  effroi  aux  Asiatiquea 
etaux  Arabes. 


Suivant  le  colonel  von  Lobell  (Jahresberichte,  10°  anneer 
1883,  la  diversite  des  propositions  faites  en  1883  au  sujet 
de  la  tactique  de  Tartillerie  de  campagne  en  ce  qui 
concerne  l'organisation,  verifie  le  proverbe  :  Plusieurs 
chemins  conduisent  a  Rome ;  c'est  d'autre  part  une  preuve 
qu'on  n'a  pas  encore  presents  une  solution  satisfaisant  a 
toutes  les  exigences. 

Dans  un  petit  pays  comme  le  notre,  dit  Tauteur  dfun 
article  sur  les  manoeuvres  de  forteresse  de  1884  en. 
Hollande,  chaque  chose  doit  autant  que  possible  etre  con- 
Btammeiit  disposee  en  vue  de  la  resistance ;  il  faut  done 
entre  autres  faire  exercer  serieusement  les  troupes  et  sur- 
tout  les  chefs  qui  auront  a  defendre  les  fronts,  si  rapproches 
des  frontieres,  de  la  ligne  fortifiee  de  la  Hollande.  Les. 
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prescriptions  qu'H  faudra  observer  en  temps  de  guerre 
dans  les  lignes  de  defense  devraient  servir  egalement  pour 
le  temps  de  paix.  II  faut  considerer  la  preparation  an 
service  de  guerre  comma  la  chose  essentielle;  le  service 
du  temps  de  paix  comme  l'accessoire.  N'est-ce  pas  le  coa- 
traire  qui  a  lieu  actuellement? 

A  propos  de  1'emploi  du  telephone  pour  assurer  la  com- 
munication entre  les  pontes  d'observation  auxiliaire  et  le 
commandant  de  l'artUlerie  des  ouvrages,  le  meme  ecrivain 
demande  que  des  telephones  avec  fil  conducteur  soient  deli- 
vres  a  toutes  les  garnisons  occupies  par  des  troupes  de 
forteresse,  afln  d'exercer  le  plus  de  raondc  possible  a  la 
pratique  do  cet  appareil. 

Ces  exercices  aurout  en  outre  I'avantage  d'habituer  le 
personnel  a  designer  avec  clarte  et  concision  l'endroit  da 
terrain  sur  lcqucl  le  feu  doit  etre  dirige(l). 

Un  correspondant  du  Militaire  gids  expose  que  Ton 
hate  outre  mesure  1'instruction  de  l'artilleur  de  siege  en 
vue  de  l'emplover  aussitot  que  possible  aux  travauxde 
place.  II  arrive  quelquefois,  dit-il,  que  des  milieiens, 
leur  instruction  flnie,  no  sont  plus  exerces  au  service  des 
pieces. 

L'auteur  est  d'avis  que  l'artilleur  devrait  etre  arme  de 
la  carabine,  ce  qui  permettrait  de  diminuer  la  garnison 
d'infanterie ;  l'artillerie  peut,  en  effet,  reprendre  une  partie 
du  service  de  cettc  derniere  armo,  notamment  le  service 
de  surety  a  l'mterieur  ou  meme  a  l'exterieur  du  fort  ou  de 
la  place. 

Parlant  de  l'armement  des  flancs  des  fortifications,  le 
publicists  exprime  l'opinion  que  les  bouches  a  feu  lisses 

(1)  Dt  militaire  iptctator,  a'  12  de  1884. 
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do  9«  et  de  15°  qui  les  garnissent  actuelleraent,  devraient 
eire  remplacees  par  des  mitrailleuses  Hotchkiss  ou  par  des 
pieces  legeres  a  chargement  par  la  culasse.  II  justifle  la 
proposition  de  faire  servir  a  cet  usage  les  canons  de  8°  en 
bronze  raye-culasse. 

Enfln  par  un  calcul  base  sur  l'efiectif  necessaire  au  ser- 
vice des  bouchea  k  feu  et  sur  le  nombre  de  celles-ci,  Tauteur 
etablit  que  le  personnel  de  Tartillerie  de  siege  des  Pays-Bas 
devrait  etre  double  (1). 


J'extrais  d'un  article  insert  dans  la  Rivista  militate 
italienne  du  mois  de  septembre  1884,  une  reflexion  relative 
k  la  discipline  dans  les  armees  modernes. 

On  croit  peut-etre  que,  pour  avoir  cess6  de  donner  a  la 
discipline  la  qualification  d'aveugle,  le  reglement  a  voulu 
dire  que  l'obeissance  doit  diminuer.  Cest  tout  le  contraire. 
II  faut  aujourd'hui  que  l*ob&ssance  ait  les  yeux  ou  verts, 
c.-a-d.  ne  puisse  trouver  d'excuse  dans  l'insuffisance  des 
ordres  recus.  Le  militaire  doit  posseder  un  sentiment  si 
elev6  du  devoir,  qu'il  deploie  pour  l'accomplir  toute  sa 
force  physique  et  morale,  et  qu'il  affronte  les  plus  grands 
dangers,  y  compris  celui  d'entendre  desapprouver  l'initia- 
tive  qu'il  a  cru  devoir  prendre  dans  l'interet  de  la  patrie. 
Voilfc  comment  la  discipline  bien  entendue  embrasse  aussi 
l'initiative  qui  pourrait  jusqu'a  un  certain  point  sembler 
en  opposition  avec  elle.  Inspirez  k  l'armee  une  discipline 
assez  haute  pour  qu'elle  renferme  tous  les  ressorts  qui  font 
agir  le  coeur  humain,  depuis  1'amour  de  la  patrie  jusqu'& 
la  crainte  d'nne  consigne,  et  l'icole  de  l'initiative  est  faite. 

J.  N. 

(1)  Militaire  ffidi,  6*  livraison  de  1884. 


dont  le  iront  a  atiaque  n'avait  pas  moms  de  tXJ  metres  an 
long.  Le  reduit  etait  suppose  destine  a  une  garnison  de 
400  hommes  d'infanterie  et  arme  de  4  canons  de  cam- 
pagne,  etablis  a  barbette  par  deux  aux  extremites  du  front 
d'attaque,  mais  pouvant  etre  places  a  l'abri  sous  blindage 
jusqu'au  moment  de  l'assaut.  Le  but  des  4  canons,  armant 
un  ouvrage  de  campagne,  n'est  pas,  en  effet,  de  defendre 
oelui-ci,  ce  soin  etant  laisae  aux  batteries  placees  a  I'exte- 
rieur;  mais,  restant  intacts  jusqu'au  moment  de  la  crise, 
leur  mission  est  d'agir  lorsque  l'artillerie  de  1'assaillant  eat 
obligee  de  se  taire  pour  ne  pas  atteindre  Ies  colonnes  d'assaut. 
Pour  cette  action  rapprochee,  l'artillerie  du  fort  doit 
employer  ies  boites  a  balles.  Si  l'ennemi  s'empare  de 
l'ouvrage,  elle  tombe  necessairement  entre  ses  mains, 
car  elle  ne  peut  esperer  se  retirer  ssser.  a  temps.  Ausst  le 
colonel  de  la  Llave  est-it  d'avis  qu'a  moins  de  circonstances 
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particulieres,  les  ouyrages  de  campagne  fermes  doivent 
etre  oonstruits  uniquement  pour  l'infanterie,  et  defendus 
par  des  batteries  placees  au  dehors. 

Nous  ne  parlerons  pas  des  autres  travaux  de  tranchees 
et  de  construction  de  batteries  et  de  traverses ;  nous  consta- 
terons  seulement  que  les  osuvres  de  Brialmont  et  de  Girard 
sont  estimees  a  leur  haute  valeur  en  Espagne  et  que  les 
types  que  ces  deux  officiers  beiges  preconisent  sont  tres 
souvent  suivis. 

Les  travaux  de  campements  consistaient  en  constructions 
de  baraques  de  divers  modeles  :  americain,  Palonceau, 
sarde,  etc.,  de  cuisines,  de  latrines,  d'abris  improvises 
pour  bivouac,  etc. 

Parmi  les  ponts  improvises  sur  la  riviere,  nous  remar- 
quons  Tun  d'eux,  du  svsteme  de  Thierry,  analogue  a  celui 
en  usage  en  Belgique.  On  n'ignore  pas  que  le  materiel  de 
pont  reglementaire  en  Espagne  est  du  systeme  Birago. 
Les  exercices  d'ecole  ont  ete  completes  par  des  travaux  de 
mines  et  des  experiences  de  ruptures  au  moyen  de  la  dyna- 
mite sur  divers  objets.  —  En  somme,  l'6cole  pratique  des 
sapeurs-mineurs  est  la  constatation  des  serieuses  etudes 
auxquelles  se  livre  le  genie  espagnol.  H. 


L'Apenninololognese  (l'Apennin  de  Bologne),  etude  geogra- 
phico-militaire  par  Dominique  Giannitrapani,  capitaine 
du  genie  (extraitde  la  Rivista  militare  ilaliana,  1884). 
Rome,  Voghera  Carlo,  1884.  —  Serviiti  militari  (des 
servitudes  militaires);  d'apres  quelles  bases  il  faut  les 
etablir  en  1884;  par  B.  Yerogoio,  ex-depute.  Rome, 
Voghera  Carlo,  1884. 

Un  journal  des  Etats-Unis,  the  Philadelphia  Press,  pas- 
sant en  revue,  dans  son  numiro  du  l(r  Janvier  1885,  les 
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productions  litteraires  de  l'annee  ecoulee,  constate  qu'il 
B'estproduit  en  Italie  un  re  veil  litteraire  serieux.  On  peut 
porter  sans  crainte  un  jugement  encore  plus  favorable  en 
ce  qui  concerne  la  litterature  militaire  italienne,  qui  fait 
preuve  depuis  longtemps  d'une  fecondite  remarquable  unie 
a  des  tendances  essentiellement  pratiques. 

Cette  appreciation  se  trouve  justifiee  par  les  deux 
brochures  dont  les  titres  precedent  ces  lignes. 

La  premiere  expose  les  conditions  orographiques  et 
hydrographiques  de  la  partie  des  Apennins,  longue  d'envi- 
ron  93  kilometres,  qui  separe  la  Toscane  de  l'Emilie,  — 
qui  a  pour  limites  &  l'ouest  le  Carno  alle  Scale,  a  Test  les 
monts  de  Paganino,  —  et  dont  le  versant  septentrional 
porte  le  nom  d'Apenmn  de  Bologne.  L'etude  des  communi- 
cations que  cette  region  presente  est  completee  par 
l'indication  de  celles  qui  sont  projetees  ou  que  l'auteur 
propose  de  creer ;  en  raerae  temps  le  lecteur  est  mis  au 
courant  des  positions  qui  pourraient  jouer  un  role 
important  dans  certaines  eventualites  et  des  travaux 
qu'il  faudrait*  executer  pour  augmenter  leur  valeur 
defensive. 

Des  considerations  strategiques  servent  ensuitei  prouver 
que  la  place  de  Bologne  est  appelee  &  rendre  les  plus 
grands  services,  soit  que  Tadversaire  se  dirige  des  Alpes 
vers  le  coeur  de  1'Italie,  soit  qu'ayant  opere  un  debarque- 
ment  sur  les  cdtes  de  la  Toscane,  il  veuille  passer  de  la 
valine  de  l'Arno  dans  celle  du  P6. 

Le  camp  retranch6  de  Bologne  a  et£  &\ev&  k  la  hate  en 
1860  en  prevision  d'une  attaque  de  l'Autriche.  II  devait 
constituer  pour  Tarmee  de  1'Italie  centrale  une  place  de 
refuge  d'ou  elle  pouvait  prot^ger  la  Toscane  contre  une 
invasion,  en  attendant  l'arriv£e  des  troupes  du  Roi  Victor- 
Emmanuel.  Pour  repoque  et  les  circonstances,  la  position 
pr^sentait  une  grande  valeur.  Mais  ses  parapets  sont  trop 
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faibles  poor  resister  k  la  puissante  artillerie  de  nos  jours 
el  rinvestissement  en  est  devenu  facile  avec  les  enormes 
effectifs  des  armees  modernes. 

L'auteur  indique  la  voie  &  suivre  pour  satisfaire  aux 
exigences  de  la  situation  actuelle.  II  prevoit  les  objections 
qui  s'eleveront  contre  le  grand  camp  retranche  qu'il  preco- 
nise.  Paris  et  Metz,  dira-t-on,  ont  exerce  une  attraction 
fatale  sur  le  defenseur;  ces  places,  repond  le  capitaine 
Gianni trapani,  pouvaient  etre  cernees,  et  par  suite  les 
armees  qui  s'j  appuyaient  auraient  du  les  abandonner  pour 
ne  pas  s*exposer  a  y  rester  enfermees.  Comme  on  pourrait 
rappeler  le  souvenir  de  Plewna  pour  retarder  le  moment  de 
la  construction  des  ouvrages  necessaires,  il  fait  remarquer 
que  les  conditions  speciales  du  terrain  et  le  but  k  atteindre 
exigent  l'itablissement  de  grands  forts  perraanents,  peu 
nombreux,  mais  solidement  constitues  et  destines  a  etre 
soutenus  par  des  tray  aux  de  fortification  semi-permanente 
ielever  au  moment  du  besoin. 


A  l'occasion  de  la  mise  k  Fetude  d'un  projet  de  lpi 
sur  les  servitudes  militaires,  M.  Veroggio,  qui  avait  deja, 
traite  cette  matiere  en  1870  et  en  1878,  a  public  une  nou- 
velle  brochure  oil  il  resume  la  question  en  tenant  compte 
des  faits  les  plus  recents. 

Le  projet  fixe  a  500  metres  l'etendue  de  la  premiere  zone, 
ainsi  que  celle  de  la  seconde,  et  a  5000  metres  l'etendue  de 
la  troisieme.  En  principe  toute  construction  est  prohibe* 
dans  la  premiere  zone ;  on  tolere  des  constructions  legeres 
dans  la  seconde  zone;  dans  la  troisieme,  l'etablissement  des 
routes,  des  digues  et  des  canaux  est  soumis  a  un  contrdle* 
On  propose  d'accorder  soit  une  indemnite,  soit  une  diminu- 
tion de  l'impot  foncier,  aux  proprietaires  dont  les  charges 
sont  augment  ees  par  cette  nouvelle  loi. 

L'auteur  fait  un  examen   historique  et  critique  de  la 
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legislation  sur  les  servitudes  militaires,  tant  pour  ia 
France,  que  pour  l'ltaiie  et  l'Allemagne;  il  en  deduit  des 
arguments  en  favour  des  propositions  suivantes  : 

1°  Afin  de  fournir  au  defense ur  les  vues  necessaires  sur  le 
terrain  exterieur,  on  pourrait  substituer  aux  zones  limitees 
par  des  contours  paralleles  a  celui  de  la  place,  des  secteurs 
qui  seraient  diriges  normalement  a  la  fortification  et  dans 
lesquels  on  proscrirait  les  constructions  autant  que  possible. 

On  parait  actuelleraent  en  Italic  dispose  k  admettre  que 
pour  obtenir,  dans  l'interieur  des  lieux  fortifies,  les  commu- 
nications necessaires  au  service  de  la  defense,  il  faut 
recourir  a  Implication  de  la  loi  de  1865  sur  Impro- 
priation pour  cause  d'utilite  publique.  II  suffit  de  donner  un 
peu  d^ex tension  k  cette  loi  pour  regler  la  question  des 
communications  a  l'exterieur  de  la  place.  II  serai t  prescrit 
aux  communes  de  soumettre  au  Ministere  de  la  Guerre  les 
plans  directeurs  concernant  les  routes,  obligatoires  et  facul- 
tatives,destinees  soit  k  reunir  les  subdivisions  de  la  locality 
soit  a  relier  celle-ci  avec  le  centre  fortifie  ou  avec  les 
localites  voi sines. 

2°  En  vue  d'assurer  l'efficacite  des  bouches  a  feu  utilisees 
par  la  defense,  la  loi  peut  fixer  la  distance  au  dela  de 
laquelle  les  communes  limitrophes  ne  seraient  plus  liees  par 
la  prescription  ci-dessus.  Cette  distance  serait  comprise 
entre  celle  de  2250  metres,  que  determine  la  loi  allemande, 
et  celle  de  6000  metres,  qu  on  propose  en  Italie. 

3°  Lorsque,  par  suite  de  Intervention  de  Tautorite  mili- 
taire,  les  rues  ou  chemins  ne  pourraient  plus  etre  traces 
uniquement  en  vue  de  favoriser  les  interets  commerciaux 
<le  la  commune,  le  Gouvernement  devrait  prendre  a  sa 
charge  la  depense  supplemental  causee  par  les  necessity 
de  la  defense. 

4°  II  y  a  lieu  egalement  de  se  garantir  la  possibility 
de  detruire  en  cas  de  guerre  les  constructions  dont  on 


—  213  — 

totere  1'existence  en  temps  de  paix  aux  alentours  de  la 
place.  L'auteur  6numere  les  conditions  auxquelles  les 
batisses  doivent  satisfaire  pour  permettre  de  les  incendier 
au  moyen  de  projectiles  creux  et  d'achever  la  demolition 
par  quelques  coups  de  plein  fouet.  Ces  conditions  ne  sont 
pas  de  nature  a  justifier  l'allocation  d'une  indemnity  aux 
proprietaires. 

5°  La  loi  devrait  6tablir  que,  si  les  constructions  futures 
viennent  k  etre  d£truites  pour  les  besoins  de  la  defense, 
une  indemnity  sera  accord£e  aux  proprietaires  pour  autant 
qu'elles  remplissent  completement  les  conditions  indiqu&s. 
Cette  indemnity  comprendra  aussi  celle  due  pour  les  arbres 
et  arbustes  abattus  par  ordre  de  l'autorit£  militaire.  Pour 
reyaluer,  on  se  basera  sur  l'estimation  cadastrale  de  1'im- 
meoble  entier  determine  de  la  meme  maniere  que  lorsqu'il 
a'agit  de  prelever  l'impdt  sur  les  successions,  et  on  en  dtfal- 
quera  la  valeur  qu'aurait,  dans  le  commerce  ordinaire,  la 
partiequi  n'a  pas  souffert  de  dommages.  Ce  proc£d6  est 
destine  4  emp£cher  qu  on  n'eleve  des  edifices  de  luxe,  au 
lieu  des  constructions  pour  lesquelles  l'autorisation  est 
accordee. 

6*  Le  Ministre  de  la  Guerre  serait  consulte  au  sujet  du 
trace  des  routes  comprises  dans  la  zone  des  frontieres  et 
dans  certaines  con  trees,  telles  que  les  Apennins  de  Ligurie, 
qui  presentent  quelques  attributs  de  cette  zone. 

Divers  autres  sujets  meritent.igalement,  d'aprto  Tau- 
teur,  d'etre  regies  par  la  legislature. 

En  yue  de  proven ir  les  incendies  dans  les  places  assi£- 
g&s,  il  convient  de  limiter  l'emploi  du  bois  dans  les  con- 
structions et  de  soumettre  au  contr61edel'autorit£  militaire, 
l'etablissement  des  magasins  de  matieres  soit  explosibles, 
aoit  capable*  de  causer  ou  d'alimenter  l'incendie. 

En  ce  qui  regarde  les  rapports  de  l'administration  civile 
et  de  la  garnison,  il  est  indispensable  de  d^flnir  le  moment 
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k  partir  duquel  la  place  doit  etre  considered  comme  en  itat 
de  siege. 

Pour  eviter  les  conflits  entre  les  autorites  civiles  et 
militaires,  il  faut  indiquer  de  quelle  facon  les  fonctionnaires 
politiquesou  judiciaires,  dependant  du  gouvernement  oude 
la  commune,  doivent  preter  leur  concours  au  chef  militaire 
charge  de  la  defense,  et  quelles  obligations  peuvent  leur 
Stre  assignees  k  l'effet  de  sauvegarder  le  mieux  possible 
les  interets  de  la  population. 

Le  commandant  militaire  doit  etre  autorise  k  faire  sortir 
de  la  place,  sans  autre  formalite,  aussitot  apres  la  declara- 
tion de  Petat  de  guerre,  les  habitants  des  communes 
limitrophes  qui  s'y  sont  refugies  ainsi  que  tons  ceux  qui 
n'y  ont  pas  leur  residence  habituelle. 

II  est  necessaire  que  tous  les  citoyens  capables  d'executer 
les  trayaux  reclames  par  l'etat  de  la.  place,  puissentetre 
requisitionnes  pour  venir  en  aide  &  la  garnison. 

Le  commandant  doit  pouvoir  modifier  la  disposition  des 
6difices  publics  ou  prives  situes  dans  l'enceinte,  afin  d'aug- 
menter  la  securite  des  habitants  et  meme  avoir  la  faculte  de 
proceder  k  des  demolitions,  en  vue  d'obliger  la  population 
k  evacuer  des  quartiers  particulierement  exposes.  Dans  ces 
cas  les  autorites  civiles  seraient  charges  de  procurer  a 
leurs  administres  toutes  les  indications  possibles  sur  les 
compensations  auxquelles  ils  ont  acquis  des  droits  par  suite 
de  cos  mesures. 

L'experience  a  aussi  demontre  l'opportunite  de  conftrer 
au  commandant  Tautorisation  de  diminuer  le  nombre  des 
bouches  inutiles,  qu'on  peut  aujourd'hui  qualifier  de  dange- 
reuses.  Une  indemnite  journaliere  serait  accordee  a  ceui 
qu'on  eloignerait  de  leur  demeure,  et  les  autorites  civiles 
auraient  k  intervenir  pour  que  cette  disposition  produisit 
les  meilleurs  effets. 

En  groupant  ainsi  dans  la  loi  toutes  les  mesures  ayaut 
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poor  but  de  rendre  plus  efficace  la  defease  de  l'Etat  par  las 
fortifications,  il  semble,  dit  en  terminant  M.  Veroggio, 
qu'on  ote  au  projet  le  caractere  ezclusif  de  loi  des  servi- 
tudes militaires,  qui  l'expose  a  etre  aocueilli  avec  pea  de 
faveur.  J.  N. 


La  guerre  de  la  succession  cTA  utriche  dans  Us  provinces 
Ulgiques.  —  Campagnes  de  1740  k  1748,  avec  une 
biographie  du  marshal  de  Saxe  et  deux  cartes,  par  le 
lieutenant  colonel  Frans  Crousse,  du  corps  d'itat- 
major.  —  Bruxelles,  Lebegue,  6diteur. 

Les  Etudes  historiques  bien  faites,  outre  qu'elles  sont 
interessantes,  ont  ceci  d'utile  :  c'est  que,  tout  en  enseignant 
le  passe,  elles  revelent,  k  qui  sait  discerner,  apprecier  avec 
justesse,  l'avenir.  Cette  reflexion  vient  naturellement  k 
I'eaprit  lorsque  Ton  parcourt  le  travail  si  remarquable 
comme  style,  Erudition  et  science  militaire,  que  nous 
avons  sous  les  yeux. 

L'auteur,  M.  le  lieutenant  colonel  Crousse  est  connu 
depuis  longtemps  par  ses  etudes  sur  les  guerres  de  1864, 
en  Danemark,  de  1866,  en  Autriche,  etc.  etc.  Son  oeuvre 
noavelle  merite  nos  chaleureux  eloges  a  tous  les  points 
de  vue,  car  elle  se  recommande  non  seulement  par  ce 
style  sobre,  clair,  correct  et  attachant  qui  caracterise 
lea  ecrits  de  cet  officier  superieur  distingue,  mais  encore 
par  l'interet  tout  particulier  qui  s  attache  aux  recits  con- 
sciencieux  de  Tune  des  grandes  pages  de  notre  douloureux 
passe,  lorsque  nous  vivions  courbe  sous  la  domination  de 
Tetranger. 

L'auteurdonne  d'abord,d'apres  des  documents  nouveaux, 
dont  les  plus  importants  sont  la  correspondance  meme  du 
«  heros  saxon  »,  tiree  des  archives  de  Dresde,  une  biogra* 
phie  complete  et  tres  interessante  du  marechal  de  Saxe, 
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le  vainqueur  toujours  heureux  des  allies  dans  nos  provin- 
ces ;  il  condense  ensuite  savamment,  dans  onze  chapitres, 
les  evenements  qui  agiterent  TEurope  dans  les  annees  qui 
suivirent  la  mort  de  l'empereur  Charles  VI. 

Les  sept  premiers  chapitres  sont  consacres  k  l'expose 
des  campagnes  de  1740,  1741,  1742,  1743,  1744,  1745  et 
1746.  —  La  narration  est  methodique.  Elle  commence  par 
l'expose  de  la  situation  des  divers  etats  de  l'Europe  au  prin- 
temps ;  puis  vient  le  recit  de  la  campagne  :  mou  vements 
des  armees,  sieges,  batailles,  etc. ;  enfln  elle  se  termine  par 
l'appreciation  des  rfoultats  obtenus.  Le  chapitre  VIII  donne 
la  bataille  de  Rocour  dans  tous  ses  details.  Le  chapitre  IX, 
redige  d'apres  des  documents  inedits,  enumere  les  devasta- 
tions que  subirent  les  provinces  belgiques  par  suite  de  la 
presence  de  nombreuses  armees  etrangeres  qui,  durant 
cinq  anQees  consecutives,  y  manoeuvrerent,  y  combattirent 
et  y  sejournerent.  Les  chapitres  X  et  XI  sont  consacres 
aux  campagnes  si  interessantes  de  1747  et  1748. 

Ce  travail,  parfaitement  concu,  acquiert  tout  son  interet 
pour  nous,  a  partir  de  la  campagne  de  1744,  lorsque 
Louis  XV  c  dans  Tespoir  de  reparer  les  pertes  subies 
durant  la  derniere  campagne,  se  decide  a  porter  la  lutte 
dans  les  Pays-Bas  Autrichicns,  qui,  par  leur  position  et  la 
faiblesse  des  effectifs  charges  de  leur  defense,  semblaient 
devoir  etre  une  proie  facile  a  saisir.  > 

L'auteur  decrit  avec  sa  haute  competence  les  marches 
et  les  contre  marches,  parfois  si  singulieres,  des  armees 
belligerantes,  la  prise  de  toutes  les  places  fortes  du  pays 
qui  s'empressent  de  se  rendre  avec  la  plus  etonnante 
facilite,  ainsi  que  les  batailles  de  Fontenoy,  de  Rancour  et 
de  Law/eld.  II  fait  ressortir  avec  impartiality  les  fautes 
commises,  le  danger  de  certaines  positions  choisies,  ainsi 
que  le  disaccord  qui  regne  habituellement  dans  le  camp 
des  allies.  Mais  le  chapitre  le  plus  instructif  peut-etre 
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pour  nous,  est  la  description  de  1 'horrible  devastation 
da  pays  de  Liege  €  qui  n'avait  pris  aucune  disposition  pour 
faire  respecter  sa  neutrality.  > 

i  Les  requisitions  etaient  enormes.  Les  allies,  etablis  a 
proximite  de  Hasselt,  exigeaient  journellement  100  mille 
rations  de  foin  d*  15  livres,  20  mille  rations  d'avoine  de 
8  livres,  2  mille  sacs  de  farine  a  200  livres.  Les  soldats 
s'emparaient  des  vivres  et  des  fourrages  sans  payer. 
Tongres,  Waremme,  Huy,  farent  aussi  maltraites  que 
Hasselt. 

<  Au  mois  de  juillet,  le  marechal  de  Saxe  prit  pretexte 
de  la  presence  des  troupes  alliees  sur  le  territoire  de  l'Eveche 
poor  y  faire  entrer  egalement  les  siennes.  Les  Francais  exi- 
gerentqu'on  leur  livrit  des  vivres  aussi  comme  aux  allies, 
n'importe  par  quel  moyen.  Les  habitants  etaient  mines  : 
on  retenait  les  charettes  et  les  chevaux,  et  Ton  s'en  servait 
sans  les  nourrir;  on  pillait  les  habitations,  on  fourrageait 
les  campagnes,  on  tuait  le  betail,  on  battait  le  grain  et  Ton 
commencait  &  demolir  les  maisons,  afin  d'avoir  du  bois  pour 
faire  du  feu.  > 

Ce  sombre  tableau  des  souffrances  endurees  par  les 
Liegeois  est  bien  de  nature  &  faire  reflechir  les  plus  indiffc- 
rents  sur  les  maux  sans  nombre  qui  accablent  inevitable- 
mentles  petits  pays,lorsqu'ils  n*ont  pas  pris  des  precautions 
necessaires  pour  faire  respecter  leur  neutrality,  et  Tauteur 
a  fait  preuve  de  patriotisme  en  le  rappelant  k  propos. 

A  la  paix  d'Aix  la  Chapelle,  la  France  restitua  toutes 
ses  conquetes.  <  C'etait  la  premiere  fois  depuis  un  siecle, 
dit  fort  judicieusement  Tauteur,  qu'elle  signait  un  traite 
qui  ne  lui  valut  pas  un  accroissement  de  territoire  du  cote 
de  la  Belgique.  Louis  XIV  en  effet,  ne  s'etait  point  fait 
scrupule  de  nous  enlever  de  force  de  riches  provinces,  et  il 
n'eut  tenu  qu'a  Louis  XV,  de  conserver  la  Flandre  et  le 
Brabant,  cvest-&-dire  le  cceur  du  pays,  s'il  avait  voulu, 
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comme  Marie-Th6rese  le  lui  proposait,  obliger  le  Roi  de 
Prusse  k  restituer  la  Silesie  k  rimperatrice.  Heureuse- 
ment  pour  la  Belgique  que  leg  classes  dirigeantes  de  la 
France  etaient  en  pleine  decadence,  que  les  ministres  de 
Louis  XV  jalousaient  le  marechal  de  Saxe,  et  que  la  mai- 
tresse  de  ce  monarque  etait  fatiguee  de  courir  les  champs 
avec  son  royal  amant  > . 

Nous  recommandons  vivement  aux  officiers  et  aux 
bons  citoyens  le  livre  si  interessant  et  si  patriotique  de 
M.  le  lieutenant  colonel  Crousse.Les  premiers  y  trouveront 
un  enseignement  professionnel  de  haute  valeur,  et  les 
autres  y  puiseront  cette  conviction  que  les  petits  pays 
pour  faire  respecter  leur  neutrality  doivent  s'astreindre  a 
des  sacrifices  tant  en  homines  qu'en  argent. 

Nous  terminerons  ce  rapide  apercu  en  livrant  aux  medi- 
tations de  nos  concitoyens  les  lignes  ei-apres  de  l'auteur  : 

c  L'histoire,  on  le  voit,  se  r6pete  invariablement,  parce 
que  Thomme  ne  change  pas,  et  que  les  memes  causes 
amenent  toujours  les  memes  effets.  >  M. 


Petite  BiiliotMque  de  VArmie  fran$aise.  —  Henri-Charles 
Lavauzelle,  editeur.  Paris,  Place  St.  Andre  des  Arts. 

Nous  avons  encore  a  signaler  dans  les  publications  a  bon 
marche  (fr.  0,60  le  volume,  relie  avec  luxe)  de  Tediteur 
Henri-Charles  Lavauzelle  : 

L'Armde  anglaise,  VArmie  allemande  et  un  Court  de  topo- 
graphs comprenant  2  volumes. 

Nous  avons  dej&  parle  de  la  monographic  de  VArmet 
allemande,  qui  en  est  k  sa  3e  edition,  plus  complete  que  les 
premieres. 

L'Armie  anglaise,  son  histoire,  son  organisation  actuelk, 
est  une  6tude  tres  interessante  et  des  plus  remarquables; 
elle  ne  pouvait  venir  a  une  epoque  plus  opportune,  et  nous 
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donne  une  idee  tres  exacte  des  immenses  ressources  dont 

disposent  la  Grande-Bretagne  et  ses  colonies,  pour  mener  & 
Men  les  expeditions  difflciles  qu'elles  oat  entreprises. 

Le  Court  de  topographic  est  du  a  un  ancien  professeur  de 

iX'niversite,actuellement  attache  &  la  societe  de  topographic 

de  France.  C'est  un  cours  tres  simple,  tres  pratique  et  tres 

bien  redige.  Plus  de  250  gravures  inserees  dans  le  texte 

rendent  celui-ci   encore   plus   comprehensible;   aussi  le 

lecteur  le  moins  prepare  4   l'etude  de  la  topographie, 
pourra-t-il,  sans  effort  d'intelligence,  s'assimiler  les  regies 

dont  cet  excellent  petit  livre  donne  la  demonstration. 


Lit  armies  itrangbrts  en  campagne.  —  Leur  formation.  — 
Lear  organisation.  —  Leurs  effectifs  et  leurs  uniformes. 
-  Par  A.  Dally.  Paris,  1885. 

Ge  livre  est  une  publication  de  la  Reunion  des  ojtciers. 
II  donne  l'organisation  des  armees  allemande,  anglaise 
autrichienne,  beige,  espagnole,  italienne,  russe  et  Suisse, 
et  sous  ce  rapport  n'apprend  pas  des  choses  bien  nou- 
velles,  ce  sujet  ayant  ete,  depuis  quelques  annees,  traite 
tres  frequemment ;  mais  en  quoi  il  differe  de  toutes  les 
monographies  du  meme  genre,  c'est  par  la  description  des 
uniformes  et  par  les  nombreuses  gravures,  quelques  unes 
signees  par  des  artistes  celebres,  representant  les  types  de 
soldats  des  divers  armees.  Elles  nous  ont  paru  extremement 
fideles,  et  ce  n'est  guere  que  dans  le  detail  que  nous  avons 
constate  quelques  erreurs.  C'est  ainsi,  par  exemple,  que  le 
soldat  d'artillerie  de  campagne  beige  n'a  pas  le  fourniment 
noir,  mais  blanc.  A  cela  pres,  les  types  ont  et^  observes 
sur  nature  et  donnent  une  parfaite  idee  des  originaux  et  du 
caractere  des  armees  representees. 


TABLE  DES  MATIERES. 


y'ct  de  fort  permanent,  par  H.  Millard 

Dantmark  tt  see  t/ttiniet  diftnsifs  m  projtt,  parS..,T. 
prfcurseurs  dt  nos  rtglements  it  cavalerit  tt  observations 

ir  Pordonnanct  it  1879,  par  Z 

lit  sur  V  edification  rationntllt  des  tiri  is  It  eible,  a  propel 
u  Mock-eiolts,  tftim  A.  tt  V.  FiamacJU,  par  V.  Fla- 

ionE 

nfSrenflea   du  6'   regiment    d'ArtiUerie.    —  Dtl 
ethodts  d 'instruction  dans  farmfc,  par  P.   Hbimburger.    1 
lertptiOH   d'un  nouviau  systems  oVhSpital-baraque  pour 

trmie,  par  F.  at  E.  I'utzetb 1& 

ivua  dea  publioationa  pdrtodiquea,  par  J.  N.  .  .  1™ 
vus  dea  livroa.  —  Kacuela  pratica  del  aegundo  rogi- 
liento  de  iapadoi ea-minadorea  en  1884. —  L'Apennino 
ilogntse  et  StrtHtu  miltiari.  —  La  guerre  it  la  succession 
'Autricht  dam  lee  provinces  belgiqutt.—  Petite  BiUMkequt 
tVarmte  francaitt.  —  Les  armfes  etrangerts  en  campaent.   2* 


'<■■« 


^^^^^^^■"^*^ 


REVUE    MILITAIRE  BELGE 


D1XIEMB  ANNER  (1885) 


tEVUE  MILITAIRE 


BELGE 


PARAISSANT  TOUS  LES  TRIMESTRES 


Organisation  et  instruction.  —  Art  militaire  et  taotique. 

Armement  et  artillerie. 
Histoire  militaire.  —  Bibliographie. 


DIXIEME  ANNEE  (1885).  —   TOME  II. 


BRUXELLES 

IBRAIRIE     MILITAIRE    C-     MUQUARDT 

IERZBACH   &   FALK,   EDITEDRS-LIBRAIRES  DU   ROI 

M&ME  MAISON  A  LEIPZIG 


1885 

TOUS    DROIT8  R&BBVtS 


CONFERENCE  RfcUMENTAIRE  DE  CAVALERIE. 


POINTES  ET  DES  PATRODILLES. 


Les  officiers  et  lea  sous-officiers  de  cavalerie  doivent 
posseder  des  connaissances  sp£ciales  pour  diriger  avec 
surete  et  succes  une  troupe  chargee  de  relier  ou  de  prote*ger. 
En  enumerant  les  obligations  du  principal  service  qui 
incombe  aux  troupes  a  cheval,  nous  esperons  de'montrer 
combien  il  est  necessaire  de  se  preoccuper  sans  cesse  du 
recrutement,de  1' instruction  et  de  l'education  des  cadres. 

A.u  sujet  du  recruteraent,  qu'il  nous  soit  permis  d'indi- 
qaer  une  mesure  que  nous  ne  faisons  qu'esquisser,  du  reste, 
sans  la  developper.  Plusieurs  regiments  ont  de  tres-bons 
cadres,  d'autres  sont  moins  favorises.  Au  moyen  d'un 
tableau  semestriel  rendant  compte  de  la  situation  du  cadre 
des  huit  regiments  de  cavalerie,  on  etablirait  une  statistique 
tres-utile  a  consulter  par  les  jeunes  candidats  volontaires, 
ajant  fait  des  etudes,  desireux  de  se  creer  une  position 
dans  la  carriere  militaire,  et  voulant  avant  tout  avoir  la 
certitude  de  servir  dans  Tarme  de  leur  cboix. 

L  adjonction  d'une  ecole  de  sous-officiers  a  l'Ecole  d'equi- 
tation  d'Ypres  produirait  incontestablement  de  tres  heureux 
resultats.  Les  sous-offlciers  proposes  7  seraient  envoyes 
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pour  s'y  perfectionner  taut  sous  le  rapport  scientifique  que 
sous  le  rapport  militaire.  Apres  leurs  examens,  ces  jeunes 
candidate  ayant  obtenu  un  diplome  confirm atifde  la  propo- 
sition dont  ils  ont  fait  robjet,rentreraient  dans  les  regiment.' 
et  y  exerceraient  a  tous  egards  une  tres-heureuse  influence 
sur  le  cadre.  Les  eleves  sortant  do  l'ecole  militaire  devanl 
tous  passer  par  l'ecole  d'equitation,  on  etablirait  ainsi,  au 
point  de  vue  du  savoir  militaire,  une  communaute  d 'origin* 
cntre  tous  les  offieiers  de  l'arme. 

Dans  ces  conditions,  on  pourrait  supprimer  les  division! 
d'instruction  dont  les  regiments  ne  retired;  pas  un  bier 
grand  fruit :  elles  seraient  tres  avantageusement  rem  pitted 
par  des  cours  militaires.  En  effet,  il  semble  aussi  logiqi* 
de  bien  preparer  les  futurs  offieiers  de  cavalerie  a  leur. 
fonctions  multiples,  qu'il  est  rationnel  de  creer  des  ecole 
normales  pour  former  des  instituteurs. 


En  attachant  une  importance  toutc  particuliere  aii 
missions  confiees  aux  pointcs  et  aux  patrouilles  de  la  cava 
lerie,  on  assure  Inexactitude  et  la  rapidite  des  reDseigne 
menta  au  moment  de  la  guerre.  «  Tout  le  monde  parle  d- 
renseignements,  dit  le  general  Lewal,  loue  la  perspicacit 
de  ceux  qui  en  ont,  blame  l'inbabilete  de  ceux  qui  en  man 
quent  et  cependant  cette  science  est  la  moins  eonnue,  I 
plus  negligee  jusqu'ici. » 

Le  service  des  renseignements  decoule  d'un  princip 
general  qui  prescrit  d'entourer  toute  unit*  de  fraction 
legeres  destinees  a  la  renseigner,  afln  qu'elle  soit  en  mesur 
de  prendre  a  temps  des  dispositions  capables  de  conjurer  le 
dangers  qui  peuvent  la  menacer.  Des  coureurs  doiven 
eclairer  le  front  et  les  fiance,  ces  coureurs  doivent  etn 
soutenus  a  une  certaine  distance,  de  maniere  qu'on  puisa 
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les  recaeillir  :  telles  sont  les  regies  fondamentales  de 
l'exploration. 

Le  service  des  patrouilles  peat  se  diviser  en  deux  cate- 
gories, suivant  qu'il  s'applique  aux  patrouilles  d'avant 
postes  (rondes  et  decouvertes)  ou  aux  patrouilles  de  recon- 
naissance. II  exige,  dans  les  deux  cas,  de  la  part  des  chefs, 
des  applications  faites  avec  soin  et  avec  raethode,  de  maniere 
a  inculquer  aux  soldats  des  notions  serieuses  en  ce  qui 
concerne  ce  service  special. 

La  patrouille  d'avant  poste,  qui  fait  partie  d'une  longue 
ligne  de  surete,  eclaire  le  terrain  en  avant  d'une  ligne  de 
vedettes;  elle  est  non  seulement  couverte  sur  ses  flancs  et 
en  arriere,  mais  elle  sait  qu'a  une  faible  distance  elle  sera 
soutenue.  Sa  mission  consiste  a  fouiller  minutieusement  le 
terrain,  a  aller  a  la  decouverte  de  l'ennemi,  a  tacher  de  le 
surprendre,  l'observer  afin  de  rendre  compte  de  sa  force, 
»ie  letendue  et  de  la  valeur  des  positions  qu'il  occupe.  Ce 
service  se  renouvelant  sans  cesse,  sur  le  raeme  terrain,  est 
relativement  facile,  puisqu'il  permet  de  controler  les 
rapports,  et  qu'on  peut  les  completer  en  appelant  1' atten- 
tion du  chef  de  la  patrouille  sur  tel  ou  tel  point. 

II  n'en  est  plus  de  meme  pour  les  fractions  de  troupes 
livrees  a  elles-memes,  operant  en  pays  ennemi  et  le  plus 
sou  vent  sans  soutien.  Celles-ci  sont  menacees  de  tous  les 
cotes  et  se  trouvent  tres  exposees,  si  l'adversaire  reussit  a 
leur  couper  la  retraite.  Aussi,  rien  n'est  plus  indispensable 
au  chef  d'une  patrouille  que  de  connaitre,  aussi  complete- 
meat  que  possible,  les  mesures  qu'il  doit  prendre  pour 
assurer  le  succes  de  sa  mission.  A  ce  sujet,  le  general  Lewal 
s'exprime  comme  suit : 

«  Le  chef  de  groupe  etudie  rapideraent,  mais  a  fond,  ses 
instructions  et  recommandations ;  il  suit  sur  sa  carte  le 
trajet  prescrit,  les  retours  praticables,  les  lieux  propres 
aux  stations,  aux  embuscades  ou  aux  ravitaillements.  II  a 
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to u jours  devant  les  yeux  cette  consideration  fondamentale 
que  si  la  prudence  est  sa  regie,  il  ne  doit  pas  hesiter  a 
hasarder  quelque  chose  pour  amener  la  reussite  de  Itera- 
tion. Jamais  un  groupe  franc  ne  doit  operer  sans  un 
res ul tat  quelconque  et  sans  fournir  une  information.  11  est 
inutile  de  derange r  des  cavaliers  sans  profit  appreciable  et 
de  renouveler  ces  reconnaissances  vagues,  si  souvent 
lancees  au  hasard,  ne  rapportant  rien  ou  agissant  autrement 
qu'il  leur  avait  ete  present.  Ce  n'est  plus  de  l'initiative, 
e'est  de  l'indiscipline  ou  de  la  fantaisie.  —  Le  general  too 
Schmidt  a  nettement  trace  ie  devoir  de  tout  chef  de  groupe 
irregulier  :  «  la  premiere  condition,  dit-il,  e'est  que  toute 
personne  a  laquelle  on  confie  une  mission,  la  comprenne 
bien,  s'en  penetre  completement  et  l'execute  a  tout  prix, 
coute  que  coute,  sans  se  laisser  epouvanter  par  les  diffi- 
cultes,  sans  jamais  perdre  de  vue  l'objectif  indique,  et 
emploie  toutes  ses  facultes  a  l'accomplissement  de  sa 
mission.  » 

Notre  reglement  dit  que  le  commandant  d'une  patrouille 
doit  avoir  constamment  tous  ses  hommes  dans  la  main, 
qu'il  ne  doit  pas  se  laisser  entrainer  a  combattre;  que  sa 
mission  est  d'observer  l'ennemi  sans  en  etre  vu  ni  entendu. 
II  dit  que  le  commandant  d'une  tete  df avant-garde  ou  d'une 
patrouille  doit  faire  ses  rapports  par  ecrit ;  que  chacun  de 
ces  rapports  doit  mentionner,  l°dequel  groupe  il  est  envoje, 
2a  de  quelle  espece  de  troupe  se  compose  le  corps  ou  le 
detachement  ennemi,3°  sa  force, 4°  d'ou  il  vient  et  vers  quel 
point  il  semble  se  dinger,  5*  les  chemins  ou  les  routes  qu'il 
suit,  6°  k  quelle  distance  il  se  trouvait  encore  au  moment 
du  depart  du  cavalier  porteur  du  rapport,  7°  autant  que 
possible,  dans  quelle  formation  la  troupe  ennemie  s'avan- 
cait  et,  lorsqu'il  s'agit  de  cavalerie  ou  d'artillerie,  a  quelle 
allure.  —  Le  rapport  d'une  patrouille  doit  signaler  aussi 
tous  les  indices  qui  peuvent  faire  croire  a  Tapproche  d'une 
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troupe  ennenne.  II  faut  eviter  de  faire  ce  rapport  avec  trop 
de  precipitation;  il  faut  affirmer  avec  certitude,  ou  declarer 
que  cette  certitude  n'a  pu  etre  obtenue.  Plus  loin,  le  regle- 
ment  dit : 

<  Art.  155.  La  vigilance,  Tactivite  et  l'audace  des 
eclaireurs  et  des  patrouilles  doivent  etre  portees  a  leur  plus 
haut  degre,  des  qu'ils  entrent  en  contact  avec  Tennemi. 
Rien  ne  doit  leur  couter  pour  atteindre  leur  but  qui  est : 
1°  de  proteger,  de  masquer  les  mouvements  de  Tarmee 
derriere  un  rideau  impenetrable,  2°  de  decouvrir  les  dispo- 
sitions de  l'ennemi,  sonder  ses  desseins,  et  en  instruire  le 
commandant  des  troupes  eclair  antes.  Elles  n'abandonnent 
plus  le  contact  de  Tennemi,  doivent  tout  voir  et  tout 
rapporter.  > 

Ce  sont  la  de  sages  prescriptions  qu'il  faudrait  observer 
et  developper  d'une  facon  rigoureuse  pendant  la  periode 
^instruction  des  pelotons  et  pendant  les  exercices  prelimi- 
uaires  du  service  de  campagne.  II  convient  surtout  de  les 
rappeler  pendant  les  theories  d'hiver,  si  on  veut  les  voir 
appliquees  en  terrain  varie  ou  au  moment  d'entrer  en 
campagne.  En  effet,  les  reconnaissances  commandees  par 
^es  officiers  et  des  sous-officiers  seront  employees  des  le 
debut  des  hostilites,  et  ensuite  pendant  toute  la  campagne. 
Eiles  ont  pour  objet  de  recueillir  des  renseignements  sur  le 
groupement  des  forces  ennemies,  sur  les  positions  occupees 
ou  sur  les  directions  suivies  par  celles-ci.  Pour  remplir 
leur  mission,  les  reconnaissances  doivent  penetrer  dans  la 
zone  d'exploration  de  l'adversaire,  atteindre  ses  cantonne- 
menta,  se  glisser  sur  le  flanc  des  colonnes  et  sinsinuer 
entre  elles. 

Une  patrouille  recevra  pour  raccomplissement  de  sa 
mission  unitineraire  qui,  sans  etre  absolu,  l'obligera  pour- 
t&nt  a  observer  certaines  indications  de  temps,  qu'on 
precisera  en  lui  designant  les  localites  qu'elle  devra  traver* 
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ser  a  certaines    heures,   pour   y    reeavoir  dea  ordres  et 
entrer  en  communication  avec  lea  patrouilles  voisines;  elle 
devra  meme  sojourner  quelques  minutes  dans  ces  locaiites, 
afin  de  permettre  aux  courriers  de  la  rejoindre. 

L'importance  de  la  mission  conflee  a  la  patrouille  deter- 
minera  sa  force  et  le  grade  de  son  chef.  Generate  men  t, 
quelques  cavaliers  commanded  par  un  officier  intelligent 
rendront  plus  de  services  que  des  escadrons  ou  des  pelotons, 
et  ils  riaqueront  moins  d'etre  coupes  ou  enleves.  La  mobi- 
lite  permet  d'echapper  au  danger  et  quelques  chevaui 
espaces  galoperont  plus  vite  qu'une  troupe  en  colonne  ou 
en  rang. 

Dans  ses  instructions  sur  lea  manoeuvres  de  1879, 
le  general  Oourko  dit  :  <  Lea  patrouilles  doivent  etre 
assez  eloigners  pour  qu'elles  puissent  avertir  les  colonnes 
en  tempi  opportun  du  danger  qui  les  menace,  et  donner  au 
commandant  de  la  troupe  le  temps  de  murir  les  dispositions 
necessaires  pour  parer  au  danger  et  pour  prendre  sa  forma- 
tion de  combat  hora  de  portee  des  projectiles  ennemis.  En 
consequence,  la  distance  minimum,  aussi  bien  pour  les 
patrouilles  de  flanc  que  pour  celles  de  tete,  ne  doit  pas 
descendre  au-desaous  de  4  verstes  (4300*).  > 

L'observation  d'une  patrouille  devra  s'exercer  aur  tous 
les  debouches  par  lesquels  1'ennemi  pourrait  se  presenter;  le 
chef  de  la  troupe  devra  envover  sur  tous  les  chemins  de  la 
zonequ'il  est  charge  d'explorer. 

La  premiere  condition  que  doit  remplir  une  patrouille, 
e'est  la  raobilite,  qn'il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  celeritj 
ou  la  rapid  ite.  La  celerite  exige  des  allures  vives  et  ne 
cadre  pas  avec  les  necessitea  de  l'observation.  La  rapidite 
est  une  exception;  on  n'en  fait  usage  que  pour  se  porter  au 
point  ou  commence  l'observation  qui  exige  souvent  des 
arrets  et  beaucoup  de  precautions.  Le  pas  sera  le  plus 
souvent  l'allure  d'une   patrouille,  si  elle  veut  pouvoir 
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utiliser  sa  monture  en  cas  de  danger  et  avoir  des  chevaux 
prets  a  fournir  une  course  pour  atteindre  1'ennemi  ou  lui 
echapper. 

La  conduite  de  la  patrouille,la  communication  des  ordres, 
des  rapports  etc...  doivent  se  faire  sans  bruit;  on  aura 
recours,  en  regie  generate,  a  des  signes  conventionnels. 
C'est  de  preference  aux  points  d'arret,  ou  toute  la  patrouille 
se  reunit,  qu'on  recevra  les  rapports  et  qu'on  donnera  les 
ordres  pour  la  reprise  de  la  marche.  L  ordre  du  chef  de 
patrouille  fera  connaitre  a  tous  les  hommes  le  point  de 
halte  leplus  prochain  et  le  chemin  a  suivre  pour  s'y  rendre; 
il  indiquera  le  meilleur  moyen  d'obtenir  des  nouvelles  de 
Tennemi  et  le  point  de  rassemblement  dans  le  cas  d'une 
brusque  dispersion.  Ce  point  de  rassemblement  devra  etre 
un  point  tres-apparent  du  terrain,  d'un  acces  facile  et  ne 
pourra  etre  situe  trop  en  arriere.  II  ne  suffit  pas  que 
l'ordre  soit  clair  et  concis,  il  faut  encore  qu'il  soit  explicite 
et  instructif,  c'est-a-dire  qu'on  explique  le  pourquoi  des 
choses.  Les  sous-officiers  et  les  soldats  n'ont  pas  toujours 
la  conception  assez  vive  pour  saisir  le  sens  des  ordres  qui 
sont  concus  dans  des  termes  vagues.  II  importe  qu'une 
patrouille  de  reconnaissance  marche  reunie,  qu'elle  se  borne 
a  detacher  quelques  cavaliers  experiments  pour  eviter  les 
surprises  et  quelle  ne  s'expose  pas  au  feu  de  l'adversaire  a 
moins  de  600  pas. 

Les  soldats  de  la  pointe  doivent  marcher  avec  beaucoup 
de  circonspection,  en  regardant  autour  d*eux9  afin  qu'aucun 
indice  annoncant  la  presence  de  Tennemi  ne  reste  inapercu. 
Tels  sontle  scintillement  des  armes,  les  bruits  inaccoutumes, 
les  nuagea  de  poussiere.  Rien  n'est  plus  difficile  que  de 
distinguer  une  troupe  dans  la  campagne,  meme  lorsqu'elle 
se  trouve  en  marche  et  a  faible  distance;  si  Ton  ne  s'arrete 
pour  observer  le  terrain  par  zone,  on  s'expose  k  ne  rien 
decouvrir. 
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ixperienceH  recentes  permettent  de  determiner  la 
a  laquelle  une  troupe  devient  visible  dans  la  cam- 
II  result*  de  ces  experiences  11)  qu'entre  2000  et 


i  experiences  ont  eu  lieu  le  11  jura  1884,  d'abord  avec  uu 

de  landers,  dont  ehacun  dee  quatre  pelotona  avait  one 
ferente.  Chaque  peloton  devait  deboucher  de  quart  d'heure 
d'heure,  au  paa,  et  en  colonne  par  quatre  du  village  de 

et  marcher  vera  Lc-uvain.  Arrive'  a.  nil  point  determine 
i  cbacun  dee  pelotous  devait  mettre  pied  a  terre  pendwt 
a  tea  et  as  remettre  enauite  en  route.  La  commission,  coto- 
aept  oftlciera,  ae  trouvait  en  observation  eur  lee  bauteuri 
la  la  route  de  Tirlemont  (cote  86,entre  lea  28'  et  29*  borne), 
ait  de  conatater  lea  inconvenient*  ou  lea  avantagee  d>e 
la  tenusB  et  du  port  de  la  lance.  Troia  distances  avaient 
ees  a  vol  d'oiaeau  : 

I  m.,  endroit  ou  lea  pelotona  mettent  pied  it  terre. 
)  m.,  endroit  ou  lea  pelotona  a'engageot  dans  un  cbemin 
ant  d'arriver  au  carrefour  dea  huit  chemins. 
)  m.,  endroit  oil  lea  pelotona  apparaieaent  ft  la  vue  de  la 
ion  ft  la  sortie  du  carrefour. 

OTON  (temps  clair,  avec  intermitteDCea  de  aoleil).  —  Tenw 
avtcjlanma  de  lance:.  -  8400  m.  —  On  voit  un  point  am;. 
s  de  ce  point,  avec  dea  jumellea,  on  voit  un  petit  nuage 
sable,  d'ou  ressort  de  tempa  en  tempa  une  petite  apparency 
>.  II  eat  impossible  da  determiner  ai  le  peloton  a  mis  pied 
.orsque  le  peloton  se  remet  en  marcbe,  on  voit  aeulemeiit 

c'est  une  troupe  en  mouvement,maia  aana  pouvoir  assure 

de  l'infanterie  ou  de  la  cavalerie. 
i.  —  Le  peloton  a'engage  dana  le  cbemin  creux  :  on  voit 
lent  lea  dammea  de  lancea  k  l'cail  nu.  Avec  lea  jumelles, 
iatingue.  11  eat  impossible  de  voir  lea  dolmans  (brande- 

.  —  Avec  lea  jumellea,  on  voit  la  teinte  blanche  de*  dol- 
>  lancea  ae  voient  a  l'ceil  nu. 

oton.  -  Paqtutagt  et  telle  du  lieutenant-general  Courtn, 
u  Jtammet.  —  3400  m.  —  Avec  jumellea  et  e'tant  prevenu 
iloton  doit  ftrriver  1ft,  on  peut  en  deduire  que  c'eet  on* 
i  marche.  Au  moment  oil  le  peloton  met  pied  a  tern,  en 
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3000*,  one  troupe  dont  on  ne  soupconne  pas  la  presence 
peut  passer  inapercue.  A  2000m,  meme  avec  des  jumelles, 


ne  distingue  aucan  mouvement  meme  avec  des  jumelles;  me"  me 
observation  au  moment  ou  il  reinonte  a  cheval. 

2500  m.  —  Le  peloton  a  l'aspect  d'une  tache  noire ;  il  faut  de 
bonnes  jumelles  pour  le  voir. 

2000  m.  —  La  tache  noire  s'accentue. 

3«  pbloton.  (A  10  h.  12  le  temps  so  couvre).  —  Tenue  cPewercice 
teste)  avet  flammes  de  lances.  —  8400  m.  Le  peloton  debouche  a  la 
cote  60;  avec  les  jumelles,  il  est  plus  apparent  que  le  2«  peloton , 
*  cause  de  la  ligne  rouge  et  jaune  des  flammes  de  lances.  On  voit 
an  certain  mouvement  au  moment  ou  il  met  pied  a  terre.  (10  h.  18, 
use  petite  pluie  commence  a  tomber). 

Le  3C  peloton  monte  a  chevaL  On  ne  distingue  plus  les  4ammes 
defences,  meme  avec  les  jumelles.  Le  peloton  fait  l'effet  d'un  point 
noir. 

2500  m. — On  ne  voit  les  lances  ni  k  l'ceil  nu,  ni  avec  les  jumelles 
ice  qui  peut  etre  la  consequence  du  temps).  A  10  h.  30,  la  pluie 
cease ;  le  paysage  devient  un  peu  plus  clair. 

200O  m.  —  Les  lanciers  se  voient  avec  les  jumelles  et  difficile- 
men  t  k  l'ceil  nu. 

4c  pbloton.  (Temps  clair  sans  soleil).  —  Tenue  de  route  sans 
lanea.  —  3400  m.  —  On  voit  un  point  noir  s'avancer.  Le  peloton 
t'arrete ;  il  eat  tres-peu  apparent.  En  reconnaissance,  on  ne  pour- 
nit  determiner  qu'il  y  a  la  una  troupe.  Quand  le  peloton  se  remet 
en  marche,  on  voit  un  point  noir  s'avancer. 

2500  m.  —  II  est  impossible  de  dire  quelle  troupe  s'avance  ni 
qoel  est  son  uniforme. 

2000  m.  —  La  troupe  a  une  apparence  blanche  ;  un  effet  d'an- 
cieanes  buffleteries  de  gendarmes. 

Lors  d'une  seconde  experience  effectue*e  avec  tout  le  regiment, 
a  nn  endroit  different,  on  parvenait  a  apercevoir,  a  l'aide  de  ju- 
melles, k  3,400  m.  une  ligne  noire  sans  pouvoir  definir  la  troupe 
ni  la  tenue  (temps  convert).  A  2,200  m.,  on  distinguait  une  troupe 
defilant  devant  une  maison  a  facade  blanche,  mais  sans  distinguer 
les  lances.  A  l'oeil  nu  et  a  une  distance  de  1,500  m.  on  peut  distin- 
guer une  colonne  de  cavalerie,  mais  sans  pouvoir  determiner 
1'espece  de  cavalerie,  surtout  si   les  flammes  de  lances  sont 
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la  besace  seule  est  apparent^  et,  a  l'oeil  nu,  ce  n'est  qu'a 
1500"  qu'on  peut  distingucr  une  colonnc  de  eavalcrie,  mais 
sans  pouToir  determiner  l'espece  de  cavalerie,  surtout  si 
les  flammes  de  lances  sont  roulees  ou  enlevees. 

En  ce  qui  concerns  la  communication  d'ordres  et  d'avii 
pendant  la  marche  (pour  signaler,  par  exemple,  la  presence 
de  l'ennemi  ou  faire  part  d'indices  qui  sont  de  nature  a  la 
denote  r),  on  se  bornera  a  donner  un  coup  de  sifflet  strident; 
on  fait  connaitre  ensuite,  par  un  signe  conventionnel,  que 
Pennemi  est  li;  la  direction  dans  laquelle  il  s'avance  esf 
indiquee  par  un  gesie  de  la  main.  En  agissant  ainsi,  toute 
la  patrouille  et  les  eclaireurs  qui  la  precedent  pourront 
chercher  les  couverts  necessaires  pour  echapper  a  la  yue 
de  l'ennemi.  Lc  chef  de  patrouille  decidera  apres,  suivani 
les  circonstances,  si  sa  troupe  doit  se  rassembler  ou  si  elle 
doit  rester  en  cmbuscade  ;  dans  ce  dernier  cas,  chacun  doit 
chercher  a  se  derober.  Si  le  rassemb lenient  est  ordonne,  il 
devra  avoir  lieu  a  couvert,  afln  de  ne  renoncer  que  le  plus 
tard  possible  a  la  possibility  de  surprendre  la  marche  de 
l'ennemi.  Si  la  patrouille  a  reussi  a  se  soustraire  a  la  vue 
de  celui-ci,  elle  le  laissera  passer  et  agira  selon  les  circon- 
constances  :  elle  le  suivra  a  une  certaine  distance  sans  le 
perdre  de  vue  ou  cherchera  a  couper  la  route  a  ses 
patrouilles  en  leur  dressant  une  embuscade.  C'est  au  chef 
de  la  patrouille  a  prendre  le  parti  le  plus  avantageuz,  ea 
tenant  compte  des  forces  dont  il  dispose  et  de  cellea  ie 
1'adversaire,  de  l'eloignement  auquel  il  se  trouve  des  troupes 


eoleveoB.  —  On  a  pu  constater,  par  la  meme  occasion,  que  loraqne 
le  Tent  eat  eontraire,  1m  eocneriea  de  trompette  ne  a'entendeot  pi' 
a  &  oil  600  m.  Avec  un  vent  favorable,  cea  sonnfiriea  sont  trie- 
perceptiblea  de  1500  a  1600  m.  Dana  les  mdmaa  conditioDs,  lM 
com  man  dements  et  la  marche  de  la  cavalerie  aur  le  pave  I'entao- 
dent  tree  bien. 
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amies  et  du  but  de  la  roarche,  de  la  configuration  du  terrain 
en  avant  et  en  arriere  du  point  qu'il  occupe,  de  l'heure  du 
jour,  des  dispositions  des  habitants  de  la  contree  que  Ton 
traverse. 

La  meilleure  maniere  de  se  renseigner  itant  de  faire  des 
prisonniers,  il  ne  faudra  pas  laisser  echapper  l'occasion  de 
surprendrel'adversaire.  En  general  cepend ant,  unepatrouille 
evitera  le  combat  dans  la  marche  en  avant;  si  elle  bat  en 
retraite,  elle  pourra  attaquer  lorsqu'elle  sera  certaine  du 
concours  de  sa  reserve. 

Un  soutien  sera  presque  toujours  indispensable  aux 
patrouilles  pour  les  diriger,  les  recueillir,  leur  donner 
confiaDce,  les  relever  et  les  proteger  contre  Tadversaire  en 
leretardant,  surtout  aux  passages  des  defiles.  Ces  soutiens 
seront  ordinairement  de  la  force  d'un  peloton  et  donneront 
une  grande  confiance  aux  explorateurs. 

Dans  un  terrain  couvert,  on  ne  devra  pas  negliger  de 
recommander  aux  hommes  de  fixer  dans  leur  m&noire 
1'aspect  et  la  forme  de  certains  objets  marquants,  qui  leur 
permettront  de  s'orienter  ensuite  avec  plus  de  facilite. 

Dans  les  conversations  avec  les  habitants,  il  faudra  eriter 
d'indiquer  le  point  d  'oil  Ton  vient  et  le  but  de  la  marche, 
la  mission  aremplir  et  le  chemin  a  suivre,  ainsi  que  de  les 
renseigner  sur  les  troupes  qui  suivent  et  la  fraction  d'armee 
dont  la  patrouille  fait  partie. 

Dans  bien  des  cas,  le  chef  d'une  patrouille  devra  mettre 
pied  a  terre,  soit  pour  traverser  un  obstacle  qui  arrete  sa 
monture,  tel  qu'un  cours  d'eau,  une  cloture,  un  tallis,  soit 
pour  decouvrir  plus  au  loin,  en  grim  pant  sur  un  point  escarpl 
ou  dans  un  clocher.  Des  hommes  entreprenants  ne  se  laisse- 
rent  pas  arreter  par  ces  obstacles ;  leur  mission  devant 
s'accomplir  a  toutprix,  ils  continuerontl'explorationa  pied, 
s'ils  sont  empeches  de  passer  a  cheval.  Telles  sont  les  prin- 
cipal precautions  et  les  regies  que  les  chefs  de  patrouilles 
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observer  pendant  la  marche ;  s'ils  les  ignorent  ou 
gent,  il  est  certain  que  1'accomplissement  de  leur 
en  souffrira.  II  importe  au  plus  haut  point  que 
qcs  et  le  cadre  inferieur  apprennent  la  conduite  i 

cas  de  rencontre  de  l'ennemi  et  c'est  une  those 
Le  de  leur  apprendre  a  voir  et  a  dcouter. 
iploi  de  la  cavalerie  demande  dorenavant  plus  de 
et  d'adresse  que  de  force,  plus  d'habilete  que  de 

dit  le  general  Lewal.  Pour  bien  faire  le  service 
ition,  il  t'audra  des  officiers  et  des  sous-ofikiers 
autre  chose  que  1'ecole  de  peloton  ou  d'escadron, 
i  a  tous  une  instruction  et  un  raerite  exceptionnels, 
•  mission  est  delicate  et  compliquee.  La  cavalerie 
a,  dans  l'avenir,  de  plus  en  plus  difficile  a  manier ; 
nt  done  de  siraplifler  son  organisation  et  d'aocroitxe 
■  de  tous  sea  elements  par  une  tres-forte  education 

II. 

vice  des  patronilles,  qui  permet  a  chaque  cavalier 
een  relief  les  principalesqualitesqu'il  doit  posstider, 
ire  :  la  confiance  dans  son  courage,  le  coup  d'ceil, 
aid,  la  tenacite,  doit  etre  enseignemethodiquemeni. 
tion  a  donner  a  l'instruction  pratique  du  cadre  et 
oupe  doit  avoir  |>our  butde  fortifier  le  moral  du 
le  lui  inspirer  la  confiance  et  la  resolution  qu'on 
de  lui  a  l'heure  du  danger, 
ugnement  devra  se  donner  system atiquement  en 
lieu  aux  sous-otficiers.  Lorsqu'ils  auront  bien 
les  details  du  service  de  patrouille,  on  leur  fera 
e  dans  des  exercices  d'application  ce  qui  constitue 
^'initiative,  les  ruses  dont  ils  doivent  faire  usage 
leura  projets  viennent  a  etre  decus.  Cet  enseigne- 
t  etre  donne  au  moven  de  questions  posees.  Des  que 
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les  sous-officiers  possederont  la  routine  necessaire  dans  ce 
service,  l'instruction  de  la  troupe  commencera,  en  observant 
la  methode  qui  vient  d'etre  exposee. 

Od  reproche  g6  neralement  a  la  cavalerie  qui  participe  aux 
manoeuvres  de  se  montrer  trop  peu  bardie,  de  ne  pas  pro- 
curer en  temps  utile  les  rensoignements  dont  on  a  le  plus 
pressant  besoin;  on  reproche  encore  aux  patrouilles  de  ne 
pas  toujours  utiliser  les  depressions  du  sol,  les  haies,  les 
fosses,  les  lisieres  de  bois  du  cote  oppose  au  soleil,  pour 
cheminer  vers  1'ennemi  sans  attirer  son  attentibn.  Si  le 
temps  consacre  aux  theories  et  aux  travaux  du  service  de 
campagne  est  utilement  employe,  il  sera  facile  d'6viter  ces 
reproches,  car  c'est  pendant  ces  heures  qu'incombe  directe- 
ment  au  cadre  inferieur  le  soin  de  developper  l'esprit 
militaire,  de  fortifier  la  vie  des  petites  unites  en  augmen- 
tant  1 'initiative  de  leurs  chefs,  en  accroissant  la  solidarity  de 
ohacun. 

Toute  application  du  service  de  patrouille  doit  se  pre- 
senter sous  la  forme  d'un  ordre  ou  cependant  V  intelligence 
du  chef,  le  sentiment  de  sa  responsabilite',  l'esprit  de 
resolution  et  d' initiative  devra  figurer.  Si  une  operation, 
quelles  qu'en  soient  les  dimensions,  ne  met  pas  la  troupe  et 
son  chef  en  demeure  d'exercer  tantot  plus,  tantdt  moins, 
toutes  ou  partie  de  ses  facultes,  elle  est  plus  nuisible 
qu'utile,  parce  qu*elle  fausse  l'esprit  et  le  jugement. 

Le  plus  petit  probleme  pose  a  brule-pourpoint  et  dont  la 
solution  rationnelle  exige  quelques  moments  de  reflexion 
et  d'etude,  sera  utile  parce  qu'il  appellera  l'attention  sur 
ks  a  vantages  et  les  inconvenients  des  dispositions  prises, 
qu'il  forcera  l'interesse  d'agir  par  lui-meme  en  tenant 
compte  des  exigences  qu'une  situation  semblable  le  force- 
rait  d'envisager  k  la  guerre,  c'est-&-dire,  s'il  se  trouvait 
reellement  en  presence  de  forces  adverses  plus  ou  moins 
considerables. 
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■  de  cette  facon,  l'exercice  produira  dea  resultats 
3,  car  il  obligera  chacira  de  juger  de  la  valeur 
its  systemes  et  il  permettra  de  discerner  claire- 
t  de  se  l'approprier,  le  moyen  qui  conduit  le  plus 
au  but.  En  agissant  ainsi,  nous  ne  verrons 
-trouillea  se  chercher,  so  trouver  ou  ne  paa  se 
ureter  en  face  de  l'adversaire  ou  cheminer  sur 
routes,  n'envisageant  qu'une  chose,  la  dureede 
t  le  meilleur  moyen  de  se  rapprocher  du  point  de 
lent,  sana  a'inquieter  ni  des  fautea,  ni  de 
blance  des  situations.  Toute  hvpothese  doit 
!  des  donnees  connues  et  inconnues,  qui  compcr- 

plusieurs  solutions ;  c'est  pour  ce  motif  qu'il  est 
de  que  l'exercice  se  terrains  par  une  critique, 

par  la  correction  ou  1' approbation,  dea  raoyens 
Sans  critique  sur  le  terrain,  l'exercice  est  sans 
ite,  car  le  directeur  laisse  commettre  des  fautes 
:tifier  ou  bien  il  neglige  de  dire  que  les  raoyens 
fait  usage  sont  conformes  aux  regies  et  an* 
oses  par  les  reglements. 
lone,   a  chaque  exercice,  laisser   une  certaine 

conducteurs  des  troupes,  s'enquerir  ensuite  dt; 
i  resolution  prise  et,  pour  peu  qu'ils  paraissent 
lea  approuver  ou  suggerer  ceux  qu'il  convensii 
L'inatructeur  donnera  des  eclaircissements  a  ses 
i,  de  maniere  a  faire  naitre  chez  tous  la  con- 
oi,  le  sangfroid  et  1 'esprit  de  resolution.  Si  1« 
mises  ne  proviennent  pas  de  1'insouciance  ou  de 
ce  pour  le  metier,  il  evitera  de  faire  dea  obser- 

des  reprochea;  au  contraire,  il  presenters  ss 
e  voir  comme  une  deuxieme  ou  une  troisienw 
ossiblc  du  roeme  problerae,  mais  il  relevera 
soigne usement  les  fautes  qui  se  renouvelleront. 
appliquer,   pendant   les   exercices,   a  penetrer 
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chaque  cavalier  de  la  necessite  de  faire  quelque  chose, 
leur  montrer  qu'ils  se  deshonoreraient  en  campagne  s'ils 
ne  rendaient  aucun  service  ou  s'ils  laissaient  passer  un 
engagement  sans  trouver  F occasion  d'agir.  II  faut  par  con- 
sequent que  chaque  theme  renferme  une  solution  tactique, 
ou  Taction  de  l'arme  se  produise  d'une  maniere  ou  d'une 
autre. 

Le  rapport  du  colonel  russe  Raulbars  sur  l'armee  alle- 
mande,  nous  apprend  comment  on  procede  en  Prusse  pen- 
dant la  periode  df instruction  du  service  de  campagne, 
unanimement  considered  comme  la  plus  importante  pour  la 
cavalerie. 

On  doit  s'eflforcer,  dit-il,  a  chaque  exercice,  de  placer 
ceox  qui  sont  charges  d'une  mission,  dans  des  conditions 
aussi  semblables  que  possible  a  celles  qui  se  presenteraient 
a  la  guerre,  tant  sous  le  rapport  de  la  position  supposee 
des  autres  troupes,  qu'au  point  de  vue  des  distances  a  par- 
courir  et  des  efforts  a  faire  pour  resoudre  tel  ou  tel  pro- 
blem e.  C'est-a-dire  qu'on  ne  s'avisera  jamais  de  figurer  par 
une  promenade  de  quelques  kilometres,  sur  une  belle  route, 
une  operation  du  service  de  campagne. 

On  n'enverra  jamais  une  reconnaissance,  ne  fut-elle 
composee  que  d'un  sous-officier  et  de  quelques  hommes, 
sans  expliquer  dans  quelles  circonstances  on  les  suppose 
places  pendant  l'accomplisseraent  de  l'operation  dont  on  les 
charge,  sans  les  mettre,  en  un  mot,  au  courant  de  la  piece 
dans  laquelle  ils  vont  avoir  a  jouer  un  rdle. 

Par  contre,  on  exige  d'eux,  a  leur  retour,  un  rapport 
tres  precis  :  Comment  ils  se  sont  acquittes  de  leur  mission, 
pourquoi,  sur  tel  ou  tel  point,  il  leur  a  fallu  s'ecarter  des 
ordres  recus;  comment  ils  ont  tenu  compte  des  indications 
qu'on  leur  avait  donnees  sur  Petat  des  choses;  et,  enfin,  co 
qu'ils  ont  remarque  sur  leur  route,  tant  dans  les  limites 
qu'au  dehors  du  rayon  de  leurs  operations. 
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Ce  sont  la.  en  diet,  autant  de  questions  que  Ton  est  par- 
faitement  en  droit  de  poser  et  qa'il  taut  mime  ahaolainent 
poser  'on  est  ananime  sur  ee  point)  a  tout  homme  qui  riant 
de  faire  one  reconnaissance.  To  at  soas-oScier  enToje  a  La 
decwiTerte  doit  §ubir  a  son  retour.  de  la  part  de  son  eon- 
maadant.  en  bar  et  minatieax  interrogatoire.  afin  qa'on 
pil«e  j^zer  de  son  aptitude  par  la  maniere  me  me  dont  il 
s'est  acqair^e  de  sa  mission  et  dont  U  en  rend  compte. 
Cette  sorte  d'examen  a  toajours  lien  en  presence  de  toute 
la  troupe,  afia  qa'ou  en  paisse  profiler  posr  instruire  les 
astres  et  lear  dinner  des  conseils  poor  raTeair. 

Le  genre  de  Tie  de  la  pi  apart  de  no*  militairea  a  rant 
leor  entree  an  serriee  ne  permet  pas  tocjours  ua  aseez 
grand  dereloppement  de  leurs  facultes  phjsiq:zes  et  intel- 
lectaelles.  Poir  combler  cette  lacune,  fortifier,  en-iareir  le 
corps,  donner  de  la  souplesse.  de  radresse,,  en  meme  temp* 
q?e9  par  one  gradation  inteliigente,  on  dereloppe  le  senti- 
ment da  deroir  et  de  la  discipline,  il  fiat  d'excellents 


Ceux-ei  on*  besoin,  poor  instrnire  lea  actres,  d'une  dose 
de  colt  ore,  de  sens  pratique,  qu'ils  utiliseront  an  profit  du 
regiment;  ils  formeront  le  caractere  du  soldat,  deTelop- 
peront  chex  lai  Tesprit  d'obserration  et  de  camaraderie. 
Lorsque  tons  nos  sous-officiers  seront  a  meine  d*inenlquer 
ces  principes,  ils  deriendront  les  Teritables  educateurs  da 
soldat ;  Tesprit  militaire  et  la  Taleur  de  la  troupe  seront  a  la 
hauteur  de  la  Taleur  des  chefs. 

m. 

Voir,  constater,  obserrer,  sont  des  actes  positifs  et  tout 
officier  intelligent  est  a  meme  de  les  accotnplir.  Rien  ne 
parait  plus  simple  que  de  renseigner  et,  cependant,  rien 
n'est  plus  difficile. 
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Sans  chercher  beaucoup  d'exemples  historiques,  on  peut 
dire  que  presqae  toutes  les  surprises  et  les  desastres  qui 
en  ont  6te  la  consequence,  proviennent  de  l'ignorance  des 
mouvements  de  l'ennemi.  Chaque  fois  que  la  cavalerie 
reste  inactive  sur  le  champ  de  bataille,  ou  que  ses  recon- 
naissances se  font  avec  hesitation  et  a  courte  distance,  il  en 
resulte  une  insufflsance  de  renseignements  qui  laisse  le  chef 
dans  une  indecision  facheuse  sur  le  moment  le  plus  favo- 
rable pour  Taction  de  ses  troupes. 

A  Waterloo,  Grouchy  neglige  de  se  servir  de  sa  cava- 
lerie, il  n'envoie  aucun  officier  pour  lui  rendre  compte  de 
la  marche  de  Bliicher,  ni  pour  le  relier  a,  1'armee  francaise, 
et  cette  negligence  est  une  des  principales  causes  de  la 
perte  de  la  bataille, 

A  Solferino,  les  allies  marchent  contre  les  Autrichiens, 
les  deux  armees  ne  sont  pas  eclairees  suffisamment,  les 
positions  de  chacun  sont  mal  renseignees,  aussi  la  rencontre 
est  une  veritable  surprise,  surtout  pour  les  Autrichiens. 
On  cite  une  reconnaissance  historique  executed  deux  jours 
avant  la  bataille,  le  22  juin,  par  le  major  de  cavalerie  A... 
qui,  avec  deux  escadrons  et  deux  pieces,  avait  recu  l'ordre 
de  pousser  au  loin  jusqu'a  ce  qu'il  rencontrat  l'ennemi. 
Par  une  singuliere  interpretation  de  sa  mission,  cet  officier 
se  retira  apres  avoir  rencontre  quelques  coureurs,  il  rendit 
compte  qu'il  n'y  a  rait  pas  de  forces  ennemies  sur  la  rive 
gauche  de  la  Chiese  et  que  toute  1'armee  alliee  etait  con- 
centree  en  arriere,  sur  la  rive  droite.  Or  les  allies,  au  con- 
traire,  avaient  la  plus  grande  partie  de  leurs  forces  repar- 
ties  sur  la  rive  gauche  et  l'autre  partie  sur  la  rive  droite. 
Si,  a  Sadowa,  le  general  Benedeck  eut  dispose*  d'un 
service  de  renseignements  bien  organise,  il  aurait  6vite  la 
surprise  de  Chlum,  qui  fut  la  cause  de  son  desastre. 

La  retraite  tardive  de  1'armee  de  Mac-Mahon  k  Woerth 
et  sa  marche  de  Rheims  vers  Sedan  demontrent,  pour 

2 


—  20  — 

Ce  sont  la,  en  efifet,  autant  de  questions  que  Ton  est  par- 
faitement  en  droit  de  poser  et  qu'il  faut  raeme  absolument 
poser  (on  est  unanime  sur  ce  point)  a  tout  homme  qui  vient 
de  faire  une  reconnaissance.  Tout  sous-offlcier  envoys  a  la 
decouverte  doit  subir  a  son  retour,  de  la  part  de  son  com- 
mandant, un  long  et  minutieux  interrogatoire,  afln  qu'or. 
puisse  juger  de  son  aptitude  par  la  maniere  meme  dont  il 
s'est  acquitte  de  sa  mission  et  dont  il  en  rend  compte. 
Cette  sortc  d'examen  a  toujours  lieu  en  presence  de  toate 
la  troupe,  afln  qu'on  en  puisse  profiler  pour  instruire  le.i 
autres  et  leur  donner  des  conseils  pour  1'avenir. 

Le  genre  de  vie  de  la  plupart  de  nos  militaires  ai&nt 
leur  entree  an  service  ne  permet  pas  toujours  un  assez 
grand  developpement  de  leurs  facultes  physiques  et  intel- 
lectuelles.  Pour  combler  cette  lacune,  fortifier,  endureir  k 
corps,  donner  de  la  souplesse,  de  1' ad  r  esse,  en  meme  temps 
que,  par  une  gradation  intelligente,  on  developpe  le  senti- 
ment du  devoir  et  de  la  discipline,  il  faut  d'excelleaU 
cadres. 

Ceux-ci  ont  besoin,  pour  instruire  les  autres,  d'une  dos* 
de  culture,  de  sens  pratique,  qu'ils  utiliseront  au  profit  du 
regiment;  ils  formeront  le  caractere  du  soldat,  develop- 
peront  chez  lui  1' esprit  d'observation  et  de  camaraderie 
Lorsque  tous  nos  sous-officiers  seront  a  meme  d'inculquer 
ces  principes,  ils  deviendront  les  veri  tables  educate  urs  du 
soldat;  1  'esprit  mi litaire  et  la  valeurde  la  troupe  seront  a  l« 
hauteur  de  la  valeur  des  chefs. 

III. 

Voir,  constater,  observer,  sont  des  aotes  positifs  et  torn 
officier  intelligent  est  a  meme  de  lea  accoraplir.  Rien  at 
parait  plus  simple  que  de  renaeigner  et,  cependant,  Hen 
n'est  plus  difficile. 
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Sans  chercher  beaucoup  d'exemples  historiques,  on  peut 
dire  que  presque  toutes  les  surprises  et  les  dtaastres  qui 
en  oat  et£  la  consequence,  proviennent  de  l'ignorance  des 
mouvements  de  1'ennemi.  Chaque  fois  que  la  cavalerie 
reste  inactive  sur  le  champ  de  bataille,  ou  que  ses  recon- 
naissances 86  font  avec  hesitation  et  &  courte  distance,  il  en 
resulte  une  insuffisance  de  renseignements  qui  laisse  le  chef 
dans  une  indecision  facheuse  sur  le  moment  le  plus  favo- 
rable pour  Taction  de  ses  troupes. 

A  Waterloo,  Grouchy  neglige  de  se  servir  de  sa  cava- 
lerie, il  n'envoie  aucun  officier  pour  lui  rendre  compte  de 
la  marche  de  Bliicher,  ni  pour  le  relier  k  l'armee  francaise, 
et  cette  negligence  est  une  des  principales  causes  de  la 
perte  de  la  bataille, 

A  Solferino,  les  allies  marchent  contre  les  Autrichiens, 
les  deux  armees  ne  sont  pas  eclairees  sufflsamment,  les 
positions  de  chacun  sont  mal  renseignees,  aussi  la  rencontre 
est  une  veritable  surprise,  surtout  pour  les  Autrichiens. 

On  cite  une  reconnaissance  historique  executee  deux  jours 
avant  la  bataille,  le  22  juin,  par  le  major  de  cavalerie  A... 
qui,  avec  deux  escadrons  et  deux  pieces,  avait  recu  l'ordre 
de  pousser  au  loin  jusqu'a  ce  qu'il  rencontrat  1'ennemi. 
Par  une  singuliere  interpretation  de  sa  mission,  cet  officier 
seretiraapres  avoir  rencontre  quelques  coureurs,  il  rendit 
compte  qu'il  n'y  a?ait  pas  de  forces  ennemies  sur  la  rive 
gauche  de  la  Chiese  et  que  toute  l'arinee  alliee  etait  con- 
centree  en  arriere,  sur  la  rive  droite.  Or  les  allies,  au  con- 
traire,  avaient  la  plus  grande  partie  de  leurs  forces  repar- 
ties  sur  la  rive  gauche  et  l'autre  partie  sur  la  rive  droite. 

Si,  a  Sadowa,  le  general  Benedeck  out  dispose  d'un 
service  de  renseignements  bien  organise,  il  aurait  eviti  la 
surprise  de  Chlum,  qui  fut  la  cause  de  son  desastre. 

La  retraite  tardive  de  l'armee  de  Mac-Mahon  a  Woerth 
«t  sa  marche  de  Rheims  vers  Sedan  demontrent,  pour 
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chaque  journee,  une  ignorance  complete  des  forces  et  des 
mouvements  des  Prussiens. 

A  Rezonville,  une  division  de  cavalerie  recoit  des  obus 
dans  son  bivac  au  moment  de  la  rentr£e  de  ses  reconnais- 
sances. 

Da  cote  des  Allemands,  l'armee,  en  presence  de  Tennemi, 
n'apprenait  rien  par  sa  cavalerie  independante ;  au  lieu  de 
renseigner  le  quartier  general,  la  cavalerie  etait  renseignee 
par  lui. 

Ges  faits  sont  suffisants  pour  demontrer  que  le  service 
de  renseignements  ne  peut  etre  laisse  a  l'improvisation  oa 
au  hasard.  Son  organisation,  sa  centralisation  et  son 
execution  devraient  etre  reglementees  de  telle  facon  que 
le  fonctionnement  de  cet  important  service  fut  assure  en 
tout  temps,  sans  merae  recevoir  des  ordres  speciaux  a  ee 
sujet. 

Un  bureau  des  renseignements  devrait  etre  cree  au 
ministere  de  la  guerre  et  constituer  une  partie  tout* 
sp6ciale  de  la  direction,  comme  le  service  de  rin tendance 
ou  le  service  de  sante. 

L'etude  des  moyens  d'action  de  la  cavalerie  des  puis- 
sances qui  nous  entourent,  la  zone  probable  de  ses  opera- 
tions, necessitent  des  recherches  et  des  travaux  qui  ne 
peuvent  se  faire  ou  se  transmettre  au  dernier  moment.  >i 
l'etat-major  general  et  les  regiments  de  cavalerie  n'on* 
jamais  eu  de  rapports  anterieurs,  il  faudra  beaucoup  <k 
temps  avant  d'obtenir  un  fonctionnement  r6gulier  et,  par 
consequent,  avant  que  1' exploration  ne  rende  des  service 
appreciables.  Un  bureau  parfaitement  outill6  et  agbsaii 
surtout  en  temps  de  paix,  preparerait  tous  les  element 
necessaires  k  Taction  efficace  des  troupes  &  cheval. 

La  transmission  des  renseignements  est  d'une  important 
capitale.  II  faut  que  les  avis  puissent  parvenir  rapidemen 
dans  differentes  directions,  depuis  le  rideau  de  surveillance! 


—  23  — 

jasqa'au  commandant  de  la  cavalerie.  Dans  plusieurs  pajs, 
notamment  en  Autriche  et  au  Danemark,  on  organise,  des 
ie  temps  de  paix,  des  sections  de  telegraphistes  qui,  non 
seulement  assistant  aux  travaux  des  autres  troupes,  mais 
participent  aussi  aux  exercices  de  la  cavalerie  (1).  De  toute 
facon,  une  methode  unique,  et  par  consequent  une  maniere 
uniforroe  de  proceder,  une  direction,  rendrait  d'incontes- 
tables  services. 

« L'obligation  de  reconnaitre  a  la  fois  partout,  dit  le 
general  Lewal,  entraine  necessairement  une  direction,  une 
solidarity  entre  les  diverses  parties,  une  similitude  d 'action 
pour  que  les  resultats  soient  comparables.  Autrement  dit, 
c'est  un  svsteme  a  organiser,  une  methode  a  suivre.  Pour 
que  le  service  s'execute  convenablement  en  guerre,  les 
troupes  doi vent  etre  bien  dressees  en  paix.  II  faut  savoir 
ce  qu'on  veut  obtenir  d'elles,  bien  definir  leur  role,  leur 
indiquer  les  preceptes  genera ux  comme  les  moyens  de 
details,  leur  fixer  des  dispositifs  normaux  pendant  le 
combat,  en  marc  he,  en  station.  Alors,  tout  le  monde  etant 
bien  fixe  sur  la  methode  a  suivre,  on  pourra  red u ire  les 
fatigues  au  minimum,  tout  en  assurant  la  securite  et  en 
renseignant.  » 

Le  general  Lewal  propose  de  centraliser  ce  service  dans 
tous  les  regiments  de  cavalerie,  d'en  former  un  bureau 
special  (compose  d'un  officier  et  d'un  ou  deux  sous-officiers) 
sous  la  direction  du  commandant  en  second,  le  colonel  ne 
pouvant,  surtout  en  temps  de  guerre,  se  livrer  a  ce  travail 
de  coordination.  Le  lieutenant-colonel,  au  contraire,impri- 
merait  en  tout  temps  a  ce  service  l'importance  qu'il  com- 
porte  et  dont  il  est  aise  de  se  rendre  compte. 

En  effet,  la  maniere  de  faire  proceder  aux  reconnais- 


(1)  Revue  militaire  beige,  1884,  t.  Ill,  P-  102. 
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*  efforts  des  reconnaissances  isolees  sont  impuissants, 
qu'il  n'y  a  ni  suite,  ni  solidarity,  ni  direction,  iii 
lisation.  Un  basard  heureux,  ['intelligence  ou 
.tive  d'un  officier,  donnera  peut-etre  un  utile  avis; 
a  collation  method  ique  dc  tous  les  reuse ignements 
aires  manquerale  plug  ordinairement.  Un  renseigne- 
sole  ne  signifie  pas  grand  chose,  la  plupart  du  tumps, 
informations  semblables  indiquent  la  probability; 
in  davantage,  cmanant  de  sources  differentes,  forraent 
atude.  II  y  a  done  obligation  de  rapprocher,  de  com- 
,  de  eontroler  les  informations  venues  de  divers 
Leur  analogie  ou  leur  discordance  eveillera  l'atten- 
ur  certains  faits  et  revelers  sans  doute  les  intentions 
projets  de  l'adversaire  »  (1). 

t  le  premier  jour  de  l'entree  en  caropagoe,  chaque  regi- 
recevrait,  de  la  direction,  la  zone  de  son  exploration 
sliere.  Les  regiments  ayant  tous  la  meme  metbode  de 
der,  recueilleraient  les  rense  ignements  venus  par 
antes  voies  et  conserveraient,  sur  une  carte  bien  tenue 
nrant,  les  donnees  recueillies  sur  l'enneroi,  de  maniere 
i  officier  general  voulant  se  renseigner  trouverait 
jdiatement  chez  chaque  chef  tie  corps  les  res ul  tats 
ms. 

i  cavalerie  operant  avec  beaucoup  dc  rapidite  et  au 
a  besoin  de  mettre  une  graude  exactitude  dans  1'execu- 
Si  l'initiative  est  laissee  a  chacun, 
i  est  abandoning  certaines  precau- 
is  avis  > eront  tardifs  et  la  diver- 
s  efforts  amenera  la  confusion. 
s  devient  surtout  necessaire  pour 
eunis  cotnme  les  brigades  et  les 


tuts,  1  vol.,  p.  30. 
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Dans  un  pays  neutre,  l'exploration,  c'est-a-dire  la 
recherche  de  tout  ce  qui  concerne  Fadversaire,  ne  peut  se 
pratiquer  au  delk  de  la  frontiere ;  mais  a  partir  de  ce  point, 
il  est  hautement  desirable  que  les  troupes  k  cheval  de 
1'envahisseur  ne  puissent  avancer  que  sous  la  protection  de 
puissants  soutiens  d'infanterie. 

Notre  ca valerie  aurait  pour  mission  de  gagner  du  temps, 
cest-a-dire  d'opposer  une  resistance  aussi  longue  que 
possible  k  la  marche  de  la  cavalerie  ennemie.  Dans  ce  but, 
elledevrait  se  tenir  a  une  certaine  distance  de  la  frontiere! 
eouvrir  les  voies  ferrees  et  envoyer  au  loin  des  pointes 
capables  de  renseigner.  Si  Ton  est  oblige  de  faire  face  au 
danger  dans  un  laps  de  temps  tres-court,  il  faut  evidemment 
preparer  d'avance  tous  les  elements  de  defense,  toutes  les 
ressources  dont  on  pourra  disposer,  et  le  premier  soin  doit 
etre,  semble-t-il,  d'assurerla  mise  en  marche  de  tous  nos 
escadrons  de  cavalerie  (1). 

II  est  incontestable  que  lorsqu'une  petite  puissance 
repousse  les  attaques  d*une  armee  superieure,  les  a  vantages 
4  recueillir  des  voies  ferrees  sont,  au  debut,  du  cdte  du 
defenseur.  La  conservation  des  chemins  de  fer  et  des  lignes 
telegraphiques  est  d'autant  plus  importante  qu'elle  doit 
permettre  la  rentree  des  classes  de  milice  et  la  reunion  de 
tous  les  mojens  de  defense  aux  environs  de  notre  grand 
camp  retrenched 

Le  commandant  de  la  cavalerie  ne  devra  pas  se  borner 


(I)  On  attache  gendralement  un  regiment  de  cavalerie  k  chaque 
division  d'infanterie,  pendant  les  manoeuvres  en  terrain  varie; 
c'est  beaucoup  pour  une  armee  qui  ne  pourra  trop  s'eloigner  de  sa 
base  d'oplrations.  Nob  cinquiemes  escadrons  devraient  seuls  former 
U  cavalerie  diviaionnaire  a  raiaon  de  2  escadrons  par  division  d'in- 
fanterie. On  diaposerait  ainai  de  32  escadrons  pour  eouvrir  la 
frontiere. 


per  d'une  fajon  passive  les  points  qu'il  voudrs 
f,  il  calculera  au  contraire  avec  justesse  les  operations 
i  avantageuses  pour  1'ennerai  et  se  premunira  centre 
D  manceuvraot,  en  faisant  des  demonstrations,  en 
nt  l'adversaire  a  concentrer  ses  forces,  en  menac&nt 
ics  et  sa  ligno  d'operat.ion;  en  agissant  avec  pru- 
on  risque  peu  de  chose  pour  obtenir  beaucoup. 
t.l'ennemi  fera  preciseraent  le  contraire  de  ce  qu'on 
ige  lui  etre  le  plus  avantageux  et,  alors,  les  disposi- 
a  mieux  prises  seront  sans  valeur.  En  pareil  cas, 
■a  agir  avec  energie  et  intelligence  et  surtout  eviter 
.tre-ordres,  qui  demoralisent  et  font  doutar  de  Is 
du  chef. 

ileon  disait  qu'il  aimait  mieux  una  armee  de  cerf; 
ndee  par  un  lion  qu'une  armee  de  lions  com  man  Jet 
cerf,  voulant  prouver  ainsi  que  le  courage  du  chef 
ppleer  au  courage  des  soldats,  tandis  que  bien  rare- 
i  valeur  de  la  troupe  compensera  le  manque  d'energie 
aractere  du  chef. 

en  quelque  sorte  sur  place  que  Taction  de  nos 
lies  devra  s'exercer,  et  toutes  Us  meaures  devronl 
ses  pour  que  les  renseigneroents  que  les  cir constancy 
tront  de  recueilHr  soient  transmis  rapid  em  en  t,  afln 
.ctiou  des  masses  puisse  se  produire  d'une  faces 
ine. 

instructions  remises  aux  chefs  des  pointes  seront 
icies,  de  maniere  que  leur  mission  soit  limitee  a 
iction  ou  a  uae  zone  d'operations.  L'initiative  de  la 
sera  enticre  quant  aux  movens  d'execution;  elle 
(pendant  etre  severement  circonsurite,  de  maniere  a 
3r  qu'elle  ne  denature  sa  mission  et  que,  par  conse- 
elle  ne  laisse  le  commandement  dans  I'indecision. 
nte  qui  execute  bien  sa  mission  pent  eclairer  a.  2  ou 
etres  a  droite  et  a  gauche.  Toutes  les  directions  ne 
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devront  pas  etre  fouillees  par  d'egales  forces,  tantot  un 
officier  escorte  de  quelques  hommes  suffira,  tantot  il  sera 
necessaire  de  mettre  en  mouvement  des  fractions  de  troupes 
plus  considerables. 

Au  moment  de  la  rencontre  de  l'ennemi,  on  ne  discer- 
nera  rien,  on  se  trouvera  en  presence  de  quelques  cava- 
liers et  il  faudra  s'avancer  davantage,  soit  par  adresse,  soit 
par  force,  pour  savoir  ou  sont  les  masses  opposees,  recon- 
naitre  leur  importance,  en  deduire  leurs  directions  et  leurs 
desseins;  e'est  precisement  ce  que  Tadversaire  cherchera  a 
dissirauler.  Les  pointes  eviteront  done  le  combat,  change- 
ront  de  direction,  ritrograderont  et  cependant  elles  devront 
a  tout  prix  se  renseigner,  soit  par  ruse,  soit  en  repoussant 
l'adversaire. 

Les  renseignements  a  recueiilir  sur  le  front  ne  pourront 
sobtenir  que  si  l'ennemi  retrograde;  s'il  progresse  au  con- 
traire,  e'est  sur  le  flanc  que  Tobservateur  aura  le  plus  de 
Hberte  et  le  plus  de  chances  de  se  reuseigner.  Des  groupes 
devront  se  glisser  partout,  s'approcher  autant  que  possible, 
et  aucun  sommetd'ou  la  vue  plonge  au  loin,  ne  doit  man- 
quer  d'observateurs. 

C'est  aussi  sur  les  flancs  que  des  troupes  manoeuvrieres 
prepareront  et  prononceront  leur  attaque,  c'est  la  qu'on 
recueillera  des  avantages  et  qu'on  arretera  la  marche  de 
l'ennemi;  Taction  par  les  flancs  est  la  seule  efflcace  pour 
faire  du  mal  et  3tre  informed 

Le  general  Lewal  dit  a  ce  sujet  :  €  Des  qu'un  groupe 
franc  a  connaissance  d'une  irruption  hostile,  il  en  donne 
avis,  et  tout  le  systeme  de  l'exploration  irreguliere  entre 
plus  ou  moins  en  vibration.  Les  petits  ou  gros  croiseurs  se 
diligent  sur  les  flancs  de  l'envahisseur  et  les  soutiens  de 
reseaux  se  rapprochent  de  leurs  pointes,  prets  &  attaquer  de 
front.  AJors,  si  chacun  est  sur  ses  gardes,  a  pris  ses  precau- 
tions et  connait  son  metier,  il  se  prepare,  sans  qu'il  soit 


VM 


i 
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besoin  de  le  prescrire,  un  concoura  d 'efforts  cfficaces  contre 
1'agresseur.  > 

Cette  theorie  est  irreprochable  ;  mais,  dans  la  pratique, 
s'il  faut  renseigner  sur  des  troupes  qui  font  huit  kilometres 
a  l'heure,  a  moins  que  l'ennemi  ne  station  ue,  il  sera  bien 
difficile  que  lea  avis  arrivent  en  temps.  Si  l'adversaire  est 
en  marche,  lea  renseiguements  devront  le  gagner  de  vitesse 
et  1'observateur,  s'il  occupe  des  points  reconnus,  en  reti- 
rera  des  facilites  considerables.  L'etude  appro  foodie  de  la 
carte,  la  reconnaissance  prealable  du  terrain,  un  coup  d'asil 
experimente  et  sufflsamment  exerce,  un  service  de  comma- 
nicationa  bien  etabli,  tela  aunt  lea  auxiliaires  les  plus  indis- 
pen  sables  pour  renseigner. 

On  parle  quelquefois  d'inonder  de  cavalerie,  au  debut  de 
la  guerre,  une  grande  partie  du  territoire  pour  troublerla 
mobilisation,  frapper  des  impdts,  detruire  dea  ponta,  des 
cbemina  de  fer  ou  dea  lignea  telegraphiques.  Ces  projets  no 
sont  pas  aussi  dangereux  qu'on  le  croit,  si  Ton  ne  s'eu 
effraye  pas  et  surtout  si  l'on  prend  des  mesurcs  convenables 
pour  s'j  opposer.  Ce  n'eet  que  si  la  frontiers  etait  abon- 
donnee,  si  la  cavalerie  chargee  de  couvrir  la  mobilisation 
se  montrait  timide,  insufSsante  ou  incapable  et  se  retiraii 
brusquement,  que  l'on  pourrait  redouter  les  incursions  de 
l'adversaire.  Si,  pendant  la  paix,  on  a  envisage  toutes  les 
oventualites,  si  on  a  suffisamment  etudie  le  terrain,  si  sur' 
tout  les  troupes  a  cheval  sont  bien  prepareea,  conduites  aw 
tact  et  energie,  la  cavalerie  de  l'envahiaaeur  ae  heurtera 
in  contea  table  ment  a  de  nombreuses  difflcultes. 

Le  cheval  est  l'arme  principale  du  cavalier,  l'arme  a  feu 
doit  servir  a  le  rendre  plus  independant  qu'U  ne  le  ser&it 
sans  elle.  11  est,  par  consequent,  de  la  plus  haute  importance 
pour  le  pays  que  l'organisation  de  la  cavalerie  permette 
une  mobilisation  rapide,  que  son  araement  soit  parfait, 
que,  d'avance,  elle  soit  pourvue  des  engins  et  des  outils 
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necessaires  pour  entraver  les  voies  de  communications  et 
sache  les  utiliser  (1). 

Pour  l'armement  de  la  cavalerie,  il  faut  surtout  avoir 
egard  a  la  composition  des  autres  cavaleries,  la  cavalerie 
de  l'adversaire  est  l'ennemi  principal  de  la  notre ;  il  faut 
done  avant  tout  avoir  en  vue  la  victoire  sur  la  cavalerie 
ennemie.  En  campagne,  il  se  presente  tous  les  jours  des  cas 
ou  l'arme  a  feu  est  d'une  grande  valeur  et,  pour  ainsi  dire, 
le  seul  moyen  de  permettre  a  la  cavalerie  de  persister  dans 
son  offensive. 

Des  obstacles,  barrant  le  milieu  ou  l'arriere  de  defiles 
que  l'adversaire  ne  pourrait  contourner  et  dont  il  devrait 
s'emparer  pour  faire  passer  son  artillerie  et  ses  bagages, 
aaront  toujours  une  importance  capitale  pour  le  defenseur. 
Sans  doute,  on  doit  admettre  que  notre  cavalerie  soit 
repoussee  en  certains  points,  que  l'adversaire  penetre  plus 
ou  moins  profondement  dans  la  zone  de  notre  exploration 
ou  de  notre  rideau  de  surete.  Ces  echecs  partiels  pourront 
etre  repares  et  surtout  limites  a  un  simple  accident  si, 
d'avance,  on  a  pris  la  precaution  d'organiser  defensivement 
certains  passages  derriere  lesquels  nos  cavaliers  pour- 
raient  se  rallier  et  se  concentrer  pour  reprendre  1'offensive. 

En  resume,  le  role  de  la  cavalerie  a  la  frontiere  sera 
une  alternative  continuelle  entre  Taction  de  chercher,  de 
voir,  de  prendre  position,  d'attaquer,  de  poursuivre. 


(1)  Dans  la  cavalerie  anglaise,  les  pionniers  portent,  arrim&s  a 
leur  selle,  dix  outils  qu'ils  se  partagent  et  qui  sont :  une  taridre, 
un  pic.  une  pelle  l^gere,  deux  clefs  Mac-Mahon,  une  hache,  une 
scie,  one  lime  tiers-point,  des  tenailles  et  une  regie  de  bourrelier. 

Kn  Autriche,  chaque  pionnier  est  porteur  d'une  cartouche  con- 
tenant  un  kilogramme  de  dynamite.  Cette  substance  est  placta 
dans  une  poche  en  cuir  assujltie  par  une  patte  a  la  ceinture. 
{Bulletin  de  la  reunion  des  qficitrt,  n*  48.) 
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oration  est  one  mission  capitals,  dit 
idt;  e'est,  en  effet,  de  !a  maniere 
e  s'en  acquitte,  de  I'energie,  de  l'in- 
i  qu'elle  deploie,  que  depend  souvent 
ee.  On  ne  saurait  done  trap  comple- 
ier  de  cavalerie,  lui  apprendre  avoir 
le  terrain  a  un  point  de  vue  roilitaire 
er,  a  en  tirer  parti  en  tenant  compte 


pays  est  en  droit  d'attendre  d'une 
e  gont  considerables,  roaiscelte  arme 
\  violation  du  territoire  sans  corn- 
act  if  de  l'artillerie  lui  est  indispeo- 
a  consistance  au  reseau  protecteur. 
Par  son  feu,  elle  ebranle  et  conlient 
e  dans  ses  formations  et  prepare 
rges.  » 

nporaires  formes  par  nos  divisions  de 
tre  accompagnes  d'une  nombreuse 
it,  on  attache  une  batterie  a  chaque 
re  n'a  rien  d'abaolu  et,  pour  que  la 
wntiere  soit  en  mesure  de  repousser 
on  devrait  eompenser  son  inferiority 
r  une  superiorite  d'artillerie. 
t  combattre  qu'a  l'arme  blanche  el 

l'artillerie, au  contraire,  possede  au 
wnce  du  feu,  elle  brise  les  obstacles 
i;  de  plus,  elle  est  tres-mobile,  tire 
t  avec  rapidite.  II  convient  d'utiliser 
dont  on  ne  se  rend  pas  assez  compte 

temps  de  paii. 
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Le  grand  nombre  de  batteries  ne  genera  jamais  la  marche 
de  la  ca valerie,  car  elles  sont  tres-manoBuvrieres,  trainees 
par  une  race  de  chevaux  les  meilleurs  du  continent  et  le 
pays  est  sillonne  de  voies  de  communication  oil  Tartillerie 
peut  passer. 

Le  commandant  de  la  cavalerie  devra  beau  coup  compter 
sur  Taction  de  son  artillerie ;  il  se  rappellera  sans  cesse 
que  sa  mission  ne  consiste  pas  uniquement  a  lancer  ses 
escadrons;  qu'au  contraire,  il  doit  les  menager  pour 
atteindre  le  but  qui  est  :  arreter  Tennemi  ou  entraver  sa 
marche  par  des  obstacles  constamment  renouvele's.  II  devra 
en  quelque  sorte  rester  insaisissable  en  se  derobant,  en 
raanoeuvrant,  en  menacant  surtout  les  flancs.  L'ennemi 
conflantdans  sa  force  marchera  resolument  en  avant;  c'est 
la  ruse  qu'il  faut  lui  opposer,  ne  lui  tenir  tete  que  sur  un 
terrain  choisi  ou  il  ne  pourra  deployer  toutes  ses  forces  et 
*ur  lequel  Tartillerie  pourra  donner  a  son  tir  le  maximum 
d'efficacite. 

Afin  que  Tartillerie  fournisse  un  feu  energique,  on  devra 
lui  menager  des  positions  qu'elle  occupe  longtemps,  d'ou 
elle  puisse  apercevoir  Tennemi  dans  tous  les  sens,  bien 
apprecier  les  distances  et  prevenir  une  attaque  par  des 
feux  rapides.  Dans  le  choix  d'une  position,  il  faut  consi- 
derer  la  nature  du  terrain  et  Tenvisager  au  point  de  vue 
de  Taction  des  pieces  et  du  couvert  qu'il  offre  contre  le  feu 
de  Tennemi. 

II  faut  eviter  surtout  les  changements  de  positions,  ce 
sont  des  mouvements  dangereux  en  presence  d'une  cavalerie 
entreprenante  et  qui  exposent  beaucoup  les  pieces.  II  faut 
toujours  donner  a  T attaque  le  caractere  d'une  surprise, 
tirer  sur  les  flancs  et  sur  les  derrieres  de  la  cavalerie 
ennemie.  c  L  effet  du  feu  d'artillerie  a  re  vers,  dit  Jomini, 
est  incalculable,  meme  sur  de  vieux  soldats.  »  La  position 
devra  etre  conservee  jusqu'a  la  derniere  extr^mit^,  de 
maniere  surtout  a  faire  usage  du  tir  a  mitraille. 


—  34   - 

Dans  la  defensive,  1'artillerie  connaissant  raieui  les 
distances,  peut  ouvrir  son  feu  a  plus  de  2000  m.;  si  ells 
tire  de  plus  loin,  les  probability  de  tir  dirninuent,  l'appr*- 
ciation  est  difficile,  l'espace  dangereux  est  tres-petit  en 
raison  de  Tangle  de  chute  considerable  et  de  l'effet  reduit 
des  projectiles. 

On  evitera  tout  detour,  toute  perte  de  temps  aux  batteries 
et  on  fera  tnanceuvrer  les  eseadrons  de  maniere  que  \a 
pieces  placees  aux  ailes  n'entravent  pas  les  mouverocnt.- 
de  la  cavalerie  et  protege  Dt  sa  marehe  le  plus  longtemp- 
possible.  L'action  intelligente  et  combines  des  deux  arrow 
aroenera  les  plus  beureux  res ul tats. 

Plusieurs  auteurs  proposent  d'adjoindre  de  petits  corps 
d'infanterie  aux  troupes  de  cavalerie  lancees  a  la  frontier*, 
Quelques  compagnies  de  carabiniers  occupant  des  positions 
non  loin  des  principaux  noeuds  de  communications,  procure- 
raient  incontestablement  un  appui  materiel  et  une  grand? 
force  morale  aux  troupes  a  cheval.  Une  infanterie  mobile 
peut,  dans  bien  des  cas,  iuterdire  a  des  troupes  ennemies 
une  certaine  partie  de  terrain  qu'elles  seraient  forcees  it 
traverser.  «  L'emploi  des  groupes  francs  d'infanterie «' 
une  des  principals  niesures  qu'il  eonvient  de  re  commander, 
dit  le  general  Lewal.  Si,  des  la  declaration  de  guerre,  on 
tenait  promptement  toutes  les  routes,  avec  des  forces  orga- 
nises en  appui  de  la  cavalerie,  l'adversaire  pourrait  san? 
doute  faire  quelque  mal  avec  la  sienne,  raais  ses  escadron- 
en  eprouverftient  da  vantage,  et,  en  definitive,  ne  s'avance- 
raient  sans  doute  pas  tres  loin.  Des  groupes  francs  de 
fantassins,  bons  roarcheurs,  bons  tireurs,  agiles,  audacious 
bien  commanded  et  alleges,  agissant  sous  une  impulsion 
bien  entendue  et  selon  les  regies,  feraient  un  mal  enonnt 
a  la  cavalerie  et  conti  end  raient  ses  elans  par  la  crainte 
qu'il*  inspireraient.  » 

En  cas  de  danger  pressant,  l'infanterie  pourrait  toujour; 
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gagner  un  point  de  la  ligne  ferr£e  qu'elle  aurait  mission  do 
couvrir  et,  si  les  dispositions  sont  bien  prises,  elle  y 
trouverait  des  trains  prepares  pour  so  porter  soit  sur  les 
flancs,  soit  en  arriere,  selon  le  cas. 

Sans  s'unir  et  sans  se  nuire,  les  trois  armes  pourraient 
combiner  leurs  efforts;  le  meme  chef  devrait  les  diriger  par 
ses  instructions,  sans  faire  sortir  l'infanterie  de  son  role 
special.  II  y  aurait  done  concours  et  non  association,  e'est- 
a-dire  que  les  appuis  d'infanterie  devraient  etre  renseignes 
sur  les  mouvements  de  la  cavalerie  qui  opere  en  avant 
d'eux  et  de  la  conduite  generate  a  tenir  selon  les  circon- 
stances.  Les  detachements  de  cavalerie  devraient  etre 
informes  des  lignes  successives  de  resistance  tenues  par 
lea  groupes  d'infanterie  et  devraient  les  renseigner  sur  ce 
qui  les  interesse  ou  les  menace. 

Rien  ne  serai t  plus  iastructif  que  de  placer  parfois  des 
detachements  d'armes  combineessousles  ordres  de  nos chefs, 
de  les  charger  d'une  mission  protectrice  pres  de  la  frontiere 
et  de  les  faire  operer  contre  des  forces  ad  verses.  Ces  opera- 
tions, ici  simplement  defensives,  la  franchement  offensives, 
pourraient  servir  de  prelude  aux  manoeuvres  en  terrain 
varie.  Dans  les  guerres  de  notre  epoque,  il  ne  faut  pas 
songer  a  improviser,  au  moment  du  danger,  des  operations 
qui  exigent  une  preparation  et  une  organisation  de  longue 
date  (I). 

II  arrive  parfois  que  le  commandant  d'une  troupe  de 
toutes  armes  ne  dirige  reellement  que  celle  a  laquelle  il 
appartient  et  laisse  les  autres  agir  selon  leur  volonte.  Le 
succes  peut  couronner  de  semblables  procedes,  mais  les 
chances  de  reussite  seront  plus  certaines  si  la  'direction  est 


(1)  Ces  exercices  n'auront  de  valeur  que  si  Fori  met  deux  partis 
eo  priaeoce. 
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unique  et  si  les  corabinaisons  du  chef  permettent  de  fixer 
a  chacun  la  mesure  complete  de  sa  cooperation.  Le  chef 
alors  couvre  de  son  autorite  la  responsabilite  de  ses  sous- 
ordres,  il  fait  preuve  d'experience  et  de  caractere  et  se 
raontre  reel  lenient  digne  de  commander. 

Les  troupes  de  cavalerie,  lancees  ainsi  a  la  frontiere, 
auraient  le  sentiment  de  leur  superiorite.  Loin  d'amoindrir 
l'energie  de  la  cavalerie,  le  concours  assure  du  feu  de 
rinfanterie  l'augmenterait  et  le  developperait;  elle  agirait 
avec  plus  de  liberte,  d'independance  et  de  hardiesse,  car  la 
confiance  eleve  la  force  morale.  Rien  ne  serait  plus  deplo- 
rable et  fatal  pour  le  pays,  que  l'insuffisance  de  preparation 
de  la  cavalerie  ou  son  defaut  de  tenacite.  Dans  le  premier 
cas,  elle  res  to  rait  collee  a  rinfanterie ;  dans  le  second,  elle 
se  bornerait  a  faire  face  en  tete  ou  de  mi-tour  a  chaque 
arret  ou  a  chaque  mouvement  en  avant  de  la  cavalerie 
adverse.  Les  consequences  d'une  semblable  facon  d'agir 
sont  faciles  a  prevoir  :  la  mobilisation  entravee,  le  pays 
inonde  de  cavaliers  ennemis,  les  paniques,  les  surprises, 
les  faux  rapports  et,  par  suite,  les  fausses  directions  ou 
1'immobilite  complete  de  nos  forces.  Tout  autre  serait  le 
role  d'une  cavalerie  bien  preparee ;  mais  le  succes  de  ses 
operations  repose  sur  un  fait :  Inexactitude  et  la  rapidite  des 
renseignements.  II  ne  faut  jamais  perdre  de  vue  que  ce 
service  est  V  org  ant  essentiel  du  commandement;  sans  ren- 
seignements, le  chefne  saurait  diriger  avec  certitude  et 
confiance  les  mouvements  du  moindre  detachement ;  son 
action  serait  passive,  il  tiendrait  ses  troupes  concentrees 
et  subirait  toutes  les  combinaisons  de  l'adversaire. 

Reconnaitre  I'ennemi,  le  contenir,  entraver  sa  marche 
par  to  us  les  ruoyens,  telle  est  la  triple  mission  que  la  cava- 
lerie doit  realiser  dans  la  plenitude  de  son  intelligence  et  de 
son  patriotisme,  sans  jamais  craindre  de  montrer  trop 
d'audace  dans   les   attaques,  trop  d'opiniatrete  dans  les 
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resistances.  Gette  conviction  doit  entrer  dans  noire  ame  et 
dans  noire  esprit,  elle  doit  nous  guider  dans  touies  nos 
operations  da  temps  de  paix,  afln  que  la  preparation  ne 
fasse  pas  dtfaut  au  moment  critique,  c  La  question  princi- 
ple chez  le  cavalier  n'est  pas  le  cheval,  mais  le  cerveau. 
C'est  le  cerveau  qui  lui  apprend  quand  ei  comment  il  doii 
se  servir  du  cheval.  » 

«  La  meilleure  cavalerie  ne  seri  k  rien  quand  elle  n'est 
pas  a  l'endroit  touIu;  la  plus  folle  bravoure  et  la  plus 
grande  mobility  resteni  sans  succes.  En  revanche,  une 
cavalerie  moins  habile,  si  elle  se  irouve  dans  la  main  d*un 
homme  de  talent,  obtient  des  succes  sur  le  point  voulu.  II 
faut  done  attacher  plus  d'importance  k  la  partie  strat£gique- 
tactique  et  k  1'intelligence  de  la  cavalerie ;  il  faut  faire 
revivre  son  esprit  d'entreprise  et  l'elever  de  telle  fa;on  que 
le  jugement  militaire,  chez  elle,  soit  en  progres  sur  les 
autres  armes  plut6t  que  d'etre  en  retard,  car,  plus  que  les 
autre*  armed,  la  cavalerie  se  trouve  k  meme  de  tirer  des 
consequences  de  ses  observations,  de  faire  des  combinaisons 
et  de  prendre  des  resolutions  d'apres  les  evenements  qu'elle 
a  vus.  >  (1). 

La  question  de  la  preparation  a  la  guerre  et  de  la  mobi- 
lisation de  nos  troupes  k  cheval  est  un  probleme  digne  de 
fixer  l'attention ;  on  ne  pourra  jamais  etre  trop  fort  ni  trop 
sur  du  succes.  Lorsque  l'heure  des  viriles  resolutions  aura 
sonne,  il  sera  trop  tard  et  nous  n'aurons  pas  trop  alors  de 
tout  notre  courage  et  de  toute  notre  foergie  pour  remplir 
dignement  notre  noble  mission. 

Delfosse, 
Major  de  Cavalerie. 


(1)  Armewent,  instruction,  organisation  et  emphi  de  la  cavalerie. 
(Traduitde  Tallemand  par  Thomann.) 
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CONFERENCES  DU  7-  REGIMENT  D'AETTLLERIE. 


LES  MAN(EUVRES 

D'ARIEHEKT  ET  DE  FORTERESSE. 


II  est  indispensable  que  l'artillerie  de  siege  se  familiarise 
completement,  en  temps  de  paix,  avec  ies  travaux  qu'elle 
est  appelee  k  executer  dans  un  siege.  II  faut  que  chaque  offi- 
cier  de  cette  arme  soit  a  la  hauteur  de  la  mission  qu'il  aura 
a  remplir  et  possede  une  instruction  telle  que  Ton  n'ait  point 
a  craindre  les  hesitations  qui,  dans  le  cas  d'une  conflagra- 
tion, amenent  des  retards  toujours  funestes.  Les  regies 
concernant  l'attaque  et  la  defense  des  places  doivent  etre 
discutees  pratiquement  en  temps  de  paix ;  ce  serait  courir 
a  un  echec  certain  que  d'attendre  l'experience  de  la  guerre 
pour  en  verifier  la  valeur. 

Le  seul  moyen  qui  nous  soit  donne  d'acquerir  une  con- 
naissance  approfondie  des  proprieties  du  terrain  qui  consti 
tuera  notre  champ  de  bataille  et  de  voir  le  parti  a  tirerde 
la  forteresse  que  nous  aurons  peut-etre  mission  de  defendre, 
c'est  d'executer  des  travaux  qui  se  rapprochent  autant  que 
possible  de  ceux  qu'entrainera  un  siege. 

Toutes  les  modifications,    tous    les  perfectionnemeiits 
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apportes  dans  ces  derniers  temps  a  Tart  de  la  guerre,  ont 
pour  origine  la  campagne  de  1870,  qui  a  montre  aux  diffe- 
rentes  puissances  les  points  faibles  de  leur  organisation 
militaire;  toutes  se  sont  mises  &  l'ceuvre  et,  par  de  nom- 
breax  sacrifices  et  des  travaux  judicieux,  ont  ameliore; 
leur  situation. 

L'artillerie  de  siege  a  eu  sa  part  de  modifications;  celles- 
ci  se  sont  particulierement  portees  sur  le  mat  Mel,  qui  a  dfi 
etre  perfectionne  et  transformed 

Ce  travail  execute,  il  restait  un  second  facteur  tout  aussi 
important  a  prendre  en  consideration  :  V instruction  des 
troupes.  Les  pays  surtout  dont  le  systeme  de  defense  repose 
principalement  sur  la  resistance  des  forteresses  et  dans  les- 
quels  l'artillerie  de  siege  est  appelee  a  jouer  un  role  predo- 
minant, avaient  a  mettre  tout  en  oeuvre  pour  que  cette  arme 
s'acquittat  avec  honneur  de  la  tache  qui  lui  etait  devolue. 

Jusqu'aujourd'hui,"  peu,  fort  peu  de  puissances  sont 
entrees  dans  la  voie  du  progres  et  ont  organise  d'une  facon 
rationnelle  la  gradation  de  l'instruciion  dans  rartillerie  de 
siege.  La  raison  en  est  que,  dans  toutes  les  artilleries,  la 
question  du  materiel  prime  toutes  les  autres;  et  la  con- 
struction d'un  materiel  realisant  les  conditions  qu'impose 
aujourd'hui  la  puissance  des  armes  a  feu  entraine  a  des 
depenses  £i  considerables  que  les  questions  d 'organisation  et 
df instruction  du  personnel  ont  ete  forcement  negligees. 

L'AUemagne  est,  comme  toujours,  la  premiere  puissance 
qui  ait  rompu  avec  les  traditions  anterieures ;  elle  a  obtenu 
des  resultats  remarquables  dans  la  yoie  qu'elle  a  suivie  et, 
dans  ce  pays,  les  manoeuvres  d'armement  et  de  forteresse 
ontrecu  une  extension  considerable,  dont  l'artillerie  autri- 
chienne  seule  a  pu  se  rapprocher.  La  France,  l'ltalie,  la 
Russie  et  la  Hollande  ont  egalement  suivi  cet  exemple  et 
se  sont  courageusement  mises  a  r oauvre. 

Ajoutons  que  ces  sortes  de  manoeuvres  n'interessent  pa& 
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settlement  l'artillerie  de  siege;  elles  sont  aussi  eminemment 
utiles  aux  autres  armes  et,  en  particulier,  a  rinfanterie 
qui,  dans  un  siege,  aura  a  jouer  un  role  important  dont 
elle  doit  se  rendre  un  compte  exact  pendant  la  paix. 

Nous  avons  recherche  quel  est  le  genre  de  manoeuvres 
executees  par  les  differentes  puissances  en  matiere  d'attaque 
et  de  defense  des  places ;  les  renseignements  que  nous  avons 
recueillis,quoique  fort  peu  nombreux,presentent  neanmoins 
pour  nous  un  grand  interet. 

L'Allemagne  execute  plusieurs  especes  d*exercices  qui 
peuvent  se  ranger  en  cinq  categories  : 

I.  Exercices  d'armement. 

II.  Manoeuvres  d'attaque  et  de  defense. 

III.  Exercices  de  fUge  et  de  mines  (genie  et  infanterie). 

IV.  Manauvres  par  alerte. 

V.  Bxercices  V Mat-Major  appliquts  &  la  guerre  de  titye- 
Nous  passerons  succinctement  en  revue  ces  different 

exercices. 

I.  —  Exercices  d'armbment. 

Les  exercices  d'armement  sont  executes  annuellement  par 
les  differentes  fractions  d'artillerie  de  siege.  lis  sont  essen- 
tiellement  pratiques  et  comportent  la  mise  complete  en  6tat 
de  defense  d'un  ouvrage  de  fortification.  Les  fractions  de 
troupes  chargees  de  ces  exercices  presentent  1'effectif  de 
guerre ;  a  cet  effet,  plusieurs  fractions  sont  fondues  en  one 
et  les  cadres  disponibles  servent  a  figurer  les  operations  de 
l'attaque. 

II.  —  MaNCECVRES  D'ATTAQUE  ET  DE  DEFENSE  DBS  PLACES. 

C'est  en  1878  que  Ton  commence,  en  dehors  des  exercices 
cites  plus  haut,  les  manoeuvres  d'attaque  et  de  defense. 
Avant  cette  epoque,on  n'executait  que  des  exercices  d'arm*- 
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ment.  Lea  manoeuvres  d'attaque  et  de  defense  avaient  pour 
but  de  preparer,  mieux  encore  que  lesexercices  d'armement, 
l'artillerie  de  siege  au  role  qu'elle  est  appelta  a  jouer  en 
temps  de  guerre,  et  de  fournir  en  outre  des  donnees  pratiques 
sur  le  service  de  cette  arme  et  sur  l'emploi  du  materiel. 
Des  manoeuvres  eurent  lieu,  cette  annee,  &  Posen,  a  Custrin 
eta  Cologne. 

Nous  nous  etendrons  quelque  peu  sur  ces  manoeuvres, 
a  l'effet  de  montrer  quel  developpement  leur  donnent 
nos  voisins  de  l'Est  et  combien  elles  sont  fscondes  en  ren- 
seignements  utiles. 

A  Posen  et  a  Custrin,  on  s'etait  propose1  d'ex£cuter  reel- 
lement  rembarquement  etle  transport  du  materiel  de  siege, 
ce  qu'on  n'avait  jamais  entrepris  dans  les  manoeuvres 
precedentes.  Cet  exercice  permettait  de  reunir  des  donnees 
pratiques  sur  l'armement  des  differentes  parties  constitu- 
tes d'un  equipage  de  siege,  sur  leur  transport  par  voies 
ferries  et  ordinaires,  ainsi  que  sur  le  degre  d'utilite  de 
oertaines  voitures,  engins  etc...  adoptes  depuis  la  derniere 
guerre.  En  meme  temps,  il  etait  destine  a  montrer  com- 
ment seraient  organises  les  services  de  l'Etat-Major  de 
l'artillerie  devant  une  place  assiAgee  et  celui  des  troupes 
d'artillerie  dans  le  pare  et  dans  les  batteries. 

D'un  autre  cote,  la  defense  regut  un  developpement 
qu'elle  n'avait  jamais  eu  jusqu'alors :  on  construisit  des 
batteries- annexes,  on  organisa  le  service  dans  ces  batteries 
ainsi  que  dans  les  batteries  intermediaires  et  Ton  s'occupa 
surtout  de  l'installation  des  postes  d'observation.  —  Dans 
beaucoup  de  cas,  on  se  servit  utilement  du  telephone;  dans 
d'autres,  on  fit  usage  de  semaphores  transmettant  des 
signaux  correspondant  a  l'alphabet  Morse  et  visibles  j usque 
3000  metres  &  l'aide  d'une  lunette. 

Pour  les  manoeuvres  de  Custrin,  on  supposa  qu'un 
equipage  moyen  de  200  bouches  a  feu  etait  mobilise  (eik 
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realite,  on  n'employa  que  6  C.  R.  de  12°,  6  C.  R.  de  15c 
courts,  6  de  15c  frettes  et  4  mortiers  rayes  de  21°,  avec  tons 
leurs  accessoires  et  un  approvisionnement  de  200  coups  par 
piece).  On  mobilisa  en  outre  une  demi-colonne  de  pare. 

Tout  ce  materiel  fut  transports  au  pare  par  voie  ferree, 
puis  par  voie  ordinaire. 

Ces  manoauvres  montrerent  que  Tembarquement  et  le 
debarquement  du  materiel  n'offrent  aucune  difficulty  et  que 
les  rampes  en  fer  qui  venaient  d'etre  adoptees  rendent 
d'excellents  services.  On  constata  qu'il  est  plus  facile  d'em- 
barquer  par  le  petit  cote  des  trues  que  par  le  grand. 
Le  transport  par  voie  ordinaire  des  bouches  a  feu  de  gros 
calibre,  montees  sur  leurs  affuts  ou  sur  des  chariots  porte- 
corps,  se  fit  sans  grande  difficulty ;  meme  par  des  chemins 
assez  mauvais,  il  put  etre  effectue  a  l'aide  de  6  chevaux  et 
16  a  20  hommes  tirant  sur  un  cordage. 

A  Cologne,  Tattaque  etait  dirigee  sur  trois  forts  et  sur  les 
quatre  ouvrages  intermediates  qui  en  dependent.  Le 
13  aout  1878,  on  repoussa  une  partie  de  la  garnison  et  on 
obligea  le  defenseur  a  evacuer  ses  batteries  avancees ;  on 
executa  ensuite  la  construction  des  batteries  de  lra  position 
qui  ouvrirent  le  feu  le  15  au  matin.  —  Le  18,  on  reussit  a 
etablir  la  1™  parallele,  ainsi  que  les  batteries  de  2#  position. 
—  On  etait  done  pret  a  entamer  la  lutte  decisive  de  l'artil- 
lerie. 

Du  cote  de  la  defense,  on  devait  supposer  la  place  com- 
pletement  en  etat  de  soutenir  un  siege  et,  au  moment  de 
l'arrivee  de  Tennemi,  on  avait  termine  Torganisation  de  la 
lre  ligne  d'artillerie.  Comme  bouches  a  feu,  le  defenseur 
disposait  de  plus  de  100  pieces  de  12*  de  la  reserve  gene- 
rale,  en  dehors  de  celles  qui  composaient  l'armement  des 
ouvrages  attaques  Le  front  d'attaque  etait  divise  en  deux 
secteurs,  commandes  chacun  par  un  officier  superieur.  Un 
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troisieme  officier  superieur  avait  le  commandement  da  fort 
sur  lequel  etait  dirigee  l'attaque  principale. 

Le  l,r  officier  d'artillerie  de  la  place  remplissait  lee  fonc- 
tions  de  chef  d'etat-major  du  commandant  superieur  de  la 
defense. 

Le  2'  avait  la  direction  du  depot  d'artillerie.  Un  officier 
wait  le  commandement  de  la  reserve  generate  d'artillerie ; 
un  autre,  le  service  des  renseignements;  un  troisieme  avait 
pour  mission  d'installer  un  observatoire  sur  un  clocher  et 
<Torganiser,  a  l'aide  de  fanions,  un  service  de  signaux 
entre  ce  point  et  les  differents  ouvrages  de  la  place. 

Les  10-12  aout,  la  defense  occupa  la  1"  ligne  d'artillerie 
et  y  executa  les  travaux  d'armement  necessaires.  Les 
avant-postes  ayant  ete  pousses  j usque  2000  metres  en 
avant  des  forts,  on  construisit  des  batteries  pour  se  main- 
tenir  sur  ce  terrain. 

Le  13  aout,  on  entreprit  une  sortie  qui  fut  repoussee. 
Neanmoins,  les  renseignements  recueillis  dans  cette  sortie 
et  ceux  fournls  par  les  patrouilles  et  les  observatoires  per- 
mirent  a  la  defense  de  se  fixer  au  sujet  du  front  d'attaque 
ohoisi  par  l'adversaire.  Aussi,  Tordre  fut-il  immediatement 
donne  d'organiser  un  certain  nombre  de  batteries-annexes 
et  de  faire  les  preparatifs  necessaires  pour  la  construction 
de  quatre  batteries  intermediaires. 

Le  14  au  soir,  on  fit  une  nouvelle  sortie  pour  etre  tout  a 
fait  sur  de  la  direction  des  attaques  :  dans  cette  sortie,  on 
remarqua  que  Tennemi  executait  des  transports  de  bouches 
a  feu  et  de  munitions.  On  proceda  aussitot  a  la  construction 
et  a  Tarmement  des  batteries  intermediaires. 

Malgre  le  tir  de  la  defense,  l'assaillant  reussit  a  ouvrir 
le  feu  le  15  au  matin. 

Le  commandant  superieur  de  la  defense  fit  etablir,  a  l'aide 
des  renseignements  recueillis  sur  la  position  des  groupes 
des  batteries  ennemies,  un  plan  directeur,  sur  lequel  ces 
batteries  etaient  reportees. 
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Pour  renforcer  sa  1M  ligne  d'artillerie,  le  detenseur  fit 
successivement  entrer  en  action  11  batteries  intermediates. 
Malgr£  tout,  le  17  au  matin,  l'assaillant  ouvrit  le  feu  des 
batteries  du  2me  echelon  de  la  1M  position  d'artillerie  et 
organisa,  peu  apres,  sa  2m#  position. 

Le  defenseur  lui  repondit  alors  en  construisant  quelques 
nouvelles  batteries-annexes  et  intermediaires ,  de  sorte 
que,  le  19,  il  existait  sur  le  front  d'attaque  7  batteries- 
annexes  avec  38  bouches  a  feu  de  gros  et  meyen  calibre  et 
17  batteries  intermediaires  avec  98  bouches  a  feu  de  moyen 
calibre. 

En  ce  moment,  la  manoeuvre  avait  pris,  du  cdte  de  la 
defense,  une  extension  telle  que  le  personnel  et  le  materiel 
dont  on  disposait  ne  suffisaient  plus  pour  l'executiou  pra- 
tique et  que  Ton  dut  se  contenter  de  marquer  sur  le  terrain 
ou  sur  le  papier  l'emplacement  d'un  grand  nombre  de 
travaux. 

Le  20  aout,eut  lieu  le  combat  d'artillerie  proprementdit. 

La  plus  lourde  tache  qui,  jusqu'alors,  avait  incombe  a  la 
troupe,  retombait  maintenant  sur  les  etats-majors,  qui 
durent  s'occuper  de  la  preparation  et  de  la  transmission  des 
ordres  et  des  rapports,  du  renouvellement  des  munitions, 
de  la  confection  et  de  la  distribution  des  croquis,  de  l'execn- 
tion  des  reconnaissances,  etc...  Les  mesures  ulterieures  ne 
sortirent  plus,  pour  la  plupart,  du  domaine  de  la  theorie  et 
n'ont  plus  pr£sente  un  grand  interet. 

II  faut  reconnaitre  que  des  exercices  ainsi  pratiques  sont 
eminemment  utiles  et  doivent  faire  progresser  au  plus  haut 
degre  instruction  du  personnel;  ces  manoeuvres  presentent 
encore  un  autre  avantage  incontestable :  tous  les  ans,  dies 
permettent  de  faire  des  remarques  pratiques  dont  on  tire 
grand  profit  et  dont  on  tient  compte  pour  Tavenir. 

Les  manoeuvres  que  nous  avons  decrites  ont  donne  lien, 
outre  les  points  signales  dans  le  courant  du  compte  rendu, 
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a  pluaieurs  autres  observations  generales  que  nous  allons 
citer: 

"1°  On  doit  songer,  des  le  temps  de  paix,  &  l'organisation 
des  etats-majors  necessaires  aux  places-fortes  et  aux  corps 
de  siege,  et  les  preparer  au  role  qu'ils  sont  appeles  &  jouer 
en  temps  de  guerre,  pour  qu'aucune  hesitation  ne  soit  pos- 
sible de  leur  part. 

2"  Les  preparatifs  pour  la  mise  en  oeuvre  de  l'artillerie  de 
siege  prennent  toujours  beaucoup  de  temps;  en  conse- 
quence, avec  le  cours  rapide  des  guerres  modernes,  il  est 
necessaire  de  commencer  aussitftt  que  possible  ces  prepara- 
tifs et  de  8e  familiariser  completement  avec  ce  genre  de 
travaux. 

3*  L'installation  de  voies  ferries  conduisant  aux  batteries, 
rend  de  grands  services  pour  l'armement  et  le  r^approvi- 
sionnement  en  munitions.  —  Elles  consistent  en  chemins  de 
fer  a  voie  etroite,  comme  pour  les  terrassements,  avec 
wagonnets. 

III.    EXBRCICBS   DB   SIEGE  BT  DES   MINES. 

Ces  exercices  sont  executes  par  les  pionniers  et  l'infan- 
terie.  Les  pionniers  pratiquent  la  guerre  souterraine  et  sont 
charge*  de  tout  ce  qui  est  du  ressort  du  genie.  A  l'infanterie 
incombent  les  services  d'avant-postes  et  les  travaux  de 
tranchee  qu'elle  aurait  a  executer  dans  un  siege  . 

Des  exercices  de  l'espece  ont  eu  lieu  en  1883  &  Graudenz, 
en  1884  &  Coblence  (ou  ils  ont  dure  5  semaines),  etc. 

IV.  —  Manoeuvres  par  alerte. 

Ces  manoeuvres,  d'une  utilite  remarquable,  ont  pour 
objet  de  tenir  constamment  en  eveil  le  personnel  d'une 
place  forte  et  de  l'amener  &  se  mettre  rapidement  et  sure- 
ment  en  6tat  de  register  &  une  surprise. 
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Nous  citerons,  comme  example,  la  relation  d'un  de  ces 
exercices  execute  &  Metz  : 

c  A  9  i/t  heures  du  matin,  la  generale  est  battue  dans 
les  rues;  les  troupes  se  reunissent  pour  se  rendre  dans  la 
direction  du  fort  Alvensleben ;  seuls,  les  hommes  de  garde 
restent  dans  la  garnison. 

«  Donnte.  —  L'ennemi  (un  bataillon)  menace  le  fort  avec 
des  forces  considerables. 

€  II  avait  deja  fait  reculer  les  avant-postes  et  les  tirail- 
leurs. Au  signal  d'alarme,  la  garnison  de  Metz  recoit 
l'ordre  de  se  porter  au  secours  des  troupes  repoussees. 
Apres  avoir  figure  les  divers  moments  de  Taction,  elle  reus- 
sit  k  refouler  l'ennemi. 

<  A  2  heures,  tout  etait  fini  et  les  troupes  rentraient 
dans  leurs  quartiers.  » 

V.    —  Exercices  d'etat-major  appliques  a  la  guerre 

DE    SIEGE. 

Ces  exercices  pratiques  sont  executes  par  des  officiers  des 
plus  hauts  grades,  sous  la  direction  d'un  chef  d'un  talent 
reconnu.  lis  presentent  le  caractere  des  voyages  d'etat- 
major,  et  chaque  groupe  de  manoeuvre  comprend  un  cer- 
tain nombre  d'officiers  superieurs  de  toutes  armes  (sauf  la 
ca  valerie). 

Leur  but  est  de  former  des  chefs  capables  de  diriger 
Tattaque  et  la  defense  et  de  leur  apprendre  a  faire  fonc- 
tionner  de  concert  les  armes  et  les  services  divers  dont  la 
guerre  de  forteresse  reclame  la  cooperation.  II  faut  absolu- 
ment  aborder  de  pres  le  cote  pratique,  pour  voir  quel  orga- 
nisme  immense  et  complique  represents  une  grande  place 
avec  tout  son  armement,  et  quelles  exigences  s'imposent  a 
ceux  qui  sont  charges  de  conduire  les  manoeuvres. 

Strasbourg  1878.  —  Thorn  1881. 
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L'Autriche,  YItalie,  la  Russie,  la  Hollands  executent 
des  manoeuvres  analogues ;  nous  croyons  inutile  d'entrer 
dans  de  plus  longs  details  et  nous  nous  bornerons  a  citer  :  la 
manoeuvre  de  forteresse  d'Olmlitz  (1880),  le  simulacre  de 
siege  d'Alexandrie  (1880),  Tarmement  de  nuit  de  la  place 
de  Bobruisk  (1878). 

La  France,  depuis  la  reorganisation  de  son  artillerie  de 
forteresse,  a  egalement  institue  des  exercices  pratiques. 

Dans  ehaque  place,  des  conferences  sont  donnees  devant 
tous  les  officiers  de  la  direction  d 'artillerie  et  du  bataillon 
present  dans  la  garnison.  Le  sujet  en  est  indique  par  le 
general  et  Tune  d'elles  doit  etre  consacree  a  Tetude  de  la 
defense  et  de  l'attaque  de  la  place. 

Le  mini8tre  de  la  guerre  designe,  ehaque  annee,  suivant 
les  ressources  budgetaires,  les  places  dans  lesquelles  des 
manoeuvres  de  forteresse  doivent  avoir  lieu. 

Les  troupes  de  forteresse  sont  reunies  pendant  vingt  jours, 
al'epoque  des  manoeuvres  d'automne,dans  la  place  qu'elles 
sont  appelees  a  defendre.  Les  batteries  sont  placees  sous  les 
ordres  du  colonel-directeur  et  du  commandant  de  l'artil- 
lerie,  qui  represente  le  commandant  de  Tartillerie  de  la 
place  assiegee. 

Tels  sont  les  exercices  executes  par  les  puissances  qui, 
jusqu'a  ce  jour,  sont  entrees  dans  la  voie  du  progres.  Nous 
ne  pensons  pas  devoir  insister  davantage  sur  les  bona  resul- 
tats  qu'on  doit  en  attendre. 

Aujourd'hui  sur  tout,  la  defense  etend  sa  zone  d'action  sur 
le  terrain  exterieur  et,  par  consequent,  elle  exige  des  offi- 
ciers plus  d'experience,de  coup  d'oeil  et  d'initiative,qualites 
qu'on  ne  parviendra  a  developper  que  par  des  manoeuvres 
pratiques.  Ges  manoeuvres  constituent  en  outre  la  pierre 
de  touche  de  la  valeur  reelle  des  modifications  introduites 
dans  le  materiel  et  l'organisation  de  l'artillerie  de  siege. 
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L'etude  que  nous  venons  do  faire  nous  amene  naturelle- 
ment  a  quelques  considerations  sur  les  travaux  ^instruction 
executes  par  l'artillerie  de  siege  de  notre  pays. 

Notre  systeme  de  defense  est  base  sur  la  resistance  des  for- 
teresses.  L'artillerie  de  siege  est  done  appelee,  chez  nous,  a 
jouer  un  r61e  tres-important;  cette[tache  qui  lui  est  devolue, 
il  faut  qu  'elle  soit  mise  a  meme  de  la  rempiir  avec  honneur. 
Dans  le  cas  d'une  invasion  de  notre  territoire,  le  tempi 
dont  nous  pourrions  disposer,  pour  nous  mettre  en  etat  de 
defense,  serait  fort  restreint.  Liege,  Namur  sont  a  use 
journee  de  marche  de  la  frontiere,  et,  a  cause  de  la  faible 
etendue  du  pays,  l'ennemi  serait  bientdt  arrive  aux  portes 
d'  An  vers.  Les  titonnements,  les  hesitations  occasionne- 
raient,  dans  la  mise  en  etat  de  defense  de  nos  places  fortes, 
des  retards  qui  pourraient  avoir  les  consequences  les  plus 
graves.  II  est  done  de  notre  devoir  d'etre  tou jours  pretset 
capables  d'executer  avec  rapidite  et  precision  tous  les  tra- 
vaux qui  nous  incombent.  Nous  n'arriverons  a  ce  resultat  j 
que  si  l'instruction  de  tout  le  personnel  est  complete  tf 
portee  le  plus  avant  possible  dans  le  domaine  de  la  pratique. 

Examinons  s'il  en  est  bien  ainsi. 

L'instruction  du  canonnier  peut-etre  considered  coma* 
complete  et  arretee  apres  1  1/9  an.  Pendant  les  dix-nuit 
mois  qu'il  doit  encore  passer  au  service,  on  n'exige  de  lui 
que  la  repetition  des  exercices  qu'il  connait  deja ;  aussi  pod 
instruction  ne  fait-elle  plus  guere  de  progres. 

En  Allemagne,  l'instruction  du  canonnier  est  divisee  en 
5  periodes,  dont  la  derniere  comprend  des  exercices  essec- 
tiellement  pratiques,  tels  que  manoeuvres  d'armeroent  etr. 

C'est  ce  qui  manque  a  nos  canonniers.  Les  premier? 
degres  de  l'instruction  termines,  Thorn  me  devrait  etre 
exerce  davantage  a  son  service  de  guerre  ;  on  devrait  la 
faire  executer  tous  les  travaux  qui  lui  seront  demandes  du* 
le  cas  d'un  siege :  travaux  d'armement,  construction  <* 
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batteries,  blindages,  fascinages  etc...  Nous  devons  dire 
tootefois  qu'a  Termonde,  ces  trois  dernieres  categories  de 
travaux  s*executent  d6j&  maintenant. 

En  ce  qui  concerne  le  cadre,  les  progres  realises  sont  plus 
considerables.  Depuis  1883,  nous  suivons  l'instruction  sur 
lea  exercices  avec  cadres  ;  cette  innovation  a  ported  d'excel- 
lents  fruits.  Mais,  outre  les  exercices  que  nous  extautons, 
rinfanterie,  la  cavalerie,  l'artillerie  de  campagne,  le  genie 
participent  &  des  manoeuvres  (de  garaison,  preparatoires, 
grandes  manoeuvres)  qui  se  rapprochent  le  plus  possible  de 
l'image  de  la  guerre.  L'artiilerie  de  siege,  vu  le  rdle  impor- 
tant qu'elle  est  appelee  a  jouer,  devrait,  au  meme  titre  que 
ces  diverses  armes,  ex&uter  des  manoeuvres  analogues.  Au 
liea  de  cela,  elle  est  laiss£e  a  l'dcart  et  doit  se  contenter 
des  exercices  qui,  pour  les  autres,  constituent  les  prelimi- 
naires  des  travaux  pratiques. 

Le  jeu  de  guerre  de  siege  est  egalement  un  exercice 
tres  utile;  il  force  les  officiers  &  faire  des  recherches  fort 
instructives.  Malheureusement,  toutes  les  regies  que  nous 
7  suivons  sont  tirees  d'auteurs  etrangers  dont  nous  sommes 
tributaires,  en  Tabsence  de  toute  instruction  officielle 
recente  sur  la  matiere. 

11  faut  ajouter  que  cet  exercice  serait  bien  autrement 
profitable,  si  nous  pouvions,  en  automne,  executer  sur  le 
terrain  les  travaux  qui,  dans  nos  conferences  d'hiver,  sont 
renseignes  sur  le  papier  et  en  verifier  la  valeur  reelle. 


En  resume,  les  lacunes  que  nous  avons  signalees  sont 
toutes  du  domaine  de  la  pratique  : 

1*  Le  canonnier  devrait  etre  exerce  davantage  &  son 
service  de  guerre;  son  instruction  devrait  continuer  & 
progresser  jusqu'a  son  depart  en  conge  illimite ;  il  devrait 
executer  plus  de  travaux  pratiques  :  fascinages,  construc- 
tions de  batteries,  exercices  d'armement,  etc. 
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2°  II  est  indispensable  que  nous  executions  des  exercices 
et  des  manoeuvres  de  forteresse. 

Ges  travaux,  judicieusement  dirigta,  n'occasionneraiert 
pas  des  frais  bien  considerables  pour  le  tresor.  Pendant  une 
quinzaine  de  jours,  les  travaux  d'arsenaux  seraient  inter- 
rompus  et  tout  le  personnel  serait  4  notre  disposition. 

Les  travaux  pratiques  &  ex£cuter  seraient : 

a)  Des  manoeuvres  par  alerte,qui  peuvent  se  fairepresqae 
sans  bourse  deUiee ; 

t)  Des  exercices  d'armement :  chaque  annee,  on  armerait 
la  place,  en  tout  ou  en  partie,  dans  le  moindre  tempi, 
possible. 

Les  exercices  termines,  il  y  aurait,  il  est  vrai,  une  cer- 
taine  quantity  de  materiel  mis  hors  de  service ;  mais  n'est-il 
pas  preferable  d'occasionner  ces  frais  que  de  conserver  dans 
les  magasins  du  materiel  qui,  en  cas  de  guerre,  ne  ponrrait 
etre  utilise? 

Outre  ces  excercices  d'armement,  on  pourrait  faire  us 
simulacre  d'attaque  de  la  place ;  ce  serait  la  une  excellent 
occasion  de  construire  quelques  batteries  et  la  chose* 
souffrirait  aucune  difficulty  si  ces  manoeuvres  avaient  Ilea 
en  automne,  apres  la  rentree  des  moissons. 

3°  II  manque  a  nos  reglements  une  instruction  but  1* 
service  de  Tartillerie  dans  un  siege.  Toutes  les  instruction 
traitant  ce  sujet  sont  aujourd'hui  incompletes  et  inexact^, 
car  toutes  les  regies  concernant  l'attaque  et  la  defense  ite 
places  ont  subi  des  modifications  :  une  nouvelle  instruct^, 
mise  en  rapport  avec  les  progres  accompli  s,  est  indis- 
pensable. Les  manoeuvres  de  forteresse  perineural* 
d'etudier  serieusement  et  pratiquement  tous  les  points  * 
reglementer. 

4°  Aucune  de  nos  places  fortes  ne  possede  de  commands- 
titulaire.  C'est  la  une  lacune  regrettable,  lorsqu'on  sot? 
aux  avantages  qu'on  retirerait  de  la  presence  dans  la  pi** 


—  51  — 

d'un  officier  superieur  qui,  certain  d'avoir  a  en  prendre  le 
commandement  en  temps  de  guerre,  porterait  son  attention 
sar  tons  les  changements  et  perfectionnements  a  apporter 
poor  assurer  a  la  defense  une  resistance  efficace. 

A.  Orth, 
Sous- Lieutenant  d'Ar tiller ie. 


(1)  Note  de  la  direction.  Aux  conclusions  formulees  par  l'auteur 
de  cet  article,  nous  croyons  necessaire  d'aj outer  un  desideratum 
que  nous  allons  chercher  a  justifier. 

Le  commandant  d'une  place  de  guerre  aura,  lors  d'un  siege,  a 
prendre  dee  dispositions  de  toute  espece,  a  donner  des  ordres 
nombreux  et  a  en  assurer  l'execution.  Le  projet  d'attaque  et  de 
defease,  qui  doit  exister  dans  see  archives,  lui  fournira,  a  ce  sujet, 
det  renseignements  tree  utiles.  Mais  ce  document  ne  lui  donnera 
que  des  indications  generates  et  lui  laissera  le  soin  d'arreter  tous 
les  details  des  operations  multiples  dont  la  direction  lui  incombe. 
Aussi,  sa  tic  he  sera  tellement  compliquee  qu'il  n'y  pourra  suffire, 
•  moins  de  posseder  une  intelligence  hors  ligne,  une  activity  sans 
pareille,  une  energie  a  toute  epreuve.  Or,  les  hommes  doues  d'apti- 
tildes  exceptionnelles  sont  rares  et  il  n'est  pas  certain  qu'on  les 
trouvera  au  moment  du  danger;  si  done  on  ne  veut  8 'ex poser  a  de 
crueU  mecomptes,  il  faut  rendre  la  mission  de  ce  chef  abordable  a 
I'officier  de  valeur  moyenne. 

La  plapart  des  mesures  a  prescrire  pour  la  defense,  lorsque 
Pennemi  aura  dessine  son  attaque,  seront  subordonnees  a  celles 
qu'adoptera  ce  dernier  et  ne  peuvent  etre  decidees  a  l'avance.  Mais 
d  en  est  autrement  des  dispositions  a  prendre  depuis  le  moment 
cu  la  mobilisation  est  imminente,  juequ'a  l'etablissement  des 
batteries  de  premiere  position  :  ces  dispositions  ne  seront  pas 
inflaencees  par  celles  de  l'adversaire  et  rien  n'empeche  d*en  tracer 
des  a  present  le  programme. 

Si  Ton  remarque  qu'au  debut  d'un  siege  tout  est  a  cr4er  dans 
^organisation  de  la  resistance  et  que  e'est  surtout  alprs  que  le 
desordre  et  la  confusion  sont  a  craindre,  on  comprendra  combien 
fcrait  precieux  un  repertoire  de  toutes  les  mesures  a  prescrire  par 
le  chef,  pendant  cette  phase  de  la  lutte.  Un  tel  recueil,  dont  tous 


—  52  — 

les  documents  —  ordres,  lettres,  6tats,  plans,  croquia,  etc.  — 
seraient  classes  suivant  l'ordre  chronologique  de  ^execution,  ren- 
drait  d'immenses  services  au  commandant  de  la  defense,  a  qui  U 
ne  resterait  plus  qu'a  les  signer  successivement,  au  fur  et  amesure 
de  l'avancement  des  travaux. 

Ces  repertoires,  que  nous  voudrions  voir  etablir  pour  nos  diffe- 
rentes  places  de  guerre  et  mdme  pour  chaque  secteur,  pour  chaqoe 
fort  de'tache^  constitueraient,  en  lomme,  des  instructions  ana- 
logues a  celles  qui  concernent  la  mobilisation  de  l'armee,  mais 
beaucoup  plus  completes  et  plus  d4taillees  que  ces  dernieres.  Dane 
des  manoeuvres  de  forteresse,  qui  seraient  en  meme  temps  as 
enseignement  pour  toutes  les  troupes  appelees  a  y  prendre  part. 
on  pourrait  soumettre  ces  instructions  a  rexpdrienoe  dels  pratique, 
ce  qui  permettrait  d'en  apprecier  la  valeur  et  de  les  modifier  an 
b eso in,  de  maniere  a  les  rendre  parfaites  en  peu  d'annees. 

V. 


CONFERENCES  DU  6-  REGIMENT  D1ETILLERIE. 


CHRONOMITRIK  KLRCTR0-BALI3TIQDK 


(1) 


II. 

Les  appareils  Schultz  et  Marcel  Desprez,  a  cdte  da  des- 
avantage  de  la  methode,  ont  l'ayantage  de  pouvoir  mesurer 
des  temps  tres-longs,  poor  ainsi  dire  illimites,par  l'entretien 
electrique  des  vibrations  de  lour  diapason.  Cette  propria 
absolument  indispensable  si  la  mise  en  vibrations  doit 
prec&ler  d'an  temps  plus  ou  moins  long  Texperience,  est- 
elle  necessaire  si  le  diapason  ne  vibre  qu'au  moment  ou  il 
doit  inscrire  le  temps,  et  si  tout  l'appareil  marche  d'une 
maniere  automatique  par  la  rupture  du  premier  courant  ? 
On  gagne  ainsi  le  temps  qui  s'ecoule  entre  la  mise  en  vibra- 
tions et  le  passage  du  projectile  au  travers  du  premier 
cadre-cible,  temps  qui  peut  quelquefois  etre  considerable, 
et  une  duree  restreinte  du  mouvement  vibratoire  pourra 
donner,  dans  ce  cas,  les  memes  avantages  qu'une  duree  trois 
et  quatre  fois  plus  longue  necessaire  dans  1' autre.  De  plus, 
beaucoup  d'experiences  ne  reclament  pas  une  marche  pro- 
longee  des  appareils ;  et,  dans  d'autres,  egalement  nom- 
breuses,  ou  la  suite  des  phenomenes  est  soumise  a  des  fac- 


(1)  Suite,  voir  t.  IV,  9"*  ann^e,  1884,  p.  5. 
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teurs  constants,  nons  ne  croyons  pas  qu'il  soit  indispensable 
de  mesnrer  completement  la  dure*  de  ces   phenomenes. 
Ainsi,  par  exemple,  si  1'on  veut  s'assurer  de  la  Constance 
ou  si  Ton  veut  mesurer  la  vitesse  de  combustion  d*on  canal 
fusant  qui  peut  bruler  pendant  un  nombre  relativement 
considerable  de  secondes,  est-on  oblige  de  diviser  entiere* 
ment  en  parties  egales  tout  ce  canal,  et  de  voir  si  chacune 
d'elles  brule  dans  le  meme  temps?  Yu  les  precautions  qae 
Ton  prend  et  l'habilete  que  Ton  reclame  des  ouvriers  dans 
la  confection,  serai  t-ce  une  grande  erreur  de  se  contenter 
d'operer  de  la  meme  facon  sur  la  moitie\  le  tiers  ou  le 
quart  du  canal,  et  d'etendre  au  tout  les  proprietes  que  Ton 
a  trouvees  k  la  partie  ?  Nous  paraissons  ici  en  contradic- 
tion avec  nous-meme,  quand  nous  avons  dit  precedemment 
que,  dans  les  experiences,  il  fallait  toujours  conclure  ou 
proceder  du  grand  au  petit,  du  tout  k  la  partie ;  il  n'en  est 
cependant  rien  pourvu  que  nous  prenions  la  partie  sufisam- 
ment  grande,  et  que  nous  ajons  affaire  comme  nous  Favons 
dit  k  une  suite  de  phenomenes  soumise  k  desfacteurs  con- 
stants. 

Si  nous  operions  comme  nous  venous  de  le  faire  pour 
determiner  la  loi  de  decroissance  des  vitesses  d'un  projectile 
le  long  de  sa  trajectoire,  la,  nous  ferions  erreur,  car,  dans 
la  seconde  moitie  du  parcours,  les  facte urs  ne  sont  plus  les 
menies  que  dans  la  premiere  ou,  tout  au  moins,  il  7  en  a 
qui  changent  de  signe:  rien  que  la  pesanteur,  par  exemple; 
elle  tend  k  produire  une  diminution  de  vitesse  dans  la 
partie  ascendante  de  la  trajectoire,  tandis  qu'elle  tend  a 
l'augmenter  dans  la  partie  descendante ;  c'est  d'autant  plus 
k  considerer  que  les  trajectoires  sont  plus  courbes.  Dans 
des  cas  semblables,  on  pourrait  d'ailleurs  etudier  chacune 
des  parties  separement  et  les  relier  ensuite  les  unes  aux 
autres,  en  ne  perdant  toutefois  jamais  de  vue  les  deux 
restrictions  que  nous  avons  faites  plus  haut. 
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Guide  par  ces  considerations  et  par  la  possibility  d'eta- 
blir  deux  appareils  en  meme  temps,  nous  nous  sommes 
contente,  dans  notre  chronographe,  d'une  duree  de 
raarche  moyenne  de  cinq  &  sept  secondes,  pour  avoir 
toute  la  simplicity  desirable  dans  la  construction  et  le 
maniement. 

Le  chronographe  a  temps  multiples  comprend  un  chrono- 
graphe simple  A.  B.  et  autant  de  chronometres  auxiliaires 
C.  raoins  un  que  Ton  veut  determiner  de  temps  ou  de 
vitesses  a  la  fois  (fig.  1). 


Chronographe  simple. 

II  se  compose  (fig.  I)  de  l'enregistreur  A. 

et  de  Tindicateur  B. 

L'enregistreur  comprend  un  cylindre  a  susceptible  d'un 
raouvement  heligoidal  obtenu  au  moyen  d'un  ressort  en 
spirale  m  et  d'une  vis  centrale  direc trice  ft.  Ce  cylindre 
(fig.  2)  a  un  noyau  c.c'  qui  forme  lecrou  de  la  vis,  et  ses 
joues  sont  traversers  par  une  tige  d  fixe ;  si  c'est  un  appa- 
reil  a  temps  restreints  jusqu'a  une  ou  deux  secondes,  cette 
tige  s'engage  dans  une  ganse  m  formee  a  l'extremite  libre 
du  ressort  en  spirale,  tandis  que  l'autre  extremite  est 
attachee  a  la  vis  elle-meme.  Pour  empecher  tout  mouve- 
ment  lateral  du  ressort,  celui-ci  est  emprisonne  entre  deux 
plaques  circulaires  p.p.  fermees  par  un  anneau  mobile  q. 
Le  noyau  se  prolonge  au  dela  des  joues  et  presente  sur  sa 
surface  extericure  un  cran  c'  qui  servira  a  empecher,  avant 
^experience,  le  mouvement  du  cylindre  sollicite"  par  la 
force  du  ressort.  Avec  cette  disposition,  le  cylindre  a  une 
vitessetres-grandeetacceleree,puisque  la  force  motrice  agit 
pendant  toute  la  duree  de  la  course ;  aussi  celle-ci  est-elle 
relativement  courte  et  ne  peut  guere  depasser  une  seconde 
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demie  a  deux  seoondeg.  Le  mouveraent  accelere  dans  les 
pareils  a  marche  restreinte,  a  aa  raison  d'etre ;  car,  dans 
cas  qui  nous  occupe  par  exemple,  la  derniere  vibration 
fraction  de  temps  inscrite  aura  plus  de  longueur,  et  par 
lsequent  l'approximation  pourra  etre  plus  grande,  or, 
us  l'ayons  yu  dans  la  premiere  partie  de  notre  travail, 
at  ce  qu'il  faut  dans  la  raesure  des  temps  petita. 
S'il  s'agitd'un  appareil  a  marche  maxima,  le  mouvement 
tat  plus  souraia  aux  memos  principes  et,  pour  ne  pas  trop 
gmenter  les  dimensions  de  1'enregistreur,  nous  l'avons 
ilise  d'une  tout  autre  fa  eon.  D'abord,  le  noyau  ne  va 
s  au  dela  desjoues  du  cylindre;  ensuite,  la  tige  d  (fig.  3) 
snt  s'appuyer  contre  la  tete  d'une  manivelle  I  a  deux 
as,  dont  1'un  g  s'engage  dans  la  ganse  du  ressort  moteur 
Celui-ci  agit  pendant  le  premier  tour  sur  cette  tige  if, 
i  abandonne  a  ce  moment  la  manivelle,  de  sorte  que  le 
lindre  recoit  une  simple  impulsion  que  lui  donne  une 
besse  tres-grande,  mais  qui  va  sans  eesse  en  diminuant. 
lur  empecher  le  ressort  de  se  derouler  complete  men  t,  le 
?ond  bras  h  de  la  manivelle  vient  frapper  une  saillie  k 
:ee  a  l'extremite  d'un  autre  ressort  m'  bande  au  p  real  able 
analogue  au  ressort  moteur, mais  enrouleen  sens  inverse 
i  deroulement  de  ce  ressort,  qui  n'est  sorame  toute  qu'un 
»n,  est  empeche  par  un  aretoir  t.  Encore  une  fois, 
rame  tantot,  les  ressorts  sont  emprisonnes  dans  des  boites 
■ctilaires  pp  a  anneau  mobile  q  et,  dans  un  cas  com  me 
ns  l'autre,  tout  le  systeme  repose  par  les  extremity 
ismatiques  de  la  vis  5  (fig.  2)  sur  les  coulisses  de  deux 
aques  verticales  e  fixees  a  une  semelle/qui  relie  entre  elks 
i  diverses  parties  de  l'enregistreur.  Cette  semelle  est 
e-meme  assujettie  a  un  socle  en  bois  g  d'epaisseur  conve- 
ble  (flg.  1)  que  Ton  fixe  au  moyen  de  quatre  vis,  lors  de 
xperience,  sur  la  face  superieure  de  la  boite  h  destines  a 
cevoir  l'appareil  en  temps  ordinaire. 
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La  vis  b  pouvant  glisser  sur  ses  supports,  presente 
(fig.  2)  une  fenetre  rectangulaire  r  destinee  a  recevoir 
des  goupilles  de  differentes  largeurs  qui,  en  s'appuyant 
contre  les  plaques  verticales,  permettent  de  placer  le 
cylindre  dans  des  positions  determinees.  Tout  glissement 
accidentel,  du  entre  autres  a  l'inertie,  est  empeche  d'abord 
par  les  goupilles  et,  ensuite,  par  deux  cales  i  en  fc^me 
de  T,  que  Ton  serre  au  moyen  de  vis,;  a  tete  molettee. 

Le  cylindre  etant  amene  a  l'origine  de  sa  course  en 
bandant  le  ressort  moteur,  le  cran  c'  vient  se  placer  en 
regard  du  crochet  d'un  levier  I  en  fer  doux  (fig.  1) 
que  Ton  fait  basculer  autour  d'un  axe  fixe  x  pour 
enrayer  le  mouvement.  Dans  cette  position,  la  queue  du 
levier  est  en  contact  avec  rarmature  d'un  electro  aimant  I, 
qui  la  retient  lorsqu'il  est  actif.  Si  le  courant  vient 
a  etre  interrompu,  un  ressort  antagoniste  m  arrache  le 
levier,  et  le  cylindre,  devenu  libre,  prend  son  mouvement 
helicoidal. 

Un  diapason  n  (fig.  4),  dont  l'une  des  branches  est 
munie  d'une  soie  de  pore  b,  est  maintenu  au  dessus  du 
cylindre  de  la  facon  suivante  :  une  colonne  o  fixee  a 
la  semelle  est  surmont£e  d'un  chapiteau  k  en  double 
equerre.  Les  ^querres  sont  traversees  par  deux  vis  h 
percees  d'une  ame  conique  ou  viennent  s'engager  les 
extremites  de  l'axe  du  diapason;  deux  contre-ecrous  ,; 
servent  a  maintenir  les  vis  dans  leur  position  et  a 
empecher  tout  ballottement  lateral.  Le  diapason  se  prolonge 
par  une  queue  s  en  laiton;  elle  est  traversee  par  une 
vis  en  fer  doux  q  qui,  mise  &  longueur,  repose  sur 
1'autre  extremite  de  l'electro-aimant,  et  que  Ton  fixe 
au  moyen  d'un  contre-ecrou  d.  Dans  cette  position,  les 
branches  du  diapason  sont  relevees  et  pincees  dans  une 
grifie  r  dont  nous  allons  donner  la  description.  Si  le 
courant  vient  a  4tre  interrompu,  un  ressort  antagoniste  s 
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bobine  est  mobile  sur  son  armature  afin  de  regler  l'intensite 
d'aimantation  :  plus  la  bobine  sera  pres  (Tune  extr&nite, 
plus  cette  extremite  sera  aimantee.  Un  grave  en  fer  doux  d 
en  forme  de  rectangle,  se  suspend  k  l'aimant  quand  il  est 
actif,  et  Tindicateur  se  place  de  maniere  que  la  queue  du 
diapason  soit  comprise  entre  les  deux  grands  cotes  verticaux 
du  grave. 

March*  de  Vappareil. 

Supposons  les  deux  courants  6tablis  dans  les  electro- 
aimants;  le  cylindre  recouvert  de  son  papier  noirci  est 
amen6,  en  bandant  le  ressort  moteur,  dans  la  position 
d'enrayage.  On  releve  ensuite  les  branches  du  diapason  que 
Ton  pince  entre  les  griffes,  et  Ton  suspend  le  grave  a 
son  electro-aimant  (fig.  1). 

Par  la  rupture  du  courant  de  l*enregistreur,  le  levier 
d'enrayage  bascule,  et  le  cylindre  devenu  libre  prend  son 
tnou vement  heligoi'dal ;  mais  en  mdme  temps,  le  diapason 
s'arrache,  et  la  soie  arrivant  en  contact  avec  le  noir  de 
fomee,  y  trace  ses  vibrations  en  forme  de  sinusoi'des  suivant 
une  heUice  du  cylindre.  Si  le  courant  de  Tindicateur  est 
rompu,  le  grave  tombe  sur  la  queue  du  diapason  qu'il  fait 
bascaler,  et  il  arrdte  toute  inscription  en  relevant  les 
branches  et  la  soie  de  pore . 

JUglage  de  I'appareU. 

La  force  du  ressort  du  levier  a  crochet  est  determined  de 
maniere  qu'elle  l'arrache  quand  le  cylindre  est  au  bande  et 
que  le  courant  ne  passe  pas  dans  L'electro-aimant ;  mais  ii 
faut  qu'elle  ne  l'arrache  plus  quand,  dans  les  memos  con- 
ditions, le  courant  est  etabli. 

La  force  du  ressort  de  la  queue  du  diapason  est  r6gl£e 
de  la  meme  facon;  elle  arrache  le  diapason  pince"  quand 


tro-aimant  est  inactif,  mais  elle  ne  l'arrache  pins 
d  le  courant  est  etabli. 

ntensite  d'aimantation  de  la  bobine  de  l'indicatear 
igle  corame  suit  :  quand  le  courant  passe  et  que 
ibine  est  contra  la  colonne,  il  faut  que  le  grave 
este  pas  suspendu.  On  rapproche  ensuite  la  bobine 
l'autre  extremite  de  l'armature  jusqu'a  ce  que  le 
e  reste  attache. 

TMorit  de  Vappareil. 

appareil  etant  regie  et  prepare  pour  l'experieace 
1),  designons  par  H'  l'beure  a  laquelle  le  projectile 
3  dans  le  premier  cadre-cible  ou  mieux,  l'beure 
quelle  le  premier  courant,  celui  de  l'enregistreur, 
•oropu.  11  faut  un  temps  a  pour  avoir  une  desaimac- 
n  aufflaante  de  lelectro-aimant,  et  un  temps  0  poor 
ger  completement  le  crochet  de  son  cran  d'enrajage; 
lorte  que  le  ovlindre   se  met   en   marche   a  l'beure 

hi-.?. 

assons  raaintenant  au  diapason;  a  la  rapture  du 
ant,  il  n'inscrit  pas  instantanement ;  il  s'ecoule  1*  un 
>s  a'  pour  amener  l'electro-aimant  a  une  desaimantation 
sante  {«'  serait  egal  a  a  si  les  tensions  des  ressorts 
gonistes  etaient  rigoureusement  egales),  2°  un  temps 
aur  amener  la  soie  de  pore  en  contact  avec  le  cjlindre, 
sorte  que  1'inscription  ne  commence  qu'a  l'beure 
^  a'  -+■  (5'.  L'appareil  est  construit  de  facon  que 
*■  a'  +  (3'  est  toujours  plus  grand  que  H'  h  ■  a  -+■  i, 
>a-dire,  que  le  cjlindre  est  deja  en  m  arena  quand 
ciption  commence;  e'est  un  serieux  avantage.  L'inscrip' 
commencant  done  a  l'heure  H'  -t-  a.'  -t-  (3',  voyons 
id  elle  unit. 
epresentons  par  H  l'heure  de  la  rupture  du  courant  de 
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l'indicateur.  Avant  que  le  grave  tombe,  il  faut  un  temps  a 
pour  la  desaimantation  de  l'electro-aimant ;  il  faut  ensuite 
un  temps  c  pour  que  le  petit  c6t£  superieur  du  grave  arrive 
en  contact  avec  la  queue  du  diapason,  et  enfin  un  temps  b 
pour  faire  cesser  tout  contact  de  la  soie  avec  le  papier; 
de  sorte  que  l'inscription  flnit  a  Theure  H  -+-  a  -h  &  -+-  c. 
Le  temps  inscrit  t,  connu  par  le  nombre  de  vibrations,  est 
done : 

<  =  H  +  «  +  J  +  «-(H'  +  «'  +  (3')- 
Mais  le  temps  reel,  le  temps  cherche  T,  a  pour  valeur  : 

T  =  H  —  H' 

d'ou 

«  =  T+[tf  +  J  +  c-(«'  +  (3;)] 

formule  dans  laquelle  le  terme  entre  crochets  est  toujours 
positif  de  par  la  construction  et  les  dispositions  de  l'appa- 
reil.  On  voit  done  que  T  serait  connu  si  le  terme  [a  -*-  b  -*-  e 
—  (a'  -4-  (3')]  etait  connu.  A  cet  effet,  immediatement  avant 
l'experience  proprement  dite,  on  en  fait  une  analogue 
appelee  disjonction  ou,  au  lieu  d'interrompre  successive- 
ment  les  courants,  on  les  interrompt  en  merae  temps  au 
mojen  d'un  dispositif  special  appele  disjoncteur,  de  sorte 
que  H  —  H'  et  T  =  0. 

L'appareil  ayant  marche  dans  ces  circonstances,  on 
compte  sur  le  papier  le  nombre  quelconque  N  des  vibrations 
inscrites;  elles  represented  un  temps  analogue  a  t;  desig- 
nons  le  par  V . 

C-O  +  ti^^^-  {a\  -*-  ft)]. 

Or  si  nous  supposons  les  deux  experiences  assez  rappro- 
chees  et  faites  en  replacant,  dans  les  deux  cas,  l'appareil 
dans  les  memes  conditions,  on  pourra  raisonnablement 
poser  a  =  a%  b  =  bi  etc.  Ce  qui  nous  donnera 

T  =  t  —  t'. 
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Dans  Id  denombrement  des  vibrations,  il  est  presque 
certain  que  la  derniere  ne  sera  pas  entiere;  pour  avoir 
le  temps  que  cette  derniere  fraction  representee  on  procede 
comrae  nous  l'avons  indique  dans  notre  premiere  partie 
au  moyen  de  la  formule  : 


'■iVe 


oil  x  est  le  temps  cherche,  K  le  coefficient  du  diapason,  L 
la  longeur  de  la  derniere  vibration  entiere,  et  I  la  longueur 
de  la  fraction  finale. 

Le  disjoncteur  se  compose  d'un  socle  en  bois  a  (fig  6)  sur 
lequel  est  fixee  une  lame  epaisse  ab  recourbee  formant 
ressort.  En  regard  de  l'extremite  libre  b,  qui  est  taillee  en 
biseau,  se  trouve  une  gachette  a  deux  crans  c.  d.  Cette 
gachette  recourbee  en  ressort,  est  egalement  fixee  au  socle. 
Le  ressort  principal  s'abaisse  au  moyen  d'une  tige  e  dont  il 
eatsolidaire,  et  sa  course  ascendante  est  limitee  par  la  tate 
d'une  vis  /  qui  le  traverse  et  prend  ecrou  dans  le  socle. 
Une  traverse  g  est  soudee  perpendiculairement  a  ce  ressort, 
de  facon  qu'elle  se  meuve  avec  lui.  Deux  lames  symetriques 
kh  sont  fixees,  au  moyen  de  bornes-vis,  sur  un  massif 
d'ebonite  K  et  viennent  appuyer,  par  leur  autre  extremite, 
chacune  sur  une  petite  tige  en  laiton  I  reliee  k  une  borne  m 
par  une  plaque  rectangulaire  du  merae  metal.  Juste  au 
dessus  de  la  traverse  g,  sont  soudes,  sur  les  lames,  de 
petits  ecrous  n  destines  &  recevoir  les  vis  de  reglage  o 
avec  contre  ecrous  p. 

Pour  avoir  le  temps  T  =  0  aussi  mathematiquement  que 
possible,  ce  qui  est  absolument  indispensable,  on  utilise  le 
contact  electrique  comme  suit :  on  abaisse  le  ressort  princi- 
pal au  premier  cran  e  de  la  gachette.  On  serre  l'electrode 
negatif  d'une  pile  dans  une  borne  q  soudee  au  ressort,  et 
l'electrode  positif  dans  une  des  bornes  m  en  interposant  une 
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sonnerie  61ectrique  dans  le  circuit  qui,  d'abord,  est  inter- 
rompu  entre  la  vis  o  et  la  traverse  g.  On  abaisse  alors  la 
vis  de  reglage  o  jusqu'&  ce  qu'elle  vienne  en  contact  avec 
la  traverse,  ce  qui  est  annonce  par  la  sonnerie  qui  marche; 
k  ce  moment,  on  fixe  la  vis  au  moyen  de  son  contre  ecrou. 
La  meme  chose  6tant  faite  pour  les  deux  lames,  on  abaisse 
le  ressort  au  deuxieme  cran  d  de  la  gachette,  les  deux  vis 
sont  ainsi  exactement  a  la  meme  distance  des  points  de  la 
traverse  qui  viendront  tantot  les  frapper,  pour  rompre  les 
circuits  entre  les  lames  h  et  les  tiges  Z.  Si,  avec  la  main, 
on  retire  la  gachette,  le  ressort  est  libre ;  il  se  releve  brus- 
quement  et,  dans  sa  course,  il  ramene  la  traverse  en  contact 
au  mime  moment  avec  les  deux  vis ;  les  lames  h  se  mettent 
done  en  mouvement  en  mime  temps,  et  si  elles  font  partie 
de  deux  circuits  avec  les  tiges  2,  les  courants  seront  rompus 
€  exactement  A  la  mime  heure.  > 

Voyons  maintenant  la  disposition  des  file  et  la  marche  a 
suivre  dans  une  experience,  l'appareil  et  le  disjoncteur 
etant  regies. 

Le  courant  de  l'enregistreur  part  de  la  pile,  va  dans  le 
premier  cadre-cible,  de  la  successivement  dans  une  lame  du 
disjoncteur  et  dans  l'electro-aimant,  pour  retourner  enfin 
a  la  pile. 

Le  courant  de  l'indicateur  va  d'une  facon  analogue  de  la 
pile  dans  le  deuxieme  cadre-cible,  puis  dans  Tautre  lame 
du  disjoncteur  et  dans  la  bobine  pour  retourner  &  la  pile. 
Les  circuits  etant  fermes,  on  bande  le  ressort  moteur  du 
cylindre  que  Ton  enraie ;  on  releve  les  branches  du  diapason 
dans  les  griffes  de  la  pince,  et  on  suspend  le  grave  a 
Taimant  de  l'indicateur. 

On  fait  jouer  la  detente  du  disjoncteur ;  l'appareil  mar- 
che, et  Ton  compte  les  vibrations  inscrites  N\  On  referme 
les  circuits  en  abaissant  le  ressort  principal  du  disjoncteur, 
et  on  replace  l'appareil  comme  avant  la  disjonction.   On 
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fait  tirer  dans  les  cadres-cibles,  l'appareil  marche  et  Ton 
compte  de  nouveau  le  nombre  des   vibrations  N;   on  a 

N  —  N'* 

Quand  on  opere  seulement  avec  le  chronographe  simple, 
pour  la  recherche  de  temps  uniques  petits  ou  longs, 
on  peut  faire  plusieurs  experiences  sur  le  meme  cylindre. 
En  effet,  nous  avons  vu  qu*il  existe,  sur  une  partie 
de  la  vis  directrice,  une  fenetre  destines  &  recevoir  des 
goupillea  de  differentes  largeurs.  Ces  goupilles  s'appuyant 
centre  la  plaque  qui  supporte  la  vis,  si  on  en  remplace 
one  par  une  autre  plus  etroite,  le  cylindre  glissera  d'une 
quantite  egale  &  la  difference  de  largeur  et  la  soie  de  pore 
qui,  elle,  est  fixe,  inscrira  suivant  une  helice  distante 
de  la  premiere  de  cette  quantite.  On  peut  ainsi  faire 
jusqu'a  huit  et  dix  experiences  consecutivement,  et  si 
l'on  ne  veut  pas  encore  changer  le  papier  qui  recouvre 
le  cylindre,  on  enleve  celui-ci  apres  avoir  annote  les  resul- 
tats,  on  passe  un  linge  sur  le  noir  de  furaee  qui  disparait, 
et  on  renoircit  le  papier  en  le  promenant  au-dessus  d'une 
flamme  fumeuse  de  camphre  par  exemple,  on  peut  alors 
recommencer  une  serie  d'experiences  en  replacant  la  vis 
sur  ses  supports. 

Pour  approprier  le  chronographe  simple  aux  temps 
multiples,  il  suffit,  comme  nous  Tavons  dit,  de  le  completer 
par  autant  de  chronometres  auxiliaires,  moins  un,  qu'il 
faut  trouver  de  temps  ou  de  vitesses. 

Un  chronometre  se  compose  d'une  pointe  4  tracer  a  (fig.  1) 
mobile  autour  d'un  axe  o;  un  electro -aim  ant  b,  forme  de 
deux  demi  noyaux  dont  un  est  mobile,  tient  releve,  quand 
il  est  actif,  un  pendule  c  qui  tombe  sur  la  queue  de  la  pointe 
et  la  releve  quand  le  courant  est  inter  romp  u.  Une  vis  d  avec 
contre  ecrou  traverse  l'extremite  du  pendule  et  sert  &  aug- 
menter  ou  k  diminuer  la  hauteur  de  chute.  Toutes  les  par- 
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pr&edee  d'une  disjonction  prise  identiquement  comme  avec 
le chronographe  simple;  pour  plus  de  simplicity  supposons 
la  soie  de  pore  et  les  pointes  k  tracer  a  meme  hauteur,  nou* 
aurons  la  figure  euivante  pour  deux  chronometres  auxi- 
liaires. 


IN  1 


C  E 


^'experience,  elle,  donnera  ensuite  la  figure  suivante : 


B 


HP 


E  4       D  K 


en  effet,  par  la  rupture  du  ler  cadre-cible,  le  cjrlindre  se 
met  en  marche,  et  l'inscription  des  vibrations  commence 
nomine  dans  le  chonographe  simple;  par  la  rupture  du 
2*  cadre-cible,  le  pendule  du  chronometre  n°  1  tombe  sur 
la  queue  de  la  pointe  et  l'inscription  cesse  en  D  pendant 
que  le  diapason  continue  &  inscrire ;  il  en  est  de  meme  pour 
le  chronometre  n°  2  qui  inscrit  jusqu'en  F  et  ainsi  de  suite 
pour  les  numeros  3,  4,  5,  etc.  Enfin,  par  la  rupture  du 
dernier  cadre-cible,  le  grave  de  Hndicateur  tombe  sur  la 
queue  du  diapason  qui  bascule  et  se  releve  au  point  B. 
La  theoiie  est  encore  la  meme  que  celle  decrite  prece- 
demment;  les  trois  temps  inscrits  que  nous  designerons 
par  Ti  Tt  T»  represented  respectivement  les  durees  de 
parcours  du  projectile  1°  entre  le  1"  cadre-cible  et  le 
deuxieme;  2°  entre  le  1«  cadre-cible  et  le  troisieme; 
et  3*  entre  le  l#r  cadre-cible  et  le  quatrieme;  ce  dernier 
temps  Ts  est,  comme  nous  l'avons  vu  dans  le  chronographe 
simple,   la  difference   entre   le   riombre   des   vibrations 
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contenues  dans  OB  et  celui  de  celles  contenues  dans  OA, 
ou,  si  nous  supposons  la  marche  du  cylindre  constante 
pendant  le  parcours  OA,  c'est  le  nombre  des  vibrations 
contenues  dans  AB. 

Par  analogie,  sans  passer  par  tous  les  raisonnements 
connus,  nous  deduirons  que  Tf  serait  le  nombre  des 
vibrations  comprises  entre  C  et  D  si  la  pointe  du 
chronometre  n°  1  inscrivait  des  vibrations  au  lieu  d'une 
simple  helice.  En  reportant  done  cette  distance  CD  paral- 
lelement  a  elle-meme  sur  la  ligne  chrowmitrique  AB,  nous 
aurons  le  temps  Ti .  De  raerae  le  temps  T«  s'obtiendra  en 
reportant  la  distance  EF  paralleleraent  a  elle-meme  sur  AB 
et  ainsi  de  suite  pour  un  plus  grand  nombre  de  temps. 

On  a,  des  lors,  comme  vitesses  aux  points  milieux  des 
cadres-cibles  voisins,  E  etant  leur  distance  commune : 

E                      E  E 

V4«-,     V,=  - — ,     V5  = 


T,  T,  — T,  T,  — T, 

On  pourraitcritiquer  notre  methode  de  lecture  basee  sur 
1 'hypo these  d'une  marche  identique  du  cylindre  dans  Is 
disjonction  et  dans  1 'experience ;  ce pendant  nous  n'hesitons 
pas  &  la  recommander  au  point  de  vue  pratique;  car  elle 
est  plus  rapide,  et  l'erreur  qu'elle  occasionne  ne  doit  pas 
ctre  bien  appreciable,  si  nous  nous  en  rapportons  aux  expe- 
riences du  polygone  de  Brasschaet  que  nous  avons  signaled 
dans  la  premiere  partie  de  notre  travail  et  ou  nous  Fawns 
employee.  Cette  hypothese  d'ailleurs  sera  d'autant  plus 
probable  que  les  parcours  OA,  OC,  OE  seront  plus  petits, 
et  e'est  pour  cela  que  nous  avons  rejete  le  princip* 
d'une  disjonction  constante  pour  tous  les  appareils.  Nous 
l'avons  tout  au  contraire  rendue  variable  pour  un  mem* 
appareil  et  laissee  entierement  au  choix  de  rexperimeuU- 
teur :  celui-ci  pourra  rendre  OA,  OC,  OE,  qui,  somntf 
toute,  representent  la  disjonction,   aussi    petits  qu'il  1* 


\ 
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jugera  convenable,  et  cela,  en  Levant  quelque  pea  l'enregis- 
treur  (fig.  1)  et  en  rapprochant  le  pendule  de  la  pointe  a 
tracer,  au  moyen  de  la  vis  d,  dans  les  chronometres  auxi- 
li  aires. 

Une  remarque  encore  :  si  l'on  veut  conserver  les  dia- 
grammes,  on  les  detache  du  cylindre  en  les  coupant  suivant 
une  generatrice,  et  on  y  inscrit,  au  moyen  d'une  pointe  fine, 
tous  les  renseignements  n6cessaires  et  desirables  :  la  date, 
les  conditions  atmospheriques,  l'espece  de  bouche  a  feu  qui 
a  tire,  la  poudre  employee  etc.  etc.  On  passe  ensuite  la 
feuille  dans  un  vernis  special  qui,  seche,  fixe  le  noir  de 
fumee  au  papier,  sans  alterer  le  moins  du  monde  les  inscrip- 
tions qui  svy  trouvent.  Ainsi  prepares,  les  diagrammes 
peuvent  etre  manies  impun£ment. 

H.  Mahieu, 
Sous-lieutenant  d'artillerie. 


S 


DD  DROIT  PENAL  DE  LI  GUERRE. 


•  La  force  ne  fait  pat  le  droit,  bien 
qa'elle  serve  a  le  mainlenir  et  & 
1'exercer.  » 


I. 


Jadis,  aussi  longtemps  que  la  population  entiere  d'un 
pays  envahi  se  trouvait  a  la  merci  de  Tennemi,  il  n'existait 
aucunes  regies  pour  les  peines  a  infliger  aux  habitants 
non-railitaires,  portant  atteinte  a  la  sec u rite  de  l'armee 
occupante.  Leur  sort  dependait  uniquement  du  caprice  du 
vainqueur.  Cette  situation  ne  remonte  pas  a  des  temps 
bien  eloignes  :  la  guerre  de  trente  ans  nous  offre  encore 
l'epouvantable  spectacle  d'une  soldatesque  effrenee,  jouant 
chaque  jour  son  existence  sur  les  champs  de  bataille  et 
considerant  la  vie  des  habitants  du  pays  ou  elle  combat 
comme  de  mince  valeur.  Grotius  lui-meme  n'ose  lui  donner 
tort  et  il  ne  met  de  restrictions  au  pouvoir  absolu  du 
vainqueur  que  dans  Tobligation  de  respecter  les  femmes. 

On  n'a  reagi  vigoureusement  contre  cette  barbarie  que 
depuis  un  siecle  a  peine.  Actuellement,  deux  principes 
dominent  :  le  premier  est  celui  de  la  ndcessitt  justifiant,  en 
rigle  gtntrale,  Temploi  de  la  violence,  mais  dans  des  limites 
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restreintes  et  temperas  par  des  considerations  morales.  Le 
second,  principe  d'humanite*,  est  que  la  guerre,  se  faisant 
entre  fitats,  ne  doit  pas  s'etendre  aux  populations  paisibles, 
sauf  encore  quand  la  necessity  l'exige. 

La  regie  la  plus  precise  du  droit  international  est  d'exiger, 
de  la  part  des  belligerants,  une  stricte  economic  de  la  Tie 
bumaine.  Da  moment  ou  elle  se  sou  met,  la  personne  du 
vaincu  devient  sacree ;  il  ne  peut  plus  etre  porte  atteinte  a 
sa  vie  ni  &  ses  Mens,  et  la  situation  qui  en  resulte  pour  elle 
se  rapproche  de  celle  du  prisonnier  de  guerre  conservant  sa 
liberie  sur  parole. 

Les  gouvernements,  aussi  bien  que  les  publicistes,  ont 
admis  ce  principe.  Nous  le  trouvons  formule  dans  Tart.  50 
du  projet  russe  de  convention  internationale  concernant 
les  lois  de  la  guerre,  et  la  conference  de  Bruxelles 
de  1874  l'a  reproduit  ainsi,  art.  38  :  «  L'honneur  et  le 
droit  de  la  famille,  la  vie  et  la  propriete  des  individus, 
ainsi  que  leurs  convictions  religieuses  et  Texercice  de 
leur  culte  doivent  etre  respectes.  » 

Quant   aux   belligerants,    ils  en    tiennent   compte   au 
commencement   des  hostilites.  Dans  sa  proclamation   du 
11  aout  1870,  le  roi  de  Prusse  disait  :  €  Je  fais  la  guerre 
aux  soldats,    mais   non    aux    citojens    francais.  Ceux-ci 
continueront    par    consequent,    a   jouir   d'une    complete 
*curite  pour  leurs  personnes  et  leurs  biens,  aussi  longtemps 
?»V/.s  ne  me  priveront  pas  euz-m6tnef  par  des  entreprises 
Utiles  conlre  les  troupes  allemandes,  du  droit   de  leur 
recorder  ma  protection.  »  Deja,  dans  l'ordre  du  jour  aux 
soldats  date   de   Hombourg  le  8  aout  1870,  on  lisait   : 
<Xous  ne  faisons  pas  la  guerre  aux  habitants  paisibles, 
eest  au  contraire   le   devoir  de   tout   soldat  sensible   a 
l'honneur  de  proteger  la  propriete  privee  et  de  ne  pas 
coropromettre,  meme  par  des  exemples  isoles  d' indiscipline, 
k  bonne  reputation  de  notre  armee.  > 
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Cela  etait  repete  dans  la  proclamation  du  general  Beyer 
a  ses  troupes,  dans  cell©  du  general  Steinmetz  a  la 
deuxieme  armee.  Nous  aurons  frequemment  Toccasion, 
par  la  suite,  de  voir  si  d'aussi  nobles  exhortations  out 
ete  6coutees  et  suivies.  Bornons-nous  pour  le  moment 
a  les  signaler. 

Meme  dans  la  derniere  campagne  d'Orient,  la  Russie 
declare,  le  14/26  mai  1877,  qu'afin  d'attenuer  les  calamites 
de  la  guerre,  de  concilier  autant  qu'il  est  possible  et 
sous  riserve  de  riciprociti  les  exigences  militaires  avec 
celles  de  l'humanite,  elle  ordonne  aux  autorites  d'agir 
conformement  aux  principes  poses  par  la  conference  de 
Bruxelles,  en  tant  qu'ils  soient  applicables  a  la  Turquie 
et  s'accordent  avec  le  but  special  de  la  lutte. 

Le  droit  de   la   guerre   est  done  chose  essentiellement 
conditionnelle.  Les  obligations  de  l'envahisseur  en  vers  les 
personnes  inoffensives  impliquent  de  la  part  de  celies-ci  des 
obligations  correlatives.  Si  les  habitants  veulent  etre  traites 
avec  egard,  ils  doivent  user  de  reprocite  et  sfabstenir, 
non  seulement  de  tout  ce  qui  pourrait  nuire,  mais  de  tout 
ce  qui  pourrait  inspirer  des  craintes.  On   ne  peut   pas 
permettre   aux   populations   des  demonstrations   hostiles, 
et  en  meme   temps   les  traiter  amicalement.    Le   soldat 
qui  s'avance  sur  le  territoire   ennemi  a   le  devoir  d'en 
respecter  les  non-militaires.   En  revanche,  il   a  le  droit 
d'attendre  que  ceux-ci  n'useront  d'aucune  violence  a  son 
egard,  que    Tindividu,  qu'il   rencontre   aujourd'hui   sous 
le  costume  d'un  paysan,  ne  viendra   pas    Tattaquer  en 
route  ou  le  surprendre  et  l'assassiner  pendant  son  sommeil. 

Sans  doute,  les  habitants  d'un  territoire  occupe  par  un 
maitre  auquel  ils  ne  veulent  pas  appartenir  ont  une  posi- 
tion difficile.  Ils  sont  partages  entre  leur  devoir  et  leurs 
sympathies,  entre  le  souverain  de  fait  et  celui  que,  par 
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antithese,  on  appelle  trop  facilement  peut-etre,  le  souverain 
de  droit.  L'envahisseur  cependant  n'est  tenu  par  le  droit 
naiurel  qu'aux  managements  qui  sont  dans  son  interet;  il 
ne  peut  ni  ne  doit  sacrifier  son  avantage  &  celui  d'autrui ; 
dans  sa  position,  ce  serait,  non  pas  un  acte  de  generosite, 
mais  une  faiblesse.  II  epargne  les  populations  parce  qu'il 
escompte  leur  reconnaissance.  Celle-ci  lui  fait-elle  defaut, 
son  propre  interet  l'oblige  a  se  couvrir,  en  recourant  au 
besoin  aux  chatiments  exemplaires,  aux  otages,  aux  repre- 
saUles.  Tout  etre  libre  est  done  interesse  a  mettre  volontaire- 
ment  des  limites  a  son  action,  afln  d'eviter  les  repressions 
toujours  facheuses  qui,  sans  cela,  l'atteindraient  infail- 
liblement.  Ce  faisant,  il  sacrifiera  une  partie  de  sa  liberte 
pour  la  retrouver  plus  complete  et  en  tout  cas  plus  solide. 

II  ressort  de  la  que  le  droit  penal  de  la  guerre  a  un  objet 
strictement  determine.  Seulement,  en  quoi  consiste-t-il  ? 
Quels  en  sont  les  principes  admis  par  la  legislation  ?  Dans 
cette  meme  Revue  (neuvieme  annee,  t.  IV.),  nous  avons 
recherche  les  conditions  permettant  aux  volontaires,  francs- 
tireurs  ou  guerillas  et  aux  levees  en  masse  d  etre  conside- 
rs et  traites  en  belligerants  reguliers.  L'accueil  bienveil- 
lant  fait  a  cette  etude  nous  engage  a  exposer  maintenant 
les  dangers  auxquels  s'exposent  les  irreguliers  qui  s'immis- 
cent  aux  operations,  les  peines  legalement  applicables  aux 
hostilites  commises  par  eux. 

Remarquons  d'abord  qu*apres  chaque  guerre,  certains 
esprits  superficiels,  rapprochant  les  theories  qu'ils  avaient 
jusqu'alors  soutenues,  des  actes  que  Tapplication  a  fait 
passer  sous  leursjeux,  s'ecrientles  uns  avec  desespoir,  les 
autres  avec  scepticisme  :  c  II  n'y  a  point  de  droit  des  gens! 
La  guerre  est  la  force  brutale.  Elle  n'a  rien  de  commun 
avec  le  droit,  car  elle  n'a  pas  d'autres  lois  que  les  passions 
des  combattants.  II  n'y  a  point  de  lois  de  la  guerre,  parce 
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at  y  avoir  de  lois,  la  oil  il  y  a  dechainement  de 
violences  en  meroe  temps  que  bouleversement  de 
notions  morales,  le  vol  y  preoant  le  nom   de 

le  conquete,  le  meurtre  s'y  decorant  du  titre  de 
t  d'heroisme.  Et  il  est  si  vrai  que  les  fureurs  de 
le  peuvent  etre  contenues  par  la  science,  par  la 
!,  que,  racme  apres  le  regno  de  l'ecole  philoso- 
;s  publicistes  fondateurs  de  cette  pretendue 
3me  au  milieu  de  la  plus  grande  vogue  de  l'ecole 
con  tern  poraine,  les  armees  out  seme  la  devasta- 
nort  dans  les  provinces  foulees  par  elies.  > 
ilaise  a  ces  esprits  qui,  le  plus  souvent,  ne  cher- 
fomenter  des  haines  nationales,  il  existe  des  lois 
re. 

nite  ne  demande  pas  a  tuer,  mais  a  voir  vivre; 
,  mais  a  aimer.  Qu'on  l'ecoute  :  des  profondeurs 
i  sa  conscience  s'eleve  un  murmurs  contra  les 
e  la  guerre.  On  parle  de  progres  moraux,  sociaui 
raison  :  l'humanito  progresse,  seulement  elle 
vertu  d'un  travail  interieur  qui  lui  est  propre, 
par  l'effet  des  theories.  Les  theoriciens  constateot 
t  la  marche  ascendante  des  idees  humanitaires ; 
exclusif  est  de  les  enregistrer,  de  raarquer  les 
planter  de  nouveaus  jalons. 
it  paraitre  paradoxal  quand  on  regarde  seulement 
passe  sur  un  champ  de  bataille  ou  au  seuil  d'uae 
uise.  En  1871,  Paris  aurait  pu  avoir  le  sort  de 
i  de  Magdebourg.  Consultons  pourtant  l'opinioE 
s,  lorsque  les  vainqueurs  ont  mciae  abuse  de  la 
Sous  trouverons  un  progres  immense  sur  I'm  ti- 
le moyen  age,  sur  la  premiere  partie  des  temps 


droit  est  un  consentement,  la  guerre  un  disseoti- 
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meat.  Ces  deux  id£es  ne  peuvent  se  concilier.  Qu'est-cequi 
les  empecherait  neanmoins  de  coexister?  La  lumiere  et 
l'obscurite,  le  froid  et  le  chaud  s'excluent ;  cela  les  empdche- 
t-il  de  se  partager  le  temps  et  l'espace  ?  II  peut  par  conse- 
quent y  avoir,  entre  deux  peuples,  dissentiment  et  guerre 
sur  un  point,  consentement  et  droit  sur  un  autre  point. 

Dans  ce  cas,  nous  dira-t-on,  la  guerre  s'arrete  ou  com- 
mence le  droit;  l'expression  droit  de  la  guerre  est  un  terme 
impropre.  Nous  croyons  cette  objection  fondee ;  nous  n'en 
conserverons  pas  moins  le  terme,  puisqu'il  est  consacre  par 
Tusage ;  nous  dirons  seulement  que  le  droit  de  la  guerre  se 
compose  des  limites  misespar  le  droit  d  la  guerre.  Quant  au 
droit  pdnal  de  la  guerre  (tvea  distinct  du  droit  penal  militaire 
codifle  dans  la  plupart  des  Etats),  il  s'adresse,  ainsi  que 
nous  le  verrons,  a  tous  ceux  qui  ont  commis  quelque  crime 
ou  delit  militaire  international. 

Certes,  sous  le  regime  qui  nous  gouverne,  chaque  homme 
est  en  meme  temps  un  citoyen,  appele  non  seulement  A 
servir  d'instrument  a  l'Etat,  mais  a  participer  directement 
ou  indirectement  a  ses  resolutions.  A  l'avenir,  les  guerres 
prendront  consequemment  un  caractere  de  plus  en  plus 
national.  Elles  se  feront  pour  les  interets  des  peuples,  dont 
l'indifference  sera  remplacee  par  l'enthousiasme,  peut-etre 
meme  par  Texasperation. 

Que  faire  dans  cette  occurrence  ?  Une  seule  chose  :  mettre 
l'education  des  masses  a  la  hauteur  des  exigences  mod  ernes. 
11  existe  encore,  dans  certains  Etats,  une  foule  de  non-com- 
battants  tres  valides  a  qui  il  ne  manque  que  la  connaissance 
du  metier  des  armes  et  l'inscription  reguliere  pour  etre 
soldats.  De  la,  une  lutte  constante  entre  leur  patriotisme 
et  leur  incapacity,  lutte  qui  finit  par  se  resoudre  en  une 
situation  hybride  dans  laquelle  on  pose,  a  1' occasion,  des 
actes  d'hostilite  tout  en  restant  non-combattant  en  appa- 
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rence,  tandis  que  Ton  pretend  etre  traits  en  ennemi  loyal 
du  moment  ou  Ton  est  decouvert. 

Le  service  personnel  et  obligatoire  pour  tons  ferait  dispa- 
raitre  cette  equivoque.  De  plus,  cette  education  virile  trem- 
perait  les  caracteres,  les  habituerait  &  ce  melange  de  fierte 
et  d'obeissancejd'initiative  et  d'abnegation  qui  est  le  propre 
de  Tinstruction  militaire,  et  mettrait  la  nation  en  defense 
contre  l'exaltation  du  succes  ou  l'abattement  du  revers. 
L'homme  de  guerre  est  plus  grand  que  nature. 

De  nos  jours,  un  meme  individu  peut  etre  appele  a  jouer 
des  rdles  tres  divers,  mais  il  doit  toujours  remplir  les  devoirs 
de  son  role;  se  conduire  en  soldat  quand  il  est  soldat,  en 
laboureur  quand  il  est  laboureur.  Le  meme  acte  qui  est 
honorable  au  plus  haut  point,  s'il  est  commis  par  un  mili- 
taire revetu  de  son  uniforme,  sera  considered  par  l'ennemi 
comme  un  crime,  une  perfidie,  s'il  a  pour  auteur  une  per- 
Sonne  appartenant  aux  c  populations  pacifiques.  >  II  n'en 
risulte  pas  necessairement  pourceuxqui  par  leur  age  ou  pour 
d'autres  motifs  ne  font  point  partie  des  armees  regulieres 
l'obligation  de  rester  spectateurs  impassibles  de  l'envahisse- 
ment  de  leur  pays.  Libre  a  chacun  de  faire  preuve  de  patrio- 
tisme  et  de  bravoure,  seulement  a  la  condition  express* 
d'entrer  dans  les  rangs  des  belligerants  declares. 


II. 


Puisque  la  guerre  est  une  veritable  procedure,  il  en  results 
qu'elle  est  soumise  a  des  regies,  qu'elle  a  sea  formes.  A  cote 
des  lois  du  territoire  envahi  qui  continuent  a  rester  en 
vigueur,unecertaiue  part  revient  a  la  legislation  de  l'armee 
envahissante,  pour  toutes  les  mesures  de  securite  interes- 
sant  celle-ci. 

Comment  pourrait-elle,  en  effet,  reclamer  des  tribunaux 
du  paysoccupe  la  repression  des  infractions commises  contre 
elle;  il  j  aurait  a  craindre  defaut  d'impartialite !  Fut-elle 
d'ailleurs  demanderesse,  partie  plaignante,  en  s'adressant 
a  ces  tribunaux,  elle  reconnaitrait  implicitement  l'autorite 
qui  les  a  institues,  ce  qu  on  ne  saurait  admettre. 

II  faut  donner  par  consequent  a  l'ariuee  envahissante 
jaridiction  sur  tous  les  individus,  meme  et rangers,  qui  se 
rendent  auteurs  ou  complices  de  Tun  des  crimes  prevus 
comme  atten toires a  la  discipline  ou  a  la  surete  des  troupes. 

Ce  principe  est  ad  mis,  non  seulement  par  le  droit  des 
gens,  mais  encore  par  la  legislation  de  la  plupart  des 
nations. 

II  resulte  principalement  de  V  occupation.  Qu 'en  tend-on 
par  ce  mot?  A  la  conference  de  Bruxelles,  deux  opinions 
se  sont  fait  jour  :  Les  uns  admettaient  une  occupation 
Active  resultant  de  la-simple  presence  des  forces  ennemies; 
les  autres  voulaient  une  prise  de  possession  effective. 

Le  premier  systeme  est  evidemment  tout  a  l'avantage  de 
Tenvahisseur.  II  lui  donne  des  droits  considerables  a  regard 
des  non-belligerants,  dans  le  cas  ou  ceux-ci   genent  ses 
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operations.  Aussi,  est-il  de  l'interet  de  l'envahisseur 
d'etendre  le  plutdt  et  a  la  plus  grande  etendue  de  territoire 
possible  les  conditions  de  l'occupation.  Toutefois  une  sem- 
blable  extension  etant  contraire  au  droit,  Tart.  1"  du 
projet  arrete  a  Bruxelles  a  defini  le  territoire  occupe 
<  celui  sur  lequel  l'armee  ennemie  a  assis  son  autorite.  > 
II  a  stipule  en  outre  que  l'occupation  ne  s'etendait  qu'au 
territoire  ou  Tautorite  est  non  seulement  etablie,  mais  en 
mesure  de  s'exercer,  sous  la  protection  plus  ou  moms 
eloignee  de  l'armee. 

Pour  constater  all  y  a  ou  non  occupation,  il  fautcon- 
sequemment  tenir  compte  de  deux  elements  :  impossibility 
pour  le  gouvernement  legal  d'exercer  son  autorite  par  suite 
de  la  presence  de  l'ennemi;  en  second  lieu,  possibility  pour 
l'envahisseur  de  se  substituer  au  gouvernement  legal. 

En  territoire  occupe,  le  fait  que  l'occupant  redoute  le 
plus  est  une  insurrection  gene  rale.  L'occupant  applique 
aux  insurges  le  traitement  reserve  aux  traitres.  lis  ne  peu- 
vent  etre  considered  comme  prison niers ;  ils  sont  traduit< 
devant  un  Conseil  et  fusilles.  C'est  la  une  question  fort 
delicate  au  point  de  vue  de  la  morale ;  on  ne  peut  hesiter 
cependant  dans  la  pratique.  Les  guerres  d'Espagne  et  du 
Tyrol  en  fournissent  de  nombreux  exemples. 

Le  projet  russe  distinguait  le  soulevement  avant  et  celui 
apres  1' occupation.  Dans  le  premier  cas,  il  reconnaissait  a 
la  population  le  droit  de  s'armer  et  de  resister  a  Fenueim 
sous  certaines  conditions  de  loyaute  et,  comme  corollaire. 
la  qualite  de  belligerant  avec  ses  a  vantages.  Dans  le  second 
cas,  il  demandait  formellement  la  non-reconnaissance  des 
habitants  comme  belligerants  et  le  pouvoir  de  les  fusilier. 
Cet  article  souleva  de  vi ves  reclamations  de  la  part  des  petits 
Etats  represented  a  la  conference  de  Bruxelles,  et  qui 
tirent  une  grande  partie  de  leurs  forces  du  patriotisme.  lis 
craignaient  de  refroidir  ce  sentiment  en  souscrivant  a  un 
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principe,  qui  condamne  d'avance  leurs  sujets  ne  possedant 
pas  le  droit  d'etre  traites  comme  soldats. 

En  ce  qui  concerne  la  duree  de  Inoccupation,  elle  se 
prolonge  tant  que  les  conditions  precitees  sont  remplies, 
tant  que  le  gouvernement  legal  n'a  pu  retablir  son  autorite 
sur  le  territoire  envahi.  II  n'est  pas  essentiel,  pour  le 
maintien  de  cet  etat  de  choses,  que  l'envahisseur  immobilise 
de  nombreux  effectifs  a  la  garde  du  territoire  envahi. 
II  pourra  s'elever  des  troubles  sur  tel  ou  tel  point;  peu 
importe  si  un  mouvement  general  n'a  pas  com  prom  is 
l'autorite  de  l'envahisseur. 

Ann  d'eviter  tout  malentendu,  le  chef  de  l'armee 
envahissante  publie  Vital  $  occupation.  II  fait  afficher  des 
proclamations  indiquant  aux  populations  les  actes  dont 
elles  doivent  s'abstenir,  les  consequences  auxquelles  elles 
s'exposeraient  en  les  commettant. 

Yoici  la  proclamation  du  roi  de  Prusse  emise  en 
aout  1870,  des  le  debut  de  l'invasion  : 

«  1°  La  juridiction  militaire  est  etablie  par  la  presente. 
Elle  sera  appliquee,  dans  toute  Tetendue  du  territoire 
francais  occupe  par  les  troupes  allemandes,  a  toute  action 
tendant  a  compromettre  la  securite  de  ces  troupes,  a  leur 
causer  des  dommages  ou  a  preter  assistance  a  Tennemi. 
La  juridiction  militaire  sera  reputee  en  vigueur  et  pro- 
clamee  pour  toute  l'etendue  d'un  canton,  aussitot  qu'elle 
aura  ete  affichee  dans  une  des  localites  qui  en  font  partie; 

<  2°  Toutes  les  personnes  qui  ne  font  pas  partie  de 
l'armee  francaise  et  n'etablissent  pas  leur  qualite  de  soldat 
par  des  signes  exterieurs,  et  qui 

a)  Serviront  Tennemi  en  qualite  d'espion; 

b)  Egareront  les  troupes  allemandes  quand  elles  seront 
chargees  de  leur  servir  de  guides ; 

e)  Tueront,  blesseront  ou  pilleront  des  personnes  appar- 
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tenant  aux  troupes  allemandes,  ou  faisant  partie  de  leur 
suite ; 

d)  Detruiront  des  ponts  ou  des  canaux,  endommageront 
les  lignes  telegraphiques  ou  les  chemins  de  fer,  rendront 
les  routes  impraticables,  incendieront  des  munitions,  des 
provisions  de  guerre,  ou  les  quartiers  des  troupes ; 

e)  Prendront  les  armes  contre  les  troupes  allemandes, 
<  Seront  punies  de  la  peine  de  mort. 

c  Dans  chaque  cas,  l'officier  ordonnant  la  procedure 
instituera  un  conseil  de  guerre  charge  d'instruire  et  de 
prononcer  le  jugement.  Les  conseils  de  guerre  ne  pourront 
condamner  a  une  autre  peine  qu'a  la  peine  de  mort. 
Leurs  jugements  seront  executes  immediatement. 

«  3°  Les  communes  auxquelles  les  coupables  appartien- 
dront,  ainsi  que  celles  dont  le  territoire  aura  servi  a  Taction 
incriminee,  seront  passibles,  dans  chaque  cas,d'une  amende 
egale  au  montant  annuel  de  l'impot  foncier.  > 

Cette  proclamation  fut  repandue  a.  profusion,  afin  que 
nul  ne  put  exciper  de  son  ignorance. 

On  en  prit  texte  pour  declarer  que  ce  n'etait  plus  la  une 
guerre  reguliere,  mais  bien  une  guerre  de  sauvages.  c  Ainsi, > 
s'ecriait  M.  Leverrier  en  la  commentant  plus  ou  moins 
exactement  devant  le  Senat  francais  (seance  du  lw  sep- 
tembre  1870)  <  on  fusillera  Thomme  qui  refusera  de  trahir 
la  France,  celui  qui  refusera  de  guider  les  armees  prus- 
siennes.  Si  on  surprend  un  bureau  de  telegraph e,  et  qu'on 
impose  a  l'agent  la  triste  mission  de  transmettre  a  des 
officiers  des  telegrammes  faux,  on  le  fusillera,  s'il  le 
refuse,  etc.,  etc.  > 

«  Les  chefs  des  armees  allemandes,  dit  pareillement 
M.  Morin(l),  exagerant  la  rigueur  des  lois  de  la  guerre,  ne 

(1)  A.  Morin.  Les  Lois  relatives  b  la  guerre,  p.  444. 
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se  sont  pas  bornes  k  ordonner  des  violences  extremes,  que 
nous  qualifions  de  cruautes,  et  jusqu'a  la  mise  &  mort  sans 
jugement,  pour  des  faits  qu'ils  supposaient  contraires  aux 
lois  de  la  guerre  civilisee  et  qui  pourtant  n'etaient  que 
l'exercice  du  droit  de  defense.  Outre  les  penalites  diverses 
que  creaient  et  faisaient  execute r  certains  chefs,  des  con- 
damnations  capitales,  sans  garanties  ni  delais,  pour  des 
faits  susceptibles  cependant  d 'appreciation  moderee,  ont 
ete  ordonnees  par  de  pretend ues  lois  penales,  au  moins 
draconiennes,  creant  le  crime  et  la  peine,  autorisant  la 
creation  arbitraire  d'une  sorte  de  juridiction  et  prescri- 
vant  1'execution  immediate,  ce  qui  est  un  outrage  a  la 
justice  et  peut  s'appeler  assassinat  juridique.  > 

Une  guerre  ruine  tant  de  bonne urs,  detruit  tant  de  labours, 
exige  de  tels  sacrifices  que  nous  comprenons  les  declama- 
tions, les  maledictions  qu'elle  souleve  toujours.  II  est  d'ail- 
leurs  hors  de  doute  que  —  tout  en  tenant  coiripte  de  la 
severite  inherente  aux  lois  militaires  —  ily  aeu  de  la  pari 
des  Allemands  un  mipri*  de  la  vie  humaine  impossible  a 
justifler  dans  Hen  des  cas.  Cependant,  quelles  que  soient  les 
critiques  a  formuler  a  cet  egard,  nous  ne  pouvons  admettre 
les  exagerations  voulues  ou  involontaires  qui  se  sont  fait 
jour  a  cette  epoque. 

Ceux  qu'il  faut  surtout  blamer,  ce  sont  les  journalistes 
dont  les  excitations  tendent  a  obscurcir  les  notions  deja  si 
abstraites  du  droit.  Les  journaux  sont  de  puissants  mojens 
de  vulgarisation  des  faits,  desidees,  et  par  cela  meme  qu'ils 
les  vulgarisent,  ils  suscitent  la  production  d'informations 
nouvelles.  Malheureusement,  il  y  a  un  revers  a  la  medaille. 
^'ils  appellent  la  verite,  ils  appellent  aussi  parfois  le  men- 
songe.  Le  besoin  de  servir  chaque  matin  des  nouvelles 
interessantes  a  une  categoric  infiniment  nombreuse  de 
lecteurs  superficiels,  celui  de  surpasser  dans  cette  industrie 
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tous  leurs  concurrents  (1)  les  amene  a  accueillir  sans  con- 
tr61e  une  foule  d'assertions  aussi  difficiles  a  prouver  qu'a 
contredire.  Aussi  convient-il  de  ne  pas  accorder  de  valeur 
probante  aux  accusations  basees  uniquement  sur  les  recits 
anonymes  de  la  presse. 

Les  recriminations  de  cette  nature  exigent  une  enquete 
d'autant  plus  serieuse  que,  parmi  les  nombreuses  sources 
d'erreur  populaire  au  sujet  de  faits  contemporains,  une  des 
plus  abondantes  decoule  de  notre  disposition  instinctive  a 
chercher,  au  dehors  de  nous,  un  agent  responsable  de  nos 
malheurs.  Si  Ton  s'explique  done  cette  facon  d'agir  de  la 
presse  francaise  comme  l'explosion  d'une  profonde  et  legi- 
time douleur  patriotique,  il  n'en  est  pas  moins  regrettable 
que  des  esprits  serieux  aient  rencheri  sur  les  exces  comrais 
reellement.  Ceux-ci  etaient  sum'samment  reprehensibles  en 
eux-memes. 

Les  accusations  gratuites  ont  ete  a  rencontre  de  leur  but, 
d'autant  plus  que  le  seul  fait  d'une  armee  de  six  a  huit 
cent  raille  hommes  poursuivant,  pendant  six  mois,  en  pays 
etranger,  une  guerre  acharnee,  nous  force  d'admettre 
d'avance,  en  vertu  d'une  certitude  morale,  qu'un  certain 
nombre  de  soldats  de  cette  armee  doivent  s'etre  rendus 
coupables  de  faits,  non  seulement  reprehensibles,  mais 
criminels.  II  n'y  a  pas  de  raison  pour  que  la  statistique 
des  crimes  et  des  delits  soit  moins  elevee  chez  une  quantite 
donnee  d'horames  en  campagne,  qu'elle  ne  le  serait  inevita- 


(1)  La  fertilite  d'imagination  de  certains  correspondants  de 
jouroaux  n'a  jamais  ete  poussee  plus  loin  que  dans  la  demiere 
guerre  russo-turque.  On  a  ete  jusqu'a  in  venter  des  articles  entiers 
de  journaux  russes,  montenegrins  ou  serbes ;  mais  la  palme  revient 
sans  contredit,  a  ce  correspondant  de  la  Neue  freie  Presse  de 
Vienne,  telegrapbiant  lui-mtme  de  Belgrade  qu'il  a  e*te  fusilie  par 
les  Serbes. 
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blement  chez  le  merae  nombre  d*  homines  livres  aux  travaux 
de  la  paix.  Au  contraire,  nous  vojons  une  foule  de  motifs 
pour  que,  &  mesure  que  la  guerre  se  prolonge,  le  caractere 
de  ceux  qui  y  prennent  part  s'endurcisse,  que  Tenergie  de 
l'attaque  augmente  en  proportion  de  l'acharnement  de  la 
resistance.  II  est  encore  inevitable  que,  dans  ces  horribles 
lottes  ou  l'homme  le  plus  inoffensif  en  arrive  a  detruire  ses 
semblables  pour  se  conserver  lui-meme,  1'instinct  animal 
tende  sans  cesse  a  s'emparer  de  lui  et  le  porte  a  commettre 
des  actes  dont  le  seul  recit,  en  des  instants  plus  calmes,  le 
ferait  fremir  d'indignation.  Sous  ce  rapport,  il  y  a  peu  de 
distinction  k  faire  entre  les  races. 

An  reste,  les  Allemands  eux-meraes  n'ont  pas  craint  de 
fletrir  la  pi u part  des  exces  comrais.  Dans  le  JahrbUch  fUr 
Guetzgebung ,  Verroaltung  und  Rechtspflege  des  deutschen 
&icfo.l871,Bluutschli  n'hesite  pas  a  dire  que  <  cette  cam- 
pagne  a  ete  plus  feconde  en  exemples  de  traditionnelles 
borreurs  de  la  guerre,  qu'en  applications  d'une  pratique 
plus  humaine  ».  Plus  loin,  il  ajoute  :  «  II  est  heureux  pour 
la  future  gloire  des  armes  allemandes  que  la  demence  de  la 
commune  parisienne  ait,  par  ses  incendies  et  ses  massa- 
cres, laisse  completement  dans  Tombre  maintes  calamites . » 

Ceci  demontre  que,  en  eussions-nous  le  desir,  il  ne 
serait  guere  possible  de  justifier  tous  les  actes  poses  par  les 
arraees  allemandes.  D'autre  part,  la  conduite  des  autorites 
francaises  a-t-elle  toujours  ete  sans  reproche,  dans  cette 
guerre?  Nous  avons  denonce  ailleurs(l)  la  circulaire  du 
prefet  du  departement  de  la  Cote-d'or  invitant  ses  admi- 
nistres  a  se  reunir  chaque  matin  a  trois  ou  quatre  pour  se 
porter  vers  un  endroit  leur  permettant  de  tirer  sans  danger 
sur  les  Prussiens . 


(1)  Revue.  -  1884,  9«annee,  t.  IV,  p.  139. 
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Le  fait  suivant  fera  mieux  ressortir  encore  l'aberration 
dans  laquelle  certains  esprits  etaient  tombes. 

Pendant  Toccupation  de  la  ville  de  Soissons  par  les  Alle- 
mands,  un  factionnaire  prussien  ajant  e*te  attaque  et  blesse 
par  une  main  inconnue,  la  commission  municipale  fran- 
caise  fit  afficher  le  lendemain  de  Tattentat  une  proclama- 
tion ainsi  concue  : 

<  Jusqu'ici  la  population  soissonnaise  s'etait  montree 
calme,  et  nous  avons  droit  de  compter  qu'elle  continuera 
a  comprendre  la  situation  et  les  devoirs  qu'elle  impose. 

c  Cependant,  un  malfaiteur  que  nous  ne  pouvons  croire 
£tre  de  notre  ville  s'est  livre,  cette  nuit,  a  un  acte  d'hosti- 
lite  en  vers  un  factionnaire  prussien. 

«  De  tels  faits  ne  sont  pas  seulement  condamnables. 
ils  peuvent  amener  des  represailles  et  des  rigueurs  qu'il 
importe  a  tous  de  conjurer. 

«  Nous  avons  trop  de  confiance  dans  la  loyaute  de  nos 
concitoyens  et  le  sentiment  du  devoir  qui  les  anime,  pour 
douter  un  instant  de  leur  concours  et  de  leurs  efforts  afin 
<Tempechert  a  Tavenir,  le  renouvellement  d'un  pareil 
acte.  » 

Certes,  rien  n'etait  plus  sense  qu'un  tel  langage.  Cepen- 
dant le  Bulletin  offlciel  de  Tours  ne  crut  pouvoir  le  fletrir 
trop  energiquement.  « II  importe  des  a  present,  »  disait-ii, 
c  de  signaler  a  la  reprobation  publique  le  nom  des  hommes 
qui  se  sont  faits,  en  de  pareils  termes,  les  auxiliaires  et  les 
porte-paroles  de  la  police  des  ennemis  de  la  France.  — 
Voici  les  signatures  dont  est  revetu  cet  acte  de  complaisance 

anti-patriotique >  (suivent  les  noms  de  tous  les  signa- 

taires).  —  Ainsi,  aux  yeux  de  Torgane  officiel  du  gouver- 
nement  de  Tours,  ce  n'est  pas  Tauteur  de  la  tentative 
d'assasginat  sur  un  soldat  isole  qu'il  faut  blamer,  ce  sont 
des  Francais  qui  y  voient  un  acte  condamnable,  de  nature 
a  justifier  des  represailles. 
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Faut-il  s'etonner  appes  cela  que  1'opinion  publique 
se  soit  egaree  en  France  au  point  d'applaudir  a  des  actes  de 
resistance  qui,  tout  en  n'ajant  auoune  influence  sur  le 
resultat  definitif  de  la  guerre,  devaient  avoir  pour  conse- 
quence de  rendre  lea  vainqueurs  plus  severes,  plus  defiants  ? 

Lecaractere  distinctif  de  la  justice,  o'est  laconformite  du 
sentiment  avec  lui-mdme.Si  un  peuple  ou  un  parti  riprouve 
une  mesure  prise  contre  lui,  et  l'approuve  quand  il  la  prend 
contre  un  autre,  son  opinion  ne  merite  guere  confiance.  II 
ne  voit  que  I'int6r6t  particulier,  ne  comprenant  pas  que 
Tinter^t  general  doit  servir  de  regie.  Si,  au  contraire,  il  n'a 
qu'un  seal  terme  d'apprtciation  pour  ses  actes  et  pour  ceux 
de  ses  adversaires,  s'il  s'interdit  a  lui-meme  ce  qu'il  inter- 
mit a  autrui,  il  a  le  sens  du  droit.  Pour  que  1'opinion 
publique  soit  respectable,  il  faut  done  qu'elle  soit  equitable, 
quelle  n'ait  point  deux  poids  et  deux  mesures,  qu'elle 
n'impose  pas  une  lourde  charge  aux  autres,  en  s'en  faisant 
aelle-meme  une  plus  legfcre. 

Vaine  phraseologie,objectera-t-on.  Ou  trouvercetteimpar- 
tialite  ideale?Il  n'en  demeure  pas  moins  constant  que  lorsque 
^  territoire  d'un  des  belligerents  se  trouve  occupe  en  partie 
par  l'aotre  belligerant,il  s'etablit  entre  les  habitants  decette 
portion  envahie  et  l'envahisseur,  des  rapports  d'une  nature 
particuliere.  Ce  n'est  point  evidemment  la  possession  regu- 
Here,  complete,  mais  e'est  au  moins  une  detention  de  fait 
dou  naissent  certains  droits  et  certains  devoirs.  II  y  a  ainsi 
one  sorte  de  convention  tacite  entre  les  habitants  et  l'armee 
ocenpante.  L'infracteur  qui  a  cherche  a  rompre  cette  com- 
munaute  de  droit  doit  en  subir  les  consequences.  La  raison 
politique,  la  surete  de  l'armee  occupante,  le  salut  de  l'Etat 
dominent,  dans  ces  circonstancessupremes,  toute  autre  con- 
sideration. C'est  ce  qui  explique  les  termes  de  traitre,  de 
trahison,  appliques  a  des  patriotes,  pour  des  actes  diriges 
contre  les  ennemis  de  leur  propre  gouvernement.  Or,  le 
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§  1"  de  la  proclamation  allemande,  publiee  en  aout  1870, 
n'est  que  l'expression  de  ce  droit. 

Partisan  de  la  forme,  nous  faisons  toutefois  nos  reserves 
quant  au  fond. 

Deux  points  nous  paraissent  particulierement  blamables 
dans  la  proclamation  precitee.  D'abord,  il  eut  fallu  laisser  a 
la  juridiction  militaire  une  certaine  latitude  dans  le  choix 
de  la  peine.  Mime  en  temps  de  guerre,  la  peine  de  mort  ne 
pent  itre  la  peine  unique.  II  importe  d'introduire  dans  la 
penality  une  gradation  proportionnee  a  la  gravite  des  infrac- 
tions, bien  qu'il  soit  impossible  de  mesurer  le  chatiment  a 
Tinfraction  avec  cette  precision  rigoureuse  que  Ton  peat 
exiger  en  temps  de  paix.  Cette  gradation  est  desirable  dans 
Tinteret  des  deux  partis  :  une  foule  poussee  a  bout  ne  sait 
plus  ou  donner  de  la  tete  et  se  trouve,  par  la  meme,  entrainee 
a  se  venger  par  tous  les  moyens  possibles. 

Le  second  point  critiquable  est  l'extension  donnee  a  la 
responsabilite  des  communes.  Citait  trop  ilendre  ce  prineipe 
que  de  menacer  aussi  d'une  peine  les  communes  auxquellu 
appartenaient  les  coupables.  Dans  la  plupart  des  cas,  il  n'y 
avait  pas  la  de  rapport  entre  le  fait  delictueux  et  la  com- 
mune punie.  Aucune  commune  ne  possede  sur  ses  habitants 
une  autorite  pareille  a  celle  que  cette  regie  supposait.  La 
repression  frappait  des  personnes  n'ayant  pris  aucune  part 
a  Taction  meme,  ne  possedant  de  plus  aucun  moyen  de 
Tempecher. 

En  admettant  meme  la  responsabilite  des  communes 
pour  les  infractions  commises  sur  leur  territoire,  au  sujet 
de  laquelle  nous  reviendrons  dans  la  suite,  celle  des  com- 
munes $  origins  nous  parait  absolument  injustifiable. 


III. 


On  a  reproche  aux  Allemands  d'avoir  procede  «  par  voie 
reglementaire  et  en  vertu  d'ordres  froidement  deliberes  au 
quartier-general.  ^  Ce  reproche  etait-il  fonde  ?  Nous  ne  le 
pensons  pas.  L'absence  d'ordres,  au  contraire,  eut  ete  Far- 
bitraire  absolu,  echappant  a  tout  contrdle  comme  a  toute 
res  ponsabi  lite.  La  vraie  guerre  de  sauvages  eut  ete  celle 
qui,  au  lieu  de  teoir  compte  de  mesures  reglementees,  s'en 
fat  remis  a  l'irrepressible  violence  des  soldats  du  soin  de 
creer  autour  d'eux  une  solitude  leur  garantissant  toute 
securite. 

La  legislation  ne  s'etait  jusqu'alors  pasbeaucoup  occupee, 
<lu  reste,  du  droit  penal  de  la  guerre. 

La  France  avait  son  code  de  justice  militaire  pour  Tarmee 
deterre  de  1857,  lequel  ne  contenait  aucune  disposition  sur 
les  infractions  les  plus  graves  au  droit  des  gens.  La  Prusse, 
un  code  de  1851  dont  l'insuffisance  avait  ete  constatee  en 
1866  et  que  completait  plus  ou  moins  une  ordonnance 
royale  du  21  juillet  1867. 

Nous  sommes  done  portes  a  considerer  la  publication  des 
actesdont  les  habitants  doivent  s'abstenir  comme  un  premier 
progres.  Cette  meme  campagne  de  1870-71,  qui  a  montre 
par  d'aussi  nombreux,  d'aussi  tristes  exemples  combien  il 
^taitafaire  dans  le  domaine  penal,  a  prepare  du  reste  la 
Toie  aux  reformes.  C'est  notamment  d'apres  1' experience  de 
Ktte  latte,  que  l'Allemagne  et  la  France,  Tune  par  le  code 
<h  20  juin  1872,  l'autre  par  la  loi  du  18  mai  1875,  ont 
revise  leurs  reglements  de  justice  militaire. 


Ces  documents  presentant  ud  interet  taut  particular 
poor  le  cas  d'une  nouvelle  guerre,  uous  nous  y  sxreterons 
un  instant.  Voici  leurs  dispositions  principales  : 

Code  pinal  nilitairt  ailtmand,  g  57. 

*  Quiconque  se  sera  rendu  coupable  da  trahisou,  ea 
campagne,  sera  puni,  du  chef  de  trahisoa  da  guerre,  des 
travaux  forces  pour  une  duree  d'eau  moins  10  auneea  ou 
des  travaux  forces  a  perpetuite. 

«  §  58.  Sera  puni  de  raort  pour  trahisoa  do  guerre  celui 
qui,  dans  l'intention  de  favoriser  une  puissance  ennemie  ou 
de  porter  prejudice  aux  troupes  allemandes  ou  alliees  : 

1"  Aura  corarais  un  des  faits  prevus  dans  le  §  TO  du  code 
penal  (I)  j 

2°  Aura  detruit  ou  mis  hors  d'usage  des  routes  ou  des 
appareils  telegraphiques ; 

(1)  Le  §  90  du  code  pin  si  porta  : 

Sera  puni  dee  travaux  forces  &  perpetuity  tout  citoyen  allemami 
qui,  dans  une  guerre  engagee  contre  l'ompire  allemand,  aurs 
intentionnellement : 

1°  Livre  au  pouvoir  de  1'onnomi  des  fortereases,  des  defiles, 
des  end  ro  its  fortilida  ou  d'autres  poetos  de  defense,  ou  biei. 
des  troupes  allemandes  du  alliees  ou  des  offlciere  et  soldats  iodivi- 
duel  lenient ; 

2°  Livrt  au  pouvoir  de  1'onnomi  des  traiaui  de  fortification, 
des  vaisseaux,  des  caisses,  des  arsenaux,  dee  magasina  on  autre1 
collections  d'armes,  des  munitions  ou  autres  provisions  ds  guerre, 
ou  les  aura  detruitu  ou  mis  hors  d'usage,  au  proilt  de  I'ennemi. 
ou  aura  agi  de  memo  pour  des  ponts  ou  des  voies  ferrees ; 

3°  Procure  des  troupes  a  I'ennemi  ou  embauche  des  soldst* 
de  1'armeo  allemande,  ou  allies  an  profit  de  I'ennemi ; 

nunique1  k  I'ennemi  des  plane  strategiques,  ou  des  pUo- 

ations  ou  de  positions  fortinees; 

i   d'espion   a  I'ennemi   ou   donne  asile   k   des  espiow 

les  sura  caches  ou  aides,  ou 

;e  la  revolte  cbez  les  troupes  allemandes  ou  alliees. 

■te  des  cireonstanc.ee  attenuates,  la  peine  sera  cell*  <k 

>n  de  cinq  ans  au  moins. 
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3°  Aura  trahi  les  secrets  de  la  poste,  les  mots  d'ordre  ou 
les  signaux  de  l'armee ; 

4°  Aura,  en  presence  de  l'ennemi,  falsifie*  des  avis  ou 
communications  de  service,  ou  neglige  d'en  donner  de 
veritable*; 

5°  Aura  servi  de  guide  a  l'ennemi  pour  Taider  dans  une 
entreprise  militaire  contre  des  troupes allemandesou  alliees, 
ou,  servant  de  guide  aux  troupes  belligerantes  ou  alliees,  les 
aura  induites  en  erreur; 

6°  Aura  donne,en  presence  de  l'ennemi,  des  signaux  mili- 
taires(l)  ou  autres  de  nature  a  inquirer  l'armee  ou  a  l'in- 
duire  en  erreur,  l'aura  excitee  &  la  fuite  ou  aura  empeche 
le  rassemblement  de  troupes  dissemin£es ; 

7*  Aura  neglig6  d'accomplir  en  tout  ou  en  partie  un 
ordre  de  service  ou  l'aura  modifie  de  sa  propre  autorite ; 

8°  Se  sera  permis  de  correspondre  verbalement  ou  par 
ecrit  sur  des  objets  concernant  les  operations  de  la  guerre, 

(li  Que  faut-il  pen  Be  r  des  moyens  de  contrainte  exerce's  sur 
un  trompette  prison  nier,  dans  le  but  de  lui  faire  reveler  les 
tignaux  de  son  armee  a  ses  capteurs,  qui  s'en  servi ront  pour 
»tti  er  l'ennemi  dons  une  embuscade?  Un  pareil  fait  constitue 
utarement  une  infraction  aux  lois  de  la  guerre  et  non  pas  une  per- 
fldie,  comme  on  l'a  pretendu.  En  agissant  de  la  sorte,  on  contraint 
un  prisonnier  de  guerre  a  nuire  a  ses  propres  nationaux,  ce 
qui  est  an  precede  tout  a  fait  condamne  par  leB  usages  observes 
tntre  belligerents  r^guliers.  Toutefois,  un  pareil  acte  ne  doit  pas 
etre  asaimile  a  l'emploi  du  drapeau  ennemi,  par  exemple.  II  est  vrai 
que  les  signaux  ont  un  caractere  conventionnel ;  mais  la  convention 
dont  ilg  gont  l'objet  est  toute  interne;  elle  n'est  point  interna- 
tioflale.  Le  fait  mdme  de  la  contrainte  qu'il  a  fallu  exercer  sur  le 
trompette  et,  d'une  maniere  plus  gene  rale,  intervention  da  trom- 
pette en  cette  affaire,  prouvent  que  les  signaux  e'taient  dans  le 
priocipe  inconnus  au  capteur;  ils  ne  leur  avaient  pas  6te  confles, 
*t,  des  lore,  il  n'y  avait  pas  abus  de  contiance  a  s'en  servir.  C'est 
done  dans  la  maniere  dont  on  s'est  procure'  les  signaux,  et  non 
dans  r usage  qu'on  en  a  fait,  que  reside  la  faute. 
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avec  des  personnes  appartenant  &  l'armie  ennemie,  ou  a  la 
marine  ennemie,  ou  au  pays  ennemi,  ou  aura  facilite  une 
pareille  correspondance ; 

9°  Aura  repandu  dans  l'armee  des  proclamations  et  avis 
emanant  de  Tennemi ; 

10°  Aura  neglige  de  prendre,  pour  l'entretien  des  troupes, 
les  soins  qui  lui  incombent ; 

11°  Aura  donne  la  liberte  a  des  prisonniers  de  guerre 
ennemis,  ou 

12°  Aura  communique  a  l'ennemi  un  livre  de  signaux  ou 
un  extrait  d'un  pareil  livre. 

Dans  des  cas  moins  graves,  la  peine  sera  celle  des  travaux 
forces  d'au  moins  dix  ansou  des  travaux  forces  a  perpetuity. 

«  §  59.  Si  plusieurs  personnes  ont  trame  une  trahison 
de  guerre,  sans  que  celle-ci  ait  ete  suivie  d'execution  ou 
<f  une  tentative  punissable  d'execution,  elles  seront  punies 
de  la  peine  des  travaux  forces  de  cinq  annees  au  moins. 

c  §  134.  Quiconque  aura,  en  campagne  et  dans  une 
intention  fraud uleuse,  soustrait  un  objet  a  une  personne 
■appartenant  aux  troupes  allemandes  ou  alliees  et  restees  sur 
le  champ  de  bataille ;  ou  aura  soustrait  ou  bien  se  sera  fait 
delivrer  par  contrainte  un  objet  au  prejudice  d'un  malade 
ou  d'un  blesse  ou  au  prejudice  d'un  prisonnier  de  guerre 
con  fie  a  sa  garde,  soit  sur  le  champ  de  bataille,  soitdansla 
marche,  soit  pendant  son  transport  a  l'hopital,  soit  dans 
l'hopital  meme,  sera  puni  des  travaux  forces  pendant  dix 
ans  au  maximum.  Dans  des  cas  moins  graves,  la  peine  sera 
celle  de  l'emprisonnement  pendant  cinq  ans  au  plus  et  du 
renvoi  dans  la  seconde  classe  de  l'ordre  militaire ;  il  pourra 
en  meme  temps  etre  declare  dechu  de  ses  droits  civils 
honorifiques. 

«  §  160.  Tout  etranger  ou  allemand  qui,  dans  le  cours 
d'une  guerre  engagee  contre  l'empire  allemand,  se  sera 
rendu  coupable,  sur  le  theatre  de  la  guerre,  d'un  des  faits 


r 
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prevus  dans  les  §§  57,  58,  59  et  134,  sera  puni  conforme- 
ment  aux  dispositions  de  ces  §§. 

<  §  161.  Tout  etranger  ou  allemand  qui,  sur  un  territoire 
etranger  occupe  par  des  troupes  allemandes,  aura  com  mis 
contre  des  troupes  allemandes  ou  alliees  ou  contre  une  auto- 
rite  etablie  par  ordre  de  l'empereur,  une  infraction  prevue 
par  les  lois  de  l'empire  allemand,  sera  puni  de  la  raeme 
facon  que  s'il  avait  commis  le  fait  sur  le  territoire  federal 
allemand.  » 

L'ancien  code  penal  s'etait  encore  tenu  au  principe  qu'il 
fallait  appliquer  les  usages  de  la  guerre  aux  etrangers 
coupables  de  trahison  de  guerre,  c'est-a-dire  qu'il  etait  per- 
mis  d'executer  sommairement  toutes  personnes  qui,  pendant 
la  guerre,  seraient  prises  en  flagrant  delit  dun  acte  de  tra- 
hison. Mais  la  loi  qui  a  declare*  executoire  le  code  de  1872 
a  dispose  dans  son  §  3  :  «  Une  peine  ne  peut  etre  appliquee, 
conformement  au  Code  penal  militaire,  qu'ensuite  d'une 
decision  judiciaire.»Gomme  la  trahison  de  guerre  commise 
par  des  etrangers  est  prevue  par  le  Code  penal,  celui-ci  a, 
par  la  meme,  supprime  l'application  de  la  peine  de  mort, 
sans  procedure  ni  jugement  judiciaires,  en  tant  quelle  etait 
encore  jusqu'ici   reconnue  comme  legitime.   L'execution 
3ommaire,sans  procedure,  d'un  habitant  d'un  pays  occupe, 
ne  sera  plus  dorenavant  excusable  qu'en  cas  de  legitime 
defense  ou  d'absolue  necessite. 

Ces  dispositions  ont  cree  un  droit  penal  de  la  guerre  plus 
conforme  aux  exigences  de  la  justice  et  de  l'humanite  que 
celles  qui  ont  ete  appliquees  en  1870-71.  D'une  part,  ce 
droit  nouveau  donne  a  l'armee  se  trouvant  en  pays  ennemi 
desgaranties  suffisantes  pour  sa  securite ;  d'autre  part,  il 
constitue  un  veritable  progres  dans  le  droit  international, 
par  sa  definition  aussi  precise  que  possible  des  di verses 
infractions,  par  une  fixation  plus  humaine  des  peines,  par 
la  grande  latitude  laissee  aux  juges  pour  r application  des 


peines  dans  des  cas  determines,  suit  pour  les  mi  tiger,  soit 
pour  les  aggraver,  et  par  la  garantie  d'une  procedure 
pen  ale  reguliere. 

Quant  au  nouveau  Cods  it  justice  milUaire  frangaii, 
l'art.  63  dit :  <  sont  justieiables  des  Conseils  de  guerre,  si 
l'armee  est  surle  territoire  ennemi,  tous  individus  preve- 
nus,  soit  corarne  anteurs,  soit  comrac  complices  d'uo  des 
crimes  ou  delits  prevus  par  le  titre  II  du  livre  IV  du  present 
code.  > 

Les  crimes  ou  delits  auxquela  il  est  fait  allusion  dans 
l'article  ci-dessus,  sont  enumeres  dans  les  n"  304  a  268  du 
mime  code;  ils  comprennent  une  foule  de  delits,  irahison, 
espionage,  etc. 

En  outre,  il  a  ete  juge  par  la  Cour  de  cassation  de  Paris, 
le  25  aout  1865,  que  les  conseils  de  guerre  seraient  com  pa- 
tents pour  tous  les  faits  interessant  l'armee,  meme  pour 
ceux  non  prevus  dans  le  code  de  justice.  Cet  arret  de  la 
Cour  de  cassation  a  ete  rendu  au  aujet  d'un  cas  d'empoi- 
sonnement  coramis  par  un  Mexicain  sur  la  persoune  de 
soldats  francaia(l| 

(1)  u  Attendu,  dit  la  Cour,  que  Tempo iaouuement  reprocbe 

&   Manuel    Gonzales,   crime   puni    de    mort   par  la   Code  penal 

ordinaire,    davait    necessairement    tomber    sous    le    coop   d'une 

juridiction  repressive;  queleseul  tribunal  de  repressiOD  reguliere- 

ment  organise  etait  la  conseil  da  guerre  et  que  l'armee  francaise 

etait  en  territoire  ennemi,  que   le  crime   de   fairs  mourir  trois 

soldats  francais  devait  d'autant  moins  rester  impuui,  qu'il  com- 

promettait  a  un  plus  haut  degre  la  sQrete  et  la  conservation  du 

corps   eipaditionnaire ;  que  dans  des  circonstauces  aussi  impe- 

regles   superieures  du  droit  natural,  comma  celles  de 

inbllque,  voulaient  que  le  eoneeil  de  guerre  cut  com- 

ir  juger  le  prevenu,  et  assurer  ainsi   a  l'armee   fran- 

irotection  legitime;  qu'en    outre    et  quoique   le    Ait 

a  soit  paa  prevn  Uxtuellement  par  le  code  de  justice 

result*  sufflsamment  de  l'easemble  des  disposition! 
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II  faut  remarquer  que  ce  droit  de  connaitre  de  tous  les 
faits  concernant  l'armee,  doit  etre  reconnu  a  la  juridiction 
d'une  armee  en  pajs  occupe  a  quelque  titre  que  ce  soit.  La 
juridiction  des  conseils  de  guerre  est,  du  reste,  une  amelio- 
ration, car  si  une  armee  ne  pouvait  obtenir  justice  par  ce 
moyen,  elle  serai t  bientot  amenee  a  executor  sommairement 
et  sans  forme  de  proces  ceux  qui  l'attaqueraient.  Ainsi, 
a  Rome,  pendant  1' occupation,  tous  les  delits  de  la  popula- 
tion contre  les  Frangais  etaient  de  la  competence  des  Con- 
seils de  guerre. 

II  j  a  deux  ou  trois  ans,  la  question  fut  posee,  pour 
1' armee  d 'occupation  de  la  Tunisie,  a  la  suite  de  divers 
delits  comir.is  contre  des  militaires  francais  par  des  habi- 
tants non  Tunisiens  Le  gouvernement  consulta  a  ce  sujet 
plusieurs  jurisconsultes,  pour  savoir  si  la  competence  des 
Conseils  de  guerre  s'appliquait  aux  etrangers  habitant  la 
Tunisie,  etrangers  qui,  par  suite  de  capitulations  ante- 
rieures,n'etaientjusticiablesque  deleurs  consuls  nationaux. 
Les  jurisconsultes  consulted  n'hesiterent  pas  a  affirmer  que 
la  juridiction  militaire  s'appliquait  a  tous  etrangers  habi- 
tant la  Tunisie,  pour  toutes  les  infractions  commises  contre 
1 'armee. 

Le  code  de  justice  militaire  francais,  tel  que  l'a  laisse  la 
loi  du  18mai  1875,  constitue  done  aussi  unprogres;  nean- 
moins  il  n'est  pas  toujours  suffisamment  precis  et  n'atteint 
point  toutes  les  fautes  qui  peuvent  nuire  a  la  securite  de 
l'armee  ou  compromettre  le  sort  des  operations;  de  plus,  il 


dece  code  et  notamment  de  la  combinaison  de  l'art.  63  et  de 
l'art.  77,  ^  3,  que  lorsqu'il  s'agit  de  crime   commis   en  territoire 
ennemi,  par  un  etranger,  contre  l'armee  francaise,  le  eonseil  de 
guerre  eti  competent  pour  en  connaitre,  etc.  • 
Dalloz.  Jurisprudence  gtntralt.  1865.  p.  501. 
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n'assure  pas  une  repression  suffisam merit  immediate  pour 
empecher  que  la  faute  se  propage  par  l'exemple. 

Pour  ce  double  motif,  M.  le  colonel  Senault,  dans  ses 
Notes  sur  la  Justice  militaire  en  temps  de  guerre,  regrette 
l'abrogation  du  decret  du  13  mai  1793,  et  de  celui  du 
Gouvernement  de  la  defense  nationale  du  2  octobre  1870 
relatif  aux  «  cours  martiales(l)  »  tant  reprochees  pourtant 
aux  Allemands. 

Quelque  developpees  que  soient  les  regies  tracees,  en 
temps  de  paix,  en  matiere  de  droit  penal  de  la  guerre, 
chaque  nouvelle  grande  guerre  provoquera  des  besoins 
nouveaux,  qui  n'avaient  pu  etre  prevus  et  pour  lesquels  les 
lois  existantes  laissent  des  doutes.  11  s'agit  moins  de  juger 
des  evenements  passes,  que  de  rechercher  les  mojens  les 
plus  propres  a  prevenir,  a  guerir  ou  du  moins  a  attenuer, 
dans  les  guerres  futures,  les  faiblesses  et  les  defauts  du 
droit  existant.  Le  droit  qui  unit  tous  les  peuples  et  qui  est 
appele  a  les  proteger,  existe  avant  tout  dans  l'interet 
de  l'humanite,  dont  il  est  la  regie.  La  science  du  droit 
des  gens  a  un  caractere  non-national,  mais  humain.  Celui 
qui  se  consacre  a  son  etude,  doit  constamment  avoir  devant 
les  yeux  le  strict  et  imperieux  devoir  de  ne  defendre  que 
des  principes  huraainement  justifiables  et  egalement  appli- 
cables  a  tous  les  peuples,  amis  ou  ennemis.  Examinons 

(1)  La  loi  martiale  n'est  ni  plus  ni  moins  que  la  volonte  du 
general  qui  commande  l'armee.  En  fait,  la  loi  martiale  signifie 
absence  de  lois  :  c'est  pourquoi  le  general  qui  proclame  cette  loi  et 
ordonne  qu'elle  soit  appliquee,  doit  exposer  nettement  les  regies, 
les  principes,  etles  limitations  d'apres  lesquels  sa  volonte  doit  etre 
mise  a  execution.  IVapres  la  loi  martiale,  en  effet,  il  peuty  avoir, 
outre  des  formes  de  procedure  plus  sommaires,  des  crimes,  des 
d&its,  des  peines  cr^s  en  vertu  du  droit  de  la  guerre  et,  par  suite, 
non  compris  dans  le  code  de  justice  militaire. 
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done  bri&vement  les  infractions  les  plus  communes  au  droit 
penal,  en  commengant  par  l'espionnage. 

L'espion  est  celui  qui,  dissimulant  son  dessein,  cherche 
ainsi  a  se  procurer  des  renseignements  utiles  a  Tennemi. 
Cette  dissimulation  est  justement  ce  qui  constitue  la  perfidie 
et  qui  permet  de  ne  pas  lui  accorder  le  benefice  et  la  quality 
de  belligerant.  (Decl.  de  Bruxelles,  art.  9). 

Certains  ont  propose  de  juger  la  conduite  de  l'espion 
suivant  qu'il  agit  par  l'appat  du  lucre  ou  par  pur  patrio- 
tisme.  Cette  distinction  peut  servir  a  l'appreciation  person- 
nels de  1'individu ;  au  point  de  vue  du  belligerant,  elle  ne 
peat  etre  admise,  car  ce  dernier  est  tout  aussi  menace,  que 
l'espion  soit  un  traitre  ou  un  patriote. 

L'officier,  le  sold  at,  qui  va  ostensiblement  en  reconnais- 
sance, ne  peut  etre  considered  comme  espion;  mais  il  est 
absolument  tenu  de  garder  son  uniforme,  car  il  s'exposerait 
an  sort  de  ce  major-general  anglais  Andre,  qui  penetra, 
pendant  la  guerre  de  Tindependance  americaine,  dans  les 
lignes  americaines.  Appele  par  un  general  de  l'armee 
adverse  qui  pensait  alors  a  trahir  sa  cause,  il  crut  pouvoir 
quitter  son  uniforme;  il  fut  pris  et  pendu  comme  espion, 
malgre  ses  supplications  pour  qu'on  Texecutat  comme  il 
convenait  a  un  soldat. 

En  droit,  la  presomption  non  motivee  du  fait  d'espion- 
nage  ne  suffit  pas  a  justifier  des  mesures  de  rigueur. 

Un  espion  ne  peut  $tre  arrile  et  poursuivi  que  syU  est  pris 
sur  le  fait.  Mime  dans  ce  cos,  il  doit  Sire  jug 6  :  personne  n'a 
le  droit  de  le/aire  fusilier  sommairement.  Si,  par  exemple, 
on  reconnaissait  dans  un  individu  pris  par  la  suite  les 
armes  a  la  main,  en  belligerant,  quelqu'un  qui  anterieure- 
ment  a  fait  le  metier  d'espion,  on  ne  pourrait  le  condamner 
de  ce  chef.  Toutefois,  il  faut  reserver  le  cas  ou  il  y  aurait 
trahison ;  ainsi  un  regnicole  pris  les  armes  &  la  main  dans 
l'armee  ennemie  ou  meme  retrouve  plus  tard  apres  la  paix, 


-  96  — 

no  peut  invoquer  la  disposition  ci-dessus  et  doit  toujour! 
repondre  du  crime  qu'il  a  eommis. 

Les  etpiont  sont  justiciable*  des  coiueils  dt  guerre.  Aucun 
officier,  quelque  soit  le  command  ement  qu'il  excerce,  n'est 
done  autorise  a  ordonner  l'execution  sommaire  des  iodi- 
vidus  accuses  ou  meme  pris  en  flagrant  delit  d'espionnage ; 
ce  serait  de  sa  part  abus  de  pouvoir  et  empietement  sur 
les  attributions  de  la  justice.  II  lui  suffit  de  B'assurer 
du  prevenu  et  de  le  mettre  a  la  disposition  des  autoritcs 
competentes.  Encore  doit-il  bien  se  garder  de  se  preter  a  Is 
legere  a  des  arrostations  mal  justifiees.  On  evitera  ainsiles 
meprises  funestes,  les  accusations  non  fondees,  si  frequeates 
en  temps  de  guerre,  alors  qu'on  est  dispose  a  voir  d« 
espions  partout. 

&  intention  d'espionner  pent  it  prisumer,  dam  cerlaintt 
eir  Constances,  (Capris  des  /aits  :  un  ennemi  s'introduisant 
sous  un  deguisement  ou  sous  de  faux  noms  et  qualites  dans 
un  poste  militaire,  doit  etre  juge  conime  espion. 

Celui  qui,  sciemment,  recele  ou  fait  receler  les  espions 
ou  les  soldats  ennemis  envoyes  a  la  decouverte,  est  conai- 
dere  comma  complice  et  traite  corarae  espion. 

Un  individu  diiment  convaincu  d'espionnage  est  reconnu 
coupable  et  puni,  qu'il  ait  reussi  ou  nou  ;  en  general,  il  tit 
condamni  d  mart.  La  loi  permet  cependant  aux  juges, 
par  l'adraission  des  circonstances  attenuantes,  de  ne  pas 
appliquer  toujours  la  peine  capitale,  surtout  lorsqu'il  s'agit 
de  non-militaires('). 

Quant  aux  msssagert,  il  faut  distinger  suivant  qu'ils  out 

ou  non  chercbo  a  tromper  sur  leur  caractere.  Dans  le 

aussitot  arretes  ou  decou verts,  ils  sont  deferea 


17  et  18  du  code  penal  militaire  beige.  —  art.  63, W, 
code  francHJB  et  le  §  90  du  code  allemand. 
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a  la  justice  militaire  qui  decide,  d'apres  les  circonstances, 
s'il  y  a  lieu  de  les  considerer  comme  espions  ou  traitres. 
Au  contraire,  s'ils  n'ont  rien  fait  pour  tromper  la  confiance 
legitime  de  l'adversaire,  ils  sont  traites  en  ennemis  lojauz 
et  consideres  comme  prisonniers  de  guerre.  (Afafittti  de  droit 
intern,  p.  38  et  39.) 

(Test  aussi  la  solution  qu'il  faut  adopter  pour  les 
atronautes.  En  1870,  les  Prussiens  voulurent  les  considerer 
comme  espions.  Un  de  leurs  plus  eminents  jurisconsultes 
avait,  pour  les  besoins  de  la  cause,  emis  la  theorie  que 
lennemi  occupe  non  seulement  le  sol,  mais  egalement 
jusqu'a.  une  certaine  limite,  l'air  au-dessus.  II  induisait 
de  la  que  le  fait  du  ballon  entrant  dans  la  zone  de  1 'atmos- 
phere, constituait  une  violation  du  territojre  occupe. 
(Bluntschli,  regie  632bi\) 

La  violation  dependrait  done  de  la  hauteur  du  ballon 
au-dessus  du  sol;  la  theorie  pour  etre  singuliere  n'en  est 
pas  moins  specie  use.  On  peut  tirer  sur  lui  au  passage,  puis- 
qu'il  accomplit  un  acte  d'hostilite  en  forcant  l'investisse- 
ment;  on  peut  s'emparerde  la  correspondance  qu'il  emporte ; 
mais,  comme  il  agit  ouvertement,  on  doit  le  regarder 
comme  un  belligerant  regulier  et  se  borner  a  le  faire  pri- 
sonnier  de  guerre. 

En  ce  qui  concerne  les  Guides,  il  y  a  lieu  de  differen- 
cier  celui  qui  s  offre  librement  a  l'arraee  ennemie,  de  celui 
qui  est  contraint  par  la  force.  Le  premier  est  un  traitre, 
meme  s'il  agit  par  patriotisme,  et  il  doit  etre  puni  comme 
tel(l).  Le  second  n'est  pas  punissable  d'apres  les  lois  de  la 
guerre,  puisqu'il  n'a  cede  qu'a  la  necessite. 


(1)  II  faut  ici  encore  distinguer  le  crime  commun  de  trahison 
envera  son  pays,  crime  qui  rentre  dans  la  juridiction  des  tribunaux 
criminela  ordinaires,  de  l'acte  que  ne  punissent  pas  les  lois  ordi- 
naires  et  qui,  ne  devenant  crime  qu'en  temps  de  guerre,  a  cause 
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Pour  peu  qu'on  y  reflechisse,  on  trouve  que  rien  n'est 
plus  digne  de  pitie  que  la  situation  de  ce  malheureux  place 
entre  son  honneur  et  sa  vie.  S'il  refuse,  c'est  la  mort;  s'il 
obeit,  c'est  la  trahison,  involontaire  il  est  vrai,  maiscepen- 
dant  aussi  funeste  dans  ses  resultats,  que  si  elle  etait  libre- 
ment  consentie ;  enfin  si,  feignant  d'obeir,  il  egare  l'ennemi, 
c'est  encore  la  mort  qui  1' attend. 

La  presence  d'alternatives  aussi  cruelles,  rapprochee  de 
la  pensee  qu'im  patriote  peut  devoir  payer  de  son  sang  le 
refus  de  servir  la  cause  de  l'ennemi,  ne  peut  que  faire 
regretter  le  maintien  de  semblables  pratiques,  surtout  a 
une  epoque  qui  se  pique  de  civilisation. 

Sebasant  sur  le  developpement  actuel  del' usage  des  cartes 
dans  toutes  les  armees  europeennes,  le  representant  des 
Pays-Bas  a  la  conference  de  Bruxelles,  M.  den  Beer  Portu- 
gal, a  proteste  energiquement  contre  l'emploi  des  guides. 
Sa  motion  n'ayant  pas  ete  admise,  il  reste  licite  de  se 
procurer  des  guides  en  pays  ennemi,  et  de  les  condamner 
a  mort  en  cas  de  trahison. 

Pour  justifier  cette  requisition  de  services  personnels, 
on  pretend  que  celui  qui  y  obeit  ne  commet  pas  une  hostilite 
directe  et  immediate  contre  ses  nationaux.  Ce  raisonnement 
est  plus  que  specieux.  A  notre  avis,  le  guide  cause  plus  de 
mal  a  sa  patrie  que  s'il  combattait  dans  les  rangs  ennemis. 

Jugeant  cette  delicate  question,  le  Manuel  de  droit  inter- 


des  dangers  auxquels  il  expose  une  armee,  n'est  punissable  que  par 
les  autorite^  militaires.  Exemple  :  Un  citoyen  d'une  locality  occupti 
par  Vennemi  of  re  de  montrer  aux  soldats  de  son  pays  un  chemin  par 
lequel  its  pourront  surprendre  leurs  adversaires;  il  est  pris  avantla 
realisation  de  son  projet :  il  pourra  ttre  traduit,  par  Vennemi,  devant 
un  eonseil  de  guerre,  condamnt  eomme  traitre  etfusill49  Men  q^Uait, 
de  bonne  foi,  voulu  faire  aete  de  patriot  is  me. 
Instr.  amir.  95, 96.  Bluntschli,  regie  634. 
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national  a  1*  usage  des  offlciers  dit  (p.  110)  avec  beaucoup 
de  justesse  :  <  Cette  faculte,  on  ne  saurait  le  nier,  est  peu 
conciliable  avec  le  respect  du  aux  personnes  :  aussi  doit-on 
la  considerer  comme  une  exception  au  principe  general, 
exception  a  laquelle  il  ne  faut  pas  recourir  sans  absolue 
necessity .  II  est  evident,  en  effet,  que  la  personne  obligee 
de  gaider  ou  de  faciliter  les  expeditions  de  Tennemi  se 
trouve  cruellement  atteinte  dans  son  patriot isme.  > 
(A  con  tinner.) 

E.  Libbrecht, 
Capitaine  d'Btat-major. 


ETUDE  succincte 

COMPARATEUR-REGULATEUR 

A.  ET  V.  FLAMACHE. 
pour  la  verification  des  Chrnaographts  balisliqaes. 

Deaoription  et  emploi  da  l'appareil 

Nktstiti  d'un  instrument  servant  &  la  comparaison  — 
Bien  que  la  chronograpkie  balistique  ait  fait  d'immenses 
progres  dans  ces  dernieres  annees,  it  plane  encore  des 
doutes  sur  la  precision  qu'on  peut  attendre  des  appareils 
ingenieux  en  usage  dans  lea  di verses  armees. 

Jusqu'en   1881,  la  pi  up  art  des  artilleurs,  conflants  dans 
les  chronographes  dont  ils  se  sarvaient,  crovaient  arriver 
;i  une  exactitude  presqu'absolue ;  lorsque  des  anomalies, 
des  resultats  evidemment  erroncs  etaient  observes,  on  les 
attribuait  toujours  a  des  causes  etrangerea  aux  appareils; 
souvont  meme   ces  erreura  passaient  inapercues,  ou  bien 
core  on  les  rectifiait.  Les  ouvrages  de  balistique  four- 
llent  d'exemples  de  cette  maniere  de  proceder. 
Les  travanx  dei  commissions,  aux  expositions  d'elec tri- 
te de  Paris  (1881),  de   Munich  (1882),  et  surtout  te 
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Vienne  (1883),  ont  montre  d*une  facon  indiscutable  que  les 
chronographes  sont  loin  de  dormer  Tapproximation  nomi- 
nale  qu'on  en  espere,  et  qu'il  importe,  k  Tavenir,  de  tenir 
compte  des  erreurs  serieuses  dont  leurs  donnees  peuvent  etre 
entachees. 

En  1881  dej&,  nous  attribuions  aux  erreurs  des  appareils 
de  mesure  la  plus  grande  partie  de  la  difference  observe, 
dans  certains  cas,  entre  la  duree  du  parcours  du  projectile 
dans  Tame  et  celle  de  VacdUration  du  recul. 

La  persistance  de  Taction  des  gaz,  pendant  un  temps 
tres  court  apres  la  sortie  du  projectile,  peut,  il  est  vrai, 
expliquer  en  partie  cette  anomalie;  mais  pour  qu'elle 
en  fut  la  cause  unique,  il  faudrait  admettre  que  les  gaz  ont 
encore  une  action  sensible  quand  le  projectile  a  parcouru 
an  trajet  notable  hors  de  l'&me,  et  cette  hjpothese  n'est 
guere  acceptable. 

Au  con tr aire,  les  differences  observees  peuvent  tres  bien 
se  com  prendre,  s'il  est  prouve  qu'elles  sont  comparables 
aux  erreurs  des  appareils  chronographiques.  Or,  on  verra 
dans  la  suite  que  celles-ci  sont  loin  d'etre  aussi  petites  qu'on 
pourrait  le  croire. 

Le  lieutenant-colonel  Le  Boulenge  dans  son  ouvrage 
«  Etudes  de  balistique  experimental  »  (page  87)  constate 
que  la  courbe  des  durees,  pour  la  trajectoire  de  l'obus 
emplombe  de  8C  (4),  courbe  deduite  des  resultats  donnes  par 
sa  clepsjdre,  ne  passe  pas  par  l'origine  :  pour  une  portee  0, 
la  duree  serait  nig  alive  et  egale  k  —  0",0340. 

11  explique  cette  particularity  par  Taction  des  gaz,  qui 
continuent,  dit  ce  savant  specialiste,  a  pousser  le  projectile 
dans  la  direction  de  l'axe  de  T&me,  apres  qu'il  a  quitte  la 
bouche  k  feu;  par  la  non-instantaneite  de  la  resistance 
normale  de  Tair,  qui  doit  au  prealable  etre  arrivee  a  son 
maximum  de  compression;  enfin  par  Teffet  d'entrainement 
du  aux  gaz  qui  accompagnent  le  projectile. 
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Comme  nous  ne  pouvons  admettre  que  les  gaz  continuent 
&  agir  sur  le  projectile  a  10  metres  en  avant  du  canon, 
nous  inclinons  a  chercher  dans  les  erreurs  des  appareils  la 

cause  predominant^  de  cette  impossibility  de  rendre,  par 
une  loi  simple,  les  durees  de  parcours  en  fonction  des 
distances  a  l'origine,  sans  alterer  les  res ul tats. 

L'existence  des  erreurs  est  encore  plus  evidente,  lorsque 
les  donnees  obtenues  par  plusieurs  appareils,  de  meme 
type  cependant,  concourent  a  une  experience  unique. 

(Test  ainsi  qu'il  arrive  frequemment,  lorsqu'on  mesure 
des  vitesses  en  differents  points  d'une  meme  trajectoire, 
avec  des  appareils  distincts,  de  trouver  des  vitesses  qui  ne 
sont  pas  decroissantes  au  fur  et  a  mesure  du  parcours 
du  projectile;  par  exemple  une  vitesse  plus  grande  a 
100  metres  qu'a  50m  de  la  bouche  a  feu. 

L'absurdite  de  ces  resultats  a  provoque  de  nombreuses 
discussions,  chaque  inventeur  defendant  son  sjsteme ;  raais 
elles  doivent  prendre  fin  aujourd'hui,  a  la  suite  des  mesures 
comparatives  qui  ont  ete  faites  pendant  TExpositioo  de 
Vienne. 

II  resulte  du  rapport  de  M.  le  capitaine  Casperseen 
de  Tartillerie  danoise,  rapport  que  nous  transcrivons  d'apres 
M.  Moisson,  capitaine  d'artillerie  de  la  marine  francaise, 
delegue  k  Texposition  d'electricite  de  Vienne,  que  des 
mesures  de  vitesses  ay  ant  ete  executees  comparativement 
avec  le  chronographs  a  roue  phonique  de  M.  Paul  Lacour, 
ingenieur  danois,  et  avec  Tappareil  Le  Boulenge,  les 
resultats  contenus  dans  le  tableau  suivant  ont  et£  observes : 
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CHRONOGRAPHS 

a 

&PPAREIL 

A    ROUB    PHONIQUB. 

«  Lb  Boulengb\  » 

VITB8SK8             !    B^CART8 
|       de  la 
MBSURBES.         i  MOTINNB. 

vitbssbs 
mbsur£bs. 

EC  ARTS 

de  la 
MOTBNNB. 

BCARTS 

enire  let 

2  APPABIILS. 

1420,0  pieds. 

-+-5,6 

1402 

+  4,25 

-hl8 

1406,8 

-5,6 

1889 

-8,55 

-4-19,8 

1406,8 

-5,6 

1396 

-1,75 

+  12,8 

1420,0 

-«-5,fS 

1404 

n-6,25 

-+-16 

.tamer.  1414,40 

■ 

5,6 

1897,75 

5,25 

-+-  16,65 

Nous  ne  suivrons  pas  les  eminents  officiers,  que  no  as 
avons  cites  plus  haut,  dans  les  considerations  qu'ils 
emettent  a  propos  de  ce  tableau;  nous  nous  contenterons 
d'en  comparer  les  donnees  et  d'en  tirer  les  consequences 
sur  lesquelles  nous  voulons  appeler  Tattention. 

Le  tableau  ci-dessus  montre  qu'entre  les  vitesses  mesu- 
rees  par  deux  types  d'appareils  considered  comme  precis, 
il  pent  exister  une  difference  de  yg ;  c'est  a  dire  que  dans 
ftypothtse  la  plus  favorable,  en  admettant  que  la  moyenne 
des  deux  resultats  fut  precisement  la  valeur  exacte,  les 
deux  appareils  commettraient  en  plus  ou  en  moins  une 
erreurde  -fa. 

Bans  toute  autre  hypothese,  Tun  des  appareils  au  moins 
doanerait  un  resultat  plus  eloigne  de  la  verite. 

H  j  a  loin,  comme  on  le  voit,  de  cette  precision  effective 
*  la  precision  nominate  qu'on  espere  obtenir. 

Be  ce  qui  precede  ressort  clairement  la  necessite  de 
somnettre  les  chronographes  actuellement  en  usage,  a 


Etude  succincte 


DU 


COMPARATEUR-REGULATEUR 

A.  BT  V.  FLAMACHE, 
pour  la  verification  des  Chronographes  balistiqucs. 


Description  et  emploi  de  l'appareil. 

NicessiU  d'un  instrument  servant  i  la  comparaison  — 
Bien  que  la  chronographie  balistique  ait  fait  d'immenses 
progres  dans  ces  dernieres  annees,  il  plaue  encore  des 
doutes  sur  la  precision  qu'on  peut  attendre  des  8 p pare i Is 
ingenieux  en  usage  dans  les  di verses  armees. 

Jusqu'en  1881,  la  plupart  des  artilleurs,  confiants  dans 
les  chronographes  dont  ils  se  servaient,  croyaient  arriver 
a  une  exactitude  presqu'absolue ;  lorsque  des  anomalies, 
des  resultats  evidemment  errones  etaient  observes,  on  les 
attribuait  to uj ours  a  des  causes  6trangeres  aux  appareils; 
souvent  meme  ces  erreurs  passaient  inapercues,  ou  bien 
encore  on  les  rectijlait.  Les  ouvrages  de  balistique  four- 
millent  d'exemples  de  cette  maniere  de  proceder. 

Les  travaux  des  commissions,  aux  expositions  d'electri- 
cite  de  Paris  (1881),  de  Munich  (1882),  et  surtout  de 
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Vienne  (1883),  ont  montr6  d'une  facon  indiscutable  que  les 
chronographes  sont  loin  de  dormer  l'approximation  nomi- 
nale  qu'on  en  espere,  et  qu'il  importe,  &  Tavenir,  de  tenir 
compte  des  erreurs  serieuses  dont  leurs  donnees  peuvent  etre 
entachees. 

En  1881  deja,  nous  attribuions  aux  erreurs  des  appareils 
de  mesure  la  plus  grande  partie  de  la  difference  observee, 
dans  certains  cas,  entre  la  duree  du  parcours  du  projectile 
dans  Tame  et  celle  de  VacciUration  du  recul. 

La  persistance  de  Taction  des  gaz,  pendant  un  temps 
tres  court  apres  la  sortie  du  projectile,  peut,  il  est  vrai, 
expliquer  en  partie  cette  anomalie;  mais  pour  qu'elle 
en  tut  la  cause  unique,  il  faudrait  admettre  que  les  gaz  ont 
encore  une  action  sensible  quand  le  projectile  a  parcouru 
un  trajet  notable  hors  de  Fame,  et  cette  hjpothese  n'est 
guere  acceptable. 

Au  contraire,  les  differences  observers  peuvent  tres  bien 
se  comprendre,  s'il  est  prouve  qu'elles  sont  comparables 
aux  erreurs  des  appareils  chronographiques.  Or,  on  verra 
dans  la  suite  que  celles-ci  sont  loin  d'etre  aussi  petites  qu'on 
ponrrait  le  croire. 

Le  lieutenant-colonel  Le  Boulenge  dans  son  ouvrage 
« Etudes  de  balistique  experimental  »  (page  87)  constate 
que  la  courbe  des  durees,  pour  la  trajectoire  de  Tobus 
emplombe  de  8C  (4),  courbe  deduite  des  resultats  donnes  par 
sa  clepsjdre,  ne  passe  pas  par  Torigine  :  pour  une  portee  0, 
la  duree  serait  negative  et  egale  a  —  0" ,0340. 

11  explique  cette  particularite  par  Taction  des  gaz,  qui 
continuent,  dit  ce  savant  special iste,  a  pousser  le  projectile 
dans  la  direction  de  Taxe  de  Tame,  apres  qu'il  a  quitte  la 
bouche  a  feu;  par  la  non-instantaneite  de  la  resistance 
normale  de  Tair,  qui  doit  au  prealable  etre  arriv^e  a  son 
maximum  de  compression;  enfin  par  Teffet  d'entrainement 
du  aux  gaz  qui  accompagnent  le  projectile. 

7 


Etude  succincte 


DU 


COMPARATEUR-  REGUL  ATEU  R 

A.  BT  V.  FLAMACHE, 

pour  la  verification  des  Chronographes  balistiques. 


Desorlption  et  emploi  de  l'appareil. 

NScessitd  d'un  instrument  servant  &  la  comparaison  — 
Bien  que  la  chronographie  balistique  ait  fait  d'iramenses 
progres  dans  ces  dernieres  annees,  il  plaue  encore  des 
doutes  sur  la  precision  qu'on  peut  attendre  des  appareils 
ingenieux  en  usage  dans  les  di  verses  armees. 

Jusqu'en  1881,  la  plupart  des  artilleurs,  confiants  dans 
les  chronographes  dont  ils  se  servaient,  croyaient  arriver 
a  une  exactitude  presqu'absolue ;  lorsque  des  anomalies, 
des  resultats  evidemment  errones  etaient  observes,  on  les 
attribuait  toujours  a  des  causes  etrangeres  aux  appareils; 
souvent  meme  ces  erreurs  passaient  inapercues,  ou  bien 
encore  on  les  reetiflait.  Les  ouvrages  de  balistique  four- 
millent  d'exemples  de  cette  maniere  de  proceder. 

Les  travaux  des  commissions,  aux  expositions  d'electri- 
cite  de  Paris  (1881),  de  Munich  (1882),  et  surtout  de 
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Vienne  (1883),  ont  montre*  d'une  facon  indiscutable  que  les 
chronographes  sont  loin  de  donner  rapproximation  nomi- 
nale  qu'on  en  espere,  et  qu'il  importe,  a  Tavenir,  de  tenir 
compte  des  erreurs  serieuses  dont  leurs  donnees  peuvent  etre 
entachees. 

En  1881  deja,  nous  attribuions  aux  erreurs  des  appareils 
de  mesure  la  plus  grande  partie  de  la  difference  observee, 
dans  certains  cas,  entre  la  duree  du  parcours  du  projectile 
dans  Tame  et  celle  de  V acceleration  du  recul. 

La  persistance  de  Taction  des  gaz,  pendant  un  temps 
tres  court  apres  la  sortie  du  projectile,  peut,  il  est  vrai, 
expliquer  en  partie  cette  anomalie;  mais  pour  qu'elle 
en  fut  la  cause  unique,  il  faudrait  admettre  que  les  gaz  ont 
encore  une  action  sensible  quand  le  projectile  a  parcouru 
un  trajet  notable  hors  de  Tame,  et  cette  hypothese  n'est 
guere  acceptable. 

Au  contraire,  les  differences  observees  peuvent  tres  bien 
&  comprendre,  s'il  est  prouve  qu'elles  sont  comparables 
aux  erreurs  des  appareils  chronographiques.  Or,  on  verra 
dans  la  suite  que  celles-ci  sont  loin  d'etre  aussi  petites  qu'on 
pourrait  le  croire. 

Le  lieutenant-colonel  Le  Boulenge  dans  son  ouvrage 
« Etudes  de  balistique  experimental  >  (page  87)  constate 
que  la  courbe  des  durees,  pour  la  trajectoire  de  Tobus 
emplombe*  de  8e  (4),  courbe  deduite  des  resultats  donnes  par 
sa  clepsydra,  ne  passe  pas  par  l'origine  :  pour  une  portee  0, 
la  duree  serait  nig  alive  et  egale  a  —  0",0340. 

II  explique  cette  particularity  par  Taction  des  gaz,  qui 
continuent,  dit  ce  savant  specialiste,  a  pousser  le  projectile 
dans  la  direction  de  Taxe  de  Tame,  apres  qu'il  a  quitte  la 
bouche  k  feu;  par  la  non-instantaneite  de  la  resistance 
normale  de  l'air,  qui  doit  au  prealable  etre  arrivee  a  son 
maximum  de  compression;  enfin  par  Teffet  d'entramement 
du  aux  gaz  qui  accompagnent  le  projectile. 

7 


etude  succincte 


DU 


COMPARATEUR-REGULATEUR 

A.  BT  V.  FLAMACHE. 
pour  la  verification  des  Chronographs  balisliques. 


Desorlption  et  emploi  de  Vappareil 

NkessiU  d'un  instrument  servant  &  la  eomparaison  — 
Bien  que  la  chronographie  balistique  ait  fait  d'immenses 
progres  dans  ces  dernieres  annees,  il  plaue  encore  des 
doutes  sur  la  precision  qu'on  peut  attendre  des  appareils 
ingenieux  en  usage  dans  les  di verses  armees. 

Jusqu'en  1881,  la  plupart  des  artilleurs,  confiants  dans 
les  chronographes  dont  ils  se  servaient,  croyaient  arriver 
a  une  exactitude  presqu'absolue ;  lorsque  des  anomalies, 
des  resultats  evidemment  errones  etaient  observes,  on  les 
attribuait  toujours  a  des  causes  etrangeres  aux  appareils; 
souvent  memo  ces  erreurs  passaient  inapercues,  ou  bien 
encore  on  les  rectifiait.  Les  ouvrages  de  balistique  four- 
millent  d'exemples  de  cette  maniere  de  proceder. 

Les  travaux  des  commissions,  aux  expositions  d'electri- 
cite  de  Paris  (1881),  de  Munich  (1882),  et  surtout  de 
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Vienne  (1883),  ont  montri  d'une  fagon  indiscutable  que  les 
chronographes  sont  loin  de  donner  Tapproximation  nomi- 
nale  qu'on  en  espere,  et  qu'il  importe,  a  ravenir,  de  tenir 
compte  des  erreurs  serieuses  dont  leurs  donnees  peuvent  etre 
entachees. 

En  1881  deja,  nous  attribuions  aux  erreurs  des  appareils 
de  mesure  la  plus  grande  partie  de  la  difference  observee, 
dans  certains  cas,  entre  la  duree  du  parcours  du  projectile 
dans  Tame  et  celle  de  VaccSl&ation  du  recul. 

La  persistance  de  Taction  des  gaz,  pendant  un  temps 
tres  court  apres  la  sortie  du  projectile,  peut,  il  est  vrai, 
expliquer  en  partie  cette  anomalie;  mais  pour  qu'elle 
en  fut  la  cause  unique,  il  faudrait  admettre  que  les  gaz  ont 
encore  une  action  sensible  quand  le  projectile  a  parcouru 
on  trajet  notable  hors  de  Tame,  et  cette  bypothese  n'est 
guere  acceptable. 

Au  contraire,  les  differences  observers  peuvent  tres  bien 
se  comprendre,  s'il  est  prouve  qu'elles  sont  comparables 
am  erreurs  des  appareils  chronographiques.  Or,  on  verra 
dans  la  suite  que  celles-ci  sont  loin  d'etre  aussi  petites  qu'on 
ponrrait  le  croire. 

Le  lieutenant-colonel  Le  Bouleng6  dans  son  ouvrage 
«  Etudes  de  balistique  experimental  >  (page  87)  constate 
que  la  courbe  des  durees,  pour  la  trajectoire  de  l'obus 
emplombe  de  8C  (4),  courbe  deduite  des  resultats  donnes  par 
sa  clepsydre,  ne  passe  pas  par  l'origine  :  pour  une  portee  0, 
ia  duree  serait  ntgatite  et  egale  a  —  0",0340. 

II  explique  cette  particularity  par  Taction  des  gaz,  qui 
continuent,  dit  ce  savant  specialiste,  a  pousser  le  projectile 
dans  la  direction  de  Taxe  de  Tame,  apres  qu'il  a  quitte  la 
bouche  a  feu;  par  la  non-instantaneite  de  la  resistance 
normale  de  Tair,  qui  doit  au  prealable  etre  arrivee  a  son 
maximum  de  compression;  enfin  par  Teffet  d'entrainement 
du  aux  gaz  qui  accompagnent  le  projectile. 

7 


etude  succincte 


DU 


COMPARATEUR-REGULATEUR 

A.  ET  V.  FLAMACHE. 

pour  la  vacation  des  Chronographes  balistiqucs. 


Description  et  emploi  de  l'appareil. 

NicessiU  d'un  instrument  servant  a  la  comparauon  — 
Bien  que  la  chronographie  balistique  ait  fait  d'immenses 
progres  dans  ces  dernieres  annees,  il  plaue  encore  des 
doutes  sur  la  precision  qu'on  peut  attendre  des  appareils 
ingenieux  en  usage  dans  les  di verses  armees. 

Jusqu'en  1881,  la  plupart  des  artilleurs,  confiants  dans 
les  chronographes  dont  ils  se  servaient,  croyaient  arriver 
a  une  exactitude  presqu'absolue ;  lorsque  des  anomalies, 
des  resultats  evidemment  errones  etaient  observes,  on  les 
attribuait  to uj ours  a  des  causes  etrangeres  aux  appareils; 
sou  vent  mSme  ces  erreurs  passaient  inapercues,  ou  bien 
encore  on  les  rectijlait.  Les  ouvrages  de  balistique  four- 
millent  d'exemples  de  cette  maniere  de  proceder. 

Les  travaux  des  commissions,  aux  expositions  d'electri- 
cite  de  Paris  (1881),  de  Munich  (1882),  et  surtout  de 
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Vienne  (1883),  ont  montr6  d'une  fagon  indiscutable  que  les 
chronographes  sont  loin  de  dormer  Tapproximation  nomi- 
nale  qu'on  en  espere,  et  qu'il  importe,  &  Tavenir,  de  tenir 
compte  des  erreurs  serieuses  dont  leurs  donnees  peuvent  etre 
entachees. 

En  1881  dejfc,  nous  attribuions  aux  erreurs  des  appareils 
de  mesure  la  plus  grande  partie  de  la  difference  observee, 
dans  certains  cas,  entre  la  duree  du  parcours  du  projectile 
dans  Tame  et  celle  de  V acceleration  du  recul. 

La  persistance  de  Taction  des  gaz,  pendant  un  temps 
tres  court  apres  la  sortie  du  projectile,  pent,  il  est  vrai, 
expliquer  en  partie  cette  anomalie;  mais  pour  qu'elle 
en  fut  la  cause  unique,  il  faudrait  admettre  que  les  gaz  ont 
encore  une  action  sensible  quand  le  projectile  a  parcouru 
un  trajet  notable  hors  de  Tame,  et  cette  bypothese  n'est 
guere  acceptable. 

Au  con tr aire,  les  differences  observees  peuvent  tres  bien 
se  com  prendre,  s'il  est  prouve  qu'elles  sont  comparables 
aux  erreurs  des  appareils  chronographiques.  Or,  on  verra 
dans  la  suite  que  celles-ci  sont  loin  d'etre  aussi  petites  qu'on 
pourrait  le  croire. 

Le  lieutenant-colonel  Le  Boulenge  dans  son  ouvrage 
«  Etudes  de  balistique  experimental  »  (page  87)  constate 
que  la  courbe  des  durees,  pour  la  trajectoire  de  Tobus 
emplombe  de  8C  (4),  courbe  deduite  des  resultats  donnas  par 
sa  clepsydre,  ne  passe  pas  par  l'origine  :  pour  une  portee  0, 
ia  duree  serait  negative  et  egale  a  —  0",0340. 

II  explique  cette  particularity  par  Taction  des  gaz,  qui 
continuent,  dit  ce  savant  specialists,  a  pousser  le  projectile 
dans  la  direction  de  Taxe  de  Tame,  apres  qu'il  a  quitte  la 
bouche  &  feu;  par  la  non-instantaneite  de  la  resistance 
normale  de  Tair,  qui  doit  au  prealable  etre  airivee  a  son 
maximum  de  compression;  enfin  par  TetTet  d'entrainement 
du  aux  gaz  qui  accompagnent  le  projectile. 
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c6ne  de  contact  V  et  sur  les  corps  desquelles  est  enroule  le 
fil  de  l'electro-aimant; 

c)  relectro-aimant  de  support  N  destine  a  maintenir  le 
grave  Y  en  contact  avec  les  tiges  XX'. 

Le  grave  est  une  sphere  de  fer  doux  poli,  tournee 
au  tour  de  precision  et  de  20  millimetres  environ  de 
diametre.  La  perfection  de  sa  sphericity  a  ete  constatee  en 
lui  faisant  occuper  un  norabre  considerable  de  positions 
dans  les  branches  d'un  compas  d'epaisseur  special,  entre 
lesquelles  elle  se  maintient  par  simple  frottement.  Du  reste 
tout  operateur  peut  aisement  verifier  le  comparateur  dont 
il  doit  se  servir,  pourvu  qu'il  dispose  d'un  cathetometre. 

La  hauteur  de  chute  a  ete  choisie  de  maniere  a  obtenir 
0",3  environ;  ce  temps  rentre  dans  les  limites  de  ceux  que 
peuvent  mesurer  tous  les  chronographes ;  si  cela  n'est  pas, 
on  peut  construire  un  comparateur  donnant  le  temps  que 
Ton  desire  avoir,  il  suffit  de  faire  les  caiculs  de  compensa- 
tion pour  une  hauteur  de  tube  de  term  i  nee. 

Les  viroles  B  et  C  sont  rodees  sur  les  troncs  de  cone  T 
et  T' ;  le  tube  est  hermetiquement  ferme,  ce  qui  permet  (Ty 
faire  le  vide,  par  la  tubulure  H  et  le  canal  perce  dans  le 
pied  F. 

La  longueur  des  lames  de  zinc  composant  la  coionne 
compensatrice  a  ete  calculee  de  maniere  a  compenser 
l'enserable  des  dilatations  s'exercant  vers  le  haut  pour  le 
tube  en  cristal,  vers  le  bas  pour  les  tiges  contre  lesquelles 
la  sphere  est  maintenue,  la  dilatation  de  celle-ci  etc.; 
ces  caiculs  ne  presentment  aucune  difficulty  et  leur  reproduc- 
tion serait  depourvue  de  tout  interet. 

Le  plateau  qui  recoit  le  choc  est  en  i voire,  matiere 
eminemment  elastique  et  non  susceptible,  dans  le  cas 
present,  de  deformation  par  le  choc. 

Quant  a.  Finstantaneite  pratiquement  absolue  de  la  sepa- 
ration des  contacts,  lors  de  la  chute  du  grave,  elle  risulte 
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des  forces  considerables  que  de>eloppe  une  deformation 
a  peine  sensible  d'un  corps  solide,  et  de  la  petite  solution 
de  continuity  qu'il  suffit  d'etablir  entre  deux  corps  m£tal- 
liques  pour  qu'un  courant  produit  par  les  forces  electro- 
motrices  ordinaires  soit  incapable  de  passer. 

Les  experiences  que  M.  Warren  de  la  Rue  a  faites  avec 
sa  grande  pile  au  chlorure  d'argent,  ont  etabli  qu'une  force 
electro-motrice  de  1000  volts  est  incapable  de  francbir  un 
espace  de  plus  de  0m,1,127  sous  la  pression  atraospherique 
ordinaire.  En  admettant  la  proportionnalite  entre  la  lon- 
gueur de  l'etincelle  et  la  force  electro-motrice,  ce  qui  est 
a  pen  pres  le  cas  pour  les  surfaces  planes  (Gordon,  TraiM 
fikctriciU  et  de  Magnttisme,  tome  II,  p.  176)  on  trouve 
qu'une  pile  de  huit  elements  Daniell  ne  pourrait  etablir  un 
courant  a  travers  une  solution  de  continuite  de  0mll,001. 
^experience  journaliere  montre  que  cette  limite  est  encore 
beaucoup  trop  elevee. 

En  calculant  la  force  constante  necessaire  pour  faire 
parcourir  j—©  de  millimetre  au  plateau  en  75^  de  seconde 
par  exemple,  on  a  : 

2e       0,000002 
P  =  ^  = -^^=- =  200. 

100000000 

Soit  20  fois  son  poids  k  peu  pres.  Celui-ci  etant  d 'environ 
30  grammes,  l'effort  necessaire  sera  de  600  grammes.  Le 
contact  de  la  sphere  et  du  plateau  ayant  lieu  sur  une  sur- 
face de  j  de  millimetre  earre  par  exemple,  cette  force  cor- 
respond a  une  tension  de  /T7^7;c=a2ki,,4,  par  millimetre 

0,250 

carre. 

Le  coefficient  de  raideur  de  l'ivoire  etant  suppose  egal  a 
3000,  cette  tension  occasionnera  done  une  deformation 


-  114  — 

de  {^  environ,  soit  sur  les  cinq  millimetres  d'epaisseur 
du  plateau  ^  de  millimetre. 

On  voit  par  cette  evaluation  qu'avant  que  la  sphere  ait 
parcouru  ^  de  millimetre  apres  avoir  touche  le  plateau, 
celui-ci  se  sera  eloigne  assez  de  son  contact  pour  que  le 
courant  soit  rompu.  La  choc,  dans  les  conditions  admises 
pour  notre  comparateur,  ne  peut  done  donner  lieu  a  un 
retard  mesurable. 

Les  fig.  3  et  suivantes  montrent  les  details  de  construc- 
tion; nous  donnerons  plus  loin  le  mode  d*emploi  et  le 
maniement  de  l'appareil.  La  construction  en  a  ete  confiee 
a  Mr  Th.  Schubardt,  Thabile  ingenieur-constructeur  de 
TUniversite  de  Gand,  a  qui  nous  sommes  reconnaissant 
pour  la  part  intelligente  qu'il  a  prise  &  sa  realisation 
materielle. 

ThSorie  du  Comparateur-Begulateur  A.  et  V.  Flamaohe. 

Lorsqu'on  procede  a  une  experience  chronographique,  les 
operations  necessaires  sont : 

1°  La  substitution  au  temps  &  mesurer  d'un  autre  dont 
le  commencement  et  la  fin  peuvent  etre  reperes. 

Ainsi,  par  exemple,  lorsqu'un  projectile  traverse  deux 
cadres-cibles,  on  substitue  au  temps  qu'il  a  mis  pour 
accomplir  ce  trajet,  le  temps  qui  s'est  ecoule  entre  deux 
phenomenes  electriques,  qui  sont  la  consequence  de  la 
rupture  des  cadres,  et  l'appareil  chronographique  a  pour 
mission  d'inscrire  l'instant  ou  ces  phenomenes  se  sont 
produits. 

2°  L'evaluation  du  temps  repere  en  fonction  de  1'imite, 
e'est  a  dire  par  rapport  a  la  seconde  :  e'est  la  lecture. 

La  premiere  operation  entraine  une  cause  d'erreur 
due  au  retard   inevitable    entre   le    commencement    du 
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phenomene  reel  et  celui  du  ph6noinene  inscriptible ;  une 
nouvelle  erreur  semblable  a  pour  cause  la  non  simultaneite 
de  leur  cessation.  Ces  retards  ne  sont  pas  constants 
et  leurs  variations  ne  peuvent  etre  determinees  a  priori. 

La  lecture  introduit  d'autres  causes  d'erreurs ;  le 
manque  d'exactitude  dans  l'etalonnage  de  Tinstrument  de 
mesure  choisi  en  est  une  :  tant6t  c'est  un  cjlindre  dont  la 
vitesse  de  rotation  est  incompletement  connue;  ou  Men 
encore  un  diapason  dont  le  nombre  de  vibrations  par  seconde 
n'est  pas  determine  parfaitement. 

Enfin  l'erreur  de  lecture  elle-meme,  c'est-a-dire  l'impos- 
sibilite  d'identifier  les  limites  du  phenomene  inscrit  avec 
les  divisions  de  1' unite  de  temps,  percues  sur  l'appareil, 
entache  aussi  les  res ul tats. 

Quelles  que  soient  ces  erreurs,  il  en  est  qui  varient  avec 
le  temps  a  mesurer;  d'autres  sont  constantes;  d'autres 
enfin  accidentelles. 

Les  premieres,  celles  qui  sont  fonction  du  temps  a 
mesurer,  peuvent  etre  reunies  sous  la  forme  bt,  I  etant 
un  coefficient  qu'il  s'agira  de  determiner. 

Les  erreurs  constantes  sont  celles  qui  se  produisent 
toujours  dans  le  meme  sens,  pour  un  appareil  donne, 
quelque  bon  qu'en  soit  le  fonctionnement;  on  peut  repre- 
sentor leur  somme  algebrique  par  a. 

Enfin  les  erreurs  qui  se  produisent  tantot  dans  un 
sens,  tantot  en  sens  inverse  portent,  on  le  sait,  en  proba- 
bility le  nom  fterreurs  accidentelles-,  nous  les  representerons 
par  =b  e. 

En  somme  done,  l'erreur  totale  pour  une  experience  est 
representee  par  E  =  a  -*-  It  ±  e. 

L'equation  ci-dessus  montre  que  E  se  compose  de  deux 
parties  :  a-*-bt9  erreur  systtmatique  qu'il  est  possible  de 
diminuer  et  meme  de  faire  presque  disparaitre  par  des 
modifications  materielles  aux  appareils ;  ±:  e,  erreur  acci- 
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dentelle  qu'il  faut  admettre,  mais  dont  il  est  necessaire  de 
connaitre  les  liraites(l). 

§  I.  Occupons-nous  d'abord  de  Terreur  accidentelle  soient 
plusieurs  lectures  d'un  meme  temps  t.  Les  temps  6  donnes 
par  l'appareil  seront  de  la  forme  : 

0  o  ^  +  a  +  W  ±  e 
6,  =  t  -4-  a  -+-  bt  ±  Si 
0,  = 1  -*~  a  +■  It  db  e* 


La  theorio  des  erreurs  etablit  que  la  moyenne  des  temps 
9, 9i,  9i,  differera  d'autant  moins  de  la  valeur  de  t  -*-  a  -*•  bt 
que  le  nombre  de  reiterations  de  la  meme  mesure  sera 
plus  considerable  :  Terreur  probable  dScroissant  comme  la 
racine  carree  du  nombre  d 'observations. 

Si  ce  nombre  est  assez  grand,  on  peut  assimiler  cette 
raoyenne  k  la  valeur  reelle  inconnue.  Soit  T\  cette  moyenne; 
si  0m  et  0„  sont  respectivement  la  plus  grande  et  la  plus 
petite  valeur  de  0,  les  differences  : 

0m  T|   =  Sm 

T4  —  0.  =  en 

donnent  des  nombres  peu  differents  de  Terreur  accidentelle, 
et  qui  s'en  rapprocheront  d'autant  plus,  que  les  observa- 
tions auront  ete  plus  nombreuses ;  en  outre  les  valeurs  s* 
et  tn  convergeant  vers  une  meme  quantite,  seront  sensible- 
ment  egales,  si  le  nombre  de  mesures  est  sufflsant. 


(1)  On  consultera  avec  fruit  soit  P excellent  Trait*  du  Calcul  des 
probability,  de  M.  le  lieutenant-general  Liagre,  revu  par  M.  le 
capitaine  Pent,  du  corps  d'dtat-major  beige,  soit  le  Court  de  Pkf- 
sique  de  M.  Violle,  dont  le  premier  volume  contient  un  tres  bon 
resume  de  la  theorie  des  erreurs. 
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Prenons  un  exemple  numerique  : 

Supposons  qu'ayant  mesure  dix  fois,  a  l'aide  d'un  chrono- 
$raphe  quelconque,  la  valeur  d'un  eialon  de  grandeur 
inoonnue,  mais  invariable,  nous  ayions  trouvl  : 

04  «0",339 
0,  «0",336 
9,  =  0",341 
94  «=0",338 

05  =0",337 
0«  =  0",332 

07  =0",334 

08  =  0",339 

09  =  0",333 

010  «  0",336. 
Prenant  la  moyenne 

T,  =  0",3365 

et  observant  que  6m  ou  le  plus  grand  0  trouve  est 
95=»0",3410  et  que  0„  ou  le  plus  petit  0  trouve  est 
%  =  0,3320  on  arrive  a 

0.  —  T,  =  0,0045 
T,  -  0,  =  0,0045. 

L'erreur  accidentelle  db  e  du  chronographe  considere  est 
done  ±  0",0045. 

§  II.  Determinons  la  quantite  a  independante  du  temps, 
et  entrant  dans  l'erreur  systematise. 

Supposons  que  nous  fassions  n  disjonctions,  e'est  &  dire 
que  nous  mesurions  n  fois  le  temps  donne  par  le  chrono- 
graphe pour  un  temps  0  (zero). 

t  et  It  etant  nuls  on  a  : 

0  =  adbe 

0f  =  a=b  sf 

0i  =»  a  dt  £2 


0»  —  a  ±  ^ 


8 


I 

I 

i 
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1  La  moyenne  de  ces  n  valeurs  donnera  une  valeur  a  tres 

peu  differente  de  la  valeur  reelle. 

Soit,  comme  exemple,  une  suite  de  8  disjonctions  don- 
nant : 

O4=0",034 
0ia=O",O36 
65  =  0"  ,031 
64  =  0",032 
G5  =  0",031 

e6  =  o",030 

67  =  0",033 

e8=o",03i 

9moyen  =  0",0322; 

par  consequent  a  =»  0",  0322  sensiblement. 

Remarquons  que  jusqu'ici  nous  n'avons  pas   du  faire 
entrer  dans  les  calculs  la  valeur  finie  du  temps  etalon, 
et  que  nous  avons  cependant  recueilli  des  donnees  exacted 
surdeux  des  erreurs  dont  sont  affectes  les  chroaographes 
La  seule  condition  necessaire  etait  d'obtenir  des  temps 
in  variables,  aussi  bien  de  l'etalon  que  du  disjoncteur.  La 
recherche  de  cette  condition  importante  explique  les  pre- 
cautions que  nous  avons  du  prendre  dans  la  construction 
de  notre  comparateur,  et  montre  que  nous  avons,  avec 
raison,  adopte  un  mode  de  disjonction  qui  ecarte  toute 
chance  d'erreur. 

La  formule  8  =»  a  db  s  represente  done  Terreur  totale  qui 
se  produit  lors  de  la  disjonction;  dans  la  plupart  des  chro- 
nographes, Tinventeur  s*arrange  de  facon  a  donner  &  a  une 
valeur  telle  que  9  soit  toujours  positif. 

Si  Ton  ne  prend  pas  cette  precaution,  et  que  Ton  veuiile 
obtenir  an  temps  inscrit  zero  pour  un  temps  reel  zero, 
il  peut  arriver  que  6  soit  negatif,  et  certains  appareils  sont, 
dans  ce  cas,  incapables  de  deceler  la  presence  de  cette 
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erreur  negative  :  tels  sont  ceux  qui  sont  construits  de 
maniere  qu'un  temps  zero  corresponde  a  l'immobilite 
de  Forgane  chronometrique.  Nous  citerons,  par  exemple, 
le  chronographe-pendule  de  M.  le  capitaine  Casperseen 
de  l'artillerie  danoise,  decrit  dans  la  Revue  francaise 
d'artillerie,  (septembre  1882)  et  dans  lequel,  d'apres 
M.  Cochard,  on  considere  l'appareil  comme  regie,  si,  lors 
de  la  disjonction,  le  pendule  ne  se  met  pas  en  mouve- 
ment. 

S'il  en  est  ainsi,  la  verification  est  absolument  illusoire; 
eneffet,  de  ce  que  le  pendule  ne  se  met  pas  en  marche,  il  ne 
pent  etre  tire  qu'une  seule  deduction  :  c'est  que  Taction  du 
levier  commandant  l'arret  est  au  mains  aussi  rapide  que 
celle  du  levier  permettant  le  depart  du  pendule. 

Mais  le  retard  de  ce  dernier  levier  pourrait  etre  conside- 
rable, et  diminuer  dans  inexperience  reelle  la  valeur  du 
temps  mesure  sans  que  l'appareil  mit  ce  fait  en  evidence. 

J  111.  Calcul  du  coefficient  de  I 'erreur  proportionnelle  au 
ttmps.  —  Reprenons  la  formule  generate  : 

Q  =  t  +  a-t~btdz£. 

Ayant  considere  la  moyenne  des  0,  c  est  a  dire  T\  comme 
u'etant  plus  affectee  de  la  quantite  e,  on  aura  : 

T4  =  t  -*-  a  -^  W, 
dou 

f(l-t-»)  — T.  — a, 
T«  —  a 

•—4 — i. 

Dans  l'exemple  numerique  choisi,  on  a  :  Ti  =»  0,3365, 
«  est  determine,  c'est  0,0322. 

Si  la  grandeur  du  temps  e talon,  donne  par  le  compara- 
tor, est  de  0",3,  il  suffit  de  remplacer  dans  l'equation 
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ci-dessus  t  par  0",3,  T(  et  a  par  leurs  valeurs,  poor  tirer 
celle  de  I ;  on  a  done 

0,3365  —  0,0322  —  0,3 

*= p ' 

b  =  0,014. 

L'erreur  du  chronographe  ayant  donne  les  r&ultats 
numeriques  ci-dessus  est  done  de  la  forme  : 

E  =  0,0322  -*-  0,014 1  db  0,0045. 

Le  premier  terme  0,0322  comprend  le  retard  inherent  a 
la  disjonction. 

Appliquons  eette  formule  k  la  correction  d'un  resultat 
donnd  par  le  chronographe  en  question  : 

Soit  0"1742  le  temps  lu,  on  a  : 

0"1742  =  t  -*-  0,032  -*-  0,014  t  =b  0,0045, 
d'ou 

0  13T7 
limite  inferieure  de  t  =    '      ,  =  0",134. 

1,014 

limite  superieure  de  t  «=    '         =  0';144 

Le  temps  reel  est  compris  entre  ces  limites,  et  la  valeur 
0",139  n'est  pasentachee  d'une  erreur  superieure  a  0",0Q5. 

Smploi  du  Comparateur-IWgulateur. 

11  est  facile  de  deduire  l'emploi  de  l'appareil  dont  nous 

nous  occupons,  de  l'etude  qui  precede. 

Deux  cas  peuvent  se  presenter  dans  les  applications  : 

a)  Un  chronographe  etant  donne,  on  veut  le  regler,  e'est 

k  dire  arriver  k  la  connaissance  des  valeurs  des  diverses 

erreurs,  afin  d'en  amoindrir  l'influence,  en  modifiant  les 
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organes  d'une  facon  rationnelle,  ou  en  introduisant  dans 
lee  resultats  les  corrections  indiqu6es  par  le  reglage. 

b)  Ajant  plusieurs  chronographes  de  meme  tjpe  ou  de 
types  difierents,  on  desire  les  comparer,  c'est  a  dire  voir  si 
leurs  indications  concordent  entre  elles,  et  quelle  precision 
effective  on  peut  accorder  a  ces  indications. 

Ullage  des  ohronographes. 

L'importance  du  reglage  est  telle  que  nous  pouvons 
sans  crainte  avancer  qu'aucun  chronograph*,  de  quelque 
tysteme  gu'il  soit,  ne  doit  etre  mis  en  service  s'il  n'a  pas  ete 
regie  au  prealable. 

La  methode  k  suivre  dans  cette  operation  n'est  autre 
chose  que  l'application  pure  et  simple  de  la  theorie,  et  la 
marche  en  est  traces  dans  l'exemple  numerique  que  nous 
avons  traite.  On  peut  la  resumer  comme  suit : 

1°  Mesurer  vingt  fois  au  moins  le  temps  e talon,  prendre 
la  mojenne  de  toutes  ces  mesures,  sans  en  ecarter  aucune ; 
retrancher  d'abord  du  resultat  le  plus  61eve  la  mojenne 
obtenue,  puis  retrancher  de  la  mojenne  le  resultat  le  plus 
petit.  On  aura  les  limites  de  l'erreur  accidentelle. 

2*  Prendre  au  moins  vingt  disjonctions  mathematiques 
d'apres  notre  sjsteme  d'installation,  en  ayant  sain  de  ne 
ritu  changer  pendant  les  operations  aux  organes  du  chrono- 
graphs, mais  tenir  compte  des  resultats.  En  prendre  la 
mojenne  qui  representee  l'erreur  sjstematique  fixe. 

39  Retrancher  cette  erreur  sjstematique  fixe  de  la 
mojenne  des  durees  trouvees  pour  le  temps  etalons  ; 
diviser  par  le  temps  etalon  le  reste  de  cette  soustraction ; 
retrancher  l'unite  du  quotient,  ce  second  reste  sera  le 
coefficient  du  terme  de  l'erreur  proportionnelle  au  temps ; 
le  signe  peut  en  etre  positif  ou  negatif . 

Dans  des  experiences  qui  seraient  faites  avec  le  chrono- 
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graphe  Le  Boulengt,  si  Ton  trouve  une  erreur  systematise 
fixe  plus  grande  que  la  valeur  attribute  a  la  disjonction  (!) 
il  sera  possible  de  la  rendre  egale  a  cette  quantite  en 
releyant  le  plateau  mobile  sur  lequel  tombe  rarmature  de 
relectro-aimant  infSrieur. 

Si  dans  d'autres  experiences  faites  avec  les  chronographes 
a  diapasons  Schute,  Marcel  Deprez,  Makieu,  ou  avec  la 
roue  phonique  danoise  Lacour,  on  trouve  pour  coefficient 
du  terme  en  t  une  quantite  appreciable,  c'est  que  les 
diapasons  sont  mal  tares,  et  il  sera  tres  facile  de  determiner 
le  nombre  de  vibrations  dont  il  faudra  les  corriger.  En  effet 
soit  -h  0,003  t  le  terme  en  question,  et  soit  un  diapason 
de  800  vibations  comma  chronometre  de  l'apparail  qu'on 
s'occupe  de  r£gler.  Si  Ton  mesurait  une  seconde  il  y  aurait 
=»  0",003  d'erreur  due   au  tarage   fautif :    mais  0,003 

2,4 

™  qaa'  *e  diaPas011  fait  done  802,4  vibrations  par  seconde. 
.800 

On  voit  que,  dans  certains  cas,  on  peut  corriger  materiel- 

lement  les  erreurs  systematiques.  D'autres  fois,ce  n'est  pas 

possible  :  telle  Terreur  commise  en  appliquant  a  la  chute 

des  corps  dans  Fair  les  lois  de  la  chute  des  corps  dans  le 

vide  etc.;    mais    toujours   notre   m£thode   permettra  de 

determiner  les  corrections  a  apporter. 


(1)  Quelques  op6rateurs  modifient  l'appareil  a  chaque  prise  de 
disjonction  afln  de  la  ramener  a  sa  grandeur  normals.  Cette  pra- 
tique est  vicieuse,  parce  qu'elle  ne  tient  pas  compte  des  erreurs 
accidentelles,  qui,  plus  que  toutes  les  autres  probablement, 
entachent  le  rtaultat  d'une  disjonction  prise  isol&nent. 
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Comparaison  dee  Chronographee. 

La  comparaison  des  chronographes  peat  se  faire  de  deux 
manieres. 

Si  Ton  veut  obtenir  une  appreciation  complete  de  leur 
valeur  relative,  il  est  necessaire  d'effectuer  le  reglage  de 
chacon  d'eux,d'etablir  les  erreurs  dont  ils  sont  susceptibles, 
et  de  voir  quelles  sont  celles  qui  peuvent  disparaitre 
en  tout  ou  en  partie. 
t  Cette  operation,  repetee  a  plusieurs  reprises  dans  des 
conditions  variees  de  temperature,  de  courants  etc.,donnera 
la  mesure  de  la  precision  maxima  que  Ton  peut  attendre 
de  chaque  instrument. 

S'il  s'agit  seulement  de  comparer  les  chronographes, 
comme  appareil  de  mesure  pratique,  il  sufflt  de  faire 
mesurer,  par  chacun  d'eux,  un  certain  nombre  de  fois 
le  temps  etalon  T  du  comparateur.  Si  0m  et  0»  sont  la  plus 
grande  et  la  plus  petite  valeur  obtenue,  6m  —  T  et  T  —  0» 
seront  les  limites  de  l'erreur  possible.  C'est  celle  la  surtout 
qa'il  importe  de  connaitre  au  point  de  vue  des  applica- 
tions, et  sa  determination  suffira,  dans  certains  cas  ou  une 
ties  grande  precision  est  sans  utilite. 

Conclusions. 

Dans  l'etude  qui  precede,  resume  d'un  travail  beau  coup 
plus  complet,  nous  avons  du  negliger  bien  des  points 
accessoires  sur  lesquels  nous  comptons  revenir  un  jour. 
Cequ'il  importait  d'etablir,  c'etait  la  possibility  de  mesurer 
les  erreurs  des  appareils  chronographiques  et  de  creer  un 
etalon  de  temps  qui  fut  a  l'abri  de  tout  reproche.  Jusqu'a 
present  ce  probleme,  rarement  aborde  d'ailleurs,  n'avait 
^cu  que  des  solutions  incompletes;  la  preuve  en  est  dans 
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lea  hesitations  dont  on  trouve  la  trace  dans  les  rap  ported 
toutes  les  commissions  charges  d 'experimenter  comparal 
vement  des  chronographes  de  divers  sjstemes. 

Nous  crojons  etre  arrive  a  un  resultat  meilleur,  et  avj 
attaint  le  plus  grand  degre  de  precision  auquel  un  appi 
de  ce  genre  puisse  pretendre. 

Bien  que  l'emploi  de  notre  comparateur-regulai 
s'impose,  pour  ainsi  dire,  dans  les  experiences  seriei 
de  chronographie  balistique,  nous  laissons  a  la  prati^ 
le  soin  d 'assignor  1' importance  du  r61e  qu'il  doit  y  joi 
et  de  justifier  ou  non  nos  appreciations. 

Victor   Flamache, 
Capitaine  commandant  d'artillerie 
Adjoint  d'fitat-Major. 
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L'ANGLETERRE  ET  LA  RDSSIE 


EN 


ORIENT 


La  question  d 'Orient  est  nee  en  1453,  avec  la  prise  de 
Constantinople,  qui  etablissait  la  domination  tout  orientale 
des  musulmans  sur  le  sol  europeen. 

Ce  n'est  toutefois  que  vers  le  milieu  du  dix-huitieme 
siecle,  sous  le  regne  de  Pierre-le-Grand,  que  la  Russie 
smspira  reellement  du  parti  qu'elle  pouvait  tirer  de  la 
situation  des  Chretiens  en  Orient  et  de  la  mission  que  sa 
position  geographique  lui  imposait. 

C'est  depuis  lors  qu'elle  cherche  a  realiser  le  vaste  plan 
trace  par  le  testament  de  Pierre-le-Grand  :  €  Approcher  le 
plus  possible  de  Constantinople  et  des  Indes.  Celui  qui  y 
regnera,  sera  le  vrai  souverain  du  monde.  En  conse- 
quence, susciter  des  guerres  continuelles,  tan  tot  a  la  Tur- 
quie,  tantot  a  la  Perse ;  etablir  des  chantiers  sur  la  mer 
Noire,  s'emparer  peu  a  peu  de  cette  mer  ainsi  que  de  la  Bal- 
tique,  double  condition  indispensable  a  la  reussite  du  projet; 
hater  la  decadence  de  la  Perse ;  penetrer  jusqu'au  golfe  Per- 
sique;  retablir,  sic'est  possible,  l'ancien  commerce  avec  le 
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Levant  et  avancer  jusqu'aux  lodes,  qui  sont  l'entrepot  du 
monde.  » 

La  question  d'Orient  a  done  deux  faces  :  Tune  qui 
regarde  l'Asie,  F autre  qui  regarde  1' Europe,  et  elle  touche 
aux  interets  vitaux  de  toutes  les  nations. 

I. 
Question  Orlentale  en  Europe. 

La  caracteristique  de  la  tache  ardue  que  les  Russes  se 
sont  imposes,  est  le  fruit  d'une  longue  premeditation  et  d'un 
opportunisme  rationnel.  La  cause  de  la  marche  ascendante 
des  peuples  dans  Thistoire  de  Thumanite  est  toujours  enve- 
loppee  d'un  je  ne  sais  quoi  de  mysterieux  et  qui  echappe 
a  Fanalyse.  Rien  de  pareil  dans  la  grande  oeuvre  poursaivie 
au  Levant  par  le  peuple  des  Rourik  et  des  Romanoff;  ici 
rien  de  spontane,  rien  d'inconseient,  tout  est  voulu, 
preconcu.  La  Russie  s'est  creee  une  mission  historique 
comme  elle  s'est  creee  une  capitale. 

Les  Russes  n'avaient  pas  ete  seuls  a  s'apercevoir  des 
avantages  que  donnerait  a  son  detenteur  la  possession  des 
Dardannelles.  L'Europe  entiere  fut  prise  de  frayeur, 
lorsqu'au  siecle  dernier  elle  reconnut,  a  n*en  plus  douter, 
que  Constantinople  excitait  les  convoitises  de  l'empire  mos- 
covite.  L'Angleterre  surtout  trembla.Le  jour  ou  Tetendard 
des  Czars  notterait  sur  Constantinople  marquerait  la  ruine 
de  son  influence  da^s  la  Mediterranee,  Taneantissement  de 
sa  preponderance  au  Levant  et  la  perte  de  30  millions 
d'exportation  commerciale.  C'est  en  envisageant  cette 
situation,  que  lord  Chatham  s'ecria  en  plein  Parlement  que 
le  maintien  de  TEmpire  ottoman  etait  pour  TAngleterre 
une  question  de  vie  ou  de  mort,  et  cependant,  a  cette  epo- 
que,  le  canal  de  Suez  n'etait  pas  encore  concu. 
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Quant  a  la  France,  la  realisation  du  projet  russe  devait 
loi  faire  perdre  du  meme  coup  et  son  rang  et  son  autorite 
dans  le  concert  europeen.  Louis  XIV,  le  premier  parmi 
ses  contemporains,  eut  l'incomparable  merite  de  deviner 
ce  que  cachait  pour  TEurope  la  politique  moscovite;  aussi 
refusa-t-il  constamment  de  nouer  n'impTte  quelles  rela- 
tions  avec  Pierre-le-Grand.  Napoleon  lersuivit  son  exemple: 
en  1807,  il  prefera  ne  pas  conclure  d'alliance  avec  le  Czar 
que  de  lui  abandonner  Constantinople  et  la  Roumelie. 
Plus  tard,  lorsque,  captif  sur  le  rocher  de  St0  Helene,  il 
dictait  ses  memoires  &  ses  generaux,  il  revint  sou  vent  sur 
cette  question  : 

t  On  ne  peut  s'empecher  de  fremir,  disait-il,  a  l'idee 
d'une  telle  masse,  qu*on  ne  saurait  attaquer,  ni  par  les 
cdtes,  ni  par  derriere;  qui  deborde  sur  vous,  inondant 
tout  si  elle  triomphe,  ou  se  retirant  au  milieu  des  glaces, 
au  sein  de  la  desolation,  de  la  mort  devenues  ses  reserves 
si  elles  est  defaite;  puis  qui  reparait  aussitot  que  ses 
ennemis  la  quittent,  chasses  par  les  frimas. 

<  N*est-ce  pas  la  tete  de  l'hydre,  l'Antee  de  la  fable  dont 
on  ne  saurait  venir  a  bout  qu'en  la  saisissant  au  corps  et 

i'etouffant  dans  ses  bras  !'  Mais  ou  trouver  l'Hercule ? 

Une  fois  maitresse  de  Constantinople,  continuait-il,  la 
Russie  a  tout  le  commerce  de  la  Mediterrannee  et  devient 
une  grande  puissance  maritime.  Donner  Constantinople  aux 
Russes,  c'est  leur  donner  l'empire  du  monde  !  » 

Les  principales  puissances  de  l'Europe  se  liguerent  done 
tacitement  pour  contrecarrer,  en  toutes  circonstances,  les 
efforts  des  Russes;  ce  sont  ces  efforts  contraries  :  tentative* 
kt  Susies,  pour  s'emparer  de  Constantinople,  opposition 
consiante  de  V Europe  pour  les  en  empSeher,  qui  ont  constitue 
<^  qu'on  appelle  la  Question  d'Orient. 

Faire  Tetude  de  la  question  orientale,  e'est  done  passer 
en  revue  tous  les  grands  faits  de  l'histoire  russe,  en  faisant 
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remarquer  que  toutes  ses  luttes,  qu'elles  aient  eu  lieu 
en  Europe  ou  en  Asie,  tendent  au  meme  but  :  s'ouvrir  des 
ddbouchfa. 

En  effet,  l'Empire  russe,  dont  l'etendue  surpasse  celle  de 
PEurope  entiere,  n'a  aucun  libre  acces  a  la  mer.  Ses  ports 
de  la  Baltique  et  de  l'Asie  sont  fermes  par  les  glaces 
pendant  six  mois  de  l'annee,  alors  que  le  Bosphore  et  les 
Dardannelles  commandent  la  mer  Noire.  —  Cependant, 
les  ressources  de  cet  Etat  immense  sont  aussi  considerables 
que  varices  : 

Les  quantites  de  ble,  de  chanvre,  de  lin,  de  tabac, 
produites  par  1' Ukraine,  la  Courlande,  la  Livonie,  sont 
superieures  aux  productions  de  Tespece  des  autres  contrees 
de  l1  Europe.  Dans  plusieurs  gouvernements,  le  houbloD 
croit  sans  culture;  les  provinces  du  Sud  fournissent  du 
coton  et  de  la  garance  qui,  com  me  qualite,  n'ont  rien 
a  envier  a  ceux  du  Nouveau-Monde. 

L'explorateur,  l'ingenieur  rencontrent  au  sein  de  la 
terre  des  tresors  inepuisables  :  la  Tauride  presents  des 
terrains  de  gypse,  d'ardoise,  de  sel.  Dans  les  collines 
de  la  Finlande  et  d'Olonets  se  trouvent  du  granit,  des 
syenites  et  des  marbres  d'une  remarquable  beaute.  Des 
veines  de  houille  sillonnent  les  valleeS  du  Dnieper  et  du 
Don,  tandis  que  des  sources  abondantes  de  petrole  et  de 
naphte  jaillissent  en  Crimee  et  dans  le  Caucase ;  le  Valdai' 
produit  un  fer  excellent;  des  gissements  remarquables  de 
cuivre,  de  malachite,  de  mercure,  d'argent,  d'or,  de  platine, 
voire  meme  des  terrains  diamantiferes,  se  rencontrent  dans 
TOural  et  dans  ses  environs. 

Malgre  toutes  ces  richesses  naturelles,  la  Russie  est 
cependant  encore,  apres  la  Suede  et  la  Norwege,  le  pays 
relativement  le  moins  peuple  de  1' Europe.  Sa  superficie, 
en  effet,  est  de  plus  de  5,000,000  de  kilometres  carrest 
tandis  que  sa  population  n'est  que  de  65,000,000  d'habi- 
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tents  (1);  ce  qui  donae  16  habitants  par  kilometre  carre, 
alors  que  l'Angleterre  en  compte  112  et  la  Belgique  190. 

Malgre  la  richesse  de  son  sol,  le  peuple  russe  est  cepen- 
dant  le  plus  pauvre  de  TEurope.  La  meilleure  preuve  que 
Ton  en  puisse  donner,  c'est  l'etat  precaire  des  finances  de 
son  gouvernement,  qui  ne  peut  exiger  de  chaque  regnicole 
plus  de  6  francs  de  contribution  aux  charges  publiques(2). 

Cette  population  clair-semee,  cette  pauvrete  resultent 
de  ce  que  la  commerce  et  1'industrie  russes  ne  peuvent 
prendre  un  libre  essor.  La  question  des  debouches  sf impose 
done  naturellement;  examinons-la  un  peu  plus  en  detail. 

Si  nous  jetons  un  coup  d'oeil  sur  la  carte  de  la  Russie, 
nous  constatons  qu*au  Nord,  ce  vaste  empire  ne  possede 
que  la  mer  Blanche,  veritable  golfe  qui  recoit  les  eaux 
douces  de  trois  fleuves  considerables,  mais  qui  est  par- 
semee,  surtout  dans  sa  partie  occidentale,  d'ilots  et  d'ecueils 
et  fermee  par  les  glaces  durant  sept  a  huit  mois  de  l'annee. 
Les  rivages,  peu  eleves,  presentent  presque  partout  des 
rochers  arides  ou  des  marais  tourbeux.  La  mer  Blanche, 
comme  celle  de  la  Nouvelle-Zemble,  est  de  plus  exposee 
a  des  tempetes  epouvan tables,  qui  viennent  du  Nord-Est  et 
poussent,  contre  les  extremites  septentrionales  de  l'Europe, 
la  masse  entiere  des  mers  inconnues  du  nord  de  la  Siberie. 

Nous  pouYons  conclure  de  la,  que  les  ports  de  Mesen, 
d'Arkangel  et  d'Onega  doivent  etre  consideres  comme  a 
peu  pres  nuls  pour  le  developpement  exterieur  de  1' Indus- 
trie russe. 

A  TOuest,  la  Russie  confine  a  la  mer  Baltique,  cette 
mediterranee  du  Nord.  Dans  la  partie  septentrionale  de 
cette  mer,   le  golfe    de   Bothnie,    il    n'existe   point   de 

(1)  n  ne  s'agit  eridemmentqae  de  la  Russie  d'Europe. 

(2)  Bn  Angleterre  chaque  individu  paye  65  fr.,  en  France  35  fr., 
en  Belgique  28  tr.  et  en  Turquie  10  fr. 
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ports ;  la  cdte  orientale  de  la  Suede  et  la  cote  meridionale 
de  la  Finlande  constituent  une  ceinture  de  rochers  et 
d'ecueils. 

Le  golfe  de  Finlande  possede  les  ports  de  la  capitale, 
et  le  golfe  de  Livonie  les  rivages  hospitaliers  de  Riga- 
Mais  en  quittant  ces  entrepots,  les  produits  russes  exportes 
vers  r Europe  occidentale  doivent  passer  par  les  detroits, 
et  ces  detroits  sont  commandes  par  l'Angleterre. 

Dans  le  Grand-Ocean,  la  Russie  possede  au  nord-est  de 
la  Chine  quelques  ports;  malheureusement  ils  lui  sont 
tout  a  fait  insuffisants,  vu  leur  grand  eloignement  des 
centres  de  production,  auxquels  ils  ne  sont  relies  par 
aucune  voie  ferree;  sans  compter  que  la  plupart  d'entre 
eux  sont  bloques  par  les  glaces  pendant  une  partie  de 
l'annee.  Les  Russes,  toutefois,  n'ont  pas  neglige  les  debou- 
ches qu'ils  ont  pu  obtenir  de  ce  c6te ;  certaines  parties  de 
TEmpire  sont  du  reste  tres  interessees  a  leur  existence. 

Les  relations  des  Russes  avec  la  Chine  datent  de  1688, 
epoque  a  laquelle  ils  obtinrent  pour  limites  1'Oussouri 
(affluent  de  r  Amour)  et  les  transactions  commerciales  avec 
le  Celeste  Empire  s'opererent  sur  le  marche  de  Kiachta; 
malheureusement  cet  entrepot  de  commerce  est  separe  de 
l'Empire  chinois  par  le  vaste  desert  de  Gobi. 

Le  21  mai  1858,  les  Russes  obtinrent  pour  limites 
TOussouri  et  l'Amour  et  construisirent  les  forteresses  de 
Strelotschnai'a  au  confluent  de  la  Silka  et  de  l'Argoun  et 
celle  de  Nicolai'evsk  a  Tembouchure  de  1' Amour.  Ce  traite 
fut  complete  le  14  novembre  1860.  La  Russie  fut  alors 
mise  en  possession  du  vaste  territoire  qui  s'etend  de  rembou- 
chure  de  1' Amour  jusqu'au  confluent  de  TOussouri  sur  la 
rive  droite  du  fleuve,  c'est-a-dire  le  nord-est  de  la  Mand- 
chourie  jusqu'au  42°  de  latitude  nord.  Vu  l'immensite 
de  cette  nouvelle  possession,  qui  ne  mesure  pas  moins 
de  2,000,000  de  kilom.  car  res,  les  Russes  en  formerent 
immediatement  deux  provinces. 
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Depois  cette  £poque,  les  possessions  russes  le  long  de  la 
cdte  est  de  l'empire  chinois  ont  encore  augmente  et,  en  ce 
moment,  elles  s'etendent  jusqu'au  golfe  de  Pierre-le-Grand, 
an  nord  de  la  Coree. 

Les  Russes  ont  fonde  des  colonies  militaires  et  agricoles 
(espece  d'Indelta  suedoise)  et  ouvert  des  ports  tout  le  long 
de  cette  cote.  Les  etablissements  d'Okostsk,  d'Ayan,  de 
Nicolaievsk,  d'Alexandrowsk,  de  Petropaulsk,  de  Vladi- 
wostok,  etc.  etc.  revelent  bien  clairement  lea  ambitions 
dela  politique  moscovite  de  ce  cote.  En  meme  temps  qu'ils 
atteignaient  Vladiwostok,  les  Russes  s'emparaient  de  Tile 
entiere  de  Saghalien  et  de  TArchipel  des  Eouriles.  Assure- 
ment,  la  ne  se  borneront  pas  leurs  ambitions ;  ils  ont  depuis 
longtemps  jete  les  yeux  sur  la  Coree,  qui  prolongerait 
leurs  c6tes  actuelles  jusqu'au  Pacifique  et  possede  des  ports 
qui  ne  sont  pas  bloques  par  les  glaces.  Dans  ces  dernieres 
annees,  la  Russie  a  indique  bien  clairement  ses  projets  de 
s'etablir  a  PortLazareff,  sur  la  cote  orientale  de  la  presqu'ile 
Coreenne,  dans  la  partie  de  la  province  de  Ham-Keng  la 
pins  riche  et  la  plus  peuplee. 

Remarquons,  a  ce  propos,  que  la  Russie  a,  en  extreme 
Went,  une  politique  patiente  qui  procede  par  voie  d'assi- 
niilation  et  qui  la  conduit  lentement,  mais  surement,  a  son 
but.  En  voici  un  exemple  :  une  colonic  de  Coreens  est 
etablie  a  Primovskai'a;  des  marchands  russes  j  ont  epouse 
des  Coreennes,  leurs  enfants  sont  eleves  dans  la  foi 
chretienne  et  des  ecoles  ont  ete  ouvertes  pour  les  jeunes 
Coreens.  Cette  colonic,  fondee  de  Tautre  cote  du  fleuve 
Tuman,  qui  forme  la  ligue  de  separation  entre  la  Russie 
et  la  Coree,  attire  a  elle  tous  les  mecontents.  Des 
niilliers  de  Coreens  fuyant  la  famine  ou  Toppression  des 
fonctionnaires,  des  Chretiens  persecutes,  des  emigrants 
voulant  ameliorer  leur  sort,  traversent  chaque  annee  le 
fleuve  pour  se  placer  sous  la  protection  du  pavilion  mos- 
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oovite.  Etant  donnee  une  pareille  situation,  il  est  aise 
de  comprendre  l'emotion  qu'a  produite  a  S'-Petersbourg, 
dans  ces  derniers  jours,  la  prise  de  possession  de  Port- 
Hamilton  par  la  marine  anglaise. 

Port-Hamilton  se  trouve  dans  le  detroit  de  Cor^e, 
au  milieu  d'une  groupe  d'iles  situe  au  N.  E.  de  la  grande 
ile  de  Quelpaert  et  un  peu  au  nord  du  34°  degr6  de  latitude. 
C'est  une  admirable  station  maritime.  Le  mouillage  est 
non  seulement  parfaitement  abrit£,  mais  comme  il  est 
encaiss£  entre  de  hautes  terres,  il  est  protege  contre  toute 
attaque  du  large. 

Port-Hamilton,  entre  les  mains  de  1' Angleterre,  est  destine 
a  devenir  un  grand  entrepot.  Place  entre  la  Coree  et 
le  Japon,  sur  la  route  des  na vires  qui  remontent  a  Seou, 
il  peut  etre  dans  Tavenir,  toutes  proportions  gardees,  pour 
le  commerce  de  la  Coree  ce  qu  est  Hong-Kong  pour  les 
provinces  meridionales  de  la  Cbine.  Port-Hamilton  etait 
depuis  longtemps  convoite  par  les  Russes  et  ils  j  main- 
tenaient  constamment  un  vapeur  en  station.  En  cas  de 
conflit  avec  TAngleterre,  ce  port  constituerait  une  excel- 
lente  base  d'operations  pour  les  forces  anglaises  qui 
voudraient  agir  sur  Vladiwostok.  Dans  ces  conditions, 
il  semble  que  la  Russie  exigera  lf6vacuation  immediate  de 
ce  port,  la  pretention  de  1' Angleterre  de  s'y  maintenir 
constituerait,  peut -etre,  un  casus-belli.  II  est  etrange  de  voir 
r Angleterre  prendre,  vis-a-vis  de  la  Russie,  une  attitude 
aussi  agressive,  au  moment  ou  elle  se  trouve  dans  une  posi- 
tion si  difficile  et  si  delicate  sur  les  frontieres  indiennes. 

Vers  le  Sud,  la  Russie  possede  comme  d6bouch£s  en 
Europe, la  mer  Noire;  mais, sans  le  Bosphore,la  mer  Noire 
ne  lui  permet  d'operer  que  des  transactions  locales.  Ce  qu'il 
lui  faudrait  de  ce  cdte,  c'est  Constantinople. 

De  tous  temps,  la  Russie  a  compris  que  de  la  possession 
de  ce  port  dependait  sa  grandeur,  sa  puissance,  sa  prepon- 
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derance  en  Europe.  II  nous  parait  interessant  de  jeter  un 
coup  d'oail  sur  les  efforts  gigantesques  qu'elle  a  faits 
jusqu'ici  pour  l'obtenir,  et  de  prevoir  quelle  sera  sa  ligne 
de  conduite  dans  l'avenir. 

La  Russie  etait    encore,   vers   la  seconde  moitie    du 
XVII*  siecle,  releguee  au  nord  de  la  mer  Caspienne,  et  si 
elle  touchait  de  la  tete  aux  glaces  de  la  mer  Blanche,  ses 
limites  etaient  au  Sud,  le  Don  et  le  Dnieper.  Aucun  essor 
ne  lui  etait  possible,  aucune  issue  vers  l'Europe  ne  lui 
etait  ouverte,  s£paree  qu'elle  etait  de  la  Baltique  par  la 
Li?onie,  l'lngrie,  la  Carelie  et  la  Finlande,  qui  faisaient  de 
cette  mer  un  lac  suedois,  tandis  que  la  petite  Tartaric,  le 
Karat  de  Crimee,  la  Mingrelie,  la  separaient  de  la  mer 
Noire,  dont  ces  provinces,  placees  sous  la  preponderance 
de  la  sublime  Porte,  faisaient  un  lac  turc.  Enfin,  la  Pologne, 
qui  s'etendait  de  la  Dwina  au  Dnieper,  lui  enlevait  tout 
contact  avec  l'Europe  et  la  privait,  au  centre,  des  debouches 
qui  lui  manquaient  au  Nord  et  au  Sud.  Briser  ces  entraves, 
ouvrir  ces  portes  verrouill&s,  s'appuyer  a  la  Baltique  en 
meme  temps  qu'a  la  mer  Noire  et  faire  arriver  ainsi  jusqu'a 
elle  les  produits  europeens  et  la  civilisation,  s'imposaient 
a  la  Russie  :  telles  etaient  les  conditions  de  son  existence 
Rationale ;  telles  etaient  les  destinees  que  lui  commandait 
sa  situation  geographique.  La  Russie  devait  rencontrer 
dans  cette  marche  vers  la  lumiere,  dans  cette  sorte  d'ascen- 
sion  au  rang  de  grande  puissance,  trois  obstacles,  trois 
ennemis  :  la  Suede,  la  Pologne  et  la  Turquie.  La  Suede 
et  la  Turquie  devaient  succomber  les  premieres.  S'emparer 
de  la  clef  des  mers  que  ces  puissances  avaient  entre  les 
mains,  c'etait  en  effet  preparer  les  succes  future.  Pour  bien 
nous  rendre  compte  de  la  question  orientale,  il  est  neces- 
saire  de  jeter  un  coup  d'oeil  rapide  sur  le  developpement 
constant  de  la  puissance  moscovite. 

Be  1237  a  1462,  moment  ou  Ivan  HI  est  fait  grand 
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due  de  Moscou,  la  Moskovie  tout  entiere  est  courbee  sous 
le  joug  des Mongols;  —  sous  Ivan  IV,  le  terrible,  Tempire 
Mongol  se  demembre,lesMoscovites  s 'em parent  du  royaume 
de  Easan,  d'Astrakan  et  de  la  Siberie,  et  Ivan  IV  prend: 
en  1547  le  titre  de  Czar  de  toutes  les  Russies.  Au 
XVI*  siecle,  la  dynastie  souveraine  s'eteint  :  l'anarchie  la 
plus  effroyable  regne  dans  l'empire.  Les  Polonais  tentent,. 
sans  succes,  d'en  profiter.  En  1612,  les  Russes  reconnais- 
sent  pour  chef  le  jeune  Michel  Romanoff,  dont  le  fils  Alexis 
conquit  TUkraine.  Enfln  en  1689  apparait  le  Czar  Pierre 
Alexiowitsch(l). 

La  Russie  e'tait  done  encore  complement  plongee  dans 
les  tenebres,  alors  que  Gustave-Adolphe  faisait  resplendir 
la  Suede  par  d'eclatantes  yictoires;  que  Sobieski  faisait 
de  la  Pologne  le  rem  part  de  la  chretiente  contre  le 
Croissant;  que  Louis  XIV  dominait  la  France  et  que 
Guillaume  III  fondait,  sur  la  liberie,  la  grandeur  de 
r  Angle  terre. 

Pierre  Ier  naquit  le  30  mai  1672.  En  1689,  il  eupplante 
son  frere  aine  Ivan  l'incapable,  arrache  le  pouvoir  &  sa  soeur 
l'altiere  Sophie  et  commence  un  des  regnes  les  plus  6ton- 
nants  de  l'histoire. 

«  Son  puissant  genie,  dit  Voltaire,  qu'une  Education 
barbare  avait  retenu  et  n'avait  pu  dMruire,  se  de>eloppa 
presque  tout-&-coup ;  il  resolut  d'etre  homme,  de  commander 
a  des  hommes,de  creer  une  nation  nouvelle.il  fut  surnomme 
le  Grand,  ajoute  l'historien,  parce  qu'il  a  entrepris  et  fait 
de  tres  grandes  choses  dont  nulle  ne  s'etait  presentee  4  Fidee 
de  ses  pr&lecesseurs.  Lors  de  Pavenement  de  Pierre,  son  pre* 
mier  desir  etait  d'atteindre  et  la  Baltique  et  la  mer  Noire; 
e'est  a  la  derniere  qu'il  parvint  tout  d'abord.  II  mit  le  siege 


(1)  Fils  da  czar  Alexis  Mikhailowitech  et  de  la  belle  Narischkin. 
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devant  Azof  en  1694,  et  en  1696  cette  place  capitulait  et 
tombait  entre  ses  mains.  »  —  C'est  apres  cette  campagne 
heureuse  que  Pierre  entreprit  son  voyage  en  Europe,  <  afln, 
disait-ii,  de  ramener  dans  sa  patrie  le  goAt  des  arts  et  les 
bienfaits  d'ane  civilisation  que  ses  populations  ignorantes 
ne  soapoonnaient  pas  encore.  »  —  «  Plusieurs  princes,  dit 
Voltaire,  avaient.renonce  avant  lui  a  des  couronnes  par 
degout  pour  le  poids  des  affaires,  mais  aucun  n'ayait  cess£ 
d'etre  roi  pour  apprendre  k  rdgner.  » 

Pierre  quitta  la  Russie  en  1698 ;  il  parcourut  la  Hollande, 
l'Angleterre  et  l'Allemagne,  et,  arrive  a  Vienne,  il  apprit 
la  r6volte  des  Strelitz(l)  :  il  regagna  la  Russie  avec  la 
plus  grande  celerite  et  les  aneantit  completement.  II  cr6a 
alors  une  armee  reguliere,  formee  de  28  regiments  d'infan- 
terie,  2  regiments  de  dragons,  en  tout  32000  hommes  environ . 
Lui-meme  s'enrdla  dans  une  compagnie  d'etrangers  qu'il 
avait  form6e,  ne  dedaigna  pas  de  commencer  par  Stre  tam- 
bour et  d'en  faire  les  fonctions,  tant  la  nation  avait  besoin 
d'exemples  I  (?) 

II  6tablit  aussi  un  corps  r6gulier  pour  servir  l'artil- 
Lerie  et  prit  500  cloches  aux  eglises  &  l'effet  d'en  fondre 
des  canons.  Gela  fait,  il  se  tourna  vers  les  provinces 
baltiques,  et  rencontra  une  premiere  fois  Charles  XII 
sur  la  Narva  en  1700*  L'armee  russe,  nouvellement 
levee,  fort  nombreuse,  mais  mal  instruite  et  encore  peu 
discipline,  fut  completement  d&aite  par  une  poignee  de 
Suedois.  Moscou  fut  dans  l'6pouvante;  mais  heureuse- 
ment  Charles  XII  ne  poursuivit  pas  ses  succes  et  tourna 
ses  armes   contre  la  Pologne.  Ce  dur   6chec  ne  decou- 


(1)  Les  Str&itz  constituaient  un  corps  d' environ  40000  h*  sem- 
blable  acelui  des  Janissaires  turcs.  Ce  corps  avait  6t6  cr£e" 
en  1645. 

(2)  Hittoire  de  Charles  III  (Voltaire). 
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ragea  pas  le  czar ;  il  recruta  de   nouvelles  troupes   et 
les  organisa  avec  soin. 

En  1709,  la  guerre  contre  Charles  XII  se  ralluma. 
La  rencontre  eut  lieu  dans  les  plaines  de  Pultawa  et, 
cette  fois,  les  troupes  moscovites  battirent  completement 
les  Suedois.  Charles  XII  s'enfuit  en  Turquie.  Cette  victoire 
des  Russes  aneantit  du  coup  la  puissance  fondee  par 
Gustave-Adolphe  et  fit  dire  a  Pierre :  c  Les  fondements 
de  notre  ville  de  la  Neva  sont  main  tenant  assis  surement.  > 

Dans  son  refuge  de  Bender,  Charles  XII  chercha  a  sou- 
lever  la  Porte  contre  la  Russie  ;  en  1711,  grace  a  l'appui 
de  la  sultane-valide,  la  guerre  fut  d6claree.  Achmet  III 
mit  a  la  tete  de  ses  troupes  Baltazzi-Mechemet,  exclave 
nourri  dans  l'oisivete  et  dans  le  silence  du  serail,  vizir 
par  favour  et  general  malgre  lui.  Des  que  Pierre  fut 
prAvenu  de  la  resolution  prise  par  les  Turcs,  il  penetra  en 
Moldavie  avec  38000  hommes  ;  mais  bientot  il  se  trouva 
cerne  sur  le  Pruth  par  250000  Turcs. 

Pierre  commit  en  cette  circonstance  une  fatite  grave, 
celle  d' a  voir  une  confiance  presomptueuse  dans  ses  propres 
forces  et  un  mepris  peu  justifie  pour  les  troupes  de 
son  ad  vers  aire.  Constatons  ici  que,  malgre  ses  nombreuses 
luttes  contre  les  Turcs,  la  Russie  n'a  jamais  su  appre- 
cier  le  soldat  musulman  a  sa  juste  valeur  et  est  presque 
toujours  entree  en  campagne  avec  des  forces  et  des 
ressources  insuffisantes ;  c'est  ce  qui  produisit  la  defaite 
d'Azof  vers  la  fin  du  XVII0  siecle,  la  chute  de  Kalafat  et 
de  Silistrie  en  1854  et,  en  1877,  l'6chec  des  armees  russes 
a  Plewna. 

En  1711,  le  czar  fut  sauve  du  p£ril  extreme  dans  lequel 
il  se  trouvait  par  le  courage  et  la  presence  d'esprit  de  sa 
femme,  Catherine  Alexiewna,  qui  fit  faire  adroitement  des 
propositions  de  paix  a  Baltazzi,  apres  avoir  gagne  Osman, 
lieutenant  du  grand-vizir.  On  signa  le  21  juillet  1711  la 
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capitulation  de  Houche,  qui  fut  dure  et  humiliante  pour  les 
Russes. 

Apres  la  conclusion  de  ce  traits,  le  czar  reporta  ses  vues 
sur  la  Baltique.  11  s'empara,  au  mois  de  mai  1713,  d'Helzing- 
fors,  puis  de  Borgo,  d\Abo  et  fut  bientdt  maitre  de  toute  la 
cdte,  comme  il  l'etait  dej&  de  la  Livonie,  de  l'Esthonie,  de 
l'lngrie  et  de  la  Carelie,  et  en  fin,  en  juillet  1714,  il  prit  Tile 
d' Aland.  Rassur6  alors  sur  la  situation  du  pays,  il  entre- 
prit  un  second  voyage  en  Europe,  visita  successivement 
Copenhage,  Berlin,  Dresde,  Amsterdam,  fit  un  court  sejour 
&  Bruxelles  et  arriva  &  Paris  le  7  mai.  Pierre  proposa  au 
regent  la  mediation  entre  la  Suede  et  la  Moscovie  et,  de  plus, 
one  alliance  offensive  et  defensive  entre  la  France,  1'Espa- 
gne,  la  Suede,  et  la  Moscovie.  Son  dessein  etait  de  se  r6unir 
au  roi  de  Suede,  qui  lui  cederait  de  grandes  provinces, 
d'enlever  entierement  aux  Danois  1 'empire  de  la  mer 
Baltique,  d'afFaiblir  les  Anglais  par  une  guerre  civile  et 
d'attirer  a  la  Moscovie  tout  le  commerce  du  Nord.  Le 
regent  n'accepta  pas  le  traite  qui  lui  etait  propose. 

Peu  apres  son  retour  en  Russie,  la  Pologne,  le  Danemark 
et  la  Suede,  effrayees  et  jalouses  de  Tinfluence  et  de  la 
puissance  toujours  croissante  de  la  Russie,  s'allierent 
et  lui  declarerent  de  nouveau  la  guerre.  Elle  aboutit  au 
traite  de  Nystadt,  qui  fut  signe  le  10  septembre  1721,  et 
mit  k  leur  apogee  la  gloire  et  la  puissance  de  Pierre  1".  II 
y  gagnait  un  veritable  royaume,  d'une  etendue  de  300  lieues 
sur  des  largeurs  inegales.  Tel  etait  le  prix  de  vingt  annees 
de  peines,  d*effbrts  et  de  veritables  coups  de  genie.  Le 
premier  pas  en  avant  etait  accompli  :  la  Baltique  6tait 
conquise;  la  possession  des  provinces  limitrophes,  depuis 
les  frontieres  de  Courlande  jusqu'au  fond  du  golfe  de 
Finlande  et  d'une  partie  de  la  Finlande  elle-meme,  des  iles 
d'Osel ,  de  Dago  et  de  beaucoup  d'autres,  lui  en  assuraient 
r  empire. 
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En  1722,  Pierre  entreprit  une  derniere  campagne.  Ce  fut 
oontre  les  Perses  qu'il  dirigea  ses  coups,  afln  d 'assurer  le 
commerce  russe  de  la  Caspienne.  Le  schah  fut  contraint 
de  lui  ceder  trois  provinces.  Nous  en  reparlerons  plus  loin. 

Pierre  mourut  peu  de  temps  apres,  en  1725.  Comme 
souverain,  comme  fondateur  d'empire,  il  n'a  point  d'egal ; 
il  surpasse,  il  eclipse  tous  les  monarques,  ses  contempo- 
rains.  Charles  XII  n'a  laisse  que  des  mines,  et  Louis  XIV, 
mort  apres  les  desastres  de  Blenheim  et  de  Ramillies, 
a-t-il  fait  dea  choses  com  parables  aux  entreprises  de  Pierre- 
le-Grand?  C'est  par  la  force  de  son  genie,  son  obstina- 
tion  invincible,  ses  heroi'ques  travaux  qu'il  a  cree  un 
empire  qui  possede  aujourd'hui  plus  de  90,000,000  habi- 
tants et  qui,  s'inspiranj.  de  l'esprit  de  son  createur,  ne 
cesse  d'etendre  sa  puissance.  Aujourd'hui  encore,  du  fond 
de  son  tombeau,  Pierre  semble  conduire  sa  patrie  dans  la 
voie  de  la  civilisation,  du  progres,  lui  montre  le  but  a 
atteindre  et  dirige  ses  destinees. 

L 'impulsion  donnee  ne  cessa  de  se  faire  sentir  sous  ses 
successeurs.  Durant  les  regnes  de  Catherine  ler  et  de  Pierre 
II  (1725  a  1730)  ce  pendant,  la  Russie  n'intervint  que 
faiblement  dans  la  politique  europeenne;  elle  reprit  son 
essor  sous  l'imperatrice  Anne  (1730  a  1740)  et  sous  Elisa- 
beth (1740  a  1762).  Le  traite  d'Abo,  conclu  sous  ce  regne, 
donna  a  la  Russie  une  nouvelle  partie  de  la  Finlande. 

En  1762,  Catherine  II  monte  sur  le  tr6ne  apres  la  mort 
violente  de  son  epoux  Pierre  III.  Cette  femme  extraordi- 
naire, qui  bien  qu'Allemande  d'origine  et  Fran^aise  d'educa- 
tion  a  su  completement  se  faire  Tame  moscovite;  Catherine, 
qui  parvint  a  etre  philosophe  avec  Voltaire  et  Diderot  et 
orthodoxe  fanatique  avec  ses  popes,  anarchiste  en  Pologne 
^t  conservatrice  vis-a-vis  de  la  revolution  francaise;  cette 
imperatrice  s'inspira  des  son  arrivee  au  pouvoir  des  grandes 
traditions   laissees  par  Pierre-le-Grand,  et  se  considera 
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comma  l'executrice  de  ses  desseins.  A  peine  avait-elle  saisi 
lea  renes  du  gouvernement,  quelle  exp£dia  des  6missaires 
russes,  qui  souleverent  toutes  les  populations  sous  le  joug 
de  la  Turquie;  ils  parcoururent  la  Moldavie,  la  Valachie, 
la  Gfaece,  la  Thessalie,  l'Albanie,  le  Montenegro,  la  Moree, 
les  iles  de  l'Archipel  et  pousserent  jusqu'a  Candie;  le  feu 
se  declara  de  tous  les  cdtts  a  la  fois  et  la  rupture  avec  la 
Porte  fut  officiellement  d6elar£e  en  1768.  La  guerre  dura 
cinq  annees  et  se  termina  en  1774  par  le  traite  de  Kai'nardji' , 
qui  confirmait  toutes  les  conquetes  russes  anterieures  et 
enlevait  aux  Turcs  le  protectorat  de  la  Moldavie,  de  la 
Valachie,  la  suzerainete*  de  la  Crimee  et  du  Kouban, 
Kinburn,  les  territoires  du  Bug,  du  Dnieper,  Eertch, 
Jenikale,  Azof,  Tagaurof ;  la  navigation  de  la  mer  Noire 
et  des  Dardanelles  6tait  libre.  Les  Kaunitz  et  les  Tugut 
regardaient  deja  ce  traite*  comme  r arret  de  mort  de  Tempire 
ottoman. 

G'est  egalement  sous  le  regne  de  Catherine  que  se  firent 
les  trois  grands  partages  de  la  Pologne,  de  1772,  1793  et 
1795,  qui  preparerent  l'absorption  complete  en  1815. 

La  mort  politique  de  la  Pologne  etait  un  fait  considerable, 
car  il  mettait  la  jeune  et  sauvage  Russie  directement 
en  contact  avec  la  vieille  Europe. 

Alliee  en  1797  avec  l'empereur  d'Autriche,  Catherine 
entra  de  nouveau  en  lutte  avec  l'empire  ottoman.  La  guerre 
dura  cinq  annees  et  se  termina  par  le  traite"  de  Jassy,  qui 
affirmait  la  domination  russe  sur  la  mer  Noire,  sur  la 
Crimee  et  les  controls  limitrophes,  que  Catherine  avait 
annexees  en  1793,  et,  enfin,  recula  les  frontieres  jus* 
qu'au  Dniester.  —  Ce  fut  le  dernier  grand  acte  pose  par 
Catherine-la-Grande;  la  Semiramis  du  Nord  mourut  quatre 
ans  apres  cette  guerre.  Elle  avait  reve"  la  reconstitution 
de  l'apcien  empire  grec,  et  son  amour  maternel  lui  faisait 
apparaitre  son  fils  Constantin  sur  le  trdne  de  1'antique 
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Byzance.  Elle  s'en  ouvrit  a  Joseph  II,  mais  les  negotiations 
n'aboutirent  pas. 

Toutefois,  cette  grande  id6e  devait  porter  ses  fruits. 
Dix  ans  plus  tard,  son  petit-flls  Alexandre  Ior  la  remit 
en  lumiere  :  le  projet  grec  prit  alors  le  nom  de  :  Politique 
de  Tilsitt. 

Sur  le  radeau  legendaire  construit  au  milieu  du  NiSmen* 
les  deux  maitres  de  la  France  et  de  la  Russie  se  ren- 
contrerent  pour  la  premiere  fois.  II  s'agissait,  &  ce 
moment  decisif,  d'un  partage  du  monde,  et  l'empire 
d'Orient  paraissait  a  l'autocrate  du  Nord  le  prix  legitime 
de  son  accession  au  systeme  continental  reve  par  le  heros 
du  siecle.  Ce  fut  a  Tissue  d'une  de  ces  ent revues  que  le 
vainqueur  de  Friedland  posant  la  main  sur  une  carte 
6tendue  devant  Alexandre,  s'ecria  a  plusieurs  reprises  : 
c  Constantinople,  jamais!  Constantinople,  c'est  l'empire 
du  monde » 

Enfin,  d'apres  une  convention  secrete  qui  fut  signee  a 
Tilsitt  le  8  juillet  1807,  la  France  et  la  Russie  prirent 
Tengagement  de  s'entendre  pour  soustraire  toutes  les 
provinces  de  l'empire  ottoman  en  Europe,  la  ville  de 
Constantinople  et  la  province  de  Roumelie  exceptees,  au 
joug  et  aux  vexations  des  Turcs.  La  Russie  devait 
s'etendre  des  bords  du  Danube  jusqu'aux  Balkans  ;  la  Bosnie 
et  la  Servie  etaient  donne'es  k  l'Autriche.  Napole'on  se 
reservait  TAlbanie,  la  Moree  et  les  iles  de  rArchipel,  de 
sorte  qu'il  ne  restait  a  la  Porte,  en  Europe,  que  le  pays 
au  sud  des  Balkans  avec  les  detroits. 

Cependant  Napole'on,  par  ses  promesses,  avait  pense 
occuper  seulement  1'imagination  d'Alexandre;  mais  celui-ci 
exigea  leur  execution.  A  Erfurt  eut  lieu  une  nouvelle  entre- 
vue,  qui  ne  devait  plus  laisser  place  a  aucune  equivoque. 
Alexandre  eut  voulu  que  Napoleon  annoncat  dans  le 
Moniteur  l'ouverture  de  la  succession  des  Sultans,  afin  que 
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les  heritiers  naturels  se  prfoentassent.  II  fut  convenu  que 
le  czar  prendrait  possession  immediate  des  provinces 
danubiennes;  mais  Napoleon  continua  a  se  montrer  intrai- 
table  au  sujet  de  Constantinople,  et  maintint  la  necessity  de 
conserver  l'empire  ottoman. 

La  guerre  entre  les  Turcs  et  les  Russes  se  ralluma  en 
1809  et  se  prolongea  pendant  trois  annees.  En  fin,  le  26 
mai  1812,  les  Russes  signerent  le  traite  de  Bukharest,  par 
lequel  la  Porte  leur  ceda  la  Bessarabie  et  accepta  le  Pruth 
poor  limites ;  la  Moldavie  et  la  Valachie  furent  placets  sous 
la  protection  russe. 

De  1809  a  1812,  de  nombreux  griefs  reciproques  enve- 
ninoerent  les  relations  entre  Napoleon  et  Alexandre,  et  la 
guerre  eclata  des  1812.  Cette  campagne  fut  une  guerre  de 
passion,  d'interet ;  une  veritable  guerre  antique. 

Apres  ces  luttes  homicides  et  grace  a  la  politique  meme 
de  Napoleon,  qui  avait  rauri  singulierement  l'experience  de 
ses  adversaires  en  les  attirant  constamment  d 'Orient  en 
O-cident,  la  Russie  devint  Tarbitre  del' Europe.  Les  armees 
alliees  victorieuses  imposerent  le  traite  de  Fontainebleau 
du  11  avril  1814,  qui  portait  l'abdication  de  Napoleon,  et 
conclurent  a  Paris,  le  30  mai,  le  traite  qui  rendit  la  paix 
a  la  France  et  a  TEurope. 

Toutes  les  puissances  occidentales,  si  longtemps  humi- 
liees,  s'etaient  groupees  avec  enthousiasme  autour  des 
neg^ociateurs  d* Alexandre,  devenu  l'Agamemnon  des  Rois 
et  des  peuples. 

Avant  de  penetrer  dans  l'histoire  contemporaine,  consta- 
tons  Timmense  pas  fait  par  la  Russie  dans  l'espace  d'un 
siecle.  Yictorieuse  de  Charles  XII  a  Pultawa ;  rivale  du 
Grand-Frederic,  dont  elle  a  balance  le  genie  et  partage  les 
depouilles  en  Pologne;  conquerante  des  provinces  balti- 
ques,  de  la  Pologne,  de  la  Crim^e,  de  la  Tartarie,  de  la 
Bessarabie,  des  bouches  du  Danube,  de  plusieurs  gouver- 
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nements  persans ;  mediatrice  en  1798  de  TAutriche  et  de 
la  Baviere;  protectrice  de  TAllemagne,  de  lltalie,  de  la 
Hollande  par  l'lpee-de  Souwaroff  en  1799;  avancant 
toujours,  ne  reculant  jamais  et  n'ayant  encore  paru  au- 
dela  du  Danube  que  pour  vaincre,  tout  lui  etait  possible 
comme  puissance  militaire.Nous  arrivons  k  1815:  le  colosse 
francais  sabime  a  Waterloo,  TEurope  est  extenuee;  la 
Russie,  TAutriche  et  la  Prusse  forment  la  Ste  Alliance. 
Par  le  traite  de  Paris  du  22  novembre  1815,  les  lambeaux 
que  la  Russie  venait  d'arracher  k  l'Europe  lui  sont  garantis 
par  TEurope  elie-meme. 

Neuf  annees  de  paix  succedent  aux  guerres  du  premier 
empire.  En  1824,  la  Turquie  voit  la  Grece  se  soulever 
contre  elle.  C'etait  bien  le  moment  pour  les  puissances 
signataires  de  la  Ste- Alliance  de  faire  respecter  le  Croissant. 
Mais  l'interet  de  la  Russie  etait  en  jeu;  aussi,  devenant 
opportunists,  elle  remplaca  le  principe  de  legitimite,  sur 
lequel  etait  basee  la  St0-AUiance,  par  celui  de  nationality  et, 
cbose  incroyable,  elle  parvint  a  mettre  l'Angleterre  de  son 
cote,  pour  accabler  son  ennemie  naturelle.  Leur  flottes 
aneantirent  completement  la  flotte  turque  k  Navarin,  le 
26  octobre  1827. 

Le  cabinet  anglais  s'apercut  bien  vite  cependant  qu'il 
avait  fait  le  jeu  de  la  Russie;  a  partir  de  ce  moment, 
il  devint  son  ennemi  acharne,  implacable. 

En  1828,  la  Porte,  comptant  sur  l'appui  du  gouver- 
nement  britannique,  declara  la  guerre  k  Togre  moscovite. 
La  lutte  dura  deux  annees ;  les  Russes  arriverent  devant 
Andrinople.  Les  grandes  puissances  europeennes  s'emurent 
de  cette  marche  rapide  et  triompbale  et  arreterent  les 
vainqueurs,  qui  menacaient  Constantinople.  Le  traite 
d* Andrinople  mit  fin  a  la  guerre;  il  laissa  aux  Russes 
les  bouches  du  Danube  et  la  libre  navigation  de  la  mer 
Noire.  Le  protectorat  de  la  Moldavie,  de  la  Valacbie  et 
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de  la  Servie  fut  confirmed  A  cette  me'me  6poque,  le  shah 
de  Perse  fat  aussi  oblige  de  leur  ceder  les  Khanats  d'Erivan 
et  de  Makhitchevau. 

Cos  dernieres  peripeties  politiques  furent  suivies  d'une 
aaaez  longue  accalmie ;  le  czar  parut  avoir  renonce,  momen- 
ianement  da  mains,  a  tout  projet  contre  la  Turquie. 

Ed  1853  cependant,  la  situation  de  l'Europe  l'encouragea 
de  nouveau  a  tenter  une  graade  entreprise  pour  refouler 
les  Turcs  en  Asie  et  s'emparer  de  Constantinople. 

Le  czar  nourrissait  Tespoir  d'avoir  l'Autriche  pour 
alliee.  €  Quand  je  parle  de  la  Russie,  disait-il,  je  parle 
de  l'Autriche ;  nos  interets,  en  ce  qui  concerne  la  Turquie, 
aont  identiques.  » 

L'Angleterre  etait  gouvernee  par  un  ministere  dont  le 
chef,  lord  Aberdeen,  personnellement  aime  de  l'empereur 
Nicolas,  se  montrait  partisan  de  l'alliance  russe. 

La  France  etait  encore  frappee  de  stupeur  par  la  har- 
diesse  du  coup-d'etat;  la  nouvelle  dynastie  semblait  toute 
preoccupee  du  soin  de  consolider  son  etablissement,  de 
contenir  les  efforts  de  la  liberte  vaincue :  elle  devait  redouter 
toute  guerre  etrangere.  Le  nom  et  les  traditions  de  T  Empire 
avaient  d'ailleurs  excite  une  defiance  universelle;  la  France 
se  trouvait  isolee  et,  plus  que  jamais,  eloign^e  de  TalHance 
anglaise;  il  etait  a  supposer  qu'elle  subirait  les  lois  qu'une 
nouvelle  coalition  lui  imposerait.  Nicolas  Ier  ne  pouvait 
croire  que,  seule  et  sans  alliance,  elle  oserait  Taffronter. 
Qaant  a  la  Prusse  et  au  reste  de  l'Europe,  on  n'en  tenait 
aucan  compte. 

Si  9  apres  avoir  jete  un  coup  d'oeil  rassurant  sur  l'Europe, 
ie  czar  ramenait  ses  regards  sur  son  propre  empire,  tout 
devait  lui  inspirer  une  connance  absolue :  la  puissance  russe, 
qui  effrayait  Napoleon  I*r  dans  ses  revesdeSu-Helene,s'etait 
consolidee  et  etait  devenue  bien  formidable  depuis  1815.  Des 
provinces  entieres  conquises,des  millions  d'hommes  soumis, 
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un  accroisement  de  population  presqu'aussi  rapide  que  celui 
de  l'Angleterre  et  des  Etats-Unis;  des  ressources  nouvelles 
creees  par  le  developpement  du  commerce  et  de  rindustrie, 
des  armees  considerables  exercees  sans  relache ;  les  flottes 
de  Gronstadt  et  de  Sevastopol  pretes  a  balayer  la  mer 
Baltique  et  la  mer  Noire ;  un  immense  materiel  de  guerre 
entasse  dans  les  arsenaux ;  les  c6tes  rendues  invulndrables, 
l'esprit  militaire  soutenu  et  surexcite  par  Tesprit  religieux; 
enfin,  une  influence  plus  considerable  que  jamais  sur 
l'Europe.  Tant  de  grandeur  reelle  eut  eveille  l'ambition 
chez  I'homme  le  plus  modeste. 

Pousse  par  l'enthousiasme  mystique  et  guerrier,  qui 
semble  propre  aux  hommes  de  sa  race,  le  czar  crut  le 
moment  favorable  d'accomplifr  le  programme  de  Pierre- 
le-Grand  et  de  Catherine-la-Grande,  et  de  s'emparer  de 
Constantinople. 

Toutefois,  avant  de  declarer  la  guerre,  il  s'adressa  a 
l'Angleterre,  representee  aupres  de  lui  par  sir  Hamilton 
Seymour,  c  Les  affaires  de  la  Turquie,  dit«il,  sont  dans  un 
etat  de  grande  disorganisation :  le  pays  menace  ruine ;  sa 
chute  sera  un  grand  malheur,  et  il  est  important  que 
l'Angleterre  et  la  Russie  en  viennent  a  une  entente  parfaite 
et  qu'aucune  des  deux  puissances  ne  fasse  un  pas  decisif  a 
l'insu  de  I 'autre.  —  Nous  avons  en  quelque  sorte  sur  les 
bras,  ajouta-t-il  avec  une  apparente  bonhommie,  un  homme 
malade,  gravement  malade ;  ce  serait,  je  vous  le  dis  fran- 
chement,  un  grand  malheur  si  un  de  ces  jours  il  devait 
nous  echapper,  surtout  avant  que  toutet  les  dispositions 
soient  prises.  » 

Plus  tard,  Tempereur  Nicolas  alia  jusqu'a  offrir  TEgypte 
et  Candie  comme  part  a  l'Angleterre;  mais  celle-ci  crut 
avec  raison  qu'il  etait  de  son  interet  de  defendre  l'integrite 
de  la  Turquie,  plutot  que  de  partager  ses  depouilles. 

En  France,  une  guerre  contre  la  Russie  ne  paraissait 
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pas  impopulaire  et  Napoleon  III  sut  habilement  exploiter 
cette  situation.  —  II  saisit  avec  empressement  cette  occa- 
sion d'inaugurer  son  regne,en  dormant  aux  armesfrancaises 
lea  moyens  de  se  couvrir  d'une  gloire  nouvelle. 

Bnfin,  laSardaigne,  qu'inspirait  alors  Cavour,  vint,  sur 
lea  instances  des  cabinets  de  Paris  et  de  S*  James,  augmenter, 
le  10  Janvier  1855,  le  nombre  des  armies  belligerantes  en 
prenant  part  a  la  lutte.  Aussi,  en  1856,  fut-elle  admise 
aux  deliberations  des  grandee  puissances;  on  lui  facilita 
ainai  lea  premiers  pas  d'une  carriere  qu'elle  devait  bientot 
parcourir  avec  tant  de  succes . 
L'Autriche  etla  Prusse  resterent  neutres. 
Cette  terrible  lutte,  qui  porte  le  nom  de  Guerre  de  Critnde, 
commenca  en  1853  et  se  termina  par  le  traite  de  Paris,  le 
30  mai  1856. 

Ge  traite  comprenait  34  articles,  et  toute  infraction  a 
Tun  d'eux  etait  considered  comme  un  casus  belli. 

Les  hautes  puissances  contractantes  garantissaient  l'inte- 
grite  de  l'empire  ottoman. 

La  Moldavie  et  la  Valachie  etaient  placees  sous  la 
suzerainete  de  la  Porte.  Le  traite  prenait  egalement  a  la 
Russie  une  partie  de  la  Bessarabie  et  l'£cartait  du 
Danube.  II  fermait  les  ports  militaires  russes  de  la  mer 
Noire  et  aneantissait  les  resultats  acquis  par  cinquante 
annees  d'efforts  diplomatiques,  d 'organisation  et  de  con- 
quetes. 

La  clause,  qui  fermait  ses  ports  militaires  sur  la  mer 
Noire,  etait  surtout  sensible  a  la  Russie,  et  c'est  celle 
dont  elle  s'eflforca  le  plus  de  se  debarrasser,  pensant  bien 
que  ce  premier  pas  accompli,  la  mer  Noire  rendue  a  sa 
puissance  maritime,  les  autres  obstacles  imposes  a  l'expan- 
sion  de  sa  puissance  tomberaient  d'eux-memes.  Ce  traite 
etait  une  limitation  des  progres  moscovites,  une  entrave 
pour  les  projets  ulterieurs.  La  Russie  en  eprouva  une 
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profonde  douleur;  mais,  sous  Inspiration  du  chanoelier 
prince  Gortchakoff,  elle  adopta  des  ce  moment  une  politique 
de  recueillement.  Pendant  de  longues  ann^es,  elle  parnt 
se  desint^resser  des  affaires  de  l'Europe  et  consacra  sea 
efforts  a  la  reconstitution  de  ses  forces.  Patiemment,  elle 
attendit,  24  annSes  durant,  Toccasion  de  declarer  le  traits 
de  Paris.  Cette  occasion  se  pr&enta  en  1870,  lorsque  la 
coalition  des  quatre  puissances  signataires  se  trouva  en 
partie  detruite  par  les  desastres  de  la  France,  et  que 
Fequilibre  europeen  se  fut  d6place.  Le  19  octobre,  elle 
avisa  offlciellement  les  puissances  europeennes  de  son 
intention  de  denoncer  les  articles  et  la  convention  addition- 
nelle  du  traite  qui  limitaient  son  action  dans  la  mer  Noire. 
Vers  la  fin  de  fevrier  1871,  une  conference,  composta  des 
representants  de  la  France,  de  la  Grande -Bretagne,  de  1\A1- 
lemagne,  de  l'Autriche,  de  la  Russie,  de  l'ltalie  et  de  la 
Turquie,  se  reunit  a  Londres.  Le  traits  de  Paris  et  son 
annexe  j  furent  debattus,  puis  modifies,  dans  le  sens  des 
propositions  russes,  par  un  protocol e  portant  la  date  du  13 
mars  1871 ;  dorenavant  la  Russie  avait  le  droit  d'entre- 
tenir  des  na vires  de  guerre  siir  la  mer  Noire. 

En  1875,  les  Herzegoviniens  se  rerolterent,  parce  que 
le  sultan  se  refusait  a  doter  l'empire  d'une  administration 
sage  et  r6paratrice,  bien  qu'il  l'eut  solennellement  promise 
lors  de  la  signature  du  traits  de  Paris,  en  1871.  Le 
mouvement  gagna  rapidement  la  Bosnie  et  la  Bulgaria 
et,  l'annee  suivante,  la  Serbie  et  le  Montenegro  d6clar&rent 
la  guerre  a  la  Turquie. 

La  Russie  en  profita  pour  reprendre,  a  regard  de  la 
Porte,  sa  politique  traditionnelle.  Elle  soutint  les  revolts 
de  tout  son  pouvoir.  Une  conference  a  laquelle  £taient 
representees  la  France,  la  Grande-Bretagne,  la  Russie, 
l'Autriche,  l'AUemagne,  l'ltalie  et  la  Turquie,  s'ouvrit 
a  Constantinople,    le  23  decembre.  Les   puissances   ne 
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parvinrent  pas  a  se  mettre  d'accord.  Une  nouvelle 
conference  europfonne,  a  laquelle  toutefois  la  Turquie 
n'etait  plus  repr&entte,  se  reunit  alors  a  Londres.  II  y  fut 
decide  que  la  Porte  serait  invitee  k  remettre  ses  armies  sur 
le  pied  de  paix  et  k  doter  son  empire  d'une  constitution 
assurant  le  bien-e'tre  des  populations  chre'tiennes  et  les 
interets  de  la  paix  generale. 

Le  protocole  de  Londres  fut  communique  le  3  avril  au 
gouvernement  ottoman,  qui  repondit  le  9  du  meme  mois 
qu'il  se  refusait  k  desarmer.  La  Russie  signifia  aussit6t 
&  la  Sublime-Porte  que  le  czar  <  se  voyait  oblige  de 
recourir  k  la  force  des  armes.  > 

Aussltot  apres  la  declaration  de  guerre,  la  Turquie 
envoya  sur  le  Danube  une  armee  de  150,000  hommes. 
L'aile  droite,  forte  de  18,000  hommes,  occupa  la  Drobrut- 
scba;  le  centre,  com p tan 1 100,000  hommes,  se  tint  dans  le 
quadrilatere  forme  par  les  places  fortes  de  Routschouk, 
de  Silistrie,  de  Varna  et  de  Choumla;  enfln,  l'aile  gauche, 
forte  de  35,000  hommes,  occupa  Widdin. 

D'autre  part,  k  TOuest,  une  armee  secondaire  de 
30,000  hommes  poursuivit  les  operations  militaires  contre 
les  Montenegrins.  Enfin,  en  Asie,  une  armee  d'environ 
100,000  hommes  fut  rassemblee  k  Ears  et  k  Erzeroum. 

£*es  pr^paratifs  de  guerre  des  Russes  etaient  plus  formi- 
dables  encore.  Dej&,  au  mois  de  novembre  precedent,  ils 
avaient  reuni  dans  la  Bessarabie  une  annexe  qui  s'etait 
continuellement  renforcee ;  au  moment  de  la  guerre,  elle 
oomptait  192,000  hommes.  C'est  alors  que  le  grand-due 
Nicolas,  frere  de  Fempereur,  vint  en  prendre  le  comman- 
dement.  En  meme  temps,  se  rassemblaient  en  Asie 
100,000  hommes  disposes  sur  une  frontiere  assez  itendue, 
depuis  la  mer  Noire  jusqu'a  Erivan,  avec  leur  centre 
&  Tiflis.  Le  24  avril,  c'est-&-dire  aussitdt  la  guerre 
declare,  le  czarevitz  lanca  son  avant-garde  vers  BraUa1: 
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elle  s'empara  du  pont  de  Barboch  sur  le  Sereth,  et,  par 
ce  fait,  prepara  la  marche  de  l'armee  qui  penetra  sans 
coup  ferir  dans  la  Roumanie.  Les  Roumains,  encou- 
rages par  la  presence  des  Russes  sur  leur  territoire,  se 
declarerent  independants,  le  22  mai. 

Le  dispositif  adopte  par  les  arraees  en  presence  fut  a  peu 
pres  le  raerae  que  dans  la  campagne  de  1828-1829.  II 
est  a  remarquer,  d'ailleurs,  que  toutes  les  fois  qu'une 
armee  russe  quitte  la  Bessarabie  pour  se  diriger  vers 
Constantinople,  sa  marche  est  la  meme  et  les  moyens  de 
defense  employes  par  les  Turcs  pour  la  refouler,  le  sont 
aussi;  cela  resulte  de  la  nature  du  theatre  des  operations, 
traverse  par  deux  obstacles  paralleles,  le  Danube  et  les 
Balkans,  qui  comportent  Tun  et  l'autre  des  points  de  pas- 
sage obliges. 

II  j  a  lieu  de  faire  remarquer  aussi  que  le  theatre  des 
operations,  en  cas  de  conflit  turco -russe,  sera  toujours 
triple.  Nous  nous  trouverons  toujours  en  presence  des 
theatres  maritime  (mer  Noire),  asiatique  et  europden.  Les 
deux  premiers  n'ayant  pas  donne  lieu  &  des  operations 
militaires  bien  remarquables,  nous  nous  contenterons  de 
jeter  un  rapide  coup  d'oeil  sur  les  evenements  militaires 
qui  se  sont  deroules  sur  le  Danube  et  dans  les  Balkans. 

Des  le  20  juin,  le  gros  de  l'armee  russe  se  trouvait  reunie 
a  Bucharest,  devant  le  premier  obstacle  a  franchir,  le 
Danube,  tandis  qu'une  division  etait  laissee  k  Braila.  Le 
dessein  des  Russes  etait  d'operer  une  diversion,  afin  de 
faciliter  le  passage  du  gros  de  l'armee. 

La  division  de  Braila  passa  le  Danube  sans  difficult^  et 
envahit  la  Dobrutscha.  Dans  la  nuit  du  27  au  28  juin, 
l'armee  du  czar  tra versa  le  fleuve  &  son  tour  a  Zimnitza, 
en  face  de  Sistowa,  penetra  en  Bulgarie  et  se  trouva 
places  entre  l'armee  turque,  campee  &  Widin,  et  celle  du 
quadrilatere,  Shoumla,  Silestrie,  Varna,  Routschouk,  le 
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grand-due  fit  face  des  deux  cdtes  et  envoya  des  forces  vers 
Routschouk  et  d'autres  vers  Nicopoli.  Cette  derniere  ville 
capitula  au  bout  de  trois  jours;  le  corps  russe  qui  l'avait 
attaquee  se  porta  aussitdt  a  la  rencontre  de  l'aile  gauche 
torque,  qui  avait  quitte  Widdin. 

Tandis  que  ces  operations  s'effectuaient  sur  la  gauche  et 
sur  la  droite,  le  grand-due  faisait  reconnaitre  le  terrain 
en  avant  jusqu'aux  Balkans.  A  cet  effet,  il  formait  un  corps 
de  9,000  hommes  qu*il  placait  sous  les  ordres  du  general 
Gourko;   celui-ci    confia    son  avant-garde    a   Skobeleff. 
Parti    le  3  juillet,  Skobeleff  arriva    le  7   a  Tirnowa, 
ancienne  capitate  de  la  Bulgarie,  et  l'occupa  apres  avoir 
mis  en  fuite  les  quelques  cavaliers  ottomans  qui  s'j  trou- 
▼aient.  Le  12,  il  repartit,  traversa  le  lendemain  la  premiere 
chaine  des  Balkans  et  le  15  deboucha  en  Roumelie.  Bient6t 
il  occupa  Eski-Zagra,  ou  il  fut  rejoint  par  de  nouvelles 
forces  russes  (le  troisieme  corps).  C'est  alors  que  fut  decidee 
l'attaque  de  la  passe  de  Shipka,  Tune  des  routes  les  plus 
importantes  de  l'arriere-Balkan.   Elle  etait  pourvue  de 
solides  travaux  en  terre  et  defendue  par  5000  Turcs.  La 
premiere  attaque  echoua,  faute  d'entente ;  la  seconde  reus- 
sit.  I/es  Russes,  maitres  de  la  passe,  s'empresserent  d'en 
augmenter  les  moyens  de  defense,  tandis  que  leurs  adver- 
saires    fujaient  vers    Philippopoli    sur  la    Maritza.    Le 
11  juillet,  les  Turcs  etaient  parvenus  a  reunir  50,000 
homines  a  Sophia.  Le  commandant  de  l'aile  droite  russe, 
le  general  Krudeneer,  recut  alors  l'ordre  de  prendre  Nico- 
poli, qui  avait  ete  reoccupee  et  defendue  par  7000  Turcs, 
et  se  dirigea  ensuite  sur  Plewna. 

Nicopoli  capitula  le  15  juillet.  Arrive  devant  Plewna, 
Krudeneer  tenta  deux  attaques  successives,  mais  les  Russes 
furent  battus;  ils  laisserent  lors  de  la  premiere  attaque 
2000,  lors  de  la  seconde  7000  hommes  sur  le  champ  de 
bataille.  Ces  deux  echecs  avaient  en  partie  desorganise  l'aile 

10 
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droite,  et  lea  Russes  durent  renoncer,  momentanement  da 
moins,  a  leurs  operations  sur  Plewna. 

Au  centre,  Gourko  avait  egalement  subi  plusieurs  defai- 
tes  partielles,  qui  le  forcerent  a  abandonner  le  versant  sud 
des  Balkans.  Le  8  aout,  toutes  les  troupes  du  centre  russe 
avaient  repasse  cette  barriere,  &  l'exception  de  celles  qui 
gardaient  les  passages.  La  passe  de  Shipka  devint  alors 
l'objet  d'assauts  furieux.  Les  deux  partis  rivaliserent  de 
courage,  d'heroi'sme,  et  finalement,  apres  un  dernier  assaut 
livre  le  17  septembre,  elle  resta  deflnitivement  aux  Russes. 

A  la  suite  de  leurs  echoes  contre  Plewna,  les  Russes 
avaient  fait  arriver  des  renforts,  et,  des  le  commencement 
d'aout,  leurs  troupes  comptaient  80,000  hommes  et  250 
bouches  a  feu. 

Osman  Pacha,  de  son  cote,  avait  mis  le  temps  a  profit, 
en  etablissant  son  armee  dans  un  vaste  camp  solidement 
retranche,  et  un  nouveau  coup  de  main,  tente  par  les  Russes 
le  6  aout,  echoua  completement;  c'est  a  ce  moment  que  le 
prince  de  Roumanie  apporta  son  aide  a  l'armee  du  Czar  et 
fut  nomine  generalissimo  de  l'armee  russo-roumaine  reunie 
autour  de  Plewna.  Alors  eut  lieu  une  lutte  acharnee  qui 
dura  toute  la  premiere  quinzaine  de  septembre.  Les  Russes 
perdirent  19,000  hommes  morts  et  blesses.  Les  Roumains 
2,700.  Les  Turcs  n'avaient  perdu  pendant  ce  temps  que 
7  a  8,000  hommes. 

Devant  Tinsucees  de  ces  attaques  de  vive  force,  le 
general  Totleben,  le  defenseur  de  Sebastopol,  fut  appele  au 
commandement  des  troupes  devant  Plewna  et  decida  Tin- 
vestissement  complet  de  la  place.  Au  commencement  de 
decembre,  le  bloc  us  fut  acheve. 

Le  10  decembre,  apres  une  vigoureuse  defense,  les  Turcs 
tenterent  une  grande  sortie,  qui  fut  refoulee.  Quelques  jours 
apres,  Tarmee  russo-roumaine  livra  un  dernier  et  terrible 
a«saut  et  penetra  dans  Plewna.  Osman,  blesse,  se  rendit, 
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sans  conditions,    avec   toute    son   armeV,   elle   comptait 
43,200  hommes,  dont  200  officiers. 

Pendant  ces  operations  desastreuses  pour  la  Turquie, 
Suleyman  a  la  t£te  des  troupes  du  quadrilatere,  etait  reste 
inactif. 

Apres  la  prise  de  Plewna,  le  general  Gourko  recut 
l'ordre  de  passer  de  nouveau  les  Balkans  et  de  marcher  sur 
Sophia.  Le  20  decembre,  il  prit  Pravetz,  quelques  jours 
apres  Etropol,  et  le  4  Janvier  il  entra  a  Sophia. 

Gourko  rejoignit  ensuite  le  gros  de  Parmee,  qui  avait  a 
son  tour  passe  les  Balkans  par  Shipka,  et  ces  150,000  hom- 
mes reunis  marcherent  sur  Philippopoli,  qu'ils  occuperent 
le  15,  apres  un  combat  de  deux  jours.  L'arinee  russe  se 
porta  alors  rapidement  sur  Andrinople,  ou  elle  penetra 
le  18  Janvier. 

Les  Turcs  demanderent  un  armistice  et  les  preliminaires 
depaix  furent  signesa  Andrinople  le  31  Janvier.  L'armee 
russe  n'en  continua  pas  moins  sa  marche  et,  le  10  fevrier 
1878,  s'arreta  devant  Constantinople;  les  plenipotentiaires 
nisses  et  turcs  signerent  ensemble  le  fameux  traite  de 
San-Stephano.  Yoici  ses  principales  clauses  : 

La  Bulgarie  etait  erigee  en  principaute  autonome. 
L'independance  du  Montenegro,  de  la  Roumanie  et  de  la 
Serbie,  etait  reconnue.  La  Bosnie  et  THerzegovine  etaient 
dotees  d'une  administration  autonome  avec  des  garanties 
suffisantes.  Le  sultan  avait  a  s'entendre  avec  Tempereur 
de  Russie  pour  sauvegarder  les  droits  des  Russes  dans 
l'interieur  du  Bosphore  et  des  Dardanelles.  Toutes  les 
forteresses  du  Danube  devaient  etre  rasees.  La  Sublime 
Porte  s'engageait  a  rembourser  une  indemnite  de  guerre  de 
1  milliard  450  millions  de  roubles ;  mais,  prenant  en  consi- 
deration les  embarras  financiers  de  la  Porte,  Tempereur  de 
Russie  consentait  a  remplacer  le  paiement  de  la  plus  grande 
partie  de  ces  sommes  par  la  cession  des  territoires  suivants  : 
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a)  Le  Sandjack  du  Toultcha,  la  Dobrutscha,  jusques  et  y 
compris  Eustendje  et  Nedjidie,  ainsi  que  les  ilea  du  Delta 
et  Tile  des  Serpents.  La  Russie  se  reservait  d'echanger  les 
iles  du  Delta  et  la  Dobrutscha,  contre  la  partie  de  Bessa- 
rabie  detachee  par  le  traite  de  1856. 

b)  Ardahan,  Kars,  Batoum,  Bayazid  et  le  territoire 
jusqu'a  Sagaulough.  Ces  cessions  de  territoire  reduisaient 
l'indemnite  de  guerre  a  300,000,000  de  roubles. 

Le  traite  de  San-Stephano  causa  en  Europe  une  stupeur 
profonde.  II  n'y  eut  qu'un  cri :  c  C'en  est  fait  de  laTurquie!» 
L'emotion  f ut  vive,  surtout  en  Angleterre ;  cette  puis- 
sance fit  observer  que  le  traite  de  San-Stephano  etait 
Taneantissement  du  traite  de  Paris  de  1856  et  qu'en  conse- 
quence il  devait  etre  soumis  aux  puissances  signataires 
de  ce  dernier. 

L'Allemagne,  la  France,  l'Autriche,  l'ltalie,  la  Russie  et 
la  Turquie  acquiescerent  aux  propositions  auglaises,  et  le 
13  juin  un  congres  s'ouvrit  a  Berlin,  sous  la  presidence 
du  prince  de  Bismarck.  La  conference  n'eut  qu'a  enregistrer 
les  conditions  arretees  d'avance  par  la  diplomatic. 

L' Angleterre,  ayant  obtenu  que  les  Balkans  devinssent 
la  nouvelle  frontiere  de  la  Turquie  et  que  Ton  abrogeat 
les  clauses  du  traite  de  San-Stephano,  qui  lui  semblaient  les 
plus  dangereuses  pour  son  influence,  ne  s'opposa  guere, 
malgre  l'etonnement  general,  a  Tagrandissement  terri- 
torial reclame  par  la  Russie  en  Asie-Mineure.  Cette 
attitude  cessa  de  surprendre  quand  on  vit  le  gouvernement 
anglais  communiquer  au  Parlement  la  convention  signee 
par  lui  avec  la  Turquie,  convention  par  laquelle  cette 
puissance  lui  cedait  Tile  de  Chypre. 

La  conference  clotura  ses  travaux  le  16  juillet ;  elle  con- 
sacra  le  demembrement  de  la  Turquie  par  un  traite  en 
64  articles.  L'independance  de  la  Roumanie,  de  la  Serbie 
et  du  Montenegro  fut  reconnue.  Ces  deux  derniers  pays 
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recurent  meme  un  accroissement  de  territoire,  tandis  que  le 
premier  dut  ceder  la  Bessarabie  a  la  Russie,  qui  lui  donna 
la  Dobrutscha  en  echange. 

La  Russie  obtint  en  outre  une  rectification  de  frontieres 
en  Asie,  Ears,  Ardahan  et  Batoum,  et  la  Grece  quelques 
concessions  territoriales  du  edte*  de  l'Epire  et  de  la  Tbes- 
salie.  L'Autricbe  6tait  chargee  de  l'occupation  de  la  Bosnie 
et  de  l'Herz6govine.  La  Bulgaria  etait  constitute  en  princi- 
paute  autonome.  Enfin  toutes  les  populations  turques 
obtenaient  la  promesse  de  reformes  propres  a  assurer  un 
gouvernement  honnete  et  liberal. 

Le  congres  de  Berlin  remit  done  a  la  Russie  l'ancien 
legs  de  Tilsitt,  sans  les  servitudes  onereuses  qui  l'accom- 
pagnaient  jadis,  en  1807.  —  Etrange  ironie  de  l'histoire 
qui,  au  bout  de  soixante-dix  ans,  s'est  complue  a  faire  de 
lord  Beaconsfield  et  du  prince  de  Bismarck  les  executeurs 
testamentaires  d'une  idee  napoleonnienne. 

II  est  possible  que  1' Angle  terre,  la  France,  l'Allemagne 
et  l'Autriche,  lors  de  la  signature  du  traite  de  Berlin, 
voulaient  l'executer  et  tenter  une  supreme  experience  pour 
maintenir  l'empire  ottoman,  en  le  faisant  entrer  dans  le 
courant  de  la  civilisation  europeenne.  Mais  l'edifice  que 
ces  puissances  avaient  voulu  raffermir  etait  sans  solidite 
reelle,  et  elles  n*avaient  en  aucune  facon  regie,  d'une 
maniere  satisfaisante  pour  toutes  les  parties  contractantes, 
la  question  d'Orient.  La  Russie  surtout  restait  mecon- 
tente(l). 


(1)  Quant  a  la  Turquie,  voici  comment  on  e'exprimait  a  son 
sujet: 

«  La  Turquie  est  demembree,  ruinee,  reduite  au  role  de  puis- 
sance de  troiaieme  ordre ;  si  on  ne  la  relegue  pas  deflnitivement  en 
Asie,c'est  a  condition  qu'elle  soit  absolument  inoffensive.  Constan- 
tinople continue,  il  est  vrai,  k  dtre  la  tU  de  la  mer  Noire,  mais  une 
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Aussi  la  consequence  la  plus  serieuse  du  traite  de  Berlin 
fiit  de  mettre  aux  prises  VAngleterre  et  la  Russie,  et  d'accm- 
tuer  leur  hostility  en  Asie. 

Si  l'Europe  a  accumule  sans  cesse  obstacles  sur  obstacles 
pour  empecher  la  Russie  de  realiser  la  mission  qu'elle  s'est 
donnee,  entre  toutes  les  puissances  c*est  l'Angleterre  qui 
s'est  surtout  fait  remarquer  par  son  opposition  systema- 
tique.  Cela  est  naturel  :  elle  ne  peut  supporter  que  ses 
communications  avec  ses  possessions  asiatiques  puissent 
e*tre  entravees,  et  surtout  que  la  Mediterrannee,  la  route 
des  Indes,  soit  entre  les  mains  de  la  puissante  rivale  qu'elle 
troure  devant  elle  dans  l'Asie  centrale. 


II. 


Question  orientals  en  Asie. 

Des  le  commencement  de  son  regne,  Pierre-le-Grand 
meditait  la  domination  de  la  Gaspienne  par  une  puissante 
marine,  afin  de  faire  passer  par  ses  etats  le  commerce  des 
Indes.  II  profita  des  troubles  de  la  Perse  pour  asseoir  son 


cte  sans  serrure  et  dont  on  n'a  aucun  besoin  pour  ouvrir  la  porte. 
Le  sultan  aura  bien  des  ambassadeurs  aupres  des  puissances  euro- 
pdennes,  mais  cea  ambassadeurs  n'auront  autre  chose  a  faire  que 
de  presenter  des  rapports  sur  les  affaires  turques,  et  &  ecouter 
respectueusement  les  conseils  qu'on  voudra  bien  leur  donner  et  les 
remontrances  qu'on  voudra  bien  leur  faire.  Les  finances  elles- 
mdmea  seront  sous  le  controle  de  l'Europe.  Quoi  qu'il  en  soit,  la 
question  d' Orient  n*est  pas  entefree,  elle  n'est  que  provisoirement 
raise  a  l'ecart.  Bile  est  aussi  pen  rfsolue  par  le  Congres  de  Berlin 
qu'avant.  * 

O.  Wyeouboff,  la  Question  <P  Orient  et  le  Traite  de  Berlin, 
la  Philosophic  positive,  n*  de  sept.-oct  1818. 
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empire  sur  les  rives  de  oette  mer,  et  envahit  le  Daghestan. 
Le  12  juin  1724,  la  paix  futsignee  &  Constantinople. 

Les  conditions  en  etaient  les  suivantes  : 

1°  La  Turquie  prenait  possession  de  la  partie  de  la  pro- 
vince de  Chirvan  quis'etenddeTinterieur  jusqu'au  confluent 
de  l'Araxe  et  da  Kourd,  avec  Casbin,  Tauris  et  Ervan. 

2°  L'autre  partie,  comprise  entre  ce  confluent  et  la  mer 
Caspienne,  etait  donnee  a  la  Russie. 

3°  Des  forteresses  pouvaient  etre  elevees  respectivement 
a  une  distance  de  trois  lieues  des  frontieres. 

4°  Enfin,  la  cession  des  villes  de  Derbent  et  de  Bakou, 
des  provinces  de  Guilan,  Mazanderan  et  d'Asterabad,  faite 
par  le  shah  a  la  Russie,  en  1723,  6tait  reconnue  par  le 
sultan.  —  C'etaient  la  les  trois  provinces  principales  des 
anciens  rois  Modes,  de  sorte  que  le  czar  se  vojait  maitre, 
par  les  armes  et  par  les  traites,  du  premier  royaume  de 
Cyrus.  L'empire  russe  s'etendait  done  par  dela  les  bornes 
meridionales  de  la  Caspienne.  Mais  sous  le  regne  de  Tim- 
peratrice  Anne,  il  dut  renoncer  aux  provinces  conquises. 
Get  abandon  fit  l'objet  du  traite  de  Riaschtche,  du  21  Jan- 
vier 1732. 

Les  luttes  que  la  Russie  eut  a  soutenir  contre  la  Turquie 
et  la  Suede  ne  lui  permirent  pas  de  mener  aujssi  activement 
qu'elle  Teut  voulu  sea  projets  d'agrandissement  en  Asie. 

Au  commencement  de  ce  siecle,  TAngleterre  entendait 
etendre  son  influence  et  son  commerce  dans  toute  l'Asie 
centrale.  La  Russie  avait  les  memes  visees.  De  cette  identite 
de  but  naquit  une  rivalite  entre  ces  deux  puissances,  qui 
ne  chercherent  plus  des  lors  qu'a  se  nuire  reciproquement. 

Depuis  1815  la  Russie  occupait  tout  le  versant  meri- 
dional du  Caucase,  et,par  1'acquisition  du  Daghestan,  avait 
pris  pied  sur  le  versant  septentrional. 

En  1825,  a  son  avenement  au  trdne,  Nicolas  I"  voulut 
assurer  ses  communications  avec  l'Asie  meridionale  par  les 
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deux  extremites  du  Caucase  et  par  les  cols  interaediaires. 
C'est  ce  qui  l'amena  a  engager  avec  les  Tcherkesses  et  les 
Abkhases  du  Caucase  une  guerre  qui  dura  34  ans. 

Vers  cette  epoque,  il  eut  aussi  des  demeles  avec  la  Perse. 

Les  deux  gouvernements  n'etaient  pas  parvenus  a  s'enten- 

dre  quant  &  l'execution  du  traite  de  Gulistan,  du  12  octo- 

bre  1813.  La  guerre  eclata  en  1827.  Paskiewich,  qui  com- 

mandait  les  forces  russes,  battit  les  Persans  dans  toutes  les 

rencontres  et  les  belligerants  conclurent  le  traite  de  Touk- 

mantchai  du  10  fSvrier  1828,  par  lequel  les  provinces  d'Er- 

van  et  de  Nakhitchevan  etaient  abandonnees  a  la  Russie. 

Depuis  longtemps  les  Russes  ambitionnaient  la  possession 

de  Khiva,    vaste  oasis  situe  a  l'erabouchure  de  l'Amou- 

Daria,  a  la  tete  de  la  grande  voie  de  communication  qui  se 

dirige  du  Caucase  vers  la  Boukharie,  le  Thibet  et  l'lndus 

superieur.  En  1717  deja,  Pierre-le-Grand  avait  tente,  mais 

sans  succes,  de  faire  la  conquete  de  Khiva.  En  1839,  le 

czar  Nicolas  envoya  le  general  Perowski  pour  s'emparer  de 

cette  ville.  L'entreprise  echoua.  Les  Russes  s'etablirent 

alors  solidement  sur  la  cote  orientale  de  la  Caspienne  et  y 

eleverent  des  stations  devant  servir  plus  tard   de   bases 

d'operations.  Les  annees  suivantes,  les  operations  dans  le 

Turkestan  se  multiplierent  et  de  grands  territoires  furent 

annexes.  Dans  le  courant  de  1850,  le  czar  renouvela  sa 

campagne  contre  Khiva ;  il  echoua  de  nouveau  et  ce  ne  fut 

que  quatre  ans  plus  tard  que  le  Khan  se  resigna  a  subir 

l'etablissement  du  protectorat  russe  sur  ses  etats. 

A  partir  de  I860,  les  Russes  ne  cesserent  d'attaquer  le 
Khokand  et  les  Khiviens,  et  de  leur  enlever  des  fractions 
de  territoire.  En  1864,  TEurope,  poussee  par  TAngleterre, 
s'emut  des  conquetes  russes  et  adressa  des  reproches  a 
St-Petersbourg.  —  Le  2  novembre  de  la  meme  annee,  Is 
Russie  s'engagea  par  note  diplomatique  devant  l'Europe 
a  ne  pas  pousser  plus  loin  ses  conquetes ;  mais,  des  l'annee 
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suivante,  elle  recommenca  le  cours  de  ses  expeditions  a 
Finterieur  du  Turkestan.  En  1865,  les  Russes  soumirent 
une  grande  partie  du  Khokand  et  prirent  Tchemkend  et 
Tachkend;  en  1866  ils  defirent  completement,  a  Irdjar,  le 
Kkan  de  Boukhara,  qui  avait  ete  l'allie  du  khan  de  Kho- 
kand dans  la  campagne  precedente  et  prirent  Samarcande ; 
en  1871,  ils  occuperent  une  nouvelle  partie  du  Khokand 
et,  en  1875,  ils  annexerent  le  khanat  tout  entier. 

En  1872,  le  czar  fit  une  nouvelle  tentative  sur  Khiva. 
II  ne  reussit  pas;  mais  l'annee  suivante  il  fut  plus 
heureux ;  le  khan,  deflnitivement  vaincu,  se  proclama, 
1'obelssant  serviteur  du  czar  de  toutes  les  Russies.  II  ceda  a 
laRussie  tout  le  territoire  situe  sur  la  rive  droite  de  FAmou- 
Daria.  En  realite,  les  conditions  admises  etaient  une 
annexion  complete,  mais  deguisee. 

Ces  progres  successifs  des  Russes  dans  l'Asie  centrale 
tirent  trembler  l'Angleterre,  qui  voyait  deja  l'lnde  supe- 
rieure  menacee;  aussi,  en  1878,  chercha-t-elle  a  assurer 
l'Afghanistan  contre  les  velleites  d 'annexion  qu'elle  crai- 
gnait  et  se  mit-elle  en  rapport  avec  le  khan  Shere-Ali, 
mais  sans  parvenir  a  s 'entendre  avec  lui;  bien  au  contraire, 
car  il  s'aboucha  avec  les  Russes,  vers  la  fin  de  1878, 
pendant  la  campagne  russo-turque  par  consequent;  les 
Anglais,  irrites  de  cette  conduite,  chercherent  l'occasion  et 
finirent  par  trouver  un  pretexte  pour  declarer  la  guerre  a 
T  Afghanistan. 

L'armee  anglaise  envahit  brusquement  le  territoire  et 
s 'em para  rapidement  d'une  grande  partie  du  pays.  L'annee 
suivante,  1879,  Caboul,  la  capitale,  etait  a  la  merci  du 
vainqueur.  Shere-Ali  mourut  sur  ces  entrefaites  et  son 
fils  Yakoub,  qui  lui  succeda,  s'empressa  de  traiter. 

L'Angleterre  se  fit  octroyer  pour  frontieres  les  passes  du 
Khodjak  au  sud  de  V Afghanistan  et  de  Paiwar  et  deKhyber 
au  Nord-Est.  L'Angleterre  a  ce  moment  etait  done  mai- 
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tresse  de  toute  la  peninsule  indoustanique  (1).  Mais,  tandis 
qu'elle  s'efforcait  de  constitaer  une  barriere  isolante  entre 
ses  possessions  et  celles  de  ses  rivaux,  ceux-ci  poursui- 
vaient  egalement  ses  convoitises. 

En  1879,  la  Russie  proflta  d'actes  de  brigandages  commis 
par  les  Turkmenes-Tepes,  dont  les  territoires  sont  situes 
dans  le  Turkestan  entre  les  57°  et  58°  de  longitude  et  les  38° 
et  39°  de  latitude,  au  pied  de  la  chaine  du  Kopet  Dach,|pour 
tenter  de  les  soumettre.  Une  premiere  entreprise  echoua; 
mais  l'annee  suivante,  une  nouvelle  expedition,  sous  les 
ordres  du  general  Skobeleff,  battit  completement  les  Turk- 
menes,  et  apres  la  bataille  de  Geosk-Tepe,  la  Russie, 
malgre  les  representations  et  les  plain tes  de  l'Angleterre, 
s'annexa  leurs  territoires. 

A  partir  de  ce  moment,  Merv  devint  le  point  de  mire 
des  Russes.  L'Angleterre  le  comprit  et  proposa  de  nouveau 
de  tracer  une  zone  interm£diaire  neutre  entre  l'lnde  et  le 
Turkestan  russe. —  Ces  propositions  n'aboutirent  pas. 

En  1883,  les  Russes  proflterent  de  la  revolte  qui  eclata 
au  Soudan  pour  reunir  une  petite  arm6e  a  l'extremite 
meridionale  du  lac  Aral,  et,  au  commencement  de  1884, 
ils  entrerent  dans  Toasis  de  Merv,  qu'ils  annexerent  a 
l'empire  du  Czar. 

La  nouvelle  de  cet  accroissement  de  puissance  qui  don- 
nait  a  la  Russie  280,000  sujets  nouveaux  et  une  position 


(1)  Sir  Richard  Temple,  India  en  1880,  p.  471. 

La  superficie  de  l'lnde  anglaise  dtait,  en  1880,  de  1,500,000 
milles  caries.  Sup  ce  chiffre,  plus  d'un  tiers  appartenait  aux  6tata 
indigenes  evalu^e  au  nombre  de  450  environ.  Les  deux  autres  tiers 
6taient  des  territoires  britanniques.  A.  la  meme  date,  la  population 
de  l'empire  des  lndes  se  montait  a  241  millions  d'dmes,  dont 
49  millions  habitaient  les  e*tats  indigenes  et  le  reste,  soit  192  mil- 
lions, les  territoires  britanniques. 
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reputee  excellente  au  centre  de  l'Asie,  causa  en  Europe  une 
profonde  sensation ;  cependant  les  Anglais,  a  la  stupefaction 
generate,  accepterent  le  fait  accompli  avec  une  philoso- 
phie  remarquable.  L'importance  de  Merv  avait  d'ailleurs 
ete  singulierement  exag£ree.  L'expedition  de  Geosk-Tepe, 
qui  a  conduit  les  cosaques  de  l'escorte  de  l'ingenieur 
Lessar  jusqu'a  Saraks,  c'est-a-dire  jusqu'a  l'Heri-Rud, 
avait  dessille  les  yeux  des  strateges  anglais.  Merv  pouvait 
etre  tournee,  Merv  n'etait  done  pas  la  cl6  des  Indes. 
O'Donovan,  ancien  roi  de  Merv,  s'exprime  ainsi  a  ce 
sujet :  c  II  faut  deeidement  renoncer  a  cette  legende  qui  n'a 
que  trop  dure  et  qui  veut  faire  de  Merv  une  grande  cite 
de  1'Asie,  dont  la  possession  ferait  la  fortune  de  son 
acquereur.  Merv  n'est  qu'une  expression  gdographique.  > 

La  MervosiU  anglaise,  selon  le  mot  spirituel  du  due 
d'Argyll,  etait  radicalement  guerie.  La  legende  de  Merv 
etait  usee;  mais  ce  cauchemar  fut  rem  place,  dans  les  appre- 
hensions anglaises,  par  celui  de  Saraks  et  de  Herat. 

Depuis  cette  epoque  cependant,  Saraks  est  de  venue  russe 
a  son  tour,  Herat  le  deviendra  bientot.  En  effet,  cette  ville, 
d'apres  Vambery,  «  est  le  noeud  de  communications  le  plus 
important  de  toute  la  region.  Tous  les  marchands  qui  font 
Je  commerce  avec  les  Indes  et  TAfghanistan  sfy  arretent. 
C'est  un  centre  de  commerce  avec  les  Turcomans,  les 
Hazarebs,  les  Ousbeeks.  Le  prestige  d*H6rat  est  vivant 
dans  Tesprit  de  ces  peuplades.  La  fecondite  de  son  sol  a  fait 
appeler  ces  plaines  le  grenier  de  F Afghanistan.  On  trouve- 
rait  difticilement  dans  toute  I'Asie,  sans  en  excepter  la 
Perse,  une  autre  region  ou  il  soit  plus  facile  de  nourrir 
une  grosse  armee.  » 

Herat  commande  le  debouche  meridional  du  couloir 
naturel  ouvert  par  TH^ri-Rud,  qui  a  fait  communiquer  de 
tout  temps  Tlran  avec  le  Touran.  C'est  une  poterne  strate- 
gique  indispensable  pour  gagner  la  mer  libre. 
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Apres  avoir  atteint  Herat,  les  Russes  sont-ils  au  terme  de 
leurs  efforts?  Nous  ne  le  pensons  pas.  II  n'est  pas  douteux 
qu'arrives  a  Herat,  ils  chercheront  a  brancher  leur  ligne 
ferree  sur  l'lndus,  par  le  prolongement  de  la  voie  anglaise 
poussee  actuellement  jusqu'a  Sidi. 

La  marche  en  avant  des  Russes  dans  le  Turkestan 
indique  clairement  que  leur  premier  but  etait  d'atteindre 
l'lnde  par  le  Nord  et  de  s'emparer  de  la  ligne  de  communi- 
cation qui  semblait  la  plus  courte,  c'est-a-dire  de  la  route 
qui,  par  Balk  et  Caboul,  conduit  de  Samarkande  a  Pes- 
haver,  de  la  haute  vallee  de  l'Oxus  dans  la  haute  vallee 
de  l'lndus.  Ils  ont  reconnu  depuis,  qu'il  existe  une  ligne 
d'invasion  bien  autrement  commode,  sinon  plus  directe, 
que  celle  qui  passe  par  Caboul,  et  une  base  d'operations 
bien  plus  sure  que  le  Turkestan.  Cette  base  d'operations 
c*est  la  magnifique  province  du  Caucase,  ou  la  nature  et 
Tart  semblent  s'etre  conjures  pour  etablir  une  des  plus 
formidables  places  d'armes  de  1' Europe  et  du  monde  entier. 

Situe  aux  portes  de  l'Asie,  le  Caucase  permet  des  sorties 
dans  toutes  les  directions.  Protegee  sur  le  flanc  par  deux 
mers  russes,  couverte  sur  le  front  par  une  barriere  de  mon- 
tagnes,  dont  toutes  les  passes  et  issues  sont  fermees  par  des 
fortius  innombrables,  la  place  d'armes  est  completement  a 
l'abri  des  sevices  de  l'adversaire.  En  outre,  elle  est  en  com- 
munication directe  par  de  larges  passages,  aussi  surs  que 
nombreux,  avec  l'interieur  de  la  Russie.  En  envisageant 
cette  situation,  il  est  permis  de  dire,  sans  exageration,  que 
toutes  les  ressources  militaires  de  la  Russie  pourraient,  en 
cas  de  besoin,  se  porter  sans  effort,  par  un  mouvement 
naturel,  vers  l'isthme  du  Caucase,  pour  y  renforcer  ou  y 
relever  l'armee  permanente  de  la  province.  II  n'est  pas  de 
point  ou  la  concentration  des  forces  russes  soit  plus  prompte, 
plus  facile  que  dans  la  place  d'armes  du  Caucase.  D'un 
autre  cote,  rien  n'a  ete  neglige  non  plus  pour  organiser 
militairement  ce  reduit. 
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Lie  reseau  des  communications,  les  proprieties  naturelles 
et  artificielles  du  Caucase  favorisent  done  tout-a-fait  Inoffen- 
sive de*  armees  russes  et,  en  cas  d'insucces,  ce  reseau  serait 
uoe  ressource  si  precieuse,  que  toute  tentative  d'invasion 
viendrait  echouer  contre  ce  boulevard  cree  par  Tart  et  la 
nature. 

C'est  en  envisageant  cette  situation,  que  le  major  von 
Bisschoff  s'est  eerie  :  c  Le  geant  russe  accoude  sur  le  Cau- 
case, ce  grand  sphjnx  accroupi  entre  deux  mers  au  seuil 
de  l'Asie,  attend  et  guette  l'heure  favorable  pour  jeter  le 
ppids  de  sa  massue  dans  les  plateaux  de  la  balance  ou  seront 
pesees  les  destinees  de  l'Orient.  > 

Quant  a  la  route  qui  s'appuie  sur  cette  base,  c'est  celle 
qui  raene  par  Herat,  Candahar  et  la  passe  de  Bolan  a 
Jacobabad  et  Chirkapour;  la  route  qu'ont  suivie  Alexandre 
le  Grand  entrainant  les  Macedonians  a  la  conquete  du 
royaume  de  Cyrus  et  Nadir-Shah  marchant  en  1738  contre 
Tempire  du  grand  Mogol;  celle  enfin  que  le  premier  con- 
sul avait  indiquee  au  crayon  rouge  sur  la  carte  d'Asie, 
quand  il  combinait  avec  Paul  Ior  les  vastes  projets  d'inva- 
sion franco-russe  dans  Tlnde. 

Cette  route  a  ete  ouverte  aux  Russes  par  les  campagnes 
de  Lomakine  et  de  Skobeleff ;  c'est  la  route  de  predilection 
du  general  Annenkof,  qui  Ta  amorcee  par  le  troncon  de  voie 
ferree  reliant  Mikhai'lofsk  a  Eizil-Arvat,  la  preconise,  lui 
promet  le  plus  grand  avenir  et  espere  bien  voir  un  jour  les 
locomotives  pousser  jusqu'a  Herat,  Kandahar  et  Calcutta. 
«  Actuellement,  dit  le  general  Annenkof,  les  marchandises  de 
Tlnde  ne  parviennent  en  Europe  ou  plut6t  dans  les  docks  de 
TAngleterre,  cet  immense  entrepdt  des  produits  de  TOrient, 
que  par  deux  voies  :  la  voie  du  Cap  pour  la  marine 
a  voile;  la  voie  de  Suez,  pour  la  marine  a  vapeur. 

La  route  du  Cap,  de  Falmouth  a  Bombay,  via  S"  Helene, 
est  de   10,400  milles  et    de   42   jours   de    navigation. 
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Le  canal  de  Suez,  de  Falmouth  k  Bombay,  via  Malte 
et  Aleiandrie,  6000  milles  et  22  jours.  On  cherche  toujours 
une  route  plus  courte  et  plusieurs  projets  ont  ete  mis  en 
avant. 

1°  Paris  &  Calcutta,  via  Brindisi,  Alexandrie,  Suez, 

Aden,  Bombay,  distance  6164  milles. 
2*  Scutary  a  Bombay,  par  deux  routes  rivales  jusqu'a 

Alexandrette  et  de  la  par  l'Euphrate  sur  Bagdad,  Bassonat 

et  Bombay,  distance  3,380  milles. 

3°  (Route  Lesseps)  Paris  &  Calcutta,  via  Orenbourg, 

Tachkent,  Balkh  et  Peshaver,  voie  de  terre  sur  tout  le 
parcours,  distance  5783  milles. 

4°  (Projet  Annenkof)  Paris  a  Sukkur  sur  Tlndus,  via 
Varsovie,    Moscou,    Bakou,    Michaelovsk,    Kizil-Arvat, 

Saraks,  Herat,  Candahar  ct  Quetta,  distance  :  4326  milles. 
Cette  derniere  route  est  la  plus  courte ;  elle  possede  en  outre 
un  avantage  particulier  sur  les  autres,  elle  ne  traverse 
que  83  milles  de  desert,  dans  la  plus  grande  partie  des- 
quels  la  voie  est  deja  construite  et  en  exploitation,  tandis 
que  le  projet  Lesseps  a  490  milles  de  desert,  et  le  projet  de 
l'Euphrate  477  milles.  > 

Les  Russes  redoublent  d'efforts  pour  atteindre  aujourd'hui 
Askabad  et  etre  deraain  a  Saraks. 

Relie  desorraais  a  la  mer  Caspienne,  par  suite  au  Caucase 
et  a  Tempire  russe  tout  entier  par  une  voie  ferree,  T Afgha- 
nistan, qui  est  pour  l'Angleterre  le  glacis,  Tunique  champ 
clos  ou  les  Anglais  peuvent  accepter  la  lutte  pour  Texistence 
de  Tempire  des  Indes,  peut  etre  envahi  par  les  armees 
russes  bien  avant  l'arrivee  des  colonnes  anglaises.  En  effet, 
a  Theure  presente,  le  chemin  de  fer  anglais  ne  va  que 
jusqu'a  Sidi;  mais  supposons  merae  que  les  Anglais  aient  le 
temps  de  le  prolonger  jusqu'a  Candahar,  tandis  que  les 
Russes  arrivent  a  Saraks.  Le  terminus  russe  aura  un 
avantage  enorme  sur  le  terminus  anglais;  Saraks  n'est 
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qu'i  250  milles  de  Herat,  tandis  que  Candahar  est  a  400 
milles  de  la  memo  place.  La  marche  des  Russes  le  long  des 
pontes  septentrionales  da  Eopet-Dagh  et  du  Kiouren-Dagh, 
qui  n'est  que  le  prolongement  du  Caucase,  permet  d'assu- 
rer  que  si  le  contact  doit  avoir  lieu,  il  se  fera  assurement 
dans  r Afghanistan. 

C'est  le  moment  de  dire  un  mot  de  ce  pays.  Lf Afghanis- 
tan (1)  forme  une  sorte  de  quadrilatere  se  prolongeant  en 
pointe  vers  l'E.  N.  E.  et  dont  les  cotes  sont  irreguliers, 
surtout  sur  la  froiitiere  orientale.  La  longueur  moyenne  de 
ce  pays  (D°°  N.  S.)  peut  etre  evaluee  a  750  kilometres.  Sa 
largeur  (D°n  E.  0.)  a  environ  600  kilometres;  sa  superficie 
est  done  a  peu  pres  egale  a  celle  de  la  France.  L'Afgha- 
nistan  est  compris  entre  les  58°30'  et  73°  de  longitude  E. 
(meridien  de  Paris),  28°  et  38°30'  latitude  N.,  et  a  cheval 
sur  le  massif  montagneux  qui  sert  de  ligne  de  partage  aux 
eaux  se  deversant  au  Nord  vers  la  Caspienne  ou  la  mer 
d'Aral,  au  Sud  vers  I'Ocean  indien. 

L'organisation  sociale  et  politique  de  1' Afghanistan  est 
une  sorte  de  «  feodalisme  »  complique  d'elements  fede- 
ratifs.  La  population  est  d'environ  7  a  8,000,000  d'habi- 
tants.  Cette  population  se  divise  en  deux  grandes  cate- 
gories; Tune  appartenant  aux  races  du  Touran,  1' autre  a 
celle  de  l'lran.  Le  Touran  est  aujourd'hui  presqu'en  entier 
le  vassal  de  la  Russie,  tandis  que,  nous  l'avons  deja  dit, 
Tlran  est  Tobjet  des  convoitises  del'Angleterre. 

L*Afghanistan  est  un  pays  tres  montagneux,  surtout 
dans  la  region  N.  E;  on  y  rencontre  de  vastes  plateaux 
au  S.  E  et  de  veritables  deserts  continent  a  ses  frontieres 
occidentales ;  il  est  situe  sous  les  paralleles  de  l'Egypte  et 


(1)    La  plus  grande   partie    dee   renseignements,    concernant 
1' Afghanistan,  ont  ete  tires  de  l'excellent  ouvrage  de  Mariotti. 
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de  la  Syrie,  mais  presente  une  surface  aussi  accidentee  que 
la  Suisse  et  des  raontagnes  beaucoup  plus  elevees  que  les 
Alpes. 

L' Afghanistan  doit  a  cette  triple  circonstance  de  situa- 
tion, d'assiette  et  de  configuration,  de  reunir,  dans  son 
cli mat  et  dans  ses  productions,  les  extremes  de  la  zone 
torride  et  des  zones  temperees(l). 

L'orographie  de  ce  pays  figure  un  vaste  amphitheatre 
dont  les  gradins  sont  formes  par  des  chaines  de  montagnes 
tres  accidentees,  principalement  dans  la  partie  N.  E  du 
pays,et  par  de  vastes  plateaux  qui  descendent  vers  le  S.  O. 
Les  lignes  de  faite  de  ces  montagnes  courent  generalement 
de  l'Est  a  FOuest,  elles  appartiennent  a  la  grande  ligne  de 
partage  des  eaux  de  l'Asie.  La  chaine  principale  est  formee 
par  l'Hindoukoh,  qui  est  une  prolongation  de  l'Himalaya  et 
du  systeme  orographique  du  pays  resulte  le  partage  de 
I' Afghanistan  en  trois  bassins  principaux  : 

Le  bassin  du  Nord  ou  la  depression  aralo-caspienne ; 
le  bassin  de  l'Ouest,  dont  les  tributaires  convergent  vers  les 
marais  du  Seishan;  le  bassin  de  l'Est  ou  de  rind  us. 

Les  frontieres  de  l'Afghanistan,  sauf  une  partie  de  celles 
du  Nord  et  de  l'Est  sont  absolument  ideales  et  n'offrent 
aucun  interet  au  point  de  vue  militaire. 

Par  sa  frontiere  Nord,  l'Afghanistan  confine  au  plateau 
de  Pamir  (appelee  le  toit  du  monde)  a  la  Boukbarie  dont  il 
est  separe  par  TAb-i-Pendjab  et  l'Amou  Daria  et  au  khanat 
de  Khiva. 

Le  long  de  cette  frontiere,  nous  signalerons  dans  l'Afgha- 
nistan, les  postes  fortifies  de  Kila,  Pendjab,  Iskashim,  Bar- 
Pendjab,  Jomary,  Kila,  Stikai, Takhtikhan,  Aranja,  Bobat, 
Abdulakhan,  Irolav,  et  en  seconde  ligne  Mastuy,  Faiza- 


(1)  Vivien  de  S'-Martin. 
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bad,  Khaicabad,  Khulm,  Balk,  Shibarghan,  Eafirkala, 
Maimana,  Bala  Murgab. 

Par  sa  frontiere  Ouest,  r  Afghanistan  confine  a  la  Perse; 
sur  cette  frontiere  se  trouvent  les  postes  fortifies  de  Kusan, 
Ghorian,  Lasch,  Kala-Fasha  et  en  seconde  ligne  Kala 
Tapa,  H6rat,  Sabzawar,  Farah. 

L* Afghanistan  est  borne  au  Sud  par  le  B&outchistan 
qui  se  trouve  sous  le  protectorat  de  l'Angleterre. 

Les  postes  fortifies  par  les  Afghans  sur  cette  frontiere 
sont  : 

Eala-Mir,  Mel-Guidan,  Kalaban-Kalabust,  Eala-i-Sabu- 
Eala-abdula,  Makoum,  Pam,  Eala-Rahum  et  en  seconde 
ligne,  Girishk-Eandahar-Eala  Fathi  Ula. 

A  l'Est,  la  frontiere  afghane  suit  la  ligne  des  monts 
Soleiman,  qui  la  s^pare  de  Pendjab  (Inde  anglaise),  se  pro- 
longe  ensuite  vers  le  Nord,  traverse  le  Caboul-Daria  en 
amont  du  fort  anglais  Michni,  coupe  la  rivi&re  Lundai  au 
dessus  du  fort  anglais  Abazai',  s'inflechit  ensuite  vers  l'lndus, 
qu'elle  rencontre  vers  70°  40  longitude  Est  et  34°1,  latitude 
Nord ;  suit,  en  se  redressant,  pendant  trente  milles,  le  cours 
de  ce  fleuve,  penetre  dans  le  massif  montagneux  du  Eafi- 
ristan  et  va  rejoindre  le  lac  Victoria. 

Par  sa  frontiere  Est,  l1  Afghanistan  est  separ£  de  Tempire 
anglo-indien.  Pour  pen6trer  des  Indes  anglaises  dans 
rAfghanistan,  il  n'y  a  que  trois  voies  reellement  praticables 
am  armees  :  ce  sont  le  defiles  de  Gomul,  de  Eorum  et  la 
passe  de  Ehyber. 

La  passe  de  Ehjber  mene  directement  de  Peschawar  a 
Caboul.  C'est  le  passage  le  plus  important.  La  longueur 
du  defile  est  de  35  kilometres.  Cette  route  est  praticable 
pour  toutes  les  armes,  mais  non  sans  difficultes.  On  peut  se 
procurer  tout  le  long  de  son  parcours,  de  l'eau,  des  four- 
rages  et  des  vivres. 

Le  passage  de  Ehyber  a  ete  plus  d'une  fois  franchi  par 

11 
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les  troupes anglaises;  en  1839  par  le  colonel  Wade;en  1842* 
par  le  general  Pallock ;  en  1878  par  la  division  Browne. 

La  grande  barri&re  du  Khyber  ne  presente  done  pas  un 
obstacle  insurmontable  pour  des  troupes  aguerries;  mais  une 
fois  I' obstacle  franchi,  la  grande  difficulty  est  d'entretenir* 
des  communications  avec  la  base  d 'operations.  Si  les  tribus 
du  Khyber  restaient  hostiles  a  une  armee  d 'invasion,  elles 
deviendraient  en  effet  pour  cette  armee  une  cause  d'embar- 
ras  tres  serieux. 

Vivant  dans  le  pays,  connaissant  tous  les  passages, 
toutes  les  retraites,  habitues  a  tous  les  dangers,  entrepre- 
nants  et  agiles,  les  belliqueux  habitants  de  ces  contrees  ne 
manqueraient  pas  de  harceler  les  convois  et  d'intercepter 
k  chaque  instant  la  route  de  Daka  k  Peschawar.  On  com- 
prend,  dans  ces  circonstances,  combien  il  est  important 
pour  TAngleterre  de  s* assurer  leur  neutrality. 

La  seconde  voie  de  communication  donnant  acces  du 
Pendjab  au  cceur  de  TAfghanistan,  est  celle  du  Korum  qui, 
remontant  la  vallee  de  ce  nom,  franchit,  vers  le  67°  de 
latitude  est,  les  derniers  contreforts  du  Sefid-Koh  et 
debouche  dans  la  vallee  du  Logar,  a  60  kilometres  environ 
au  sud  de  Caboul,  entre  cette  ville  et  la  place  importante 
de  Ghazni.  La  route  du  Eorum  est  regardee  comme  la 
meilleure  de  celles  qui  relient  le  Pendjab  au  centre  de 
I' Afghanistan,  tant  sous  le  rapport  de  la  facilite  des  chemins 
de  fer  qu'au  point  de  vue  des  ressources  de  toute  nature 
qu'offre  le  pays  qu'elle  traverse. 

G'est  en  meme  temps  une  voie  strategique  de  la  plus 
haute  importance.  11  suffit  en  effet  de  jeter  un  coup  d'oeil 
sur  la  carte,  pour  se  rendre  compte  qu'une  armee  d'inva- 
sion  marchant  sur  Caboul  par  le  Eorum  peut  combiner  ses 
mouvements  avec  ceux  des  troupes  agissant  dans  la  vallee 
du  Caboul-Daria  de  facon  a  tomber  sur  les  flancs  ou  sur 
les  derrieres  des  defenseurs  de  cette  vallee ;  d'un  autre 
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cdte,  si  elle  parvenait  dans  la  vallee  du  Logar,  elle  deviendrait 
immediatement  maitresse  de  la  route  de  Caboul  a  Ghazni 
ei  intercepterait  aiasi  toates  les  communications  de  la  capi- 
tale  avec  Candahar  et  le  sad  de  T Afghanistan. 

La  troisieme  voie  de  communication  reliant  l'lnde  avec 
le  centre  de  l'Afghanistan  est  celle  de  la  vallee  de  Gromul 
qui,  traversant  les  monts  Soleiman  vers  32°  10'  lat.  N., 
entre  les  deux  massifs  de  Kunde  et  le  Takkhi-Soleiman, 
relie  la  vallee  de  Sindh  a  Ghazni,  Caboul  et  Candahar. 

La  longueur  dos  defiles  de  cette  voie  de  communication 
est  d  environ  30  kilometres.  Le  pays  est  presque  desert,  le 
fourrage,  l'eau  et  la  nourriture  y  font  souvent  defaut. 

Les  principaux  postes  afghans  qui  defendent  la  frontiere 
Est,  sont:  Maskbani,  avant-poste  a  l'entree  du  defile  de 
Gomul ;  Jundoola,  Ali  Medsyd  situe  a  l'entree  du  defile  de 
Khyber,  et  en  seconds  ligne  Ghazni,  Mohamed,  Azim  et 
Jellalabad. 

La  securite  de  la  frontiere  des  Indes  anglaises,  du  cdte 
de  l'Afghanistan,,  est  assuree  par  une  chaine  de  forts 
avances,  construits  a  des  intervalles  de  5  a  16  kil.  et  situes 
principalement  au  debouche  des  defiles  qui  permettraient  de 
descendre  des  montagnes . 

Au  Nord,  nous  voyons  d'abord  l'importante  place  de 
Peshawar,  entouree  d'un  systeme  de  fortifications  qui  donne 
a  tout  ce  district  et  a  toute  la  vallee  inferieure  du  Caboul 
Daria  Taspect  d'un  vaste  camp  retranche.  Ce  systeme 
d^fensif  se  compose  de  sept  forts  detaches  se  reliant  entre 
eux;  ce  sont  le  fort  de  Yumrood  a  Tentree  du  defile  du 
I£bjher,  le  fort  Baza  et  le  fort  Makeson,  au  sud-ouest  de 
Peshawar;  le  fort  Abazai  sur  la  riviere  Lundai;  le  fort 
Yung,  le  fort  de  Toroo  et  le  fort  de  Torbela,  pres  de  l'lndus. 

A  ce  systeme  de  fortifications,  il  faut  ajouter  la  place 
d'Attock,  situee  sur  la  rive  gauche  de  l'lndus,  qui  assure 
aux  Anglais  la  possession  de  ce  fleuve  et  defend  la  tete  de 
ligne  du  chemin  de  fer  de  Lahore. 
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Toute  une  ligne  de  postes  defensifs  a  ete  etablie,  en 
outre,  le  long  de  la  frontiere,  au  pied  des  monts  Soleiman; 
nous  citerons  particulierement  ceux  de  Deva-Ismail.  Khan, 
Dera-Ghazi-Khan  et  Iacobabad,  qui  sont  les  chefs-lieux  de 
commandements,  et  les  postes  moins  importants  de  Brumdt 
ou  Edwardezabad  en  face  du  defile  du  Korum,  de  Mahew, 
de  Nurpur,  de  Mithuncdte,  etc. 

En  outre  de  ces  forts  ou  postes  militaires,  le  gouirerne- 
ment  des  Indes  entretient  en  tout  temps,  le  long  de  la 
frontiere  afghane,  entre  cette  frontiere  et  l'lndus,  une 
petite  armee  d'observation ,  designee  sous  le  nom  de 
c  Pendjab-frontier  force  »  et  dont  Teffectif  monte  a  envi- 
ron 1200  hommes.  Ces  1200  hommes  se  repartissent  entre 
onze  regiments  d'infanterie,  un  regiment  de  guides  (&  pied 
et  &  cheval),  cinq  regiments  de  cavalerie,  deux  batteries 
d'artillerie  k  cheval  et  deux  batteries  de  montagne. 

D'apres  M.  Thornburnll)  (Bannu  or  our  afghan  fron- 
tier) ces  troupes  constituent  une  excellente  petite  armee 
composee  particulierement  de  Sicks  et  le  Patkans. 

«  Toute  l'armee  du  Pendjab  peut  etre  mobilisee  en  quel- 
ques  heures ;  chaque  regiment  a  en  permanence  les  mulets 
et  les  chameaux  necessaires  pour  ses  transports.  Unie  aux 
nom bre uses  autres  troupes  cantonnees  dans  la  valiee  de 
Peschawar  (environ  8000  hommes),  elle  constitue  un  excel- 
lent boulevard  et  une  excellente  ligne  de  defense  avancee. 
La  garnison  du  district  de  Bannu  se  compose  ordinaire- 
ment  de  deux  regiments  d'infanterie,  d'un  regiment  de 
cavalerie  et  d'une  batterie  d'artillerie.  Le  gros  des  troupes 
est  cantonne  a  Edwarddezabad  et  envoie  des  detache-  , 
ments  dans  les  postes  frontieres  de  Lahamar,  de  Barga-  i 


(1)  Fonctionnaire  da  gouvernement  anglais,  cite*  par  la  &*** 
nilitairc  de  Vet*  anger,  qui  rapporte  son  avis. 
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natu,  de  Korum  et  de  Yanikel.  Les  autres  postes  ne  sont 
occupes  que  par  des  milices.  Ces  milices  consistent  en 
levees  indisciplines,  k  pied  et  &  cheval,  fournies  par  les 
chefs  de  tribus  du  Moliks  les  plus  influents,  les  Wazaris, 
Bannnchis,  etc.,  etablis  dans  le  voisinage  de  chaque  poste, 
et  comme  ces  chefs  indigenes  sont  largement  recompenses 
pour  chaque  homme  qu'ils  fournissent,  ils  rivalisent  tons 
pour  avoir  l'honneur  et  le  profit  que  rapportent  les  nomi- 
nations dans  la  milice.  » 

Vojons  maintenant  qu'elle  est  la  situation  politique 
militaire  des  deux  puissances  rivales  Tune  vis-a-vis  de 
1 'autre. 

La  masse  des  sujets  indiens  de  l'Angleterre  apprecie  peu 
les  avantages  de  son  administration. 

L'Angleterre  ne  regne  pas  aux  Indes  par  le  voeu  general 
des  peuples  conquis.  Les  Musulmans,  qui  sont  au  nombre 
de  40,000,000,  et  qui  entrent  pour  un  chiffre  si  consi- 
derable dans  le  contingent  de  l'armee  des  Indes,  sont  con- 
centres en  grande  partie  dans  le  Nord,  et  surtout  dans  le 
Nord-Ouest  de  l'empire,  ou  ils  se  trouvent  en  contact  avec 
les  tribus  de  T Afghanistan,  qui  ont  raerae  religion  et  parfois 
meme  origine.  Le  voisinage  des  Russes  eveillera  a  coup 
sur  les  instincts  de  revolte  parmi  les  populations  musul- 
manes,  aujourd'hui  soumises  k  l'Angleterre,  et  qui  se  sou- 
viennent  qu'elles  descendent  des  anciens  conquerants  des 
Indes.  II  sera  done  facile  a  la  Russie,  etablie  dans  T Afgha- 
nistan, de  creer  de  cruels  embarras  a  l'Angleterre  en 
excitant  ces  populations.  Ces t  en  constatant  cette  situation, 
que  M.  Boulanger  comparait  l'empire  des  Indes  a  un 
niagasin  a  poudre,  qu'une  seule  etincelle  pourrait  faire 
sauter. 

La  surete  de  l'empire  parait  done  dependre  de  son  isole- 
ment.  Le  voisinage  rapproche  de  toute  puissance  rivale, 
tout  en  faisant  prendre  frontiere  a  l'Angleterre  et  perdre 
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cet  antique  privilege  de  puissance  insulaire  qui  est  sa 
caracteristique  et  la  marque  de  sa  politique,  aux  Indes 
com  me  en  Europe,  ne  manquerait  pas  non  plus  de  develop- 
per  chez  les  indigenes,  qui  n'ont  pas  oublie  le  sac  de  Delhi 
par  Nadir  Schah,  ni  les  campagnes  d' Ahmet  Khan  contre 
los  Mahrattes,  des  comparaisons  sans  doute  bien  redouta- 
bles.  Aux  yeux  des  indigenes,  la  Russie  se  presente  avec 
le  prestige  d'une  puissance  active,  tandis  que  TAngleterre 
ne  leur  parait  etre  qu'une  puissance  passive.  —  La  Russie, 
pour  s'avancer,  possede  enfin  les  avantages  du  temps,  du 
lieu  et  du  mode  des  attaques;  PAngleterre,  au  contraire, 
flgfo  sur  la  defensive,  a  tout  k  craindre. 

Dans  leur  marche  progressive,  les  Russes  ont  toujours 
su  plier  leur  caractere  aux  moeurs,  aux  usages,  au  degre 
de  civilisation  des  peuplades  qu'ils  n'assimilent  que  peu  a 
peu.  lis  arrivent  ainsi  a  s'identifier les  races  indigenes;  Us 
nouent  avec  elles  des  relations  amicales.  Des  nomades 
deviennent  petit  a  petit  des  sedentaires. 

L'Angleterre  ne  transforme  pas  ainsi  les  nomades,  et 
devant  une  dislocation  de  cette  agglomeration  d'etats  qui 
constituent  Tlndoustan,  elle  se  trouverait  desarmee  et 
impuissante. 

Loin  d'epuiser  le  pays  par  des  pesants  impots,  comme 
le  font  les  Anglais,  les  Russes  y  apportent  le  bien-etre. 
Leur  organisation  administrative  est  appropriee  a  la  nature 
des  choses.  lis  etablissent  des  canaux  d'irrigation  et  meta- 
morphosent  peu  a  peu  des  regions  incultes  en  terres 
fecondes  et  productives. 

La  Russie  n*emploie  que  des  troupes  russes.  Elle  affran- 
chit  les  indigenes  des  charges  militaires.  Elle  leur  permet 
de  se  consacrer  au  commerce  et  a  l'agriculture. 

L'Angleterre  introduit  dans  son  armee  des  Indes  une 
telle  quantite  d'indigenes,  que  Telement  anglais  en  forme 
k  peine  le  tiers. 
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Examinons  les  chances  d'une  guerre  anglo-russe  au 
point  de  vue  militaire. 

Voici,  d'apres  Spiridron-Gopcevic,  le  chiffre  des  forces 
militaires  que  les  differents  pays  engages  dans  la  lutte 
peuvent  opposer  Tun  a  Tautre. 

Sur  le  papier,  Yarmee  anglo-indienne  represent©  une  force 
tres  imposante  :  elle  comprend  en  effet  61}591  hommes 
d'origine  anglaise  et  120,882  hommes  de  Tarmee  indigene; 
(dans  ce  dernier  chiffre  sont  compris  3,212  officiers 
anglais),  soit  en  tout  plus  de  182,000  hommes.  —  A  ce 
chiffre,  il  faut  encore  ajouter  un  corps  de  police  organise 
militairement  et  com p tan t  environ  190,000  hommes,  ainsi 
que  les  troupes  des  princes  feudataires,  disposant  de 
314,625 hommes, ce  qui  donnerait  environ 700,000 hommes. 

Mais  il  J  a  lieu  de  remarquer  qu'en  realite  la  situation 
des  Anglais  est  loin  d'etre   aussi  brill  ante.  11  faut  d'abord 
defalquer  le  corps  de  police,  qui  est  loin  d'etre  suffisant  pour 
maintenir  l'ordre  dans  l'immense  empire  des  Indes,  dont 
la  population  est  d'environ  250,000,000  habitants.  Les 
troupes  des  princes  feudataires  ne  constituent  pas  non  plus 
un  auziliaire  pour  Tarmee  anglaise.  Ges  troupes  sont  fort 
peu  instruites  et  leur  armement  laisse  beaucoup  a  desirer. 
Celles  que  Ton  tient  comme  etant  les  meilleures  sont  encore 
armees  de  fusils  se  chargeant  par  la  bouche ;  d'ailleurs,  les 
contingents  des  princes  feudataires  sont,  au  fond,  pour  les 
Anglais,  pi u tot  des  ennemis,  qui  profiteraient  de  la  premiere 
defaite  pour  donner  aux  Russes  l'appui  de  leurs  armes. 
Done  ces  armees,  loin  de  renforcer  la  puissanee  anglaise, 
sont  plutot  pour  elle  un  danger  permanent. 

Reste  done  182,000  hommes  de  l'armee  anglo-indienne 
proprement  dite,  qui  comprend  64,000  Anglais.  Parmi  les 
118,000  indigenes  de  cette  armee,  il  n'y  a  que  18,000  du 
Pendjab,  4,600  hommes  du  Garkha  et  1,500  cavaliers  du 
Sindhy ;  soit  en  tout  24,000  hommes  qui  puissent  etre  con- 
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sideres  corame  troupes  reellement  solides  et  sures.  Le  res- 
tan  t  de  1 'armee  anglo-indienne,  soit  94,000  hommes,  se 
compose  principalement  d'Indous  et  de  Cipayes,  sur  lesquels 
on  ne  peut  guere  compter. 

L'Angleterre  est  tenue  de  laisser  une  gamison  dans  les 
points  les  plus  importants  del'Inde  et,vu  l'immense  etendue 
de  Tlndoustan,  Tarmee  anglo-indienne  se  trouve  dispersee 
a  tel  point  que  40,000  a  50,000  hommes  (dont  10,000  An- 
glais) forment  le  maximum  de  troupes  qu'elle  pourrait 
employer  en  Afghanistan. 

La  preuve  d'ailleurs  de  1' exactitude  de  ces  calculs,  c'est 
que,  en  1878,  lorsque  TAngleterre  voulut  reprimer  la 
revolte  des  Afghans,  frapper  un  grand  coup  et  relever  son 
prestige  sensiblement  compromis,  elle  ne  parvint,  apres 
deux  mois  d'effbrts  et  malgre  les  depenses  colossales  qu'elle 
s'imposa,  qu'a  reunir  une  armee  de  34730  hommes,  dont 
12740  Anglais. 

I/Angleterre  possede  aussi  107818  hommes  qui  tiennent 
gamison  dans  la  mere-patrie.  Mais  il  ne  serait  pas  pos- 
sible au  gouvernement  (les  evenements  de  1878,  Font 
prouve)  (1)  d'envoyer  aux  Indes  plus  de  40000  hommes  de 
cette  armee,  et  ils  arriveraient  au  plus  tot  trois  mois  apres 
le  dernier  embarquement.  11  y  a  lieu  de  tenir  compte  en 
effet  que  Tlrlande  reclame  a  elle  seule  une  armee  d' occupa- 
tion d'environ  50000  hommes  et  que  le  restant  est  neces- 
saire  dans  la  Grande-Bretagne.  Dans  le  cas  le  plus  favo- 
rable, TAngleterre  possederait  done,  au  bout  de  trois  mois, 
80000  hommes  en  Afghanistan.  Pour  qu'une  armee  sem- 
blable  puisse  operer  dans  cette  contree,  il  faudrait  pour  les 


(1)  En  1878,  l'Angleterre  ne  parvint  a  reunir  que  96,000  hommes 
au  bout  de  4  mois.  En  1882,  elle  ne  parvint  a  envoyer  en  Egypte 
que  36,000  hommes  et  pour  cela  elle  dut  retirer  des  troupes  de 
Gibraltar,  de  Malte  et  de  Chypre. 
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transport  de  toute  nature  au  moins  100000  homines  et  plus 
de  200000  chameaux,  qu'elle  ne  pourraii  se  procurer 
que  fort  difficileraent,  25000  chevaux  et  mulets,  10000 
boeufs  de  trait  et  800  elephants. 

Ces  chiffres  n'ont  rien  d'exagere ;  les  evenements  ante- 
rieurs  garantissent  leur  exactitude.  Dans  la  guerre  d'Abys- 
sinie,  il  y  avait  28000  hommes  de  suite  pour  12000 
corabattants,  et  dans  la  campagne  d' Afghanistan,  en  1878, 
alors  que  la  suite  avait  ete  limitee  au  strict  necessaire,  il  y 
avait  47000  hommes  et  femmes  qui  accompagnaient  les 
34700  soldats.  En  disant  que  ces  80000  hommes  traineront 
a  leur  suite  100000  personnes,  nous  sommes  done  au  dessous 
de  la  verite. 

II  y  a  lieu  de  faire  remarquer  que  l'intendance  anglaise 
eprouverait  aussi  d'immenses  difficultes  a  faire  vivre  dans 
un  pays  aussi  peu  civilise,  aussi  montagneux  et  aussi  pauvre 
que  l'Afghanistan,  les  180000  hommes  et  les  236000  ani- 
raaux  constituant  l'ensemble  de  cette  armee. 

Voyons  maintenant  quelle  serait  la  situation  militaire  de 
la  Russie.  Cette  puissance  a  sur  le  papier,  2,200,000  hom- 
mes. L'armee  russe  qui  serait  formee  pour  operer  dans 
T Afghanistan  se  concentrerait  a  Herat,  probablement  par 
les  trois  lignes  suivantes  : 

1°  Une  colonne  parti  rait  des  ports  de  la  mer  Noire  vers 
Pote;  de  la  par  chemin  de  fer  a  Bakou,  puis  par  la  mer 
Caspienne  a  Mikhailovsk  et  par  la  voie  ferree  a  Aschkabad 
enfin  d 'Aschkabad  a  Herat  par  la  voie  ordinaire. 

2°  Une  autre  colonne  quitterait  la  Russie  centrale  par 
chemin  de  fer  jusqu'au  Volga,  qu'elle  descendrait  en  bateau 
a  vapeur ;  pu  is  par  la  mer  Caspienne  jusqu'a  Mikhailovsk ; 
de  ce  dernier  point  sur  Herat  par  la  voie  ordinaire. 

3°  Enfin,  une  3°  colonne  formee  de  troupes  du  Turkestan 
se  rendrait  a  Herat  par  Merv.  La  distance  d'Aschkabad  a 
Herat  est  de  800  kilometres  et  Ton  estime  que  les  troupes 
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a  pied  pourraient  franchir  cette  distance  en  25  jours  et  les 
troupes  a  cheval  en  14  jours. 

L'etape  a  fournir  par  les  deux  autres  colonnes  serait  sans 
doute  un  peu  plus  longue,  environ  1 ,200  kilometres ;  soit 
en  moyenne  38  jours  de  marche  pour  Tinfanterie  et  20  pour 
la  ca valerie. 

L'armee  russe  serait  done  concentree  a  Herat  avant  que 
l'armee  anglaise  n'ait  pu  y  arriver.  En  effet,  les  colonnes 
anglaises  auraient  a  franchir  1,600  kilometres  a  partir  de 
Peschawar;  1,000  a  partir  de  Quettat  et  1,200  a  partir  de 
Dadur,  en  marchant  constamment  dans  des  paysmontagneux 
et  pauvres,  et  sur  des  routes  fatigu antes,  tandis  que  les 
colonnes  russes  ont  a  leur  disposition  des  routes  situees 
generalement  dans  la  plaine  et  beaucoup  plus  praticables. 

Des  que  l'armee  russe  compterait  80,000  hommes,  elle 
pourrait  prendre  l'offensive  et  il  est  probable  que,  dans  ces 
conditions,  elle  battrait  l'armee  anglaise  qui  aurait  marche 
sans  relache  et  dont  les  effectifs  seraient  deja  considerable- 
ment  reduits.  II  y  a  lieu  de  remarquer  que  le  soldat  russe 
est  beaucoup  plus  robuste  et  supporte  beaucoup  mieux  les 
fatigues  que  le  soldat  anglais.  Pour  sfen  convaincre,  il 
suffit  de  se  rappeler  les  campagnes  contre  les  Turkmenes 
et  les  operations  dans  les  Balkans,  dans  l'hiver  si  rigoureux 
de  1878.  L'armee  russe  se  dirigerait  alors  sur  Candahar, 
ou  elle  attendrait  que  des  renforts,  porta nt  ses  effectifs  a 
200,000  hommes,  lui  permissent  de  marcher  sur  l'lnde. 
Jetons  maintenant  un  coup  d'oail  sur  la  situation  de  l'armee 
Afghane. 

reorganisation  militaire  de  l'Afghanistan  reflette  l'orga- 
nisation  politique  de  ce  pays ;  elle  est  surtout  feodale  et 
varie  suivant  les  regions. 

L'armee  afghane  se  compose  de  l'armee '  active,  d'une 
premiere  reserve  (Defterie)  et  d'une  deuxieme  reserve 
«  Ouloussi  > . 
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L'armee  active  compte  57  regiments  d'infanterie,  16  regi- 
ments de  cavalerie  et  un  certain  nombre  de  batteries  de 
campagne  et  de  place. 

L'infanterie  est  armee  du  fusil  raye,  modele  recent,  d'un 
sabre  bai'onnette  ou  d'un  sabre  recourbe  et  d'un  poignard ; 
l'effectif  du  regiment  d'infanterie  est  de  650  hommes. 

Le  regiment  de  cavalerie  est  formee  de  4  escadrons  de 
100  hommes. 

Les  cavaliers  sont  armes  du  fusil,  du  sabre  et  de  la  lance. 

Deja  avant  la  guerre  de  1878,quelques  regiments  etaient 
armes  de  carabines  rayees  se  chargeant  par  la  culasse. 

Les  tribus  independantes  peuvent  aussi  fournir  un  con- 
tingent de  cavaliers  et  de  fantassins  irreguliers ;  mais  leur 
concours  est  evidemment  aleatoire. 

Telle  est,  d'apres  les  donnees  recentes,  Tarmee  que  le 
souverain  de  1' Afghanistan  peut  lever  au  debut  d'une 
guerre;  armee  composee  d'eiements  courageux  et  solides 
et  dont  une  partie  a  une  instruction  militaire  qu'on  ne 
saurait  dedaigner. 

L'armee  afghane  est  supposee  forte  de  45,000  a  50,000 
hommes. 

Voici  la  repartition  de  ces  troupes  sur  le  territoirell)  : 


PREMIERE    ARMEE. 


Gaboul . 
Jellalabad 
Makka . 
Ghazni . 
Candahar 
Zamindawar 


Infanterie. 

Cavalerie. 

Canons 

6,700 

2,800 

64 

1,800 

6 

900 

4 

1,600 

6 

6,506 

3,500 

26 

100 

1,000 

(1)  Daily  News,  avril  11-1885. 


—  176  — 

SE60NDE  ARMEE. 

Infanterie.  Cavalerie.  Canons. 

Herat 4,900  2,100  38 

Gurgau.     ....           300  300 

Kuban 100  100 

Bala  Murghab     .     .            500  300  6 

Furrah 1,500  6 

TROISIEME   ARMEE. 


Taeht-i-Pul   .     .     . 

9,000 

Masar-i-Sherrif  .     . 

1,000 

Balkt 

1.500 

3,000        42 


QUATRIEME    ARMEE. 


Saripul,        v 

Badakshau,  J 

Kunduz,        L 

6,200 

1,800 

24 

Khiftan,        \ 

Varnan,        j 

Akhtcha     .     .     . 

200 

Sibirgan     .     .     . 

200 

Audkhoi     .     .     . 

600 

Maimene    .     .     . 

2,000 

1,000 

Total     . 

.       45,400 

16,100 

222 

Grace  au  prestige  que  la  Russie  a  conserve"  chez  ce  peuple 
et  aux  relations  amicales  qu'elle  a  toujours  tache  d'y  entre- 
tenir,  grace  aussi  a  l'appat  du  pillage  offert  aux  troupes  et 
au  souvenir  des  expeditions  entreprises  jadis  dans  l'lnde, 
par  Nadir  Shah  et  Ahmet  Khan,  et  par  des  motifs  deja 
invoques,  nous  ne  doutons  pas  que  les  troupes  afghanes  ne 
se  rangent  du  cote  de  la  Russie. 
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L'Angleterre,  nous  semble-t-il,  ne  peut  sortir  victorieuse 
de  cette  lutte.  Car  en  admettant  que  l'armee  russe  fut 
battue  une  premiere  fois  en  Afghanistan,  il  est  evident  que 
le  czar  reviendrait  a  la  charge  une  deuxieme  et  une 
troisieme  fois,  si  c'etait  necessaire,  car  il  est  &  merae  de 
lancer  sans  cesse  de  nouvelles  masses,  tandis  qu'il  serait 
impossible  aux  Anglais  de  combler  seulement  les  vides  qui 
86  produiraient  dans  leurs  rangs.  La  victoire,  sur  terre, 
resterait  done  en  fin  de  corapte  aux  aigles  russes. 

Jetons  maintenant  un  coup  d'oeil  sur  les  operations 
anglo-russes  sur  mer. 

Grace  a  la  neutrality  des  Dardanelles,  la  mer  Noire  est 
fermee  aux  Anglais.  Cependant  on  peut  admettre  que 
ceux-ci,  se  fiant  a  la  haine  que  les  Turcs  portent  aux 
Russes,  tentent  de  forcer  le  passage. 

Si  la  Turquie  veut  faire  respecter  la  neutrality  de  cette 
mer,  elle  devra  permettre  a  la  Russie  de  faire  occuper 
temporal rement  par  son  artillerie  les  fortifications  des 
Dardanelles  et  du  Bosphore,  et  d'y  installer  ses  bateaux 
torpilles. 

En  supposant  que  la  fiotte  anglaise  parvienne,  malgre 
ces  dispositions  formidables,  a  forcer  le  passage,  jamais 
elle  ne  pourra  traverser  le  canal  du  Bosphore.  Le  passage 
en  effet  n'est  pas  plus  large  qu'une  riviere  et  les  torpilleurs 
russes,  caches  derriere  les  sinuosites  des  rives,  pourront 
facilement  s'approcher  de  la  fiotte  anglaise,  au  moment 
ou,  engagee  dans  le  combat  avec  les  batteries  des  forts, 
elle  sera  entouree  d'une  epaisse  fumee,  et  la  faire  sauter 
tout  entiere. 

Si  la  Porte  ne  permettait  pas  a  la  Russie  de  prendre  des 
dispositions  defensives  dans  les  Dardanelles  et  si  elle 
laissait  penetrer  la  fiotte  anglaise  dans  la  mer  Noire,  elle 
prendrait  fait  et  cause  pour  l'Angleterre  et  se  trouverait  en 
etat  d'hostilite  directe  vis-a-vis  de  la  Russie,  qui,  secondee 
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par  les  Bulgares,  les  Serbes  et  les  Grecs,  remettrait  en 
lumiere  la  face  europeenne  de  la  question  d 'Orient.  Ce 
serait  tres  probablement  les  dernieres  convulsions  de 
rhomme  malade. 

Des  6 venements  recents  nous  ont  prouve  que  les  puis- 
sances, en  vue  de  cette  eventualite,  s'etaient  concertees  pour 
former  une  flotte  internationale  suffisamment  forte  pour 
empecher  toute  violation  de  cette  neutrality. 

Dans  la  mer  Baltique,  la  flotte  anglaise  ne  peut,  pas  plus 
qu'en  1854,  attaquer  la  flotte  russe ;  elle  ne  saurait  meme 
pas  entretenir  un  blocus,  attendu  qu'elle  se  verrait  bientot 
enveloppee  par  une  centaine  de  bateaux  torpilleurs  que  les 
russes  entretiennent  dans  cette  mer. 

Mais  tels  ne  sont  pas  les  seuls  moyens  d'action  que 
possedent  les  Russes.  Grace  aux  croiseurs  dont  ils  disposent, 
ils  peuvent  porter  au  commerce  anglais  une  atteinte  des 
plus  graves. 

En  effet,  plus  de  la  moitie  des  navires  marchands  du 
monde  entier  voyagent  sous  pavilion  anglais ;  on  en  rencon- 
tre done  dans  toutes  les  mers.  Les  croiseurs  russes  n'ont 
qu'a  naviguer  au  hasard,  sur  les  routes  principales  des 
oceans,  pour  etre  certains  de  faire  un  riche  butin.  La 
Russie  possede  actuellement  32  croiseurs,  dont  4  fllent 
16  &  16  */s  noeuds;  8  fllent  de  14  a  16  noeuds  et  20  de 
12  a  14  noeuds  a  l'heure.  En  cas  de  lutte,  il  est  certain  que 
la  Russie  augmentera  encore  leur  nombre,  en  achetant  une 
douzaine  de  vapeurs  fllant  14  a  16  noeuds. 

Pour  se  rendre  compte  du  tort  que  45  &  50  croiseurs 
feraient  au  commerce  anglais,  il  suffit  de  se  rappeler  les 
degats  commis  il  y  a  quelques  annees  par  1 'Alabama.  Or, 
ce  navire  etait  de  dimensions  bien  moins  considerables  que 
les  croiseurs  russes  et  il  ne  fllait  que  11  noeuds. 

Les  Anglais  ne  peuvent  en  cette  circonstance  user  de 
represailles.  La  navigation,  le  commerce  transatlantique 
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des  Russes  est  trop  peu  important  pour  avoir  beau  coup  a 
redouter  des  croiseurs  ennemis,  la  campagne  de  1854  en 
est  la  preuve. 

Dans  ces  derniers  jours,  la  guerre  entre  le  colosse  russe 
et  le  puissant  empire  britannique  semblait  inevitable.  Le 
combat  de  l'elephant  et  de  la  baleine,  pour  employer 
l'expression  pittoresque  que  Ton  attribue  au  prince  de  Bis- 
mark,  etait  imminent.  L'escarmouche  de  Pendeh  avait  mis 
le  feu  aux  poudres,  et  dans  le  monde  se  repandit  le  bruit 
que  les  Russes  etaient  prets  a  faire  la  conquete  de  1' Afgha- 
nistan, a  marcher  sur  Tlnde.  L'Angleterre  epouvantee 
exigea  que  les  Russes  reprissent  leur  ancienne  frontiere, 

Mais  les  Russes  reculent-ils  jamais  ? 

Depuis  le  quatorzieme  siecle  nous  les  avons  vus  progres- 
sant  toujours.  Cette  fois  encore,  Togre  moscovite  ne  pre- 
tendit  pas  ceder  un  pouce  du  territoire  conquis;  et  cepen- 
dant  la  guerre  menacante  n'eut  pas  lieu.  A  la  suite  d'un 
echange  de  notes  diplomatiques,  l'Angleterre  se  soumit. 
Elle  eut  eu  d'ailleurs  mauvaise  grace  a  insister,  les  agisse- 
ments  de  sa  rivale  en  Asie  r appelant  exactement  les  siens 
dans  Tlnde. 

De  commun  accord,  une  commission  fut  chargee  de  pro- 
ceder  a  la  delimitation  de  la  nouvelle  frontiere  r&damit 
par  les  Russes.  Pour  combien  de  temps  constituera-t-elle 
la  limite  des  progres  de  ces  derniers  dans  l'Asie  cen- 
trale  ?  Tout  en  se  montrant  ^disposes  a  accepter  un  regie- 
ment  pacifique  de  la  question  asiatique,  au  fond,  ils  sou- 
haitent  pouvoir  le  refuser.  Depuis  trop  longtemps,  et 
sur  deux  points  different,  en  Europe  et  en  Asie,  ils  trou- 
vent  leur  route  barree  par  les  Anglais;  ils  ne  seraient 
point  faches  d'avoir,  a  la  fin,  une  occasion  de  se  mesurer 
avec  eux,  et  peut  etre  de  prendre  une  revanche  des 
evenements  de  1853-1856. 

Tout  autre  est  la  maniere  de  voir  de  l'Angleterre ;  elle 
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a  toujours  eu  conscience  de  son  inferiority .  Quand  elle  n'a 
pu  entrainer  quelque  grande  puissance  europeenne  a  par- 
tager  ses  interets,  elle  a  toujours  evite  avec  le  plus  grand 
soin  une  guerre  avec  la  Russie,  et  c  est  contrairement  a 
son  desir  que  le  traite  de  Berlin  consacra  le  demembrement 
de  l'empire  ottoman. 

Les  conquetes  du  Khokand,de  Tchemkend,  de  Tachkend, 
de  Kiva,  de  Samarcande,  n'ont-elles  pas  ete  faites  par  les 
Russes  malgre  les  menaces  et  les  cris  de  detresse  pousses 
par  l'Angleterre?  Tous  les  journaux  anglais  n'ont-ils  pas 
publie  a  l'envi  que  la  prise  de  Merv  serait  un  casus  belli  ? 
Merv  et  le  fort  de  Saraks  meme  sont  cependant  torabes 
depuis  aux  mains  dos  Russes,  et  la  guerre  n'a  pas  eel  ate. 

Toutes  les  fois  que  les  Russes  feront  un  pas  en  avant 
dans  l'accomplissement  de  leur  «  mission,  »  TAngleterre 
sonnerale  tocsin  d'alarrae;  elle  fera  tous  ses  efforts  pour 
entrainer  TEurope  a  sa  suite,  afin  d'enrayer  le  progres  de 
la  Russie.  Isolde,  TAngleterre  s'attachera  a  eviter  tout 
conflit  avec  cette  puissance. 

En  effet,  le  gros  de  Tarmee  anglaise  dans  l'lnde,  ainsi 
que  nous  l'avons  p recede rament  expose,  est  compose 
d'Indous.  Or  si  la  victoire  lui  reete,  les  troupes  indigenes 
s'en  attribueront  le  merite  et  la  plus  grande  part  de  gloire. 
Elles  remarqueront  dans  quelle  proportion  elles  composent 
Tarmee  britannique,  conserveront,  comme  le  dit  de  Maer- 
tens,  une  pietre  idee  de  la  force  militaire  de  TAngleterre  et 
se  considereront  comme  les  veritables  vainqueurs  de  la 
Russie.  Ces  troupes  et  leurs  princes  acquerront  de  la  con- 
fiance  dans  leur  propre  force,  et  un  jour  les  250  millions 
d'babitants  de  l'lnde  anglaise  pourront  se  lever  en  masse 
pour  secouer  le  joug  subi,  mais  mal  supporte. 

Nous  rangeant  a  l'avis  de  bien  des  politiciens  anglais, 
nous  estimons  done  qu'une  lutte  en  Asie,  entre  la  Russie  et 
l'Angleterre  isolee,  n'aura  jamais  lieu. 
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«  Le  Daily-News,  journal  inspire  par  le  president  da 
cabinet  de  S*  James,  ne  declare-t-il  pas  que  si  le  gouverne- 
ment  a  pour  devoir  de  defendre  les  Indes  contre  toute 
agression  etrangere,  il  n'est  pas  tenu  d'engager  le  pays 
dans  one  grande  guerre,  a  seule  fin  de  proteger  la  fron- 
tiere afgbane,  d'autant  plus  que  la  possession  de  V Afgha- 
nistan ne  serait  d'aucun  avantage.  Alors  meme  que  les 
Russes  iraient  &  Herat,  ajoute-t-il,  les  troupes  anglaises  ne 
s'y  porteraient  pas  pour  les  combattre.  Sur  ce  point,  Lord 
Salisbury  est  corapletement  d'accord  avec  Lord  Kumberly . 
Le  but  de  notre  politique  dans  l'Asie  centrale  est  d' assurer 
la  securite  dans  l'lnde,  et  en  Angleterre,  liberaux  et  conser- 
vateurs  sont  d'accord  pour  reconnaitre  que  l'lnde  doit  etre 
inabordable  en  utilisant  ses  frontieres  memes ;  en  d'autres 
termes,  en  mettant  a  profit  la  splendide  ligne  de  defenses 
naturelles  attendant  de  la  limite  extreme  de  la  frontiere, 
de  Peschawar  &  la  mer,  et  constitute  par  la  chaine  des 
monts  Soleiman,  renfermant  les  defiles  qui  se  trouvent 
entre  Kbyber  et  le  Bolan.  Bien  qu'a  en  juger  par  le  style 
et  le  contenu  de  leurs  invectives,  les  adversaires  du  gouver- 
nement  aient  paru  ignorer  ce  fait,  il  est  certain  que  Lord 
Ripon,  pendant  qu'il  etait  vice-roi  des  Indes,  a  fait  une 
etude  minutieuse  des  moyens  de  defense  de  la  frontiere, 
etude  a  la  suite  de  laquelle  a  ete  etabli  ce  grand  projet  de 
construction  de  routes,  de  cbemins  de  fer  et  de  travaux  de 
fortification  sur  la  frontiere,  auquel  on  avait  destine  provi- 
soirement  5  millions  de  livres  sterling.  » 

€  Ce  n'est  pas  k  Herat  ni  a  Caboul  qufon  trouvera  la  clef 
de  Tlnde,  mais  dans  Tlnde  meme.  Nos  engagements  vis-a- 
vis de  TEmir  seront  naturellement  observes  scrupuleuse- 
ment;  mais  quant  au  reste,  quant  aux  zones  neutres,  quant 
a  la  theorie  de  TEtat  tampon  et  k  la  foi  dans  les  promesses 
de  la  diplomatic,  ce  sont  la,  nous  l'esperons,  autant  de 
choses  qui  resteront  releguees  dans  le  passe.  » 

12 
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Le  gouvernement  anglais  serait  done  dispose,  si  la  Russie- 
desire  1' Afghanistan,  k  lui  donner  carte  blanche. 

Des  aujourd'hui,  la  Russie  prepare  cette  annexion;  elle 
vient  de  declarer  au  sein  de  la  commission  reunie  en  ce 
moment  pour  proceder  k  la  delimitation  des  frontieres, 
qu'avant  tout  elle  exigeait  le  consentement  de  l'Angleterre 
a  renvoi  d'une  mission  russe  permanente  k  Caboul. 

Quoiqu'il  puisse  arriver,  le  colosse  du  Nord  poursuivra  sa 
mission  sans  relache.  Herat  tombera  fatalement  comme 
sonttomb£s  Merv  et  Saraks;  il  etendra,  dans  un  avenir 
prochain,  son  protectorat  sur  1' Afghanistan,  qui  finira  par 
etre  annexe  au  grand  empire,  lorsque  les  populations  auront 
ete  suffisamment  pr^parees.  C'est  le  sort  qu'ont  eu  jadis  les 
khanats  de  Khiva  et  de  Merv. 

Les  Russes  traverseront  ensuite  les  montagnes  du  Solei- 
man  et  gagneront  l'lndus.  Ce  fleuve  est  la  frontiere  qu'ils 
veulent  en  Asie ;  c'est  celle  qui  leur  permettra  d'atteindre  la 
mer  libre. 

L'Angleterre  sera  bien  obligee  de  leur  ceder  la  langue 
de  terre  qu'elle  possede  a  l'heure  actuelle  entre  l'lndus 
et  les  hauteurs  Soleiman,  et  peut-etre  tout  le  Belouchistan. 
Les  Russes  joindront  alors  leurs  chemins  de  fer  du  Caucase 
au  reseau  indien  et  s'empresseront  de  constituer  des  ports 
sur  TOcean. 

Apres  avoir  atteint  ce  grand  but,  la  Russie  se  recueillera. 

Penetrera-t-elle  plus  tard  dans  Tlnde,  en  tentera-t-elle 
la  conquete,  ainsi  que  le  present  le  testament  de  Pierre-le- 
Grand?  Nous  ne  le  pensons  pas. 

Plusieurs  generaux  russes  ont  exprim£  le  raeme  avis  dans 
un  entretien  qu'ils  ont  eu  avec  l'&jrivain  anglais  Marwin(l). 

Le  general  Sobolef,  le  chef  actuel  du  departement  asiati- 


(1)  Voir  Revue  militaire  de  Vitranger^  n«  429,  du  16  nov.  18T8. 
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que,  a  dit  a  ce  sujet :  <  Nous  pouvons  envahir  les  Indeg, 
mais  nous  n'avons  pas  besoin  de  le  faire.  Deux  grandes 
puissances  europeennes  doivent-elles  se  quereller  pour 
quelques  asiatiques?  Nous  devons  etre  amis.  Nous  le 
desirons  vivement.  C'est  l'hostilite  de  l'Angleterre  plus  que 
tout  autre  motif  qui  nous  a  fait  aller  de  l'avant.  » 

Le  general  Skobeleff  disait  de  son  cdte  :  «  Quant  a  une 
invasion  des  Indes  par  la  Russie,  je  ne  la  crois  pas  prati- 
cable ;  je  ne  comprends  pas  Men  les  militaires  anglais  qui 
discutent  cette  question  dans  Army  and  Navy  gazette.  Je 
ne  desire  pas  commander  pareille  expedition.  Les  difficultes 
seraient  enormes.  »  Toutefois,  lorsque  Marwin  lui  fit 
observer  que  le  general  Soboleff  avait  exprime  la  conviction 
que  la  Russie  pouvait  envahir  les  Indes  si  elle  en  avait  le 
desir,  Skobeleff  r£pliqua  : 

«  C'est  de  la  diplomatic;  naturellement  la  chose  est 
possible  —  tout  est  possible  pour  un  bon  general ;  —  mais 
je  ne  me  mettrais  pas  volontiers  k  la  tete  d'une  pareille 
entreprise  et  je  ne  crois  pas  que  la  Russie  veuille  la  tenter. 
Oh!  si  vous  exasperez  la  Russie!  si  vous  l'excitez  par  votre 
politique !  si  vous  la  rendez  furieuse,  nous  pouvons  la 
risquer,  en  depit  de  tous  les  obstacles  > .  —  Le  general 
Tchernaief  fait  etalage  lui  aussi  des  intentions  les 
plus  pacifiques.  Comme  limite  future  des  deux  empires, 
il  se  contenterait  de  l'Oxus,  mais  il  ajoute  immediate- 
ment :  <  Toutefois,  avec  des  voisins  aussi  remuants,  on  ne 
peut  jamais  savoir  ou  Ton  s'arretera.  Si  les  brigands  de  la 
montagne  descendent  dans  la  plaine,  nous  serons  bien 
obliges  de  riposter  pour  prot£ger  les  ndtres.  La  Russie 
fCa  ni  V intention,  ni  le  diiir  <T envahir  les  Indes;  mais, 
quand  vous  demandez  si  l'operation  est  oui  ou  non  possible, 
je  dois  repondre  afflrmativement,  bien  que  je  ne  croie  pas 
l'entreprise  facile.  €  Quand  l'interlocuteur  du  general 
Tchernaief  se  leva  pour  prendre  congl,  celui-ci  exprima 
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l'espoir  «  de  voir  les  deux  nations  se  serrer  la  main  par 
dessus  l'Asie  centrale.  > 

Le  general  Gfrodehof,  ancien  chef  d'^tat-major  de  Skobeleff, 
declare  que  la  Russie  ne  peut  envahir  les  Indes  par  la 
Caapienne.  «  Ne  craignez  pas  une  invasion  des  Indes  par 
la  Russie.  Nous  n'irons  jamais  vous  d£ranger  la  bas,  — 
disait-il.  » 

Enfin  le  general  Annenhqf  s'exprime  ainsi :  «  Je  ne  com- 
prends  pas  pourquoi  les  deux  nations  se  tiendraient  a  une 
aussi  grande  distance  Tune  de  l'autre.  Rien  ne  nous  divise 
dans  PAsie  centrale.  Pourquoi  ne  pas  chercher  un  arrange- 
ment et  devenir  amis  ?  » 

«  Tous  les  Russes  vous  diront  que  nous  n'avons  nulle 
envie  df envahir  les  Indes,  et  si  l'Angleterre  pouvait  etre 
debarrassee  de  cette  idee,  il  n'y  aurait  plus  de  question  de 
l'Asie  centrale.  » 

M.  Marwin  conclut : 

c  II  n'y  a  pas  d'auglophobes  en  Russie;  la  Russie  n'a  pas 
detentions  hostiles  contre  Tempire  des  Indes;  la  conquete 
des  Indes  serait  d'ailleurs  une  entreprise  non  point  chime- 
rique,  peut  etre,  mais  fort  difficile.  Mais,  ajoute-t-il,  tout 
ceci  s'applique  a  la  situation  actuelle  et  a  l'etat  de  paix. 
Si  nous  avons  la  guerre  domain  en  Europe,  la  Russie  peut 
etre  tentee,  tres  naturellement,  de  faire  une  demonstration 
contre  nous  en  Asie.  > 

A  notre  humble  avis,  lorsque  l'lndus  sera  devenue  la 
frontiere  russo-indienne,  les  deux  anciennes  rivales  s'uni- 
ront  etroitement  au  lieu  de  s'entredechirer ;  leurs  interets, 
au  lieu  de  se  faire  concurrence,  deviendront  identiques. 
La  frontiere  constituee  par  Tlndus  peut  etre  durable ;  elle 
donne  a  la  Russie  toute  satisfaction  et  d'un  autre  cote 
ne  porte  guere  atteinte  au  commerce  anglais.  Les  rela- 
tions des  deux  peuples  ne  seront  done  plus  empreintes  de 
defiance,  d'animosite,  mais  bien  de  confiance  r6ciproque.  II 
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resulte  de  l'examen  de  leur  situation  politique  economique, 
sooiale  et  geographique  respective,  que  la  question  d'Orient 
est  susceptible  d'une  solution  en  Asie;  mais,  en  Europe, 
la  Russie  ne  pourra  realiser  ses  esperances,  atteindre  la 
mer  libre,  et  nous  estimons  qu'elle  ne  pourrait  occuper 
Constantinople  que  dans  le  cas  d'un  bouleversement  com- 
plete d'un  catacljsme  universel. 

£.  Deroubaix, 

Lieutenant  dUnfanterie, 
Adjoint  d'6tat-m&jor. 


KEVUE  DES  PUBLICATIONS  PtfRIODIQUES. 


Suede  :  Canons  en  acier  eouU  sans  soufflures  non  forgi.  — 
Angleterre,  France  et  Etats-Unis  :  Canons  fretUs  en 
fit  dacier.  —  Italie  :  Experiences  d'artillerie  en  cours 
d'extiution.  —  Hollands  :  Considerations  sur  la  defense 
des  cdtes. 

Pour  la  fabrication  des  canons  modernes,  on  a  employe 
jusqu'ici  presque  exclusivement  l'acier  fondu  forge;  mais 
il  est  tres  difficile  de  produire  au  moyen  de  cet  acier  des 
blocs  suffisamment  homogenes  et  leur  prix  est  par  suite  fort 
eleve ;  aussi  a-t-on  essaye  de  faire  des  bouches  a  feu  en 
acier  coule  sans  soufflures  non  forge ;  cette  tentative  due  a 
la  firme  Bofors-Gullspang,  de  Suede,  vient  d'etre  couronnee 
<le  succes. 

Yoici  un  resume  de  la  notice  que  le  capitaine  Holzner  a 
redigee  a  ce  sujet  pour  les  Mittheilungen  fiber  Qegenst&nde 
des  Artillerie  und  Greniewesens  (10*  livraison  de  1884)  en  se 
servant  d'une  brochure  parue  en  1884  a  Stockholm. 

L'usine  Bofors  fait  usage  d'acier  Martin.  Elle  tire  la 
fonte  et  le  Spiegeleisen  des  meilleurs  minerals  de  la  Suede, 
et  son  unique  combustible  est  le  charbon  de  bois.  Le  fer 
destine  a  decarburer  la  fonte  consiste  en  fer  de  Lancashire 
de  Bofors  qui  est  fabrique  specialement  pour  cet  emploi,  et 
qui  n'a  pas  son  pareil  au  monde,  attend  u  qu'il  pro  vient 
de  la  premiere  qualite  de  fonte  de  Suede.  Les  gazogenes 
Siemens  des  fours  Martin  sont  alimentes  avec  du  bois 
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settlement.  Comme  on  peut  retirer  de  petits  echantillons  du 
bain  d'aeier  afin  de  determiner  la  proportion  de  carbone 
qu'il  contient,  on  ne  procede  a  la  coulee  du  canon  que 
lorsque  les  lingots  d'£preuve  en  renferment  0,3  a  0,4  pour 
cent.  Grace  a  ces  precautions,  on  obtient  une  grande 
uniformity  dans  les  produits. 

La  fonderie  de  Bofors  a  evit6  les  difficultes  et  les  dangers 
auxquels  donne  lieu  l'emploi  des  marteaux-pilons,  en 
suivant  la  voie  tracee  par  Tusine  francaise  de  Terre  Noire 
pour  debarrasser  Tacier  de  toute  soufflure.  A  cet  effet,  on 
ajoute  au  bain  immediatement  avant  la  coulee,  une  certaine 
quantite  d'un  compose  de  fer,  de  silicium  et  de  manganese. 

Pour  les  premiers  canons  d'experience,  on  cbargea  le  four 
Martin  comme  suit : 

Fonte  provenant  de  minerals  choisis  ...     26 
Spiegeleisen  contenant  12  p.  c.  de  manganese      6 

Fer 63 

Compose  de  fer,  silicium  et  manganese    .     .       5 

Total     .     .  "lOO 

Le  tube  interieur  et  l'enveloppe  sont  coules  pleins  dans 
des  coquilles  de  fonte,  avec  une  masselotte  assez  conside- 
rable ;  pour  le  tube  la  bouche  est  tournee  vers  le  haut, 
tandis  que  Tod  adopte  la  disposition  contraire  pour  l'enve 
loppe  avec  ses  to uri lions. 

On  augmente  l'elasticite,  la  tenacite  et  la  ductilite  en 
donnant  au  bloc  d'acier  un  degre  convenable  de  chaleur  et 
en  le  refroidissant  ensuite  completement  dans  de  la  pous- 
siere  de  charbon.  Puis  on  tourne,  on  fore  et  on  faconne 
approximativement  la  piece;  on  la  chauffe  au  rouge  et  on 
la  plonge  dans  Thuile  (trempe  intermittente) ;  enfin  on  la 
soumet  a  une  chaleur  peu  elevee,  afin  de  remedier  aux 
defauts  contractes  pendant  la  trempe.  On  peut  alors  ter- 
miner le  faconnage  de  la  pi&ce. 
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Quand  le  m&al  renferme  de  0,3  a  0,4  pour  cent  de 
carbone,  les  barreaux  d^preuve  pre'sentent  tous  les  carac- 
teres  physiques  qui  distinguent  le  meilleur  acier  de  duret6 
moyenne  obtenu  par  la  fusion  dans  les  creusets.  La  cassure 
a  aussi  la  texture  a  grains  fins  et  a  eclat  soyeux  de  Tacier 
au  creuset.  La  densite  de  racier  est  de  7,82  a  7,84. 

Le  gouvernement  su6dois  a  fait  soumettre  a  des  essais  de 
tir  plusieurs  bouches  a  feu  fabriquees  avec  le  nouvel  acier. 

Le  metal,  apres  avoir  ete  chauffe  au  rouge  puis  refroidi 
dans  la  poussiere  de  charbon,  servit  a  faire  un  canon  lisse 
de  4  livres  qui  ne  fut  pas  soumis  a  l'operation  de  la  trempe. 

II  est  d'usage  en  Suede  de  couler  des  bouches  a  feu  de  ce 
calibre  et  de  ce  modele  avec  la  fonte  employee  pour 
fabriquer  les  gros  canons  de  fonte  cercles  d'acier  et  d'essayer 
de  temps  en  temps  un  de  ces  canons  a  ou trance  d' apres  un 
programme  constant.  II  s'agissait  done  ici  de  comparer  le 
nouvel  acier  a  cette  fonte. 

Les  300  premiers  coups  furent  tires  avec  des  charges 
croissant  de  kil.  0,75  a  2,75  et  des  projectiles  cylindriques 
pleins  d'un  poids  variant  de  5  a  26  kil.  La  chambre  ne 
s'elargit  que  de  millim.  0,15  dans  le  sens  horizontal  et  0,21 
dans  le  sens  vertical. 

Pour  les  11  coups  suivants  on  se  servit  de  poudre  d'in- 
fanterie  au  lieu  de  poudre  d'artillerie  a  grains  fins ;  la  pres- 
sion  des  gaz  n'en  fut  pas  augmentee,  mais  Tame  subit  des 
erosions  sensibles  a  1' em  placement  du  projectile.  Dans  cette 
periode  les  charges  varierent  de  kil.  1,25  a  2,75,  le  poids 
du  projectile  resta  de  26  kil.  et  le  diametre  horizontal  de 
la  chambre  s'agrandit  encore  de  millim.  0,03. 

A  partir  du  3120  coup,  on  fit  de  nouveau  usage  de  poudre 
a  canon,  et  les  charges  varierent  de  kil.  1,25  a  2,75.  «  Pour 
ces  der niers  coups,  on  remplit  Tame  de  projectiles  pleins 
cylindriques;  le  canon  etait  dispose  horizontalement  et  le 
dernier  projectile,    faisant  saillie  hors  de  Tame,  prenait 
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appui  contre  un  bloc  de  fonte  du  poids  de  1200  kil.,  qui 
etait  solidement  etaye.  Par  suite  de  la  mise  du  feu  a  la 
charge,  le  canon  etait  ge'ne'ralement  lance  dans  un  parapet 
construit  a  ceteffet;  parfois  il  s'elevait  en  l'air,  de  facon 
qu'on  avait  le  spectacle  original  d'un  canon  volant  au-dessus 
da  sommet  des  arbres.  »  Les  pressions  atteignirent  de 
2310  a  4770  atmospheres.  Apres  le  318°  coup  de  Tordre 
general,  Tame  avait  un  accroissement  total  de  millira.  0,42 
horizontal  et  0,45  vertical ;  apres  le  322*  coup,  ces  chiffres 
s'elevaient  a  0,48  et  0,57.  Le  canon  eclata  en  plusieurs 
pieces. 

Le  plus  resistant  des  canons  en  fonte  de  pareille  construc- 
tion.n'avait  supporte  que  219  coups. 

L'artillerie  de  terre  essaya  ensuite  un  canon  de  11°,7  de 
siege,  fabrique  avec  le  meme  acier.  On  lui  donna  le  n°  1.  11 
etait  construit  d 'apres  le  modele  des  canons  a  enveloppe 
Krupp,  seulement  on  remplaca  le  coin  de  fermeture  par 
une  vis.  Comme  pour  le  canon  de  4  livres,  le  tube,  l'enve- 
loppe  et  la  vis  de  fermeture  furent  chauffes  au  rouge  puis 
refroidis  dans  la  poussiere  de  charbon;  on  ne  les  soumit  pas 
'  la  trempe. 

Pour  les  1000  premiers  coups  on  fit  usage  de  la  charge 
ordinaire  de  kil.  3,50  de  poudre  a  grains  de  5  raillim.  et 
d'un  projectile  pesant  kil.  16,7.  La  poudre  etait  de  deux 
annees  differentes,  de  sorte  que  la  pression  des  gaz  varia 
de  1890  a  2710  atmospheres.  Au  800e  coup  la  cham- 
bre  avait  subi  dans  chaque  sens  un  agrandissement  de 
nrillim.  0,25  qui  n'augmenta  plus  par  la  suite. 

Pour  l'essai  a  outrance,  on  tira  d'abord  40  coups  avec  des 
charges  s'elevant  jusqu'a  4  kil.  Les  pressions  atteignirent 
3220  atmospheres. 

Le  1041*  coup  fut  tire  avec  la  charge  de  4Jkil.  et  deux 
projectiles  pesant  ensemble  kil.  33,4.  On  constata  une 
pression  de  5500  atmospheres,  ce  qui  fut  attribue  a  la 
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nature  da  metal  employe  pour  fabriquer  les  projectiles. 
Dans  un  but  d'economie,  on  l'avait  choisi  tenace ;  par  suite 
il  etait  mou,  de  sorte  que  le  second  projectile,  fortement 
secoue,  se  conduisit  dans  Tame  comme  un  projectile  de 
plomb  non  durci.  Sa  partie  posterieure  presentait  des 
empreintes,  profondes  d'un  millimetre,  que  les  champs 
des  rayures  avaient  produites  dans  la  fonte. 

Dans  ces  circonstances  la  bouche  a  feu  eclata ;  la  partie 
de  l'enveloppe  qui  se  trouvait  en  arriere  d'un  plan  passant 
par  l'extremite  anterieure  de  l'ecrou  destine  a  recevoir  la 
vis  de  fermeture,  se  detacha  et  se  rompit  en  deux  pieces 
qui  furent  projetees  avec  la  vis  de  fermeture.  Le  tube  inte- 
rieur  resta  intact,  sauf  que  le  diametre  de  la  chambre 
s'agrandit  demiliim.  1,6. 

L'essai  fut  poursuivi  sur  3  canons  de  campagne  de  8e,4ei 
un  2d  canon  de  siege  de  11°, 7.  La  proportion  de  carbone 
contenue  dans  le  metal  recut  une  legere  augmentation  et 
les  blocs  d'acier  furent  trempes  dans  l'huile  apres  un  forage 
et  un  tournage  provisoires. 

Les  canons  de  8C,4  etaient  pareils  a  ceux  que  l'artillerie 
suedoise  avait  acquis  de  l'usine  Krupp;  ils  etaient  a  em  • 
loppe,  et  munis  d'un  appareil  de  fermeture  a  coin  arrondi. 

Quant  au  canon  de  llc,7,  il  ressemblait  a  celui  qui 
portait  le  n°  I,  seulement  on  avait  pourvu  le  tube  d'un 
cercle  de  renfort  dont  le  milieu  recouvrait  la  partie  poste- 
rieure du  logement  de  l'anneau  Broad  well. 

Outre  les  renseignements  relatifs  aux  qualites  physiques 
de  Tacier  dont  ces  canons  etaient  fabriques,  le  capitaine 
Holzner  fournit  des  donnees  analogues  pour  les  aciers 
provenant  de  quelques  usines  etrangeres.  En  voici  un 
extrait. 
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Les  trois  canons  de  8°  ,4  subirent  le  tir  <Je  2000  coups 
avec  la  charge  (kil.  1,5)  et  le  projectile  (kil.  6,71  de  service 
sans  etre  end«mmages  et  sans  que  la  ch  am  lire  presentat  tin 
agrandissement  sensible. 

(1)  D'aprea  la  brochure  de  la  Societe  Cockerill,  intitulee  «  Canons 
et  affdts  en  acier,  Liege,  1881.  »  lea  aciere  en  usage  ft  la  Societe  se 
dmaent  en  quatre  classes  : 
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Pour  les  coups  suivants,  le  canon  n°  1  fut  tire  avec  des 
charges  croissant  jusqu'a  kil.  2,2  et  des  projectiles  pesant 
jusqu'd.  kil.  20,1.  Les  tensions  s'eleverent  de  1880  &  4950 
atmospheres.  Au  2152*  coup,  ce  canon  eclata  en  plusieurs 
raorceaux. 

Au  canon  n°  2,  a  partir  du  2001°  coup,  les  charges 
furent  portees  jusqu'a  kil.  2,2  et  le  poids  des  projectiles 
jusqu'a  kil.  26,8.  Les  tensions  atteignirent  5130  atmos- 
pheres. Cette  houche  a  feu  fut  mise  hors  de  service  au 
2154*  coup;  une  fissure  s'etait  produite  dans  la  region  com- 
prise entre  la  mortaise  du  coin  et  le  tourillon ;  elle  avait 
4  millim.  de  largeur  vers  la  mortaise  et  s'etendait  dans 
toute  l'epaisseur  de  Tenveloppe.  Le  tubene  presentait  qu'un 
elargissement  de  la  chambre  dont  le  diametre  s'etait  accru 
de  millim.  4,35  dans  le  sens  horizontal  et  3,51  dans  le  sens 
vertical. 

Le  canon  n°  3  servira  a  des  essais  ulterieurs. 

1289  coups  ont  ete  tires  avec  le  canon  de  11%7  n°  2  en 
employant  la  charge  et  le  projectile  de  service ;  le  diametre 
de  la  chambre  ne  s'est  augmente  que  de  millim.  0,47 
horizontalement,  0,50  verticalement. 

Un  canon  de  12c  forme  d'un  tube  en  acier  Bofors  et 
de  cercles  en  acier  puddle  a  ete  confectionne  pour  la 
marine  suedoise  et  a  tire  jusqu'ici  86  coups  sans  subir 
d  'alterations. 

II  resulte  de  ces  essais  que  l'acier  Bofors  peut  etre  con- 
sidere  comme  tres  bon.  Un  releve  qui  termine  l'etude  du 
capitaine  Holzner  montre  que  les  canons  de  8°  et  de  12° 
de  cette  usine  ont,  outre  les  qualites  des  canons  Krupp, 
l'avantage  de  couter  moins  cher  que  ces  derniers;  on 
y  voit  en  effet  que  pour  un  canon  de  campagne  de  8°,4 
d'acier  fondu  forge  Krupp,  —  un  canon  de  ce  calibre 
d'acier  Bofors,  —  un  canon  de  position  de  12°  Kruppf  -~ 
un  canon  du  meme  calibre  Bofors,  le  rapport  de  la  force 
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cette  invention.  Lorsque  les  brevets  furent  perimes,  Arm- 
strong, apr&s  quelques  essais  preliminaires,  fit  commencer 
en  1879  la  construction  d'un  canon  de  l'esp&ce  ayant  le 
calibre  de  15c,24  et  se  chargeant  par  la  culasse;  cette 
bouche  a  feu  permit  l'usage  de  tres  fortes  charges  et  pro- 
cure des  forces  vives  considerables.  Un  second  canon  fut 
termine  en  Janvier  1882;  son  calibre  etait  de  26  centim. ; 
il  avait  29  calibres  de  longueur  et  un  poids  de  21300  kilog. 

Ce  syst&me  de  bouches  a  feu  consiste  a  former  a  l'aide 
d'un  tube  d'acier  d'un  demi-calibre  d'epaisseur  environ,  un 
canon  ayant  des  parois  d'un  calibre  d'epaisseur  a  peu  pres. 
A  cet  effet  on  enveloppe  le  tube  d'un  ruban  d'acier,  c'est-a- 
dire  d'un  fil  ayant  une  section  rectangulaire.  Ce  fil  est 
soumis  a  une  tension  variant  avec  sa  distance  de  l'axe  de 
l'ame;  en  outre  les  rubans  sont  disposes,  non  seulement  en 
helice  (suivant  la  circonference),  mais  longitudinalement 
afin  de  s'opposer  au  deculassement.  Autour  de  la  frette  en 
fil  sont  adapts  des  manchons,  en  acier  ou  en  fer  forge, 
plus  ou  moins  longs,  mais  courts  en  comparaison  des  frettes 
en  fil;  ces  manchons  exterieurs  protegentle  fil,  completent 
le  canon  et  augmentent  la  resistance  longitudinale. 

En  prenant  pour  type  le  canon  de  26  centim.,  les  details 
de  la  fabrication  sont  les  suivants  :  Apres  avoir  tourne  aux 
dimensions  le  tube  d'acier  qui  constitue  le  corps  du  canon, 
on  le  munit  des  diff&rents  anneaux  qui  procurent  les  epaule- 
ments  entre  lesquels  on  enroule  ou  on  etale  les  fils  et 
auxquels  on  les  attache.  Ces  anneaux  se  contractent  en 
serrant  le  tube ;  ils  portent  des  stries  correspondant  a  des 
stries  menagees  sur  le  tube ;  l'intervalle  est  occupe  par  une 
mince  bande  de  cuivre  qui  se  comprime  par  l'effet  du 
serrage  et  previent  tout  deplacement  longitudinal.  L'anneau 
post&rieur  est  attache  au  tube  d'une  facon  semblable.  Le 
tube,  ainsi  prepare  pour  recevoir  le  fil,  est  centre  sur  un 
tour.  On  applique  le  ruban  d'acier,  tant  suivant  la  circon- 
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fere.nce  et  sous  des  tensions  di verses  que  dans  le  sens  longi- 
tudinal, pour  remplir  lea  sections  comprises  entre  les 
epaulements  des  anneaux,  sauf  la  section  voisine  de  la 
calami. 

Ensuite  on  dispose  l'anneau  porte-tourillons  sur  le  fil  et 
sar  les  anneaux  contigus.  La  derniere  operation,  en  ce  qui 
concerne  le  fil,  consiste  a  envelopper  de  ruban  la  section  de 
culasse,  ou  20  couches  sont  enroulees  autour  du  canon, 
t&ndis  que  4  couches  ont  uno  disposition  longitudinale. 
Enfin  on  ajuste  a  tour  de  rolo  les  manchons  en  fer  forge 
constituent  l'enveloppe  exterieure  du  canon. 

D'apres  un  calcul  approximatif  lea  diverges  parties  ont 
les  poids  ci-dessous  : 

Tube   (en    acier   Whitworth    comprirae 
avant  solidification  complete)  .     kilog.     7400 

Ruban  d'acier »        6000 

Parties  en  fer  forge »        7900 

Total.     .     .     21300 

Le   canon  de  33  centim.    (44700  kilog.)  de  ce  systcme 

reaserable  en  general  a  son  prototype  de  26  centim.    II  en 

differe  en  ce  qu'il  n'est  pas  muni  de  tourillons.  Quatre 

saillies  annulaires  a  section  carroe  sont  menagees   sur  la 
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pieces,  soit  au  moyen  de  bronze  phosphoreux  fondu,  soit  a 
l'aide  d'un  tube  mince  de  cuivre.  Le  fil  n'est  dispose  que 
suivant  la  circonference. 

Les  canons  frettes  en  fil  d'acier  Armstrong  ont  la  ferme- 
ture  francaise  consistent  en  une  vis  a  filets  interrompus. 

lis  sont  chambres,  c'est-a-dire  que  1'emplacement  de  la 
charge  presente  un  diametre  plus  grand  que  la  partie  rayee. 
Des  experiences  ont  demontre  qu'il  est  avantageux  de 
donner  a  la  chambre  a  poudre  une  longueur  relativement 
faible  et  un  diametre  relativement  grand ;  la  chambre  doit 
du  reste  avoir  une  capacite  en  rapport  avec  la  charge  de 
service,  de  maniere  a  menager  un  espace  libre  convenable(l). 

Le  colonel  des  Etats-Unis,  Crispin,  auteur  de  l'appendice 
19  (rapport  sur  les  artilleries  de  gros  calibre  d'Angleterre 
et  de  France)  propose  de  construire  un  canon  de  30°,5  frette 
en  fil  d'acier  qui  peserait  40600  kilog.  et  presenterait  les 
differences  principales  ci-apres  avec  le  canon  de  33  centim. 
Armstrong. 

En  vue  d'augmenter  la  resistance  contre  les  pressions 
elevees  et  les  mouvements  ondulatoires  produits  lors  de  la 
combustion  de  la  charge  dans  les  canons  d'un  calibre  con- 
siderable, l'auteur  adopte  un  tube  mince  en  acier  trempe 
a  l'huile. 

La  jaquette  d'acier  ou  s'engage  la  vis  de  fermeture,  est 
fi^ee  a  Tanneau  des  tourillons,  par  la  partie  anterieure  de 
celui-ci ;  a  cet  effet,  une  saillie  aunulaire  dont  la  jaquette 
est  pourvue  prend  appui  contre  cette  face. 

On  obtient  un  supplement  de  resistance  longitudinale  en 


(1)  Lob  canons  en  font©,  seule  ou  combin6e  avec  l'acier  et  le  fer 
forg4,  ne  sont  pas  chambres,  parce  qu'ils  ne  possedent  pas  una 
resistance  sunlsante.  On  peut  toutefois  supposer  qu'ils  admettraient 
un  leger  ^largissement  de  la  chambre. 
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unissant  la  jaquette  au  tube  interieur  au  moyen  de  bronze 
phosphoreux,  coul6  entre  les  deux  pieces  dans  une  cavite 
annulaire,  &  parois  striees,  d'apres  le  systeme  de  sir 
W.  Armstrong.  Ce  precede  met  obstacle  au  deplaceraent 
du  tube  interieur  qui  est  sollicite  au  mouvement  en  avant 
par  la  pression  du  projectile  et  des  gaz  contre  le  r accord e- 
ment  de  la  chambre  avec  la  partie  rayfo. 

Le  dessin  de  ce  projet  fait  voir  que  le  canon  se  compose 
de  20  elements  principaux,  savoir :  un  tube  interieur,  une 
jaquette,  5  anneaux  (de  culasse,de  touril Ions, etc.),  3  frettes 
en  fil,  10  manchons  exterieurs.  Les  dimensions  approxima- 
tives  suivantes  ont  ete  prises  sur  ce  dessin. 

Ccnlim. 

Le  tube  interieur  qui  s'etend  de  la  bouche  du  canon 

jusqu'a  la  vis  de  ferraeture,  a  une  longueur  de.     .  917 

La  jaquette  qui  commence  a  la  tranche  de  culasse.     .  462 

L'anneau  de  culasse  qui  commence  au  meme  point    .  31 

Un  anneau  en  arriere  du  porte-tourillons   ....  10 

L'anneau  porte-tourillons 41 

Un  anneau  separant  la  2*  frette  en  fil  de  la  3*.     .     .  36 
Un  anneau  a  l'extre'mite  anterieure  de  la  3°  frette  en 

fil 10 

lr*  frette  en  fil  (vers  la  culasse) 271 

2°       idem       (en  avant  des  tourillons) 75 

3e       idem      (vers  la  volee) 358 

lermanchon  exterieur  qui  recouvre  en  partie  Tanneau 

de  culasse 31 

2e  manchon  exterieur 58 

3e              idem               48 

4°              idem               64 

5e  idem  qui  s'appuie  contre    la    face 

posterieure  de  l'anneau  porte-tourillons.     ...  99 
6°  manchon  exterieur  qui  s'appuie  contre  la  face  ante- 
rieure de  l'anneau  porte-tourillons 114 

13 
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Centim. 

7e  manchon  exterieur 127 

8«              idem              127 

9e              idem              127 

10°  idem  qui  s'etend  jusqu'a  la  tranche 

de  la  bouche 127 

La  chambre  a  une  longueur  de 163 

Le  canon  a  en  tout  une  longueur  de 975 

Le  diaraetre  de  la  chambre  est  de 35 

Le  diametre  exterieur  maximum  du  canon  est  de.     .  114 

Voici  quelques  donnees  concernant  les  canons  frettes  en 
fil  d'acier  de  la  firme  Armstrong  ainsi  quo  d'autres  canons 
de  gros  calibre. 

Pression  limit ede  sUreU. — Actuellementrartillerie  sesert 
de  fortes  charges  avec  des  canons  d'un  poids  relativement 
faible,  par  exemple  :  136  kilogr.  de  poudre  avec  des  projec- 
tiles de  181  a  227  kilogr.  dans  un  canon  frettede  fil  d'acier 
de  26  centim.  pesant  21300 kilogr.  II  en  resulte  des  pressions 
enormes,  meme  lorsque  la  piece  est  chambree  et  que  Ton  a 
conserve  un  espace  libre  autour  de  la  charge  en  vue  d'obte- 
nir  le  maximum  d'effet  avec  la  moindre  pression  possible. 
Si  Ton  veut  se  reserver  la  faculte  de  tenter  des  essais  pour 
augmenter  encore  les  charges  dans  des  canons  chambres,  il 
est  indispensable  de  reculer  le  plus  qu'on  peut  la  limite  de 
siirete  qui  depend  de  la  nature  du  metal,  du  trace  et  du 
mode  de  construction  de  la  bouche  a  feu. 

Lorsque  la  fonte  est  employee,  meme  en  combinaison 
avec  i'acier  ou  le  fer  forge,  la  pression  limite  peut  etre 
estimee  de  2380  a  2510  atmospheres. 

Pour  les  canons  comprenant  un  tube  d'acier  entoure  de 
jaquettes  ou  manchons  en  fer  forge,  fabriques  a  Woolwich, 
les  autorite*s  de  cet  etablissement  ont  etabli  2600  atmos- 
pheres comme  pression  limite  de  service. 

Armstrong  atteint  avec  ses  produits  egalement  en  acier 
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bouche  etant  de  562  metres,  il  en  resulte  une  force  vive  a  la 
bouche  de  5110000  k.  m.  environ. 

Un  canon  frette  en  fil  d'acier  de  21300  kilog.  (26c),  fournit 
&  peu  pres  la  meme  force  vive  (4960000  k.  m.),  mais 
comme  elle  est  appliquee  sur  une  surface  moindre,  le 
projectile  a  une  plus  grande  puissance  de  perforation. 

Le  systeme  des  canons  frettes  en  fil  d'acier  construits  par 
sir  W.  Armstrong  realise  au  plus  haut  degre  les  avantages 
suivants : 

1°  Tandis  que  les  canons  fabriques  au  moyen  de  fonte  ne 
peu  vent  eviter  l'emploi  d'enormes  masses  homogenes,  les 
canons  de  l'usine  d'Elswick  se  subdivisent  en  parties  d'un 
poids  relativement  leger,  qu'on  peut  produire  aisement  et 
manier  sans  peine. 

Dans  le  canon  Armstrong  de  26  centim.  en  fil,  la  piece  la 
plus  lourde,  qui  est  le  tube  interieur,  pese  environ  7400 
kilog.  Dans  le  canon  de  33  centim.,  le  poids  de  l'element 
le  plus  lourd  est  de  12200  kilog. 

2°  Cette  subdivision  permet  de  contrdler  soigneusement 
les  metaux  employes,  en  facilitant  l'examen  minutieux  et 
complet  de  leurs  propri^tes  physiques. 

3°  Le  systeme  favorise  l'application  des  theories  moder- 
nes  sur  la  construction  des  canons ;  ces  theories  dont  les 
bases  ont  ete  etablies  par  le  general  Rodman,  reposent  sur 
deux  grands  principes  :  la  tension  initiale  et  les  elasticites 
variables  (1). 

4°  Le  temps  necessaire  pour  construire  une  grande 
quantite  de  ces  canons  doit  etre  plus  court  que  lorsqu'il 
s'agit  d'un  modele  compose  d'&ements  moins  nombreux, 


(1)  Le  rapport  constate  que  la  premiere  tentative  en  vue  de 
renforcer  les  canons  de  fonte  au  moyen  de  cercles  d'acier  a  ^te" 
faite  en  1836  a  la  Fonderie  de  Liege  ou  les  Puissances  secondares 
de  l'Europe  et  meme  la  Russie  se  procuraient  alors  leurs  canons. 


pourvu  qu'oa  ait  developpu  suffisamment  lea  movens  de 
fabriquer  les  differentes  parties. 

5°  En  1 'absence  de  renseigncments  precis,  on  pent 
admettre,  dit  le  colonel  Crispin,  qu'un  canon  de  l'espece  ne 
coutera  pas  plus  de  fr.  3,20  par  kilog.  de  metal ;  tandis 
qu'un  canon  de  fonte  tube  d'acier  at  frette  exterieurement 
couterait  fr.  4,10  par  kilog.,  dans  les  circonstancee  les  plus 
favorables  au  point  de  vue  du  prix  des  matieres  et  de  U 
main  d'oeuvre. 

.  Les  canons  de  Krupp  coutent  pax  kilog.  de  fr.  5,85  a 
6,89;  ceux  de  Whitworth  fr.  4,36,  de  Woolwich  fr.  3,50, 
de  24°  en  acier  de  l'artillerie  de  terre  francaiae  fr.  5,50. 

Le  colonel  Crispin  signale  qu'on  dresse  a  1'etablbsement 
de  Woolwich  les  projets  de  canons  en  fll  d'acier ;  un  canon 
de  l'espece  ajant  un  tube  d'acier  sera  l'une  des  productions 
de  cet  arsenal  dans  un  avenir  rapproche. 

En  France,  le  capitaine  d'artillerie  Scbultz  imaginades 
1875,  un  modele  de  canon  presentant  cette  particularity  que 
la  resistance  aux  tensions  longitudinales  est  assuree  par 
des  elements  distincts  de  ceux  qui  doivent  register  aux  ten- 
sions tangentielles  supportees  par  la  culasae. 

La  jaqnette  qui  enveloppe  un  tube  d'acier  frette  de  fil 
d'acier,  est  fixee  a.  un  bloc  de  culasse ,  et  la  fermeture,  quand 
elle  est  en  position  pour  le  tir,  s'appuie  seulement  contre  la 
tranche  posterieure  du  tube  oit  la  charge  est  renfermee  en 
entier. 

La  maniere  d'arreter  les  extremites  du  fil  differe  de  celle 
dont  l'usine  d'Elswick  fait  usage. 

Dans  le  brevet  que  le  capitaine  Schultz  a  obtenu  en  1875, 
il  eat  egalement  question  d'une  invention  ayant  pour  objet 
d'amortir  le  choc  de  la  piece  aur  l'affut  et  de  permettre  un 
deplacement  lateral  de  la  piece,  la  crosae  restaut  immobile. 

Les  resultats  favorables  obtenus  dana  l'essai  d'un  canon 
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de  15c,24  construit  d'apres  le  projet  de  cet  offlcier,  ont 
decide  les  autorites  de  la  marine  francaise  (ainsi  que  les 
fabricants  anglais)  a  faire  des  efforts  pour  realiser  des  sys- 
temes  de  bouches  a  feu  comportant  l'emploi  de  Facier  sous 
forme  de  fll. 

Six  canons  d 'experience  etaient  en  fabrication  en  1882* 

Le  calibre  du  premier,  qui  a  un  corps  d'acier,  est  de 
34  centim.  Le  fil,  dont  le  diametre  est  de  3  millim.,  est 
enrou le  autour  du  corps  et  forme  43  couches,  fournissant 
une  epaisseur  totale  de  llc,23.  II  est  proteg6  par  une 
jaquette  en  fonte.  Le  coefficient  de  rupture  du  fil  s'eleve  a 
200  kilogr.  par  millim.,  et  il  est  place  sous  une  tension 
correspondant  au  tiers  environ  de  sa  limite  de  resistance. 

La  resistance  longitudinale  du  canon  est  obtenue  au 
moyen  de  12  tiges  d'acier,  de  19  centim.  environ  de  dia- 
metre, qui  traversent  le  bloc  de  tourillons  et  le  bloc  de 
culasse  et  sont  assujetties  a  chaque  extremite  par  des 
ecrous. 

II  semble  que  le  capitaine  Schultz  a  adopte  une  resis- 
tance longitudinale  excessive.  Si  les  tiges  d'acier  ont  une 
resistance  de  7030  kilogr.  par  centim.  carre,  on  trouve  un 
total  de24  millions  de  kilogrammes,  tandis  que  les  pressions 
sur  le  fond  de  la  chambre  ou  sur  la  tranche  de  la  fermeture 
ne  sont  que  de  2700000  kilogr.  en  admettant  qu'elles 
s'elevent  a  2810  kilog.  par  centim.  carre.  Certes  il  convient 
de  pourvoir  aux  tensions  en  se  reglant  sur  le  coefficient 
d'elasticite  du  metal,  mais  il  n'est  pas  opportun  de  se  mana- 
ger une  reserve  de  resistance  aussi  considerable,  car  le 
materiel  devient  ainsi  pesant  et  encombrant  outre  mesure. 

L 'epaisseur  des  parois  a  la  chambre  ne  depasse  pas  les 
9  dixiemes  du  calibre. 

Le  capitaine  Schultz  est  d'avis  que  ce  canon  peut  suppor- 
ter des  pressions  de  5000  a  6000  atmospheres. 

Quatre  canons,  du  calibre  de  24  centim.,  ont  le  corps  en 
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soudes  ensemble  avec  du  bronze  afin  de  procurer  la  resistance- 
necessaire  contre  une  rupture  transversale.  En  avant  et  en 
arriere  de  cette  garniture  se  trouvent  des  frettes  ordinaire^ 
dont  quelquesunessont  vissees  sur  le  corps  en  fonte.Calibre : 
25°,4;  longueur  :  30  calibres;  appareil  de  fermeture a  vis; 
prix  du  canon  :  57500  francs. 

B)  Un  canon  de  20°  ,32  frette  de  fil  d'acier  dont  le  projet 
est  presente  par  le  chef  de  l'artillerie.  Sa  construction  doit 
couter  59000  francs. 

C)  Un  canon  de  25°,4,  de  30  calibres  de  longueur,  dont 
le  tube  de  deux  pieces,  en  acier,  est  entoure  de  barreaux 
longitudinaux  d'acier,  puis  de  frettes  en  fil  d'acier  soude  et 
de  frettes  en  acier  de  distance  en  distance.  Ce  canon  emploie 
la  fermeture  a  vis.  Le  projet,  presente  par  le  docteur 
Woodbridge,  a  ete  dresse  pour  le  calibre  de  30°,48. 

La  construction  couterait  129500  francs,  en  y  comprenant 
l'etablissement  du  nouveau  projet. 

D)  Un  canon  de  22°, 86,  pesant  18300  kilog.,  du  modele 
suivant  :  Tame  a  30  calibres  de  longueur ;  la  bouche  a  feu 
est  munie,  d'apres  les  idees  du  capitaine  Schultz,  d'un  bloc 
de  tourillons  et  d'un  bloc  de  culasse,  reunis  par  8  tiges 
d'acier  de  127  millim.  de  diametre. 

La  resistance  longitudinale  dont  ces  tiges  sont  capables 
est  le  sextuple  de  la  pression  presumee  sur  le  fond  de 
Tame ;  ce  rapport  est  juge  necessaire  et  suffisant  par  le 
colonel  Crispin,  auteur  du  projet. 

Le  tube  en  acier  (com prime  avant  solidification)  est 
depourvu  de  fond;  il  est  frette  en  fil  d'acier,  puis  enveloppe 
de  jaquettes  en  acier  ou  en  metal  doux. 

A  l'anneau  Broadwell  qui  exige  un  emplacement  fixe 
ere  use  dans  le  canon,  le  colonel  substitue  la  fermeture  du 
colonel  francais  de  Bange,  qui  permet  de  visser  l'appareil 
de  fermeture  dans  le  bloc  de  culasse  seulement,  au  lieu  de 
le  visser  en  partie  dans  le  corps  du  canon.  La  lumiere  est 
percee  dans  l'axe  de  la  fermeture  de  Bange. 
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Le  prix  de  la  construction  est  approximativement  de 
125300  francs. 

E)  Un  canon  de  25c ,4  presents  par  le  docteur  Woodbridge 
et  compost  d'un  tube  en  acier  provenant  de  l'arsenal  de 
Frankford,  d'une  frette  de  fil  d 'acier  bras^et  d'une  fermeture 
a  vis. 

Deja  en  1872  un  canon  de  l'espece  avait  ete  admis  aux 
essais  par  la  commission  du  materiel  raye  de  gros  calibre. 
Le  projet  comprenait  un  tube  d'acier  qu'entourait  du  fil 
d'acier  soumis  a  une  tension  convenable  et  brase  au  moyen 
de  bronze. 

Le  canon  fut  construit  a  l'arsenal  de  Frankford  et  soumis 
a  un  tir  de  93  coups  dont  83  furent  tires  sous  la  direction 
de  la  commission.  II  eclata  en  deux  pieces,  immediatement 
en  arriere  des  touri lions,  sous  une  pression  de  5440  atmos- 
pheres mesuree  a  l'appareil  Rodman. 

Un  examen  approfondi  fit  reconnaitre  que  la  soudure  etait 
imparfaite ;  ce  defaut  pouvait  provenir  de  ce  qu'on  appli- 
quait  pour  la  premiere  fois  le  procede  de  la  soudure  a  une 
masse  aussi  considerable;  il  est  en  outre  probable  que  des 
tensions  initiales  nuisibles,  developpees  a  l'exterieur  pen- 
dant le  refroidissement,  avaient  aide  puissamment  a  pro- 
duire  la  rupture  transversale. 

Un  merite  du  mode  de  construction  experiments  consiste 
en  ce  que  la  rupture  du  metal  est  preceded  de  l'apparition 
de  signes  visibles.  La  fissure  transversale  survenue  derriere 
les  tourillons  k  l'endroit  ou  le  canon  s'est  brise,  augmenta 
durant  le  tir  par  quantites  tres  faibles,  soit  0%0254  depuis 
le  65°  jusqu'au  85e  coup. 

La  commission  a  conseille  d'adapter  a  ce  canon  le  mode 
de  renforcement  contre  les  tensions  longitudinales,  qui  fait 
partie  du  projet  de  canon  de  30%48  &  barreaux  longitu- 
dinaux,  cite  sous  le  littera  C.  Pour  la  fabrication  du  canon, 
j  compris  le  changement  du  projet,  la  depense  est  evaluee 
a  132000  francs. 
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Le  prix  d'un  coup  de  canon  (poudre,  projectile,  etc.) 
est  de  : 

402  francs  pour  le  calibre  de  25°,4  (projet  A), 
534      id.  id.  id.      (projets  C  et  E), 

431      id .  id .  22°  ,86  (projet  D),  et 

320      id.  id.  20%32  (projet  B). 

La  proposition  d'essai  a  ete  votee  a  l'unanimite  pour  les 
canons  renseignes  sous  les  litteras  A,  B  et  C.  Une  voix  a 
repousse  la  proposition  d 'experimenter  le  littera  D  et  deux 
voix  se  sont  declarees  contraires  a  l'essai  du  littera  E. 


La  Rivista  di  artiglieria  e  genio  du  mois  de  Janvier  1885 
donne  sur  les  etudes  et  les  experiences  en  cours  dans  Tartil- 
lerie  italienne  des  indications  qui  sont  reproduites  sommai- 
rement  ci-dessous  : 

On  a  fait  des  essais  pour  determiner  la  quantite  d'eau  que 
les  poudres  a  gros  grains  peuvent  absorber  sans  perdre,  par 
le  sechage  au  soleil,  les  qualites  balistiques  requises.  Gr&ce 
a  cette  donnee  il  ne  sera  pas  necessaire  de  soumettre  & 
l'epreuve  du  tir  quelques-unes  de  ces  poudres  qui  devraient 
etre  essayees  dans  des  bouches  a  feu  de  gros  calibre. 

On  a  constate  pendant  ces  recberches  que  la  poudre 
cubique  qui  a  absorbe  une  faible  quantite  d'eau  (0,85  pour 
cent)  donne  lieu,  apres  avoir  ete  sechee,  a  des  pressions 
superieures  k  celles  admises  dans  les  boucbes  a  feu.  11  a  ete 
decide  en  consequence  que  cette  poudre  ne  serait  plus  sechee 
et  que,  pour  compenser  la  diminution  de  puissance  prove- 
nant  de  l'humidite,  on  porterait  la  charge  reglementaire  du 
canon  de  24c  de  28  a  30  kilog. 

Des  essais  sont  poursuivis  en  vue  de  fabriquer  une 
poudre  a  disques  reunissant  les  qualites  qui  distinguent  la 
poudre  prismatique  de  Duneberg. 


t 
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Un  canon  de  place  de  21°  en  fonte,  non  cercle,  &  charge- 
raent  par  la  culasse,  est  actuellement  a  l'etude.  II  doit 
lancer  un  obus  ayant  le  poids  de  celui  de  Tobusier,  avec 
une  vitesse  initiale  de  400  metres,  a  une  distance  de  8  kilo- 
metres ;  la  charge  de  poudre  doit  etre  telle  que  la  pression 
reste  au  dessous  de  1500  atmospheres.  Jusqu'ici  on  n'a 
pris  aucnne  decision  au  sujet  de  la  poudre  a  employer :  la 
poudre  progressive  pour  canons  de  12°  et  15°  a  chargement 
par  la  culasse  parait  convenir  parfaitement,  mais  l'adoption 
de  la  poudre  de  7  a  11  millim.,  avec  laquelle  on  n'a  pas 
obtenu  tout  a  fait  les  resultats  desires,  aurait  Favantage  de 
simplifier  les  appro visionnements  des  places. 

Afin  de  ne  pas  augmenter  le  nombre  des  calibres  de 
bouches  a  feu,   l'etude  du  canon  de  19°  a  ete  abandon  nee. 

Deux  canons  de  15°  a  chargement  par  la  culasse  ont  ete 
fabriques  au  moyen  de  blocs  d'acier,  Tun  trempe,  l'autre 
non  trempe,  provenant  de  l'usine  de  Bochum.  Les  resultats 
du  tir  auquel  ces  canons  furent  soumis  ont  ete  peu  favo- 
rables. 

Au  contraire,  le  succes  a  couronne  les  essais  executes 
avec  un  canon  de  12°,  a  chargement  par  la  culasse,  con- 
struit  au  moyen  d'un  bloc  d'acier  trempe  fourni  par  la 
maison  Gregorini.  II  reste  a  savoir  si  cet  etablissement 
obtiendra  dans  une  fabrication  courante  une  qualite  d'acier 
uniforme  et  s'il  saura  lui  donner  une  trempe  convenable. 

On  experiments  l'emploi  d'un  frein  hydraulique  avec  le 
canon  de  12°  en  bronze,  a  chargement  par  la  culasse ;  ce 
frein  sera  adapte  aux  affuts  qui  doivent  servir  a  armer  des 
batteries  de  position. 

Afin  de  determiner  le  chargement  des  obus  incendiaires, 
on  se  servit  d'abord  de  petrole  et  de  benzine;  les  essais 
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entrepris  avec  des  obus  charges  de  ces  substances  ne  don- 
nerent  pas  les  resultats  attend  us. 

On  introduisit  ensuite  dans  30  obus  de  15°  une  certaine 
quantite  de  sable  ou  de  poudre  a  laquelle  on  ajouta  des 
cylindres  incendiaires  :  soit  de  roche  a  feu  ordinaire,  soit 
de  roche  a  feu  renforces  par  du  fil  de  laiton,  soit  du  modele 
francais  n°  1,  soit  du  modele  francais  n°  2(1)  soit  enfin  du 
modele  allemand(2). 


(1)  Le  cylindre  incendiaire  n°  1  francais  se  compose  essentielle- 
ment  d'une  enveloppe  cylindrique  en  treillis  goudronne',  consolid^e 
par  quelques  revolutions  d'un  fil  de  laiton  recuit,  et  renfermant 
la  composition  suivante  : 

Nitrate  de  baryte.  1000  parties  en  poids. 

Soufre 500  id. 

Pulvenn 400  id. 

Refine 67  id. 

Huile  de  te're'benthine    .     .     .      133  id. 

Le  cylindre  est  amorce1  a  ses  deux  extremite's  au  moyen  d'une 
meche  sp^ciale.  Un  cylindre  n°  1  pese  40  a  45  gr.  environ. 

Le  cylindre  incendiaire  n°  2  francais  se  compose  essentiellement 
d'un  faisceau  de  meche  a  etoupilles  lente,  consolide*  par  plusieurs 
revolutions  d'une  ficelle  salpetr^e,  et  amorce*  inte>ieurement  et 
exterieurement  par  quelques  brins  de  meche  a  etoupilles  ordinaire. 
Ce  faisceau  est  enveloppe*  dans  un  rectangle  de  cretonne,  enduit 
d'une  composition  incendiaire  (1  partie  en  poids  de  poix-resine, 
3  de  cire  jaune  et  6  de  pulverin)  et  solidement  maintenu  par  un  fil 
de  laiton  recuit  enroule*  autour  du  cylindre.  Le  poids  d'un  cylindre 
incendiaire  n°2  est  de  40  grammes  environ.  (Aide-memoire  a  Vusage 
des  offieiers  de  Vartillcrie  frangaise.) 

(2)  En  Allemagne,  on  transforme  les  obus  de  9c,  12c.  ou  15c.  en 
obus  incendiaires  en  remplacant  la  moitie*  de  la  charge  interieure 
par  un  certain  nombre  de  cylindres  de  composition  incendiaire  : 
6  pour  le 9c;  8  pour  le  12c;  12  pour  lel5c.L'enveloppe  de  ces  cylin- 
dres se  compose  d'une  douille  mince  en  cuivre  ou  en  laiton  embouti, 
dont  l'ouverture  est  ferme'e  par  une  plaque  de  cuivre.  lis  renfer- 
ment  une  composition  incendiaire  fornide  d'un  melange  de  75  de 
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Ces  projectiles  furent  tires  contre  an  paraballe,  et  Ton 
constata  que  les  cylindres  francais  s'etaient  bien  conduits, 
tandis  que  les  cylindres  de  roche  a  feu  ordinaire  s'etaient 
rompus  et  qu'un  cylindre  ailemand  s'etait  deforme. 

Des  essais  d  eclatement  executes  dans  un  puits,  conte- 
nant  du  bois  a  bruler,  reussirent  pour  les  obus  charges  de 
cylindres  francais,  surtout  des  cylindres  n"  1;  1'effet  fut 
nul  avec  les  cylindres  allemands,  ainsi  qu'avec  les  cylin- 
dres de  roche  a  feu  tant  ordinaire  que  renforces. 

On  ne  parvint  pas  non  plus  k  mettre  le  feu  k  des  mor- 
ceaux  de  bois,  en  se  servant  d'obus  renfermant  uniquement 
de  la  poudre. 

On  obtint  de  bons  resultate  en  chargeant  des  obus  de  15c 
avec  un  demi-kilog.  de  poudre  et  27  cylindres  semblables 
aux  cylindres  franc ais  n°  2  et  contenant  le  melange  suivant : 
i/t  de  pulverin,  i/4  de  soufre  et  i/s  de  nitrate  de  potasse. 

Des  tirs  ont  ete  executes  k  1'effet  de  rechercher  la  forme 
et  les  dimensions qu'il  convient  dedonner  aux  ceintures  des 
obus  pour  conserver  le  plus  possible  la  justesse  de  tir  dans 
le  materiel  en  fonte  k  chargement  par  la  culasse.  On  a  fait 
usage  de  deux  canons  de  15c,  Tun  neuf,  l'autre  ayant  tire 
1000  coups,  ainsi  que  d'obus  munis  soit  de  ceintures  ordi- 
naires,  soit  de  ceintures  speciales.  Ces  derniers  projectiles 
eurent  la  superiority  sous  le  rapport  de  la  precision  du  tir. 
Dans  le  canon  ayant  servi,  ils  prirent  une  vitesse  plus 
grande  que  les  autres,  parce  que  lors  du  chargement,  ils 
penetraient  dans  Tame  moins  avant  que  ceux-ci. 

On  continua  les  experiences  avec  le  canon  neuf  et  les 


salpetre,  25  de  soufre  et  1  de  pulverin  (15  parties)  et  de  colophane 
(5  parties).  Ils  doivent  bruler  par  les  deux  bouts,  le  cuivre  e'tant 
fondu,  et  donner  une  flamme  de6  a 7  c.  de  longueur.  (Aide-memoire 
h  V usage  des  oficiert  de  I'arttHeriefrancaise). 
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obus  munis  de  la  oeinture  special e,  et  apres  1000  coups, 
pendant  lesquelsle  tir  avait  conserve  sa  justesse,  on  constata 
dans  Tame  et  dans  la  chambre  du  projectile,  des  degrada- 
tions semblables  &  celles  que  produit  un  tir  prolonge  avec 
des  obus  a  ceinture  ordinaire . 

Les  essais  seront  poursuivis  avec  la  ceinture  employee 
par  Krupp  pour  les  obus  du  meme  calibre. 

Avant  d 'adopter  le  mortier  de  9°  raye  en  bronze  &  charge- 
ment  par  la  culasse,  le  Ministre  de  la  Guerre  a  fait  envoy er 
deux  bouches  a  feu  de  l'espece  a  cbacun  des  polygones  de 
Lombardore,  Cecilia,  Colfiorito  et  Persano.  Des  tirs  a 
shrapnels  y  seront  executes  afin  de  s'assurer  si  Ton  peut 
reellement  compter,  meme  avec  un  personnel  mediocrement 
exerce,  sur  les  bons  resultats  qui  ont  ete  realises  dans  les 
experiences  anterieures. 

Le  bronze  com  prime  n'ayant  pas  fourni  un  bon  mortier 
raye  de  15°,  on  fabriquera  des  bouches  a  feu  de  l'espece  en 
acier;  les  blocs  necessaires  ont  ete  commanded,  partie  a 
Tetranger,  partie  a  la  maison  Gregorini. 

Apres  que  les  essais  executes  avec  des  shrapnels  a 
diaphragme  en  acier,  des  shrapnels  a  diaphragme  en  fonte 
et  des  shrapnels  ordinaires,  eurent  montre  la  superiorite  des 
premiers,  des  mesures  furent  prises  en  vue  de  fabriquer 
ces  projectiles  dans  le  pays.  L'industrie  privee  procura  des 
shrapnels  qui  ne  satisflrent  pas  aux  epreuves  de  l'eclate- 
ment  et  du  tir;  on  fit  alors  preparer  par  l'Arsenal  de 
construction  des  corps  d'acier  de  7C  et  de  9°  au  moyen 
desquels  1' Atelier  de  precision  construisit  des  shrapnels  qui 
donnerent  de  bons  resultats.  Des  experiences  plus  etendues 
sont  en  cours  actuellement. 

Quelques  renseignements  sur  les  shrapnels  en  question 
ont  ete  grouped  dans  le  tableau  ci-dessous. 
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Les  shrapnels  en  acier  avec  ogive  en  fonte  munis  (Tune 
fusee  k  double  effet  couteront  probablement,  suivant  qu'ils 
sont  du  calibre  de  7C  ou  de  9°,  2  ou  3  francs  de  plus  que  les 
shrapnels  reglementaires. 


Des  considerations  interessantes  sur  la  defense  des  c6tes 
de  la  Hollande  ont  paru  dans  la  livraison  du  mois  de 
fevrier  1885  du  Militaire  spectator  de  Breda. 

A  la  suite  des  travaux  d'une  commission  qui  avait 
examine  di verses  questions  relatives  a,  la  marine,  deux 
officiers  exposent  leur  maniere  de  voir  au  sujet  de  l'oppor- 
tunite  soit  de  renforcer,  soit  de  maintenir  dans  leur  etat 
actuel  les  fortifications  du  Helder*  Leurs  arguments  sont 
condenses  dans  les  lignes  suivantes. 

Afin  de  justifier  lanecessite  de  renforcer  la  position  du  Hel- 
der,  un  de  ces  £crivains  fait  valoir  que  les  Pays-Bas  doivent 
posseder  une  flotte  capable  de  rompre  un  blocus  e>entuel  et 
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d'attaquer  avec  succes  un  ennemi  qui  tenterait  d'operer  un 
debarquement.  Apres  un  echec,  les  navires  pourront  se 
retirer  au  Helder  et  y  trouver  un  abri  contre  les  attaques 
d'un  adversaire  superieur,  jusqu'au  moment  ou  ils  seront 
obliges  de  prendre  la  mer  pour  proteger  les  cotes. 

Si  la  flotte  reclamee   fait  defaut  et    si  la  position  du 
Helder  reste  dans  son  etat  actuel,  qu'arrivera-t-il  ? 

La  situation  politique  est  exposed  comme  suit :  l'Angle- 
terre,  dit  Tauteur,  n'attaquera  pas  les  Pays-Bas;  elle  cher- 
ehera  plutot  a  s'emparer  de  leurs  colonies;  raais  une  attaque 
peut  venir  de  la  France  ou  de  TAllemagne.  II  ne  faut 
attendre  aucun  secours  de  l'Angleterre,  et  les  evenements 
de  1870  prouvent  que  les  Hollandais  auraient  tort  de  comp- 
ter, pour  maintenir  leur  independance,  sur  l'aide  de  la 
France  dans  le  cas  d'une  invasion  allemande,  ou  de  l'Alle- 
magne  dans  Thy po these  d'une  invasion  francaise. 

La  puissance  envahissante  sera  assez  forte  pour  occuper 
la  nouvelle  ligne  d'eau  de  Hollande  sur  son  front,  pour  la 
menacer  a  revers  en  s'avancant  du  Brabant  septentrional, 
et  pour  faire  une  tentative  de  debarquement  sur  les  cotes 
de   la  Hollande  meridionale.    Dans  ces   circonstances,    il 
ne  sera  pas  possible  de  mettre  en  campagne  une    armee 
sufflsante  pour  s'opposer  a  ce  debarquement,  et  la  nouvelle 
ligne  d'eau,  qui  n'est  pas  organisee  en  vue  d'une  attaque 
de  Touest,  devra  necessairement  etre  Evacuee.   Les   Hol- 
landais, retires  dans  le  camp  retranche"  d' Amsterdam,    j 
seront  bientdt  envelop  pes,  car  l'ennemi  penetrera  dans  le 
pays  par   la  ligne  Ymuiden-Velzen,  ou   fera  debarquer 
un  corps  dans  la  Hollande  septentrionale.  En  admettant 
que  Tarmee  ne  puisse  pas  detacher  des  troupes  pour  defend  re 
convenablement  le  Helder,  une  attaque  de  cette  position 
par  le  cdte  de  la  terre  devra  reussir;  Tennemi  sera  alors  en 
situation  de  reduire  le  fort  des  Harssens,  et  il  disposera 
d'une  excellente  base  d'operations  contre  Amsterdam.  Tout 


dependra  enauite  de  la  lutte  sur  le  Pampua,  qui  constitue  le 
secteur  le  plus  vulnerable  d 'Amsterdam,  puiaque  la  defease 
y  est  conflee  a  des  navires  seulement. 

Avec  une  position  inexpugnable  au  Haider,  la  situation 
est  toute  differente.  La  ligne  d'eau  ayant  ete  evacuee,  soit 
parce  que  l'ennemi  a  pu  penetrer  par  mer  dans  la  Hollande 
m6ridionale,  soit  pour  d'autres  raiaons,  les  Hollandais, 
grace  a  l'appui  du  Holder,  sont  en  droit  de  considerer 
comroe  improbable  une  invasion  de  la  Hollande  septen- 
trionale,  surtout  si  la  ligne  Ymuiden-Velzen  est  en  etat  de 
barrer  le  passage  a  l'ennemi.  Des  lors  Amsterdam  pourra 
s'approvisionner  dans  cette  province  et  meme  recevoir  des 
subaistaneea  de  l'etranger. 

Ce  raisonnement  n'eat  pas  preciaement  desapprouve  par 
le  second  offlcier,  qui  pourtant  y  fait  quelques  objections. 

Les  depenses,  demandees  par  la  commission  des  of&ciers 
de  marine  pour  augmenter  la  flotte  et  renforcer  la  position 
du  Helder,  depassent  les  ressourcea  de  la  Hollande.  Klles 
s'elevent  a  un  minimum  de  deux  nouveaux  navires  de 
guerre  independamment  de  5  millions  de  florins  pour  diver- 
sea  constructions.  En  outre,  on  represents  comme  indispen- 
sable, pour  la  defense  du  Schulpengat,  l'etablissement  d'une 
batterie  cuirassee  al'ouest  du  fort  Kykduin,  et  de  batteries 
de  torpilles  sous-marines  au  Schulpengat  et  au  Kaaphoofd. 
On  voudrait  aussi  voir  remplacer  lea  gros  canons  des  forts 
et  des  batteries  par  un  materiel  plus  puissant. 

Les  touches  a  feu  a  acheter,  aavoir  :  14  canons  de  30%5 
ayant  35  calibres  de  longueur,  4  canons  de  24*  ayant 
30  calibres  de  longueur  et  16  mortiers  rayes  de  gros  calibre, 
couteraient,  y  compria  les  affuts  et  rapprovisionnement  en 
poudre  et  en  projectilea,  230000  florins  par  canon  de 
30"  5  100000  florins  par  canon  de  24"  et  16000  florins  par 
mortier  raye,  soil  3876000  florins  pour  I'armement  des 
batteries  de  cdte  du  Helder.  14 
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Le  Ministre  de  la  Guerre  a  declare  que  si  Ton  depense 
ehaque  annee,  comme  en  1884,  seulement  340000  florins 
pour  l'acquisition  de  touches  a  feu  de  place,  il  s'ecoulera 
encore  14  &  15  ans  avant  que  1'armement  des  places  fortes 
soit  comply.  On  ne  peut  pas,  dans  ces  conditions,  se 
proposer  de  majorer  les  d6penses  pour  les  touches  a  feu 
de  cote  et  leurs  accessoires  auxquels  on  a  consacre  510500 
florins  en  1884  et  320000  florins  en  1885. 

II  faut  d'ailleurs  tenir  compte  egalement  de  la  necessity 
de  construire  des  magasins  a  projectiles  et  autres  depen- 
dances  des  batteries,  puis  de  l'augmentation  que  le  personnel 
devra  recevoir  et  qui  sera  d'autant  plus  importante  que  les 
pieces  seront  plus  disseminees.  Pour  eviter  cet  inconvenient 
et  prot^ger  le  precieux  materiel  de  gros  calibre,  on  peut  le 
r£unir  dans  une  batterie  cuirassee,  mais  c'est  une  source 
d'enorme  depense. 

Les  mines  sous-marines  qu'on  veut  etablir  exigeront 
aussi  beaucoup  d'argent  et  un  nombreux  personnel. 

Heureusement  il  n'est  pas  absolument  necessaire  d'em- 
pecher  que  l'ennemi  ne  p£netre  dans  les  passes  du  Helder. 
Certes  la  position  du  Helder,  dans  son  organisation  actuelle,. 
est  hors  d'etat  de  s'opposer  au  passage,  mais  elle  est  cepeu- 
dant  capable  de  se  defendre.  II  lui  suffit,  pour  remplir  le 
rdle  qui  lui  incombe,  de  pouvoir  resister  a  un  assaut. 
Demander  davantage  c'est  vouloir  l'impossible. 

Telle  qu'elle  est,  cette  position  fournit  une  base  d'opera- 
tions  convenable  a  une  flotte,  qui  constitue  effectivement 
une  garantie  contre  un  debarquement. 

L'offlcier  qui  est  partisan  d'un  developpement  de  la  posi- 
tion du  Helder  convient  que  pour  la  mettre  en  etat  de 
repondre  a  sa  destination,  il  faudra  faire  une  depense  consi- 
derable. Mais  si  on  recule  devant  ces  sacrifices,  il  y  aura 
urgence  d'&ever  pour  defendre  le  Pampus,  plusieurs  fort* 
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trescouteuxqui,  autrement,  seraientsiraplement  desirables. 
II  sera  eg aleraent  neoeseaire  d'etablir  a  grands  frais  sur  la 
rive  opposes  de  l'Y  le  chantier  de  la  marine  d' Amsterdam, 
qui  n'est  pas  organise  pour  une  mobilisation.  Ce  chantier 
pourrait  etre  conserve  a  son  emplacement  actuel,  si  la 
position  du  Helder  etait  rendue  tres  forte,  caralorson  aurait 
le  temps  d'oquiper  la  flotte  au  Nicuwe  Diep,  memo  dans 
l'hvpothese  d'une  guerre  inopinee. 

II  faut  remarquer  encore  que  si  le  Helder  est  maintain 
comme  port  de  guerre,  il  j  a  obligation  d'etre  en  mesure 
d'y  defendre  la  neutrality  hollandaise,  en  tout  temps  et  en 
tootes  circonstances.  La  meme  necesaite  ne  s'impose  pas 
pour  lea  aatres  ports. 

Enfin  l'existence  d'un  port  bien  defend  a  augments  les 
chances  d'obtenir  le  concours  d'une  puissance  arnie  pour 
repousser  une  invasion. 

La  question  de  savoir  si  Ton  renforcera  la  position  du 
Helder  depend  de  la  possibility  pour  le  pays  de  se  procurer 
une  flotte  et  de  l'exercer  de  telle  facon  qu'en  temps  de 
guerre  elle  assure  efflcacement  la  defense  des  cfltes.  Cette 
possibility  existe  et  e'est  un  devoir  de  la  realiser.  On  dis- 
pose pour  cela  des  millions  necessaires. 

Depuis  1879,  les  Pays-Bas  ont  en  effet  acquis  5  a  6 
croiseurs  coutant  tout  armes  environ  deux  millions  et  demi 
de  florins  chacun;  or,  il  a  ete  soutenu  que  la  tache  de  ces 
croiseurs  cessera  en  temps  de  guerre  et  que  leurs  bouches 
a  feu  devront  alors  servir  a  armer  des  navires  speciaux. 

On  peut  faire  des  economies  sur  la  marine  des  Indes. 
Celle-ci  comprend  l'escadre  auxiliaire,  compose*  de  4  vais- 
seaux,  et  la  marine  militaire,  forte  de  25  vaisseanx. 

Les  premiers  ne  sont  pins  en  rapport  avec  les  progres 
accoraplis;  ils  representent  toutefois  plusieurs  millions  qui 
pourraient  contribuer  an  maintien  de  l'independance 
nationale  s'ils  etaient  convertis  en  bons  vaisseaux  pour  la 
defense  des  cotes. 
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Les  vaisseaux  de  la  marine  militaire  des  Indes,  qui  ont 
egalement  coute  un  bon  nombre  de  millions,  ne  sont  paa 
satisfaisants.  On  pouvait  edifier  ces  vaisseaux,  non  pas  en 
vue  de  register  eventuellement  k  an  ennemi  europeen,  maig 
seulement  pour  agir  contre  les  indigenes;  des  economies 
auraient  par  suite  ete  realisees  sur  leur  construction,  leur 
equipement  et  leur  entretien.  En  outre  le  personnel  assigne 
k  cette  marine  serait  moins  considerable. 

Oette  circonstance  que  la  marine  des  Indes  absorbe  trop 
de  personnel  est  une  des  causes  auxquelles  il  faut  attribuer 
Tinsuffisance  des  connaissances  theoriques  et  pratiques 
dans  la  marine  des  Pajs-Bas. 

Pour  que  la  marine  hollandaise  soit  k  la  hauteur  de  sa 
mission  il  faut,  en  premier  lieu,  construire  des  navires 
destines  exclusivement  k  manoeuvrer  sur  les  cotes  et  dans 
les  passes  des  Pays-Bas.  En  second  lieu,  des  mesures 
doivent  etre  prises  pour  que  les  officiers  connaissent  aussi 
bien  les  c6tes  et  les  passes  du  pays  que  les  meilleurs 
pecheurs,  bateliers  ou  pilotes. 

Enfln,  il  importe  que  l'artillerie  qui  est  excellente  j usque 
dans  ses  moindres  details,  soit  parfaitement  servie,  ce  qui 
necessite  pour  l'artilleur  de  marine  un  exercice  continuel, 
ininterrompu. 

La  situation  de  la  marine  des  Indes  est  un  obstacle  k  la 
realisation  des  deux  derniers  desiderata.  A  peine  le  per- 
sonnel a-t-il  appris  le  maniement  du  materiel  destine  a  la 
defense  de  la  Hollande,  qu'il  est  envoye  aux  Indes,  ou  on  le 
fait  changer  frequemment  de  station,  de  navire,  d'occupa- 
tions.  Apres  une  absence  de  3  */t  ans  environ,  les  officiers 
rentrent  en  Europe  avec  une  sante  plus  ou  moins  delabree, 
pour  recommencer  par  les  elements  les  exercices  qu'ils  ont 
pratiques  anterieurement.  Aussi  Tofficier  de  marine  se 
d^sinteresse  du  service;  les  cadres  inferieurs  et  jusqu'aux 
matelots,  pour  des  raisons  analogues,  cessent  de  s'attacher 


&  lcur  navire.Le  reraede  propose  consiate  dans  la  separation, 

du  personnel  en  deux  parties, at tribuee a  respectivement  a  la 

Hollande  et  aux  Indes. 

En  definitive,  1'auteur  apprecie  lea'  difficult^  qu'il  faut 

valuers  pour  mettre  une  petite  nation  en  etat  de  se  defendre. 
La  depense  faita  on  a  fairs  pour  se  procurer  de  bona  croi- 
seurs  et  une  escadre  anxiliaire  convenable,  ne  lui  parait  pas 
inutile,  mais  il  croit  que  sous  la  pression  des  eirconstances, 
le  Gouvernement  a  commence  par  oil  il  fallait  finir. 

Cos  arguments  ne  sont  pas  reates  sans  replique. 
A  l'opinion  que,  dans  le  cas  d'une  guerre  inopinee,  on 
pourra  tenir  la  position  du  Helder  aasez  longtemps  pour  7 
equiper  la  flotte,  le  eontradictenr  objects  qu'il  faut  s'at- 
tendre  a  1'arrivee  de  l'ennemi  snr  la  rade  ou  devant  lea 
cotes,  au  moment  de  la  declaration  de  guerre,  et  que  les 
etablissementa  maritimes  do  Willemsoord  ne  sont  pas  a 
l'abri  d'un  bombardement.  Consequemment  le  chantier  de  la 
marine  d' Amsterdam  doit  etre  place  snr  1'autre  rive  de  l'Y . 
On  ne  peut  snpprimer  les  croiseurs  recemment  construita 
pour  les  remplaoer  par  des  navires  de  combat,  et  le  mieax 
est  d'apprecier  les  services  qu'ils  sont  appeles  a  rendre. 

Quant  a  acquerir  une  force  navale  importante,  il  ne 
saurait  en  etre  question;  il  existo  deja  trop  de  navires 
puisque  quelques-uns  demeureront  probablement  sans  em- 
ploi  en  temps  de  guerre  par  defaut  de  personnel. 

D'ailleurs  il  est  certain  qu'on  ne  devrait  detacher  aux 
Indes  aucun  homme  dont  la  presence  est  necessaire  en  Hol- 
lande pour  les  besoins  de  la  defense.  11  est  egalement  hors  de 
doute  que  les  exercices  de  la  marine  ne  sont  pas  sufBsants. 
Comme  on  ne  pourra  reduire  le  personnel  do  la  marine 
aux  Indes  que  dans  unavenireloigne,ilfautreservertoute 
proposition  avant  pour  objet  de  constituer  une  marine 
active  en  vue  de  contrarier  un  debarquement.  Si  done  Ton 
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envisage  le  cas  ou  l'ennemi  penetrerait  en  Hollande  du  cote 
de  la  mer,  on  doit  admettre  la  necessity  imperieuse  de  com- 
pleter les  fortifications  d' Amsterdam,  plutdt  que  d'epuiser 
toutes  les  ressources  pour  renforcer  la  position  da  Holder. 

II  convient  aussi  d'ameliorer  l'armement  de  la  nouvelle 
ligne  d'eau  de  Hollande  et  des  batteries  de  cdte  qui  defen- 
dent  les  voies  navigables  de  la  partie  meridionale  du  terri- 
toire. 

La  marine  devra  fournir  de.ux  escadres  :  Tune  sur  le 
Zuiderzee  devant  Amsterdam  comprenant  les  monitors 
actuels  dont  Amelioration  peut  etre  differee;  l'autre,  pour 
les  fleuves  du  sud,  c'est-&-dire  les  passes  de  Hellevoeteluys, 
du  Hellegat,  du  Hollandsch  Diep  et  de  la  nouvelle  embou- 
chure de  la  Mouse.  Cos  passes  sont  difficiles  et  dangereuses, 
de  sorte  que  si  l'ennemi  s'y  presentait,  les  na vires  hollan- 
dais  auraient  beaucoup  de  chances  de  sortir  victorieux  de  la 
lutte.  La  seconde  escadre  sera  composee  egalement  a  Taide 
des  elements  qui  existent  et  qui  n'ont  pas  besoin  de  chan- 
gements  considerables. 

Le  personnel  necessaire  pour  ces  escadres  est  deja  tres 
important,  de  facon  qu'il  n'en  restera  guere  pour  servir  la 
flotte  qu'il  est  question  de  faire  stationner  au  Helder. 

On  voit  que  le  second  ecrivain  coneeille  de  defendre  le 
Zuiderzee  en  arriere  sur  le  Pampus,  et  les  passes  de  Goeree 
en  avant  pres  de  Hellevoetsluys;  il  ne  se  rallie  aucunement 
a  l'avis  d'un  officier  de  marine  qui  a  propose,  dans  une 
brochure  recente,  de  porter  la  defense  du  Zuiderzee  en  avant 
sur  la  position  du  Helder,  et  celle  des  passes  de  Goeree  en 
arriere  pres  de  Willemstad.  J.  N. 


REVUE  DE8  LIVEES. 


£,«  Raid  tt  let  Sapevrt  i  chevat,  par  P.--A.-C*»",  capitaine 
a  la  legion  otrangere.  —  Paris,  lihrairie  militaire  de 
L.  Baudoin  et  O,  libraires-editeurs,  30,  rue  et  passage 
Dauphine,  1885. 

Pour  rajflnnir  l'arme  de  la  cavalerie,  pour  la  faire  sor- 
tir  de  la  routine  et  lui  faire  abaudouner  see  vieux  erre- 
monta,  pour  la  mettre  en  demeure  de  faire  ses  preuves  utiles 
et  lui  permettre  de  joner  un  role  important  dans  la gran&t 
ffU4rre,  l'autour  veut  reglementcr  le  raid  et  le  faire  figurer 
a  cote  de  la  charge  dans  le  reglement. 

Cette  idee  n'egt  peut-etre  pas  neuve,  mais  jamais, 
croyons-nous,  elle  n'a  etc  formulee  avec  autant  d'ardeur  et 
de  conviction.  Au  moment  on,  dans  tous  lea  pays,  on  pre- 
oonise  et  Ton  reglemente  l'emploi  des  masses  de  cavalerie 
sur  le  champ  de  bataille,  l'auteur  n'heaite  pas  a  emettre  des 
idees  d'un  ordre  different  et  a  condamner  la  vieille  action 
de  la  charge  en  ligne  ou,  presquo  tonjours,  la  cavalerie  est 
eacrinee  inutilement.  II  tronve  que  le  resultat  obtenu  par 
lea  charges  executees  sur  lea  champs  de  bataille,  dans  les 
dernieres  guerres,  ne  vaut  pas  les  sacrifices  sublimes  com- 
mandes.  Cependant,  dit-il,  <  la  cavalerie,  loin  de  deserter 
le  champ  de  bataille,  le  rencontrera  souvent  et  toujours 
meme;  mais  elle  aura  servi  a  demoraliser  l'armee  adverse 
et  a  l'appauvrir  de  cartouches  (resultats  serieax);  mieux 
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que  cela,  si  les  raids  ont  ete  bien  executes,  elle  aura  recon- 
quis  alors  la  possibility  de  charger  en  ligne  efflcacement  (sur 
un  adversaire  demuni  de  cartouches  et  demoralise),  ce  qui 
etait  douteux  ou  impossible.  » 

On  est  generalement  d'accord  pour  reconnaitre  que  le 
raid  est  le  seul  mojen  d'obtenir  de  grands  resultats  dans 
des  cas  speciaux,  mais  qu'on  doit  l'eviter  dans  les  circon- 
stances  ordinaires.  L'auteur  veut,  au  contraire,  que  le  raid 
devienne  une  action  ordinaire,  une  tactique  reglementee, 
«  allons,  point  d'hesitation,  dit-il,  il  faut  aborder  en  plein 
cette  operation  de  guerre...,  au  risque  de  se  rompre  le 
cou!  » 

C'est  par  le  raid,  dit-il  encore,  c'est  avec  le  raid  qu'on 
empechera  l'ennemi  d'etre  alimente,  non  pas  tant  de 
vivres,  —  on  peut  a  la  rigueur  en  trouver  partout,  —  mais 
surtout  de  plomb,  de  munitions.  C'est  avec  le  raid  que  Too 
coupera  ses  communications ;  qu'on  le  separera  de  sa  base 
d'operations ;  qu'on  l'inquietera,  le  harcilera,  le  forcera  a 
echelonner  ses  troupes  sur  ses  derrieres ;  qu'on  lui  donnera 
la  fievre  en  le  menacant  d'un  raid. 

II  en  conclut  qu'il  est  necessaire  :  1°  de  reglementer  le 
service  de  raid,  comme  le  service  de  sArete  et  le  service 
d'exploration ; 

2°  De  creer  un  corps  r6gulier  de  sapeurs  du  genie  a 
cheval,  aide  et  complement  du  raid. 

Pour  etablir  oes  deux  n^cessites,  il  passe  en  revue,  dans 
la  premiere  partie  de  son  travail,  les  diverses  actions  de. 
raid  executes  dans  les  guerres  modernes;  savoir : 

Guerre  d*Amerique  (1861-1 865) ; 

Guerre  prusso-allemande  (1866); 

Guerre  franco-allemande  (1870-1871); 

Guerre  turco-ruese  (1877-1878)  :  et  il  examine  les  raids 
consomme*  ou  ebauches,  ainsi  que  les  raids  manqu^s  et 
meme  omis. 


II  etudie  ensuite  l'etat  actuel  de  la  cavalerie  chez  les 
grandes  puissances  europeeunes,  et  lee  progres  que  leur 
nouvelle  tactique  a  du  developper,  leur  ache  mine  meat  vers 
la  preparation  aux  raids,  les  modifications  apportees  dans 
r&rmement,  la  tactique  de  l'arrae  pour  preparer  cette 
action;  puis  il  compare  les  diverges  cavaleries  proprcs  au 
raid,  d'apres  le  caractere  des  peuples  et  les  races  de  cnevaux , 

Dans  la  deuxieme  partie  il  expose  : 

1"  Un  projet  de  reglemeut  sur  le  service  des  raids  dans  la 
cavalerie,  comme  complement  des  services  de  surete  et 
d 'exploration. 

II  developpe  l'instruction  a  donner  aux  hommes  et  aux 
offloiers,  au  point  de  vue  de  cette  action  dans  la  guerre 
offensive  et  defensive. 

II  donne  des  regies  precises  sur  le  but  a  atteindre,  les 
marches  a  suivre,  les  formations  a  employer,  les  systemes 
de  destruction,  les  modes  de  vivre  par  requisitions,  les 
renseignements  d 'exploration,  les  surprises  et  les  embus- 
cades,  les  communications,  la  surveillance  et  1'espionnage, 
les  corps  de  partisans  a  creer,  a  organiser,  la  liaison  avec 
les  sapeurs  a  cheval. 

Ilclasseles  necessite's  de  raids  en  tactiqueset  strategiqaes.- 

II  v  joint  des  ordres  de  faire  le  raid,  des  problemes  de 
raid,  des  projete  de  raid  sur  les  frontieres,  etc. 

2™  Un  projet  de  creation  d'un  corps  regulier  de  sapeurs 
du  genie  a  cheval,  avec  son  recrutement  moyen  parmi  les 
dragons  a  profession  de  sapeurs  et  les  sapeurs  du  genie  aptes 
a  faire  des  cavaliers  de  raid ;  son  uniforme  (avec  croquis), 
son  armement,  le  placement  de  ses  outils  sur  la  selle,  de 
ses  armes,  de  ses  poudres  et  cartouches.  Le  choix  des 
chevaux  de  bat,  avec  sapeurs-conducteurs. 

Enfin,  un  projet  de  reglemeut  d' instruction  pour  les 
sapeurs  a  che  val ,  comprenant  toute  la  apecialito,  1'ou tillage 
d'un  raid;  la  destruction  et  la  reconstruction  sous  la  protec- 
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tic*  des  cavaliers,  le  maniement  des  outils,  des  poudres  et 
dynamite,  etc. ,  le  placement  des  mines,  la  sape  volante,  etc. 
Tel  est  1'expose  que  1'auteur  donne  lui-meme  de  son 
travail  qui  forme  un  cours  complet  sur  la  matiere,  et  qui 
est  bien  digne  de  fixer  Fattention  detoutofficier  decavalerie. 

Le  raid  est,  en  effet,  a  l'etude  dans  presque  tous  les  pays 
de  rEurope,  et  principalement  en  Russie  ou  il  parait  devoir 
un  jour  jouer  un  grand  role  dans  les  Tastes  contrees  de  oet 
immense  empire.  L'Autriche,  l'Allemagne  et  la  France  s'en 
occupent  aussi,  mais  d'une  fagon  plus  secondaire.  Citons, 
parmi  les  raids  executes  dans  ces  derniers  temps : 

En  Russie  :  en  mai  1883,1a  course  de  213  kilometres,  au 
galop  consecutivement,  en  changeant  de  monture,  executee 
en  huit  heures  par  un  groupe  d'officiers  russes  a  Yanovskv, 
sous  la  direction  du  general-major  Stroukow; 

Le  17  decembre  1883,  un  voyage  a  cheval  de  1183  kilo- 
metres execute  par  5  offlciers  et  14  hommes  du  2"a  regi- 
ment d*Orenbourg,  de  Nejoi-Novgorod  a  St-Petersbourg 
en  neuf  jours. 

En  Suisse  :  la  course  militaire  executee  par  les  aspirants 
d'artillerie  au  mois  de  novembre  dernier,  de  Zurich  a 
Lucerne  et  retour  le  meme  jour,  soit  en  tout  105  kilometres 
dans  un  pays  tres  accidente. 

En  France :  en  1884,  un  raid  de  98  kilometres  parcourus 
par  70  offlciers  Aleves  de  premiere  annee  de  l'Ecole  supe- 
rieure  de  guerre; 

Le  raid  de  combat  et  le  raid  de  marche  de  68  kilometres 
executed  le  5  et  9  septembre  dernier,  par  la  cavalerie  du 
17,nocorp8; 

La  marche  de  74  kilometres  d 'Albert  a  Abbeville,  faite 
le  25  aout  dernier  par  le  3°"  regiment  de  chasseurs  4 
cheval,  apres  21  jours  de  marches  et  de  manoeuvres  avec 
le  2qM  corps  d'armee. 

Malgre  ces  nombreuses  applications,  nous  pensons  que 
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l'auteur  se  fait  illusion  s'il  croit  a  une  prochaine  reglemen- 
tation  du  raid  dans  son  pays.  Le  ministre  de  la  guerre 
vient,  en  effet,  d'interdire  formellement  les  raids  qui  faus- 
sent  —  dit-il  —  d'une  maniere  regrettable  les  principes  les 
plus  elementaires  de  la  conservation  des  chevaux ;  et  il 
ajoute  qu'il  n'y  a  aucun  interet  pratique  a  se  liyrer,  k  une 
epoque  quelconque  de  l'annee,  avec  un  certain  nombre  de 
chevaux,  a  des  essais  que  le  riglemnt  s'est  bien  gar&6  de 
privoir. 

Enfin,  en  Allemagne,  on  ne  croit  pas  que  les  Taids  soient 
appeles  k  un  grand  succes  dans  une  guerre  europeenne.  On 
pense  qu'on  ne  pourrait  l'appliquer  que  dans  le  cas  d'une 
guerre  civile,  ou  dans  Phypothfcse  de  l'envahissement  du 
territoire.  c  On  ne  saurait  pretendre  serieusement,  dit  le 
general  prince  de  Hohenlohe,  que  les  raids  soient  de  nature 
a  g£ner  la  mobilisation  de  l'ennemi.  Les  mobilisations  des 
grands  Etats  militaires  europeens  pouvant  etre  effectu6es  en 
un  laps  de  temps  approximativement  egal,  les  cavaleries  se 
rencontreraient  a  la  frontiere,  presque  en  meme  temps,  les 
corps  d'armees  auraient  le  loisir  de  s'organiser  et  d'y  accou- 
rir  en  chemin  de  fer.  > 

«  Enfin,  dit-il  encore,  pour  la  destruction  des  ponts  et  des 
voies  ferries,  point  n'est  besoin  des  raids.  Ce  qu'il  faut,  ce 
sont  des  patrouilles  alertes,  bardies  et  pourvues  de  dyna- 
mite. > 

Les  idfos  de  l'auteur  ont  done  peu  de  chances  d'etre  adop- 
tees pour  le  moment,  tant  en  dega  qu'au  del&  du  Rhin.  Quoi 
qu'il  en  soit,  son  livre  n'en  est  pas  moins  unexsuvre  utile, 
instructive  et  interessante  a  tous  les  points  de  vue. 

B. 
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Zeitschrift  des  Deutsehen  Vereins/ur  FSrderung  der  Lufl- 
schifahrt.  (Bulletin  periodique  de  la  Societe  allemande 
constituee  pour  favoriser  les  progres  de  la  navigation 
aerienne).  —  Kiihl,  Jager-Strasse,  Berlin,  1885. 

L'insucces  des  ae>ostiers  allemands  en  1870,  devant 
Strasbourg  et  Paris,  semblait  avoir  fait  releguer  en  Alle- 
magne  les  etudes  sur  la  navigation  aerienne  au  second  plan, 
pendant  les  dix  premieres  annees  qui  suivirent  la  guerre 
franco-allemande.  Mais  un  revirement  parait  s'etre  opere 
dans  les  derniers  temps  en  favour  de  la  science  aerostique ; 
les  succes,  toujours  grandissants  des  Francais,  ont  trouve* 
leur  echo  en  Allemagne. 

Une  society  a  ete  constituee  a  Berlin,  le-1  septembre  1881, 
dans  le  but  de  favoriser  les  progres  de  la  navigation 
aerienne.  Les  journaux  allemands  nous  ont  appris  depuis, 
que  la  susdite  societe  est  en  pleine  activite.  Elle  s'attache 
particulierement  a  faire  des  experiences,  aussi  completes 
que  possible,  sur  les  nombreuses  inventions  qui  se  pro- 
duisent  dans  le  but  de  diriger  les  ballons ;  elle  encourage 
les  essais  et  donne  des  subsides  aux  inventeurs,  ses  expe- 
riences aerostatiques  sont  suivies  par  un  grand  nombre 
d'officiers  de  toutes  les  armes  et  particulierement  du  grand 
etat-major ;  enfin,  depuis  le  mois  de  Janvier  1882,  elle  fait 
paraitre,  sous  la  direction  du  Dr  Wilh.  Angerstein,  un 
bulletin  mensuel,  mettant  le  public  au  courant  de  ses  tra- 
vaux  et  des  resultats  obtenus. 

Nous  avons  sous  nos  jeux  le  cahier  n°  1 ,  4*  annee  (1885), 
du  Bulletin  de  la  SocUti  allemande  four  favoriser  la  navi- 
gation adrienne.  11  renferme  des  materiaux  fort  precieux 
a  consulter,  et  dont  l'importance  sciejitiflque  n'est  depassee 
par  aucune  revue  similaire. 

Nous  en  recommandons  la  lecture  k  tous  les  officiers  qui 
s'occupent  de  la  science  aerostatique.  Alb.  K. 


Milit&rritcAe  Sriefe.  II  Veber  Infanttrie.  (Lettres  oiili- 
taires.  II.Derinfanterie),par  le  prince  Kraft  dbHohbn- 

lohe-Ihqelfinqen),  general  d'infanterie  a  la  suite  do 
l'arraee,  aide-de-camp  general  de  S.  M.  l'Empereur 
d'AUemagne. 

La  Revue  Militaire  Beige  a  donne,  dans  le  tome  II,  1884, 
l'analyee  des  lettres  publiees  par  le  general  prince  de 
Hohenlohe  Sur  la  cataleru..  Ce  livre,  tres  remarque,  faisait 
bien  augurer  des  volumes  subsequents.  Get  espoir  n'a  pas 
eta  decu,  comme  le  prouvera  la  lecture  des  17  lettres,  dont 
nous  allons  resumer  les  points  principaui. 

La  1*  lettre  analyse  les  qualites  de  l'infanterie  alleinande. 
A.pres  l'avoir  couroonee  de  lauriers  pour  sa  conduite  heroV- 
que  a  Wissembourg,  Spicheren,  Woerth,  Colombey-Noully, 
Tionville,  Mars-la- Tour  et  S'-Privat,  l'auteur  compare  ses 
pertes  ecrasantes  dans  les  batailles  anterieures  a  Sedan,  a 
cellos  subies  dans  la  2*  periode  de  la  guerre  1870-1871 .  II  en 
conclut  que,quoique  possedant  lea  qualites  d'une  excellent* 
infanterie,  elle  a  cependant  commis  des  fautes  provenant  de 
1'emploi  de  formations  de  combat  trop  denses  sous  le  feu  de 
1'ennemi,  d'habitudes  resultant  d'une  loogue  aerie  d'annees 
de  paix,  fautes  qu'elle  a  su  eviter  apros  les  batailles  de 
Metz  et  de  Sedan,  a  la  suite  d' instructions  prescrivant  des 
modifications  au  mode  de  combat.  Apres  la  guerre,  ces 
instructions  ainsi  que  eel  les  donnees  dans  la  suite,  furent 
reprodaitesdans  leur esprit  par lereglementdu™** mars  1876. 

Tout  n'etait  done  pas  parfait  dans  l'infanterie  allemande 
avant  1870;  il  reste  peut-etre  encore  certaines  lacunes  a 
combler.  Analyser  le  bien  et  le  mal  sera  l'objet  de  ces 
lettres . 

Des  a  present,  le  general  de  Hohenlobe  n'hesite  pas  a 
declarer  que   certains  excercices,   irreprochables  sur  un 
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champ  de  manoeuvre,  sont  impraticables  sur  un  champ  de 
bataille.  II  n'est  pas  le  partisan,  a  tout  prix,  des  traditions; 
il  demande  que  Ton  discerne  les  bonnes,  celles  basees  sur 
l'experience  de  la  guerre  et  en  harmonie  avec  l'esprit 
militaire,  de  celles  qui  ont  fait  leur  temps. 

2e  lettre.  —  De  Vinstruction  des  recrues.  —  Exercices 
gymnastiques.  —  Se  basant  sur  son  experience  d'ancien 
chef  de  corps  et  de  commandant  d'une  division  d'infanterie, 
l'auteur  conseille  d'exercer  les  recrues  pendant  les  premiers 
huit  jours  a  des  exercices  gymnastiques,  meles  de  theories 
elementaires ;  l'instruction  dans  la  marche  et  le  maniement 
d'armes  sera  d'autant  plus  facile  dans  la  suite.  II  voudrait 
qu'on  ne  punit  pas  les  recrues  pendant  les  10  ou  12 
premieres  semaines  de  leur  presence  sous  les  drapeaux; 
3'ily  a  des  retardataires,  ii  est  d*avis  de  ne  pas  les  sur- 
charger  d'exercices  supplementaires,  mais  de  laisser  les  plus 
avarices  au  repos  et  de  se  consacrer  a  Instruction  des 
autres. 

L'instruction  individuelle  (Detail  —  Ausbildung  des 
eimelnen  Mannes)  doit  etre  la  base,  le  principe  fondamental 
de  Tinstruction  de  l'infanterie;  c'est  elle  qui  a  donne  la 
victoire  k  l'infanterie  allemande. 

Le  prince  revient,  dans  sa  troisieme  lettre,  sur  les  exer- 
cices gymnastiques  auxquels  il  accorde  une  importance 
capitale  dans  le  dressage ;  il  critique  les  preferences  accor- 
dees  a  des  soldats  bien  doues  au  detriment  de  la  masse.  II 
recommande  aux  commandants  de  compagnie  la  gymnas- 
tique,  a  dose  e^ale  pour  tous  et  point  d'accrobatie  pour  un 
petit  nombre,  et  l'escrime  a  la  bai'onnette,  dont  Tutilite 
restera  grande  sur  le  champ  de  bataille  malgre  Timportance 
du  feu.  L'on  voit  trop  sou  vent  les  instructeurs  se  borner  a 
enseigner  exclusivement  dans  cet  escrime,  et  en  general 
dans  le  maniement  d'armes,  l'uniformite,  le  c  klipp  klapp  > 
des  mouvements,  au   detriment   de  T usage   raisonne  de 
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1'arme.  Cette  remarque  s'applique  egalement  aux  precedes 
en  usage  dans  notre  armee. 

Lie  general  approuve  l'habitude  de  faire  participer  les 
recrues  aux  exercices  tactiques  hebdomadaires ;  cette  excel- 
lente  mesure,  introduite  dans  l'armee  beige  par  les  nouveaux 
r&glements  sur  les  exercices  et  les  manoeuvres  de  l'infan- 
terie  (voir  titre  II,  Exercices  prtyaratoires  en  terrain  varM), 
produit  les  meilleurs  resultats. 

Dans  la  quatrieme  lettre,  l'auteur  insiste  sur  Tinstruc- 
tion  individuelle  du  soldat  et  sur  les  exercices  du  combat 
individuel.  Si  les  armes  a  tir  rapide  ont  rendu  impossibles 
les  attaques  en  colonnes  profondes,  en  masse  compacte,  il 
n'en  est  pas  de  meme  pour  les  attaques  individuelles  execu- 
tes avec  k  propos.  Une  infanterie  aura  toujours  le  dessus, 
lorsque  le  soldat  saura  tirer  de  son  arme  la  plus  forte 
somme  d'effet  utile  et  qu'il  se  dirigera  constamment  suivant 
la  volonte  de  son  chef,  C'est  la  une  des  causes  de  la  supe- 
riorite  de  l'infanterie  allemande. 

La  5°  lettre  s'occupe  de  certaines  modifications  a  intro- 
duire  dans  les  reglements  d'infanterie  allemands. 

Le  general  etablit  dans  la  lettre  suivante  (6e)  que  la 
compagnie  constitue  la  veritable  unite  tactique.  C'est  pour- 
quoi  son  dressage  tactique  doit  etre  l'objet  des  soins  les 
plus  minutieux,  non  pas  au  point  de  vue  de  la  grande  tac- 
tique —  la  compagnie  nva  pas  en  faire  —  mais  comme 
execution  de  commandement  et  maintien  de  l'ordre  et  de  la 
discipline  des  feux,  pendant  Taction.  Les  exercices  de 
bataillon  doivent  s'elever  au  dessus  de  la  taoftque  £lemen- 
taire  et  refleter  plus  ou  moins  la  tactique  appliquee.  Aussi 
le  commandant  de  compagnie  devra  se  preoccuper  plus  de 
l'ordre,  de  la  discipline,  que  des  principes;  le  chef  de  batail- 
lon fera  precisement  Fin  verse.  Les  commandants  de  com- 
pagnie se  trompent  done  de  direction,  lorsqu'ils  agissent  en 
strategistes  et  reproduisent  en  miniature  les  grandes  batail- 
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les  classiques.  En  agissant  de  la  sorte,  ils  attribuent  & 
l'ennemi  simule  une  indolente  bonhommie,  qui  n'existe 
jamais  dans  une  guerre  reelle.  C'est  ainai  qu'on  fausse  les 
idees. 

L'auteur  insiste  sur  la  necessite  d'atteindre  dans  le 
maniement  des  armes  le  degre  de  perfection  mecanique 
voulu  pour  que  le  soldat  execute  bien,  vite  et  instinctive- 
ment  les  mouvements  d'une  discipline  de  feu  absolue,  sans 
laquelle  il  n'y  a  pas  de  succes  possible. 

La  7°  lettre  est  consacree  aux  officiers  subalternes  alle- 
mands,  qui  sont,  dit  l'auteur,  Tame  du  service  de  l'infan- 
terie,  au  double  point  de  vue  de  l'education  et  de  l'instruc- 
tion  des  hommes. 

II  s'occupe,  dans  la  8%  des  exemces  et  des  manoeuvres  de 
bataillon.  II  trouve  les  prescriptions  du  reglement  allemand 
parfaites  et  deplore  qu'elles  soient  moins  observees  a 
raesure  que  les  souvenirs  de  la  derniere  guerre  s'affaiblis- 
sent  dans  r esprit  des  chefs.  Ainsi  le  reglement  present  au 
commandant  d'un  bataillon  manoeuvrant  en  ordre  disperse, 
de  se  tenir  pres  de  la  compagnie  de  reserve ;  or,  le  plus  sou- 
vent,  cet  officier  superieur  se  porte  pres  de  la  chaine  des 
tirailleurs,  afin  de  juger  par  lui-meme  les  ordres  de  ses 
subalternes  et  de  leur  execution.  En  agissant  de  la  sorte,  il 
contracte  une  habitude  dangereuse  pour  lui ;  de  plus  les 
hommes  s'accoutumeront  a  le  voir  et  a  se  le  figurer  toujours 
en  ce  point.  Au  combat,  s'il  reste  &  sa  place  reglementaire, 
cela  les  impressionnera  defavorablement  et  s'il  persevere 
dans  ses  habitudes  des  manoeuvres,  comme  le  firent  les 
officiers  de  la  garde  a  S'-Privat,  il  sera  mis  hors  de  combat 
en  peu  df instants. 

Si  les  chefs  de  corps  et  les  commandants  de  brigade  eux- 
meraes,  oubliant  les  prescriptions  reglementaires,  serendent 
sur  la  1*  ligne  de  combat  et  se  mettent  a  dor.ner  des  ordres, 
souvent  contradictoires,  il  pourra  en  resulter  des  conse- 


quences  funeates.  II  faut  que  chaoun  reste  a  sa  place  et 
reraplisse  lea  fonctiooi  de  son  grade.  Vouloir  tout  voir  et 
tout  dinger  par  soi-meme,  ejsrt  tuer  1 'initiative  et  blesser 
I 'amour-propre  dea  aubalternes.  Le  reglement  laiaae  toute 
latitude  aux  chefs  pour  fairevaloir  leur  individuality  propre 
dans  la  direction  du  oorabat,  aux  commandants  en  sous- 
ordre  toute  liberte  dans  1'exeoution ;  la  plupart  du  temps, 
un  zele  mal  entendu  aacrifie  1'esprit  a  la  lettre  et  le  regle- 
ment a  la  forme,  alors  que  o'est  le  contraire  qui  doit  toujours 
se  produire.  • 

9*  lettre.  —  Inspection  du  bataillon.  —  Les  inspections 
servent  a  apprecier  le  degro  d'instruction  des  horaroea  ainsi 
que  l'activite,  I'intelligencedeployees  par  lesofflciers  ins  true- 
teurs  dans  leur  mission. 

Afln  de  rendre  ces  inspection  vrairaent  serisnaea,  le 
prince  de  Hohenlohe  propose  de  faire  executor,  apres  la 
revue  :  le  defile,  les  alignements  et  quelques  evolutions  en 
ordre  serre  auxquelles  il  accorde  une  grande  attention ;  dea 
exercices  de  combat  but  dea  themes  donnea  par  le  general 
inspect*  ur,  tele  que  les  suivanta  :  attaque  ou  defense  d'une 
position  par  un  bataillon  isole;  an  bataillon  d'avant-garde 
surprend  I'ennemi,  ou  est  aurpris ;  un  bataillon  detache  sur 
les  flancs  de  I'ennemi  parvient  a  se  porter,  sans  etre  apercu 
et  en  ordre  de  combat,  a  300  m.  de  I'adversaire  et  l'attaque 
a  l'improviste;  un  battaillon  en cadre  (dans  la  brigade) 
execute  un  combat  offensif,  soit  au  centre,  aoit  a  une  des 
ailas,  aoit  en  premiere  ou  en  seconds  ligne ;  un  bataillon 
constituant  la  derniere  reserve  doit,  par  one  attaque  d  tout 
pria,  decider  d'un  combat  de  feu  encore  incertain  et 
entrainer  les  combattants  a  une  attaque  generale  etc.  etc... 
Ces  themes,  qui  peuvent  etre  diversement  combines, 
suivant  le  terrain,  se  pretent  a  d'importantes  modifications 
pendant  ['execution,  telle  par  example,  que  I 'intervention 
de  la  cavalerie  pendant  l'attaque. 
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La  lO  lettre,  traitant  des  formations  d'attaque  et  des 
mouvements  tournants,  ne  renferme  riea  de  particulierement 
saillant. 

Dans  les  lla  et  12*  l'autear  etudie  les  differ  en  tes  phases 
d'attaque  en  terrain  decouvert ;  il  est  amene  ainsi  a  faire 
des  comparaisons  tres  interessantes  entre  les  effets  du  tir  de 
Tinfanterie  et  celai  de  l'artillerie  aux  differentes  distances. 
11  engage  l'infanterie  a  to u jours  se  renseigner  aupres  de 
l'artilllerie  sur  les  distances,  et  a  n'ouvrir  jamais  le  feu  de 
tirailleurs  avant*  500  metres,  pour  ne  pas  se  trouver 
bientdt  &  court  de  cartouches.  —  Le  ravitaillement  des 
munitions  constitue  une  des  grandes  difficultes  des  guerres 
mod  ernes.  Assurement  la  discipline  etnpeche  de  tirer  trop 
tot,  mais  il  ne  faudra  pas  compter  sur  Teconomie  des  car- 
touches apres  que  le  feu  individuel  aura  commence.  Les 
voitures  de  munitions  sont  habituellement  tenues  trop  en 
arriere  et  il  serait  preferable  d'exposer  quelques  chevaux  ou 
quelques  chariots,  que  de  voir  des  compagnies  condamnees 
a  rinaction  faute  de  cartouches. 

13e  lettre.  —  Du  rtgiment  (Tinfanterie.  —  Le  general 
fait  un  tableau,  frappant  de  realite,  des  travaux,  des  soucis 
de  tous  les  instants  et  de  la  responsabilite  des  chefs  de 
corps.  II  se  demande  pourquoi,  dans  les  reglements  sur  les 
exercice8  de  Tinfanterie,  on  passe  directement  de  Tecole  du 
batalllon  &  l'ecole  de  brigade,  sans  tenir  compte  du  regi- 
ment, dont  on  diminue  ainsi  l'importance  tactique. 

II  s'occupe  dans  sa  14e  lettre  de  Vexercice  et  des  manoeuvres 
de  brigade.  II  est  contraire  &  Tesprit  du  reglement,  dit-il, 
de  faire  executer  &  une  brigade  des  exercices  elementaires 
et  des  mouvements  d'armes,  comme  il  a  eu  1 'occasion  de  le 
con  stater ;  la  brigade  se  compose  d'un  trop  grand  nombre 
d'hommes  pour  £tre  exercee  sur  le  pied  d'une  compagnie. 
En  campagne,  une  brigade  isolee  n'opere  jamais  seale; 
c'est  une  raison  pour  que  les  evolutions  de  brigade  se  fas- 


^ 
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sent  tou jours  avec  le  concours  d'une  autre  arme,  notamment 
avec  Tartillerie.  II  j  a  avantage  a  habituer  l'infanterie  et 
I'artillerie  a  agir  de  concert  et  a  ooordonner  leurs  efforts 
dans  un  but  coramun;  l'infanterie  apprendra  a  se  mouvoir 
dans  le  champ  tactique  sans  nuire  aux  feux  de  I'artillerie; 
de  leur  cote,  les  offlciers  d'artillerie  acquerront  le  coup  d'ceil 
necessaire  pour  decouvrir  et  occuper  sans  hesitation  les 
raeilleures  positions  pendant  le  combat. 

Les  15e  et  16e  lettres,  qui  ont  trait  a  la  conduite  d'une 
brigade  en  carapagne,  renferment  une  foule  dedications 
forts  utiles,  pratiques  et  qui  demontrent  la  grande  expe- 
rience de  guerre  de  l'auteur.  Ainsi,  il  sign  ale  le  va  et  vient 
inutile  et  les  pertes  de  temps  qui  se  produisent  ordinaire- 
raent  lorsqu'il  s'agit  de  rallier  une  brigade  et  de  lui  faire 
executer  une  operation  de  guerre  ou  de  mauceuvre.  II  a 
obvie  a  ces  inconvenients,  dans  la  division  qui  6tait  placie 
sous  son  commandement,  par  les  dispositions  suivantes  : 

«  Les  batai lions  se  portent  directement  au  point  de 
ralliement,  et  le  bataillon  arrive  le  premier  sur  les  lieux 
occupe  la  place  qui  lui  dte  assignee  dans  le  deploiement  de 
la  brigade;  il  reste  au  repos,  les  armes  en  faisceaux, 
jusqu  aa  moment  ou  le  general,  apres  avoir  vu  que  toutes 
les  unites  sont  a  leur  place,  donne  l'ordre  de  reprendre  les 
armes .  > 

II  ne  faut  pas,  lorsque  l'ordre  de  partir  ete  donne,  que  le 
dernier  bataillon  reste  sac  au  dos  pendant  les  25  minutes 
que  dure  la  mise  en  marche  des  autres  unites.  Rien  ne 
fatigue  autant  les  soldats  que  de  rester  im mobiles  et 
charges,  et  il  est  du  devoir  des  chefs  d'economiser  les  forces 
de  leurs  hommes. 

Les  accidents  les  plus  terribles  pendant  les  marches,  sont 
les  cas  d'insolation.  Ce  qu'on  a  de  mieux  a  faire  en  pareilles 
circonstances,  c*est  de  faire  re  poser  les  troupes.  Comme 
preservatif  efficace,  le  prince  de  Hohenlohe  conseille  des 
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haltes  fre'quentes  et  permet  aux  troupes  de  boire  toutes  les 
fois  que  la  chose  est  possible.  Des  experiences  faites  pendant 
la  guerre  contre  l'Autriche,  et  plus  tard  contre  la  France, 
ont  deraontre  qu'il  y  a  tout  avantage  a  laisser  boire  les 
homme8  a  leur  soif. 

L'auteur  insiste  sur  la  necessity  pour  les  generaux  et  les 
chefs  de  corps  de  rester  pendant  la  marche,  ou  le  combat,  a 
la  place  qui  leur  a  e'te  fixee,  ou  qu'ils  ont  fixee  eux-memes, 
ou  d'y  laisser  un  officier  d'etat  major  avec  les  instructions 
necessaires  s'ils  doivent  s'en  eloigner  momentaneinent.  La 
non-observation  de  ces  principes  peut  donner  lieu  a  den 
grands  mecomptes  dans  les  manoeuvres  de  paix,  a  des 
catastrophes  en  temps  de  guerre. 

Des  le  moment  ou  une  brigade,  passant  de  Tordre  de 
marche  a  i'ordre  de  combat  offensif,  vient  a  rencontrer  une 
forte  resistance,  le  devoir  de  son  commandant  est  de  tenter 
un  mouvement  de  flanc  et  de  tourner  l'ennemi.  L'auteur 
ne  se  dissimule  pas  la  difficulty  d'une  telle  operation,  le 
danger  auquel  s'expose  Funite  tournante  de  rompre  ses 
communications  avec  le  corps  principal,  et  Pincertitude 
ou  se  trouvera  ce  dernier  au  sujet  du  moment  opportun 
pour  frapper  le  coup  decisif,  lequel,  comme  on  sait,  doit 
correspond™  au  moment  raeme  de  Taction  de  flanc.  Se 
baser,  dit-il  sur  le  bruit  des  detonations  d'armes  a  feu, 
c'est  s'exposer  a  de  graves  erreurs,  car  les  conditions 
topographiques  et  atraospheriques  empechent  quelquefois 
la  transmission  du  son,  et  quelquefois  aussi  elles  pro- 
duisent  des  phenomenes  acoustiques  trompeurs.  Gette  tache 
devient  plus  facile  quand  on  est  sur  la  defensive,  car  alors 
on  peut  renforcer  artificiellement  le  front  de  la  position, 
Toccuper  faiblement  et  tenir  en  arriere  des  ailes  de  fortes 
reserves  disponibles,  soit  pour  une  attaque  sur  le  flanc 
de  Tennemi  qui  tenterait  un  monvement  tournant,  soit 
pour  envelopper  par  une  grande  conversion  ladversaire  qui 


attaquerait  de  front  et  le  raettre  ainsi  en  deroute  den  le 
commencement  des  operations , 

L'infanterie  et  la  cavalerie  ont  raremcnt  ] 'occasion  de 
nianoeuvrer  ensemble  en  temps  de  paix.  Ausai,  au  combat, 
le  concours  de  l'infanterie  pendant  lea  charges  de  la  cava- 
lerie laisse  fort  a  desirer.  Si,  au  lieu  d'y  assister  1'arrae  au 
bras,  elle  ouvrait  un  feu  accelere  sur  l'ennemi,  il  y  a  cent 
chances  sur  une  que  la  charge  produirait  son  effet  utile. 

A  propos  de  la  formation  en  carre,  1'auteur  reconnait  que 
ce  moven  de  defense  contre  la  cavalerie  n'a  pas  ete  employe 
par  les  Alleraands  pendant  les  deux  dernieres  guerres; 
maia  il  est  d'avia  que  cette  formation  ne  doit  pas  etre  aban- 
donee et  qu'elle  est  necessaire  pour  de  jeunes  troupes. 
Aussi  a-t-elle  ete  maintenue  par  le  nouveau  reglement 
prussien . 

La  17s  et  derniere  lettre  est  consacree  a  <  Vesprit  mili- 
taire  de  l'infanterie.  >  A  quoi  aervent,  dit  1'auteur,  les 
meilleures  organisations,  les  dispositions  de  combat  les 
plus  soignees,  si  l'infanterie  manque  de  ce  qu'on  appelle 
Vesprit  miliiaire'! 

Toutefois.il  ne  fant  pas  le  confondre  avec  1'enthousiaame, 
qui  imprime  assurement  aux  troupes  un  vif  elan  dans  les 
moments  solennels;  sans  le  concours  de  l'esprit  militaire, 
e'est  un  feu  de  paille  bientot  eteint  par  les  fatigues,  les 
privations  et  les  dangers  d'une  longue  guerre.  L'enthou- 
siasme  suscite  par  Gambetta  improvisa  de  nombreuses  et 
vaillantes  armees,  qui  ne  purent  cependant  pas  tenir  tete 
aux  troupea  allemandes  penetrees  de  l'esprit  militaire,  pro- 
duit  de  la  discipline  et  de  la  cocflance  en  soi  et  en  sea  chefs. 

Telle  est  l'analyse  succinate  du  beau  livre  du  prince  de 
Hobenlohe;  elle  ne  saurait  touiefois  rendre  1'impression  que 
1'on  ressent  a  la  lecture  de  ce  recit  f ami  Her,  rempli 
d'hnmour,  seme  de  fails  historiques;  on  gent  qu'il  a  vu  et 
vecu  les  choses  dont  il  parle. 
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12TUDE 

THtiORIE  DU  TIR 


i. 


1.  La  premier  probleme  qui  se  pose  dans  1' etude  des 
regies  de  tip  consist*  a  deduire,  de  1'observation  d'un 
certain  norabre  de  coups,  la  distance  relative  la  plus 
probable  du  but  et  l'erreur  probable  dont  elle  est  affectee. 

On  sait  ce  qu'il  faut  entendre  par  distance  relative  :  si, 
en  tirant  avec  la  hausse  de  a  metres,  la  trajectoire 
moyenne  passe  par  un  point  du  sol  situs  a  }  metres  de  la 
piece,  on  dit  que  a  est  la  distance  relative  de  ce  point  et  6, 
sa  distance  reelle. 

Soieat  :  0  (fig.  1)  1' em  placement  de  la  piece  et  B  le  but. 
Imaginons  que,  dans  le  voisinage  du  but,  on  ait  indiquo  sur 
le  sol,  par  des  lignes  L|,  L.,,  Lj,  ...  perpendiculaires  a  la 
ligne  de  tir,  les  distances  relatives  at,  a„  Aj, ...,  c'est-a- 
dire  les  portees  moyennes  correspond  ant  auxhausses  a,,  a,, 
its,...;  pour  fixer  les  idees,  nous  supposerons  que  ces 
distances  relatives  croissent  de  100  en  100  metres.  Ce  qn'il 
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faut  chercher  a  determiner,  c'est  la  position  du  but  relati- 
vement  k  oes  lignes  Li,  Lt,  L3,  ...,  ou  s&  position  relative? 
ou  bien  encore  c'est  sa  distance  relative, 

Les  donne'es  du  probleme  sont  les  observations  faites  de- 
coups  tires  avec  des  bausses  connues.  II  faudrait  aussi 
savoir  comment  sont  dispones,  les  unes  par  rapport  aux 
autres,  les  lignes  traces  sur  le  terrain  :  nous  avons  suppose 
que  leurs  distances  relatives  croissent  de  100  en  100  metres, 
en  est-il  de  meme  de  leurs  distances  reelles  ?  On  n'en  est 
nullement  certain.  En  effet,  les  porters  moyennes  corres- 
pondant  a  des  bausses  determiners  peuvent  changer  d'une 
6poque  a  l'autre.  La  distance  relative  d'un  point  du  terrain 
differe  done,  en  g6ne>al,  de  sa  distance  resile,  d'une  certaine 
quantite  a.  Celle-ci  ne  depend  pas  seulement  du  temps, 
mais  elle  varie  aussi  d'un  point  a  un  autre  du  terrain. 

En  pratique,  on  ne  tient  pas  compte  de  cette  derniere 
variation.  On  admet  que,  dans  l'6tendue  ou  se  font  les 
corrections  de  tir,  a  reste  constante,  ou,  en  d'autres 
termes,  que  les  lignes  tracers  sur  le  sol  sont  6quidis- 
tantes  de  100  metres,  en  distance  reelle. 

Quant  k  la  variation  qui  depend  du  temps,  on  est  bien 
force  d'en  tenir  compte,  surtout  si  le  tir  a  quelque  duree. 
Nous  verrons  plus  loin  par  quels  moyens ;  actuellement, 
nous  en  ferons  abstraction. 

8.  Un  coup  tire1  avec  la  bausse  de  a  metres,  ou  k  la 
distance  relative  a,  appartient  a  un  groupement  dont  le 
centre  est  sur  la  ligne  marquee  a.  Sa  portee  est  6gale 
a  la  distance  reelle  correspondante  augmented  ou  diminuee 
d'une  certaine  deviation. 

A  Tegard  des  differentes  grandeurs  que  peut  prendre 
celle-ci,  on  admet  la  loi  de  Gauss,  qui  derive,  comme 
on  sait,  du  principe  de  la  moyenne  arithmttique.  Suivant 
cette  loi,  la  probability  d'une  deviation  comprise  entro 
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x  et,  x  -[-  dx  est  donnee  par  une  expression  da  In  forme  : 

—  e-^dw, 
(/tt 

k  etant  une  constant*. 

La  deviation  probable  f  du  tir  et  la  valeur  de  A  sont 
liees  par  la  relation  : 

r 

dans  laquelle  p  represent*  le  facteur  numerique  0,4769... 

On  voit  que  A  croit  avec  la  precision;  poor  cette  raison, 
on  lui  donne  le  nom  de  module  de  precision,  on  mesure  de 
pre'eition. 

Dans  ce  qui  suivra,  nous  prendrons  conatamment  la 
deviation  probable  r  comma  unite  de  longueur;  par  suite  : 


et  l'expression  ci-dessus  devient : 

-£=  e-P'-'dx. 

(A 

La  probability  d'obtenir  un  coup  en  deca  quand  on  tire  a 
la  distance  relative  a  et  que  le  but  est  a  la  distance  relative 
x,  est  donnee  par  l'integrale  : 

que  nous  representerons  par  ip  («  —  a). 

La  probability  d'un  coup  au  dela,  dnna  les  memes  condi- 
tions, est: 


OU,  ce  qui  est  la  meme  chose : 

c'est-a-dire 

<p  (a  —  »). 

La  table  que  Ton  rencontrera  plus  loin  donne  les  valeu  rs 
de  la  fonction  <p  pour  des  valeurs  de  1' argument  croissant  de 
dixiomeon  dixieme  de  la  deviation  probable. 

II  ne  sera  presque  jamais  question,  dans  la  suite,  que  de 
position  relative  et  de  distance  relative ;  ausai,  pour  la  brie- 
vete,  dirons-nous  simplement  position  et  distance,  sauf  dans 
les  cas  ou  la  clarte  pourrait  en  souffrir. 

3.  Nous  aliens  developper  la  solution  du  probleme  pose 
aur  le  cas  suivant : 

En  0  (fig.  2)  se  trouve  une  piece  on  plusieurs  tirant  iden- 
tiquement.  Concevons  les  distances  relatives  marquees 
sur  le  sol  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut.  Un  premier 
coup,  tire'  a  la  distance  OA  est  en  deca(l),  ce  que  noua  indi- 
querons  sur  la  figure,  en  tracant  le  aigne  —  au  dessus  ou 
au  desaoua  du  point  A.  Un  second  coup,  a,  la  distance  OB, 
est  encore  en  deca,  enfin  un  3',  a  la  distance  OC,  est  au  dela. 

L'ensemble  de  ces  trois  observations  constitue  un  rtmei- 
gnement  sur  la  distance  du  but.  Que  nous  apprend-t-il  ? 

II  est  clair,  d'abord,  que  le  but  peut  occuper  toutes  les 
position  pour  lesquellea  I'Mnement  obteni  eat  possible  et 
ne  peut  occuper  que  cellea-la.  En  second  lieu,  si  Ton  a  a 
choisir  entre  deux  positions,  l'une  M  entre  lea  points  B  et  C, 

(1)  Un  coiisidoro  toujoura,  dans  un  but,  an  plan  vertical  auqual 
on  rapports  les  points  de  ehuto.  Lei  locutions :  coup  en  deca ou  au 
dela,  court  ou  long  se  rapporteront  a  ce  plan,  et  non  au  but  tout 
entier.  De  meme,  quand  nous  ditons  a  distance  du  but  1  c'est  de  la 
distance  de  ce  plan  qu'il  a'agira. 


1'autre  M'  en  deci  du  point  A,  on  sc  determiner  a  certaine- 
mect  pour  la  premiere.  Pourquoi  ?  Parce  qu'elle  suppose  a 
l'evenement  observe  one  probability  plus  grande. 

On  juge  done  de  la  probabilite  d'une  position  du  but  par 
celle  correspond  ante  de  l'evenement  observe.  D'une  maniere 
plus  precise  :  une  hypothese  faite  surla  position  du  but  est 
d 'aii tan t  plus  probable  qu'elle  suppose  a  1'evenemont 
observe  une  probability  plus  grande. 

On  tire  immediatement  de  cette  notion  de  sens  commun, 
la  reponse  a  la  premiere  question  du  problems :  la  position 
la  plus  probable  est  celle  pour  laquelle  la  probabilite  de 
l'evenement  observe  est  maximum. 

Pour  resoudre  la  seconde,  il  est  necessaire  de  coDnaitre  la 
loi  qui  lie  les  probability  correspondantes  d'une  hypothese 
et  de  l'evenement  observe.  On  demontre,  dans  les  cours,  que 
cette  loi  est  celle  de  simple  proportionnalite ;  elle  est  connue 
sous  le  nom  de  riglt  de  Baya. 

La  probabilite  que  Is  distance  du  but  soit  comprise 
entre  x  et  x  -  t  dx  est  dooc,dans  notre  cas,  proportion nelle  a 

<ft  (x  —  a)  <p  (as  —  b)  9  (c  —  x), 
a,  b  etc  representant  les  distances  OA,  OB,  OC, 
ou  encore,  eg/ale  a 

k  <?  (x  —  a)  <p  {x  —  b)  q>  {c  —  x)  dx, 
k  etant  le  rapport  de  proportionnalite. 

La  somme  des  valeurs  que  prend  cette  expression,  quand 

on  j  fait  varier  x  depuis  —  oo  jusque  -t-  oo  ,  est  cgale  a  la 

probabilite  que  le  but  ae  trouve  compris  entre  ces  limites, 

e'est-a-dire  a  l'unite.  On  a  done  : 

.+« 

k  \        f{x~a)f{x  —  b)f{e  —  x)dx  =  l, 

relation  qui  permet  de  determiner  la  valeur  de  k.  L'inte- 
grale  dont  depend  cette  valeur  ne  parait  pas  pouvoir 
se  resoudre  par  les  moyens  analvtiques  ordinaires,  sauf 
dans  les  cas  les  plus  simples. 
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4.  Supposons  que  Ton  ait  construit  le  lieu  Cde  l'equation: 

y  =  <p  {x  —  a)  <p  (x  —  b)  <p  (c  —  x), 

et  determine^  par  un  precede  approximatif,  tel  que  la 
regie  de  Simpson,  Taire  A  comprise  entre  la  courbe  et  l'axe 
des  x.  On  aura  : 

et  Ton  obtiendra  la  courbe  de  probability  des  positions 

du  but  en  multipliant  par  -  lea  ordonnees  de  la  courbe  C. 

A 

II  est  plus  simple  de  prendre  cette  derniere  elle-meme 
comme  courbe  de  probability,  sauf  a  en  regarder  les 
ordonnees  comme  construites  a  1  echelle  convenable. 

L'abscisse  du  sommet  de  la  courbe  est  la  distance  la 
plus  probable  du  but. 

Si  Ton  recherche,  par  tatonnement,  rintervalle  de  deux 
ordonnees  menees  de  part  et  d1  autre  et  a  egale  distance 
du  sommet,  et  qui  comprennent  entre  elles  la  moitie  de 
Taire  totale  A,  cet  intervalle  sera  la  largeur  de  la  zone 
dans  laquelle  il  y  a  une  probabilite  j  de  rencontrer  le  but, 
ou  la  double  erreur  probable  a  craindre  sur  la  position 
du  but,  quand  on  le  suppose  a  sa  position  la  plus  probable. 

Le  trace  de  la  courbe  de  probabilite  permet  done  de 
resoudre  completement  le  probleme  pose  au  n°  1.  Cette 
methode  est  celle  que  M.  le  Commandant  Percin  a  employee 
dans  un  remarquable  travail  intitule  €  Sur  difdrentes 
questions  de  probability  qui  se  pr&entcnt  dans  le  rdglage  du 
tir  percutant.  »U). 

Elle  a  Tinconvenient  d'exiger  des  calculs  tres  laborieux. 
Nous  allons  en  presenter  une  autre  qui  ne  demande  que 
des  calculs  simples  et  qui  se  prete  bien  mieux  a  la  reso- 
lution des  problemes  de  tir. 

(1)  Revue  cCartillcrit,  Tome  XX. 
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5.  II  est  evident  que  pour  se  mettre  dans  les  meilleures 
conditions,  on  devrait  tirer  chaque  coup  k  la  distance  la  plus 
probable  du  points  toucher,  deduite  des  observations  pr6- 
cedemment  faites  et  d'autres  renseignements  que  Ton 
pourrait  avoir  sur  la  position  du  but.  Cette  regie,  nous 
l'appellerons  la  rigle  rationnelle.  De  meme,  nous  nom- 
merons  corrections  rationnelle* f  celles  qu'il  faudrait  faire, 
apres  chaque  coup,  pour  que  le  suivant  fut  tir£  k  la  distance 
la  plus  probable. 

II. 

Determination  de  la  position  la  plus  probable  du  but,  quand 
on  ri observe  que  le  sens  des  deviations. 

6.  Reprenons  le  cas  du  n°  3. 

La  probability  que  le  but  se  trouve  a  la  distance  x  est 
proportionnelle  k 

<p  {x  —  a)  9  (x  —  b)  <p  (c  —  x). 

La  distance  la  plus  probable  est  la  valeur  de  x  qui  rend 
jse  produit  maximum  et,  par  consequent,  sa  derivee  loga- 
rithmique  nulle.  Elle  est  done  donnee  par  la  condition  : 

9'  (x  —  a)      9'  (x  —  b)      <p'  (c  —  x) 


9  (x  —  a)      <p(x  —  b)     9  (c  —  x) 

De 

x— a 


0. 


on  tire 


<p'  (x  —  a) j/ir 


'ttJ  —  oo 


1/ 
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De  mime 


<p'  (x  —  J)  |/ir 


)   r*- 


q/  (g  — ■  s)  __  j/tt 


^ 


Posons 


/«-■ 


2p|/7T 


00 


«-p*<* 


ttJ—or, 


• 

la  condition  prec^dente  devient,  apres  multiplication  de  tous 
les  termes  par  ^ : 

/  (x  —  a)+/(*  —  V)  —f(c  —  a)  =  0. 

II  est  commode  de  changer  les  signes  des  termes  et 
d'^crire  : 

f{c-x)-f(x-a)-f(x-b)  =  0; 

de  cette  fagon,  un  terme  quelconque  a   precis&nent  le 
signe  du  coup  auquel  il  correspond. 

II  est  a  peine  necessaire  d'ajouter  que,  quel  que  soit  le 
nombre  de  coups  observes,  on  aura  toujours  une  condition 
analogue  pour  determiner  la  position  la  plus  probable. 

Nous  avons  calcule  les  valeurs  de  la  fonction  J\t)  pour 
des  yaleurs  de  t  croissant  de  dixieme  en  dixieme  de  la  devia- 
tion probable ;  elles  sont  inscrites  dans  la  3°  colonne  de  la 
table  suivante.  La  quatrieme  renferme  les  derives  de  f[t)t 
qui  nous  serviront  quand  il  sera  question  de  la  precision. 


I     ?  ID  /M  rll 


-0,3 
-0,2 
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7.  Supposons  le  cas  represents  sur  la  figure  3.  Les  inter- 
yalles  marques  entre  A  et  B  representent  des  deviations 
probables. 

On  a,  pour  determiner  la  distance  la  plus  probable  x,  la 
relation  : 

2<f  (b  —  x)  +f{a  —  x)  -  3/ {x  —  a)  =  0,         (1) 

a,  et  b  designant  les  distances  OA,  OB. 

La  valeur  de  x  se  trouve  par  tatonnement,  au  moyen  de 
la  table.  Voici  d'abord  quelques  remarques  propres  k  en 
faciliter  la  recherche. 

Considerons  Tequation  : 

y  =  %f{b  —  x)  +f(a  -  x)  -  3f(x  —  a).        (2) 
Si  Ton  fait  successivement  x  egal  a 

a,    a  -+■  1,    a  +  2,    a-f  3,    a  -4-  4    ou  J. 

On  trouve  pour  y,  respectivement  : 
-  2,32,     -*-  0,15,     +  2,43,     +  4,57,     h-  6,75. 

Au  moyen  de  ces  valeurs,  et  d'autres  intermedia]  res, 
construisons  le  lieu  I  de  Tequation  (2).  On  voit  d'abord  qu'il 
differe  peu  d'une  ligne  droite ;  c'est  la  une  particularity  que 
Ton  observera  dans  la  plupart  des  cas. 

En  second  lieu,  les  ordonnees  sont  positives  au  del&  de  la 
position  la  plus  probable  P,  et  negatives  en  deci  :  une 
valeur  de  x,  essayee  dans  Tequation  (1),  sera  done  trop 
grande  ou  trop  petite  selon  qu'elie  rendra  le  premier 
membre  positif  ou  negatif . 

Dans  la  relation  (2),  les  bindmes  b  —  x,a  —  x,  x  —  a, 
sont  positifs  ou  negatifs  suivant  la  grandeur  attribuee  k  x. 
Yoici,  k  Tegard  du  signe  de  ces  binomes,  une  remarque 
dont  on  pourra  sou  vent  faire  usage  :f(b  —  x)  est  la  derivee 
logarithmique  de  <p  (b  —  &),  c'est  a  dire  de  la  probability 
d'obtenir  un  coup  long  quand  on  tire  a  la  distance  b  et  que 


r 
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le  but  est  en  x ;  or  la  table  montre  que  b  —  x  doit  etre  positif 
ou  n^gatif  dans  <p  (J  —  x)  et  /  (S  —  x),  suivant  que  cette 
probability  est  plus  grande  ou  plus  petite  que  0,50.  S'il 
s'&git,  par  exemple,  de  trouver  la  valeur  de  y  pour  to  =  OM, 
on  6crira  immediatement  : 

y  =  2/(+  BM)  +/(—  AM)  —  3/(+  AM). 

En  effet,  la  probability  d'obtenir  un  coup  long  quand 
on  tire  a  la  distance  OB  et  que  le  but  est  en  M  est  plus 
grande  que  0,50,  done  BM  doit  avoir  le  signe  -+-.  La 
meme  chose  est  &  dire  pour  le  terme  de  3/(-+-  AM)  relatif 
aux  coups  courts  en  A.  Pour  le  terme  /  ( —  AM),  la 
probability  d'un  coup  long,  quand  on  tire  a  la  distance  OA, 
•et  que  le  but  est  en  M,  6tant  plus  petite  que  0,50,  AM 
avoir  le  signe  — . 

8.  Autre  remarque,  tr&s  importante. 

Supposons  un  7e  coup,  tire  &  la  distance  OP  =  p  et 
observe  en  deg&. 

La  nouvelle  distance  la  plus  probable  x  6tant  donnee 
par  la  condition  : 

2f(b  —  x)  +f{a  —  x)  —  3/ (a?  -  a)  —f(x  —  p)  =  0, 

est  rabscisse  OR  du  point  d'intersection  de  la  courbe  I  avec 
le  lieu 

y=*f(x  —  p) 

represents  sur  la  figure  par  la  courbe  UV. 

La  correction  rationnelle  apres  le  7*  coup  est  done  PR ; 
on  voit  que  sa  grandeur  depend  de  l'inclinaison  de  la 
courbe  I.  Or,  la  precision  du  renseignement  que  Ton 
possede*  sur  la  position  du  but  est  visiblement  ltee  &  la 
grandeur  des  corrections  rationnelles  subs^quentes  :  si  la 
precision  est  tres  grande,  il  est  Evident,  &  priori,  que 
la  correction   rationnelle  aprfcs  un  nouveau  coup  sera 
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petite;  au  contraire,  si  elle  est  faible,  cette  correction 
sera  forte. 

On  voit  done  que  la  courbe  I  donne  une  indication  sur 
la  precision;  pour  cette  raison  nous  l'appellerons  indica- 
trice.  Nous  verrons,  par  la  suite,  que,  de  son  inclinaison, 
on  peut  deduire  l'erreur  probable  de  la  hausse  la  plus  pro- 
bable, avec  une  exactitude  suffisante. 

9.  Considerons  encore  l'exemple  de  la  figure  4,  pour 
montrer  comment,  au  mojen  de  la  table,  on  trouve 
la  position  la  plus  probable. 

Si  on  la  suppose  a  2  deviations  probables  au  dela  de  C, 
on  a 

Pour  les  coups  longs  en  B.     .    2/(2)«2X  0,26  =  0,52 
Pour  le  coup  long  en  C     .     .    /(—  2)  « 2.69 

Pour  les  coups  courts  en  C.     .     5/(2)  =  5X  0,26  =  1 ,30 
Pour  le  coup  court  en  A     .     .    /(6)  =  0,00 


La  somme 

+  3,21  —  1,30=+  1,91 


1,30 


montre  que  la  position  cherchee  est  plus   rapprochee  du 
point  C. 

Vojons  si  elle  est  a  1  deviation  probable  de  ce  point.  On 
a,  dans  cette  hjpothese  : 

Pour  les  coups  longs  en  B .     .     2/  (3)  =  2  X  0,08  =  0, 16 
Pour  le  coup  long  en  C     .     .    /(—  1)  =  1 ,88 

Pour  les  coups  court  en  C  .     5/(+  1)  =  5X  0,63  =  3,15 

Pour  le  coup  court  en  A    .*  /  (5)  =  0,00 

3^5 
at  il  vient  : 

+  2,04-3,15  =  —  1,11 


v 
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D'apres  cea  deux  reaultats  :  -+-  1,91  et  —  1,11,  on  peut 
juger  que  la  position  cherchee  se  trouve  a  peu  prea  a  1} 
foia  la  deviation  probable  au  dela  du  point  C.  Supposons  la 
successive  merit  a  1,  3  et  1,  4,  il  vient : 

2  X  0,12  +  2,12  —  5  X  0,50  =  —  0,14 
2  X  0,13  -+■  2,20  -  5  X  0,46  =  ■+■  0,16 
Elle  se  trouve  done  entre  lea  denx  limitea  ci-deaaus.  On 
pourrait  l'obteoir  plus  exactement  en  interpolant. 

10.  Quand  tous  lea  coups  ont  ete  tires  avee  la  memo 
hausse,  la  recherche  de  la  position  la  plus  probable  se 
simplifle.  Suppoaons,  pour  le  montrer,  qu'on  ait  obtenu  p 
coups  longs  et  q  courts,  a  la  distance  a.  La  condition  sera  : 

sf{a—x)—q/[x-a)~0; 
ou,  en  remplacant  la  fonction /  par  sa  valeur  : 

1        <-P*<-"'  i        fft.-**  =q 

J>" 2p  j/^  9  (■  — •)         2p|/£  ?(*-*) 
Supprimant  lea  facteurs  communs,  et  chassant  lea  denomi- 
nateurs,  il  vient  : 

pip  {x  —  a)  —  ftp  (a  —  a)  =  0, 
et  comme 

«p(a._a)+<p(a  —  x)=\, 

on  a  finalement : 

p  +  q      **  p  +  q      rv 

Ce  sont  la  lea  formules  ordinairement  employees  dans  ce 
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III. 


Determination  de  la  position  la  plus  probable  du  but,  guand 
on  observe  les  deviations  des  points  de  chute  en  sens 
et  en  grandeur  dans  une  certaine  zone,  et  en  sens  seule- 
ment  en  dehors  de  cette  zone. 

11.  Ce  cas  se  presente  sou  vent  dans  les  tirs  de  siege 
et  de  place,  quand  le  but  est  une  batterie  ou  lorsqu'il 
s'agit  de  regler  le  tir  sur  une  masse  couvrante.  Les 
deviations  des  coups  tombant  dans  l'epaulement  sont  obser- 
vables  en  sens  et  en  grandeur,  tandis  que  les  autres  coups 
sont  longs  par  rapport  a  la  crete  ou  courts  par  rapport 
au  pied. 

Nous  supposerons  rapportee  sur  le  sol  la  zone  dont  il 
s'agit.  Soient  AB  et  CD  (fig.  5)  les  lignes  qui  la  limitent, 
0  l'emplacement  des  pieces . 

En  tirant  k  la  distance  OE  =  A4,  on  a  obtenu  un  coup 
au  dela  de  AB,  et  un  autre  en  P,  a  une  distance  a 
(rapportee  k  la  deviation  probable)  de  la  crdte  AB  —  A  la 
distance  OF  =  A*,  on  a  obtenu  un  coup  en  deca  de  CD 
et  un  coup  en  Q  k  une  distance  b  de  AB. 

DAsignons  par  x  la  distance  relative  OM.  La  probability 
qu'un  coup  tombe  en  P,  quand  on  tire  k  la  distance  OE,  est 
proportionnelle  k  : 


l/n 


ou 


Pz=  e-P«-ki-°>* . 


(/tt 
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Celle  qu'un  coup  tombe  en  Q,  quand  on  tire  a  la 
distance  OF,  est  de  meme  proportionnelle  a 

La  probabilite  da  coup  long  est  <p  (OE  —  OM) ;  celle  du 
coup  court,  <p  (ON  —  OP). 

Par  suite,  la  probabilite  que  le  point  M  est  &  la  dis- 
tance xy  est  proportionnelle  a  : 

-^^P*"-* .— >f  -L-f-p^-v**1  <p(OE  — OM)  <p(ON— OF), 
yiz  yi: 

et  la  condition  a  laquelle  doit  satisfaire  la  distance  la 
plus  probable  de  la  crete  s'obtiendra  en  egalant  &  zero 
la  derivee  logarithmique  de  ce  produit. 

On  trouve,  aprfes  multiplication  par  le  facteur  —  —  : 

<a?—  A, -«)  +  (*— ht  -  M+/(OE  —  OM)—  /(ON— OF)=0. 

II  est  a  remarquer  que  chacun  des  termes  lineaires 
represente  la  deviation  d'un  coup  par  rapport  a  son  centre 
de  groupement,  et  qu'il  doit  etre  pris  positivement  ou 
negativement,  selon  le  sens  de  la  deviation.  Quant  a  la  fonc- 
tion  /,  elle  doit  avoir,  comme  prec£demment,  le  signe  du 
coup  auquel  elle  correspond. 

12.  Nous  examinerons  ici  le  cas  ou  toutes  les  devia- 
tions sont  observees  en  sens  et  en  grandeur.  Soient  8l9  d9t 
ds, ...,  dn,  les  deviations  de  n  coups  tires  aux  distances  ht 
As,  A3,  ...,A«;  en  raisonnant  comme  ci-dessus  on  trouve, 
sans  difficulty,  que  la  distance  la  plus  probable  X  est  donnee 
par  la  condition  : 

(X— A,  -+-<$0  -t-  (X— ht  +  it)  -#-  -.  -*  (X  —  hn  -*-  3.)=  0, 
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de  laquelle  on  tire  : 

X  =  — — — — — — ^ — — — — — — — — — —  • 

it 

Dans  ce  cas,   l'indicatrice  est  une  droite  qui  a   pour 

equation  : 

y  =  n(a  —  X). 

13.  Appliquons  la  regie  trouvee  au  n°  11,  a  lexemple 
suivant  (fig.  6). 

On  tire  sur  une  batterie  qui,  projetee  sur  le  sol(l),  couvre 
une  zone  de  3  deviations  probables.  Un  premier  coup,  tire 
a  la  distance  OE,  est  au  dela  de  la  crete  AB;  un  second, 
tir6  a  la  distance  OF,  est  en  deca  du  pied  CD ;  enfin  un 
troisieme,  tire  a  la  distance  OK,  tombe  dans  d'epaulement 
a  1  deviation  probable  de  la  crete.  On  suppose  : 

OF  =  OE  —  4  deviations  probables, 
OK  =  OE  —  2  deviations  probables, 

et  Ton  demande  la  position  la  plus  probable  de  la  crete  ? 
La  condition  est : 

.    KP  +  /(OE  —  OM)  — /  (ON  —  OF)  =  0. 

Pour  KM  =  1,  on  trouve  : 

KP=0, 

/(OE  —  OM)  =  /(-*-l)  =  0,63, 

/(ON  — OF)  — /(O)- 1,18, 
ou  : 

0,63  —  1,18  —  —  0,55. 

Pour  KM  =  1,2  : 

KP  =  -*-  0,2, 
/(OE—  OM)  =/(-+-  0,8)  =  0,73, 
/(ON  —  OF)  ==/(+  0,2)  =  1,06. 

(1)  n  est  Bous-entendu  que  lea  lignes  projetantes  sont  parallel es 
a  la  tangente  a  la  trajectoire  au  point  de  chute. 


-+-  0,2  +  0,73  —  1,06=-—  0,13. 
Pour  KM  =■  1,3,  il  vient  de  meme  : 

■+•  0,3  +  0,78  —  1,00  —  -t-  0,08. 
La  distance  cherchee  est  done  comprise  entre  OK  -f-  1,2 
et  OK  -*-  1,3. 

14.  Voici  un  cas  qui  se  presents  asaez  sou  vent.  On  veut 
regler  le  tir  sur  une  masse  couvrante  ;  a  cet  effet,  on  tire  un 
certain  nombre  de  coups  avec  la  roeme  hausae,  4,  par 
exeraple.  Tons  sont  dans  la  masse  couvrante,  sauf  un  qui 
est  au  dela.  Comment  tenir  compte  de  ce  dernier  ? 

Soient :  OE  (fig.  7),  la  distance  a  laquelle  on  a  tire ;  G,  le 
point  de  chute  moyen,  sur  le  sol,  des  3  coups  tombea  dans 
la  masse;  a,  sa  distance  a  la  projection  AB  de  la  crete. 

Pour  la  simplicity,  nous  representerons  ici  la  distance 
EM  par  x\  sa  valour  la  plus  probable  est  donnee  par 
la  condition  : 

—  3(a  +  *)+/(»)=-0 
Pour  a  —  0,5  on  trouve  :  x  =  —  0,09 

a  —  1,0  x  =.-0,5 

a  — 1,5  x  =  —0,9 

a  =  2,0  x=  —  1,3 

a  --=  3,0  x  =•  —  2,08 

Or,  si  Ton  attribue  au  coup  long  la  deviation  -+-  1,  e'est- 
a-dire  si  on  le  regarde  comme  avant  passe  a  une  deviation 
probable  de   la  crete,  et  qu'on  calcule  la  distance  x  a 
la  crete  du  point  moyen  des  4  coups,  on  trouve  : 
Pour 


0  —  0,5; 

Ji  —  —  0,125 

a— 1,0 

te=  —  0,5 

0  =  1,5 

*  =  —  0,875 

0  —  2,0 

* 1,25 

0-3,0 

* 2,00 
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Ces  valeurs  different  des  prec6dentes  de  moins  de  0,1  de 
deviation  probable.  On  pourra  done  obtenir,  avec  une 
approximation  suffisante,  la  position  la  plus  probable  de  la 
crete,  en  regardant  le  coup  long  comme  ayant  passe  a  une 
deviation  probable  au-dela  de  la  crete. 

15.  Cette  regie  pratique  peut  etre  generalises. 

Pour  le  montrer,faisons  passer  par  la  projection  C  (fig.  8) 
de  la  crete,  deux  axes  rectangulaires  CX,  CY,  et  con- 
struisons  le  lieu  RS  de  liquation  : 

V  —  f  (x)> 

en  prenant  la  meme  longueur  pour  representor,  sur  l'axe 
des  abscisses,  la  deviation  probable,  et  sur  celui  des  ordon- 
ne'es,  l'unite  des  valeurs  def(x). 

Soient :  OE,  la  distance  a  laquelle  on  a  tire;  0,  Tabscisse 
du  point  E ;  p,  le  nombre  de  coups  tombes  dans  la  masse 
couvrante ;  G,leur  point  de  cbute  moyen ;  a,  la  distance  CG ; 
enfln  q,  le  nombre  de  coups  au  dels. 

Joignons  le  point  G  au  point  F  determine"  de  maniere  que 

l'equation  de  la  droite  GF  sera  : 

et  l'abscisse  du  point  M  ou  elle  rencontrera  la  courbe  sera 
la  yaleur  la  plus  probable  de  x9  puisqu'elle  satisfait  a  la 
condition  : 

2  (a  h-  x)  =  f  (x), 


ou 


—  p  (a  -♦-  x)  •+•  q  f[x)  ■=»  0. 
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Or,  on  voit,  sur  la  figure,  que,  dans  le  cas  ofi  p  est  plug 
grand  que  q,  on  pent  substituer  a  la  courbe  la  droite  TU, 
inclines  a  46"  et  coupant  l'axe  dea  abscisses  a  une  devia- 
tion probable  au  dela  du  point  C;  on  ne  peut  commettre 
ainai  qu'une  erreur  moindre  que  0,1  de  deviation  probable. 

Gela  revient  a  regarder  lea  coups  longs  comme  ayant 
passe  a  une  deviation  probable  au  dela  de  la  crete;  en  effct 
l'equation  de  la  droite  TU  etant 

y  —  1  —  x, 
a  ae  trouve  determine  par  la  condition  : 

—  p  («•*-»)  -4-0(1—  «)  =  0, 
00 

P  +  9 
On  peut  encore  ee  contenter  de  ['approximation  que 
donne  cette  regie  quand  p  eat  egal  a  q. 

Maia  ai  p  est  plus  petit  que  q,  le  lieu  de  d'equatiou 

{ 
etant  une  droite  telle  que  GH,  l'approximation  n'eat  plus 
sufflsante. 

On  pent  alors  substituer  a  la  courbe  la  droite  VW  tracee 
de  maniere  que  : 

CW  =  2,3,        CV  =  i  CW  =  1,15; 
son  equation  etant : 

'-1'16(1-^)-'<2-3-a!'' 

x  sera  determine  par  la  condition  : 

— ^(a-4-  x)  +  J (2, 3  —  *)  =  0, 
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ou 

—  2p  (a  -♦-  0)  -♦-  q  (2,3  —  a?)  =  0. 

D'ou  Ton  d&luit  cette  regie  pratique  :  regarder  le  point 
de  chute  moyen  des  q  coups  au  dela  comme  etant  a  2,3 
deviations  probables  de  la  crete,  et  prendre  le  point 
moyen  en  doublant  le  nombre  de  coups  dans  la  masse 
couvrante. 

Exemple.  —  Supposons  2  coups  dans  la  masse  couvrante 
a  une  distance  moyenne  de  la  crete  6gale  k  1  deviation 
probable,  et  5  coups  au  dela.  On  a  k  calculer  le  point 
moyen  de  5  -+-  4  =  9  coups,  savoir  :  4  dans  la  masse 
couvrante  a  la  distance  moyenne  de  1  deviation  probable 
de  la  crete,  et  5  au  dela,  a  la  distance  moyenne  de  2,3 
deviations.  On  a  done 

2,3X5—1X4 


9 


=  0,83, 


valeur  k  fort  peu  pr&s  exacte. 

Gonsiderons  encore  l'exemple  suivant.  On  a  obtenu  avec 
une  meme  hausse,  9  coups  dans  la  masse  couvrante, 
a  la  distance  moyenne  de  3  deviations  probables  de  la 
crete,  et  3  coups  au  dela. 

Si  Ton  n'avait  egard  qu'au  sens  des  hearts,  la  position 
la  plus  probable  de  la  trajectoire  moyenne  serait  a 
1  deviation  probable  en  deca  de  la  crete. 

Mais  si  Ton  a,  en  meme  temps,  egard  a  leur  grandeur, 
cette  position  est  a 

9X3  —  3 
12 

ou  2  deviations  probables  de  la  crete. 

Ce  dernier  r&ultat  merite  evidemment  plus  de  confiance, 
puisqu'il  est  bas6  sur  un  renseignement  plus  precis. 

Les  calculs  faits  aux  nM  11, 12,  13,  14  et  15  supposent 
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que  lea  deviations  des  points  de  chute  sont  exactement 
connues,  comma  si  on  lee  avait  mesurees  au  but.  Genera- 
lenient  elles  seront  appreciees  a  vue,  et,  par  suite, 
entachees  d'erreurs.  On  concoit  quo  cette  circonstance 
est  de  nature  a  modifier  un  peu  les  resultats  obteuus. 
Nous  reviendronB  plug  loin  sur  cette  observation. 

IV. 
Signification  de  la  function  /(()■ 

16.  Soit  A  le  centre  du  groupement  d'un  nombre  tres- 
grand  de  coups;  B  un  point  de  la  ligne  de  tir  situe  a  uno 
distance  t  en  deca  de  A.  Cherchons  la  moyenne  AM  des 

deviations  des coups  qui  se  trouvent  au  dela  de  B. 

Designon.H  par  x  une  deviation  mesuree  a  partir  du  point 
A.  Le  nombre  n,  de  coups  dont  les  deviations  sont  comprises 
entre  x  et  x  -+-  dx  eat  proportion nel  a 


—=.  rf*x  dw. 


On  peut  done  ecrire  : 
n,  =  \. 


\  etant  le  rapport  de  proportionnalite. 
Soit  N  le  nombre  de  coups  qui  se  trouvent  au  dela  de  B ; 


am-4x-" 


D'autre  part : 


|/ir)_, 


AM. 


On  voit  que  la  moyenne  des  deviations  deB  coups  qui  se 
trouvent  au  deli  de  B  eat  representee  par  /(f). 
Par  exemple,  si  t  =  1,  on  a  : 

AM  =  /(1)  =  0.63. 

Si  Ton  pranait  le  point  B  a  la  meme  distance  de  A,  mais 
au  deli,  on  aurait : 

AM  =  /(—  0  =  1.88- 

Rtmarquti  —  i.  Le  point  raoyen  des  coups  au  dela  de  B 
eat  toujours  au  dela  de  A,  quelle  que  soit  la  position  du 
point  B;  le  contraire  a  lieu  pour  le  point  mover,  des  coups 
en  deca  de  B.  II  etait  done  natural  de  donner,  comma  nous 
l'avons  fait  an  n*  6,  le  signe  -i-  ou  le  signe  —  a  la  fonction 
/  ((),  suivant  qu'elle  se  rapporte  a  un  coup  long  ou  court. 

II.  L'unite  des  valours  de  f(t)  est  la  deviation  probable, 
puisque  cette  fonction  represents  une  moyenne  de  deviations 
oxprimees  en  deviations  probables. 

17.  Soient  ■+•  a,  —  S,  -t-  e,  les  deviations,  par  rapport  au 
but,  de  3  coups  tires  a  la  memo  distance  OA. 


m~-  3j& 
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La  position  la  plus  probable  M  du  but  est  donnee  par  la 
condition  : 

(AM  -+-  a)  -4-  (AM  —  b)  -4-  (AM  -*-  c)  =  0, 

laquelle  exprime  que  la  somme  algebrique  des  deviations, 
mesurees  &  partir  du  centre  du  groupement,  doit  etre  nulle. 
Si  les  deux  premiers  coups  avaient  ete  tires  &  la  distance 
OA,  et  le  3«  &  la  distance  OB,  la  condition  eut  ete  : 

(AM  -+-  a)  -♦-  (AM  —  t)  4-  (BM  -h  c)  =  0, 

et  elle  peut  s'exprimer  ainsi  :  la  somme  algebrique  des 
deviations,  mesurees  chacune  a  partir  de  son  centre,  doit 
etre  nulle. 

Enfin,  si  les  deviations  des  trois  coups  tires  aux  deux 
distances  OA,  OB,  n'avaient  ete  observees  qu'en  sens,  la 
condition  a  laquelle  doit  satisfaire  la  position  la  plus 
probable  s'enoncerait  encore  de  la  meme  facon. 

En  effet,  cette  condition  est  : 

/(OA  —  OM)  —  /(OM  —  OA)  -+-/(OB  —  OA)  =  0, 

et  nous  avons  vu  que  chacun  des  termes  du  premier 
membre  peut  etre  regarde  comme  representant  une 
deviation  mesuree  a  partir  du  centre  du  groupement, 
et  dont  le  sens  est  le  meme  que  celui  du  coup. 

18.  Quand  un  coup  torn  be  dans  un  fosse,  ou  entre  deux 
cretes  visibles  de  la  batterie,  ou  dans  une  troupe,  ou,  en 
general,  quand  on  sait  que  le  coup  est  tomb£  dans  une 
certaine  zone  sans  pouvoir  pr^ciser  davantage  la  position 
du  point  de  chute,  on  peut  facilement  demontrer  qu'il  faut 
lui  attribuer,  comme  deviation,  la  mojenne  de  toutes  celles 
qu'il  peut  avoir. 

On  ne  doit  pas  perdre  de  vue  que  la  grandeur  de  cette 
deviation,  rapportee  soit  au  centre  du  groupement,  soit  au 
but,  varie  avec  la  position  relative  qu'on  suppose  a  celui-ci. 
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V. 

La  rigle  rationnelle. 

19.  Nous  1'avons  definie  au  n°  5.  On  ne  pout  songer 
a  l'employer  dans  la  pratique  ordinaire  des  tirs  :  elle  n'est 
pas  assez  simple  pour  cela.  Mais  il  est  evident  qu'on  doit 
chercher  a  s'en  rapprocher  autant  que  le  permettent  les 
conditions  d'une  regie  pratique. 

Yoyons  en  quoi  elle  consiste  lorsque  les  deviations  des 
coups  sont  connues  en  sens  et  en  grandeur. 

Soit  OA  (fig.  9),  la  distance  a  laquelle  on  a  tire  le 
premier  coup,  et  Si  la  deviation,  positive  ou  negative, 
observee.  La  position  la  plus  probable  Mi  sera  donnee  par  : 

AMi  -*-  (J,  =  0, 

et  la  correction  rationnelle  a  faire  pour  tirer  le  second 
coup  sera  —  Si. 

Soit  S*  la  deviation  du  second  coup ;  la  position  la  plus 
probable  Ms  sera  donnee  par  la  condition  : 

(AMi  -*-  Si)  -*-  (M,M,  +  d%)  =  0, 

laquelle  exprime  que  la  sorame  des  deviations  est  nuller 
chacune  d'elles  etant  prise  par  rapport  a  son  centre  de 
groupement.  Mais 

AMj  -♦-  St  =  AMi  -♦-  MiMj  -♦-  Si ; 
et  comme 

AMi  -*-  Si  =  0, 
on  a  : 

AMi  -*-  St  =  M«Mt. 

Par  suite,  la  condition  precedente  devient  : 

2M,M,  -t-  Si  -a  0, 

et  la  correction  rationnelle  est  —  —  • 


w 
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En  continuant  ainsi,  on  trouvera  qu'apres  le  ne  coup, 
la  correction  rationnelle  est  egale  k  .la  ne  partie  de  la 
deviation  observee  a  ce  coup,  et  elle  est  positive  ou 
negative  suivant  que  cette  deviation  est  negative  ou  posi- 
tive. 

80.  II  n'est  plus  possible  d'arriver  a  un  enonce  aussi 
simple  quand  le  sens  des  deviations  est  seul  connu.  On 
doit  alors,  dans  chaque  cas  particulier,  calculer  les  correc- 
tions rationnelles  au  moyen  de  la  table. 

Comme  exemple,  supposons  qu'on  ait  observe  un  coup 
court  k  cbacune  des  distances  1500,  1600  et  1700  metres, 
et  un  coup  long  a  1800  metres.  Admettons  que  la  deviation 
probable  soit  de  12m50. 

Apres  le  4*  coup,  la  position  la  plus  probable  est  a 
1750  metres.  On  tire  a  cette  distance,  et  on  obtient,  je 
suppose,  un  coup  court;  la  position  la  plus  probable 
se  trouve  alors  a  1775  metres;  en  effet,  on  n'a  k  considerer 
ici  que  les  coups  tires  a  1750  et  k  1800  metres,  les  autres, 
se  trouvant  a  plus  de  4  deviations  probables,  n'ont  qu'une 
influence  negligeable. 

Supposons  qu'on  obtienne  de  nouveau  un  coup  court 
a  1775  metres;  la  position  la  plus  probable  ne  sera  plus, 
comme  precedemment,  a  la  distance  moyenne  entre  celles 
du  coup  long  et  du  dernier  coup  court,  mais  sensiblement 
a  0,1  de  deviation  probable  plus  loin,  comme  on  peut 
le  voir  au  moyen  de  la  table. 

Selon  qu'un  coup  tire  a  cette  nouvelle  distance  sera 
court  ou  long,  la  correction  rationnelle  sera  de  -t-  0,7  ou 
—  0,7  fois  la  deviation  probable,  et  ainsi  de  suite. 

81.  II  faut  avoir  observe  au  moins  deux  coups  de  sens 
different*,  pour  pouvoir  s'engager  dans  les  corrections 
rationnelles.  Ceci  suppose  toutefois  qu'on  ne  veut  avoir 
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egard  qu'aux  indications  fournies  par  I'observation  des 
coups,  car,  avant  de  commencer  un  tir,  on  a  generate  ment, 
sur  la  distance  reelle  du  but,  et  partant  sur  sa  distance 
relative,  un  renseignement  resultant  soit  d'une  appreciation 
a  vue,  soit  de  mesures  teleraetriques,  et  si  on  voulait  en 
tenir  compte,  on  se  trouverait  engage  dans  la  regie  ration- 
nelle  des  le  debut  du  tir. 

Mais  ce  renseignement  est  prest 
precis  pour  qu'on  puisse  le  prendre  i 
corrections;  il  ne  sort  qu'a  fixer,  da 
hausse  du  premier  coup,  et  l'ecbeloi 

II  y  a  cependant  des  cas  oil  il  pe 
notable.  Tel  est  celui  ou,  dans  un  i 
tir  centre  un  but  que  Ton  aurait  dej 
pieces  et  du  memo  emplacement.  Si, « 
merit,  la  distance  la  plus  probabl 
probable  hr,  r  etant  la  deviation  \ 
pour  en  tenir  compte,  faire  enti 
l'indicatrice,  le  terme : 


28.  Nous  avons  dit,  au  n°  1,  qu 
des  differents  points  du  terrain,  va 

epoque  a  1' autre.  Cette  variation  n't 
est  necessaire  que  les  regies  de 
maniere  a  la  corriger,  dans  une  me 
se  produit.  On  sait  que  Ton  y  arri' 
tions  sur  les  derniers  coups  tires  si 
On  peut  aussi,  comme  nous  le 
tenir  compte  de  tous  les  coups,  a  < 
derniers  une  importance  plus  grant 
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VI. 

Sur  la  precision. 

23.  Nous  avons  dit,  au  n°  8,  que  Ton  peut  deduire,  de 
1'inclinaison  de  l'indicatrice,  l'erreur  probable  de  la  posi- 
tion moyenneW  avec  une  exactitude  suffisante.  C'est  ce 
point  que  nous  allons  developper. 

Rappelons  d'abord  que  si 

y  =  F  (x) 

est  l'equation  de  la  courbe  de  probability  des  positions  du 
but, 

1   F'(x) 


y=>  - 


2p*  F(x) 


sera  celle  de  l'indicatrice  correspondante. 

Cela  dit,  considerons  d'abord  le  cas  simple  ou  la  courbe 
de  probability  est  representee  par  une  equation  de  la  forme : 

V  =  — -eht'\ 

|/7T 

l'origine  etant  prise  ici  k  la  position  moyenne.  L'erreur  pro- 
bable R  de  la  position  mojenne  est  donnee  par 


(l)La  poaition  moyenne  et  la  position  la  plus  probable  coincident 
quand  la  courbe  de  probability  est  symelrique  par  rapport  a  son 
ordonnde. maximum;  elles  sont  presque  to uj ours  distinctes  quand 
cette  syme'trie  n'existe  pas.  Nfonmoins,  pour  dviter  une  trop  fre*- 
quente  rdpdtition  du  mot  probable,  nous  emploierons  quelquefois 
l'expression  :  position  moyenne,  mais  il  faudra  toujours  l'entendre 
dans  le  sens  de  position  la  plus  probable. 
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L'equation  de  l'indicatrice  est : 


ou 


-;?•. 


x 
y      R» 


L'indicatrice  est  done  une  droite  qui  fait,  avec  l'axe,  un 
angle  6  tel  que 

tg6=  — • 
6         R* 

Cette  formule  etablit,  entre  0  et  R,  pour  le  cas  d'une 
indicatrice  rectiligne,  la  depend ance  a  la  notion  de  laquelle 
une  autre  consideration  nous  avait  %deja  conduit.  Elle 
montre  que  la  tangente  de  Tangle  que  fait  l'indicatrice  avec 
l'axe  des  abscisses,  peut,  tout  aussi  bien  que  l'erreur  pro- 
bable R,  caracteriser  la  precision  d'un  renseignement. 

Nous  appellerons  cette  tangente  indite  de  precision  ou 
simplement  indice.  L'indice,  que  nous  designerons  ordi- 
nairement  par  la  lettre  i,  est,  dans  les  calculs,  d'un  emploi 
plus  commode  que  l'erreur  probable.  En  outre,  il  fait  mieux 
apercevoir  la  relation  qui  existe  entre  la  precision  et  la 
grandeur  des  corrections  rationnelles  subsequentes.  Par 
contre,  l'erreur  probable  convient  mieux  quand  on  envisage 
la  position  du  but,  ou  la  grandeur  de  la  zone  dans  laquelle 
il  j  a  une  probability  donnee  de  le  rencontrer.  On  passe 
d'ailleurs  de  Tune  a  l'autre  de  ces  quantites  par  la  formule  : 

la  deviation  probable  r  etant  prise  comme  unite  de  longueur. 

24.  Comme  application,  supposons  connues,  en  sens  et 
en  grandeur,  les  deviations  de  n  coups  par  rapport  au  but. 


—  33  — 

Nous  avons  vu,  au  n°  12,  que  si  X  est  la  position  la  plus 
probable,  liquation  de  l'indicatrice  est  : 

y  «a  n  (x  —  X). 
Done 

i  =  n, 
et 

Ainsi,  quand  les  deviations  sont  exactement  observees  en 
sens  et  en  grandeur,  l'indice  est  egal  au  nombre  de  coups 
observes,  et  l'erreur  probable  est  egale  a  l'inverse  de  la 
racine  carree  de  ce  nombre. 

Par  exemple  si  n  =  9,  Terreur  probable  est  le  tiers  de  la 
deviation  probable  du  tir.  et  si  n  «=  1,  R  est  egal  a  r. 

25.  Abordons  maintenant  le  cas  d'un  renseignement  a 
indicatrice  curviligne.  II  se  pr6sente,  en  general,  quand 
tous  les  coups,  ou  une  partie  d'entre  eux,  ont  ete  observes 
autrement  qu'en  sens  et  en  grandeur.  On  en  a  un  exemple 
au  n°  7. 

Presque  toujours  Tindicatrice  differera  peu  d'une  ligne 
droite.  On  est  des  lors  amene  a  se  demander  si  Ton  ne 
peut  lui  substituer  la  droite  qui  s'en  rapproche  le  plus. 
Cela  doit  etre  evidemment  permis  si  cette  substitution 
n'entraine  qu'a  de  faibles  erreurs  dans  la  grandeur  des 
corrections  rationnelles  subsequentes.  Si  deux  ensembles 
d'observations  differents  conduisent  aux  memes  corrections 
rationnelles,  on  peut  les  remplacer  Tun  par  l'autre  :  ils  sont 
Equivalents  et  ont  meme  precision ;  s'ils  conduisent  a  des 
corrections  rationnelles  a  peu  pres  egales,  ils  sont  a 
peu  pres  equivalents  et  ont  a  peu  pres  meme  precision. 

Substituer  a  une  indicatrice  courbe  une  indicatrice  recti- 
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ligne  revient  a  remplacer  la  courb< 
autre  de  la  forme  : 

,— *-r- 

dans  laquelle  on  donnera  a  A  la  val 
naison  da  l'indicatrice  rectitigne. 
les  parties  des  courbes  qui  avois 
premiere  qu'il  faut  principal  em  out 
Par  suite,  c'est  dans  le  voisinage 
l'axe  que  les  indicatrices  devront st 
est  ainsi  conduit  a  remplacer  1'ind 
droits  par  allele  a  la  tangent©  a  ', 
elle  coupe  l'axe  ou  en  un  point  voi 

86.  Reportons-nouB  an  cas  du  i 
dicatrice  est  : 

»-V{i- ■)+/(■-( 

On  en  tire  ? 

fr_gd/(»-«)  |  df{a- 
dx  dx  dx 

Si,  dans  cotte  relation,  on  donne 
tance  la  plus  probable  ou  une  ai 

dv 
valeur  i  que  prendra  —  pourra  ser 

das 
cision,  et  l'on  aura,  avec  une  exact 


1^ 

2pf/ir 
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on  tire  sans  difficulty  : 

^p — 2py  w  [t+r  «)]. 

Faisons 

t  =  b  —  x , 
il  viendra  : 

dj^_dfij)d^  df(t) 

dx         dt    dx  dt 

et 

df{l-x)^  _     p  _  ^  ^  jq  _  x)^ 

dx 

De  meme,  faisons : 

t  =  x  —  a, 
il  viendra : 

df{t)  =  df(t)dt  =df(t) 

dx         dt    dx       dt 
et 

- if( *T  a) = wn*-  «)[«-«■«■/(*- «fl- 

dy 

On  voit,  par  \k  que,  dans  la  relation  qui  donne  —  >   tous 

dx 

les  termes  entrant  positivement  avec  la  valeur  absolue 

fof(t).  La  table  donne  ces  valeurs  absolue s. 

27.  Voici  quelques  exemples  du  calcul  de  l'indice  de 
precision  et  de  l'erreur  probable  de  la  position  moyenne. 

i.  Cos  du  n°  7.  —  La  position  la  plus  probable  est  &  peu 
pres  a  0,9  fois  la  deviation  probable  au  del&  du  point  A, 
on  aura  done : 

Pour  les  2  coups  longs  en  B  .     .     .     .     2/'(3,l)  =  0,20 

Pour  le  coup  long  en  A /'(—  0,9)  -*  0,75 

Pour  les  3  coups  courts  en  A.     .     .     .      3  /'(0,9)  =  1,47 

Done   .    .     .     .  %  =2,42 
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et 

R  =  — —  =  0.64r. 
/2,42 

ii.  Cos  du  n*  9.  —  La  position  la  plus  probable  etant  a 
peu  pros  a  1,3  fois  la  deviation  probable  an  dela  du  point 
C,  on  aura  : 

Pour  les  2  coups  longs  en  B    ....      2  /"(2,7)  =  0,30 

Pour  le  coup  long  en  C /(-— 1,3)  =  0,79 

Pour  les  5  coups  courts  en  C  .     .     .     .      5  /*(1,3)  =  2,05 

Done    ....       i  =3,14 

et 

R  =  — ^=:  =  0,56r. 

in.  Deuxiime  cos  du  n°  15.  —  Tirant  a  la  distance  OA, 
on  obtient  9  coups  dans  une  masse  couvrante,  a  une  distance 
moyenne  de  3  deviations  probables  de  la  crete,  et  3  coups 
au  dela. 

Si  Ton  n'a  egard  qu'au  sens  des  deviations,  la  position 
la  plus  probable  de  la  crete  est  k  1  deviation  probable  au 
deli  de  A ;  par  suite, 

i  -  3/ (-1)  + 9/^(^-1) -6,51, 
et 

R  =  0,39  r. 

Mais  si  Ton  tient  compte  a  la  fois  du  sens  et  de  la  gran- 
deur des  deviations,  la  position  la  plus  probable  est  a  2 
deviations  probables  en  deca  de  A,  et  Ton  a  : 

i  =  3/T(— 2)-*-9c=ll,52, 
R  «=  0,30  r. 

28.  Ces  r£sultats  ne  sont,  bien  entendu,  qu'approxima- 
tifs.  Nous  avons  donne  a  x,  dans  les  exemples  precedents, 
la  valeur  de  la  distance  la  plus  probable.  Est-ce  celle  qui 
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convient  le  mieux?  II  faudrait,  pour  en  juger,  construire 
l'indicatrice,  mais,  dans  la  plupart  des  cas,  cela  n'est  pas 
necessaire  :  on  arrive  a  une  approximation  sufflsante  en 
operant  comme  nous  venons  de  le  faire. 

Pour  le  montrer,  nous  comparerons  les  r^sultats  obtenus 
de  cette  maniere,  a  ceux  que  donne  la  mdthode  du  n°  4, 
laquelle  comporte  plus  d'exactitude. 

L'ouvrage  de  M.  le  commandant  Percin  contient  diverses 
determinations  faites  d'apres  cette  methode ;  nous  citerons 
celles-ci  :  on  tire  6  coups  a  la  meme  distance  et  selon  qu'on 
en  observe  1, 2  ou  3  en  dega,  Terreur  probable  R  (rapport6e 
a  la  deviation  probable  du  tir)  est : 

0,64,    0,5?,    0,53. 

Par  notre  methode,  on  obtient  : 

0,61,    0,53,    0,51(1). 

On  trouve  egalement,  dans  V Aide-memoire  francais(2), 
les  valeurs  de  R  pour  differents  nombres  de  coups  tir6s  a 
la  meme  distance;  on  suppose  que  celle-ci  est  la  distance 
la  plus  probable  deduifce  d'un  renseignement  ant^rieur 
a  indice  1,  en  sorte  que  son  erreur  probable  est  6gale 
a  la  deviation  probable  du  tir. 

Le  tableau  suivant,  extrait  de  V Aide-memoire,  donne 
ces  valeurs,  ainsi  que  la  correction  rationnelle  #,  apres 
le  dernier  coup  de  chaque  s^rie. 


(1)  II  est  tree  avantageux  de  se  servir  d'une  r6gle  a  calculs  pour 
la  determination  de  ces  nombres. 

(2)  Aide-memoire  ft  P  usage  des  oJlcierscPartillerit ;  1883,  chap.  XV, 
page  34. 
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On  Be  met  dans  lea  conditions  indiqutas  ci-dessus,  relati- 

vement  a  la  distance  da  tir,  en  sapposant  connu  l'taart  3 

d'un  premier  coup  tir6  k  une  distance  quelconque  a.  Apr&s 

ce  coup,  la  position  moyenne  est  a  la  distance  a  —  3f  et  son 

erreur  probable  est  6gale  a  la  deviation  probable  du  tir, 

puisque  le  renseignement  a  Tunite  pour  indice.  Cela  pos6, 

si  Ton  tire  7  coups,  par  exemple,  a  la  distance  a  —  3,  et 

qu'on  en  observe  3  en  dega,  la  correction  rationnelle  x  sera 

donnee  par 

*-h4/(-*)-3/(x)  =  0; 


on  aura  done 


et,  par  suite 


i  =  U  4/'(—  x)  +  3r(*)> 


R 


On  trouve,  de  cette  maniere,  les  nombres  suivants  : 


YALEURS  Dfl  B. 


NOMBRB    OB    COUPS    LONGS. 


0 
1 
2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

11 

12 


1,00 

0,81 

0,73 

0,68 

0,64 

0,62 

0,81 

0,66 

0,60 

0,55 

0,52 

0,50 

0,73 

0,60 

0,53 

0.49 

0,47 

0,44 

0,68 

0,55 

0,49 

0,45 

0,43 

0,41 

0,64 

0,52 

0,47 

0,43 

0,40 

0,38 

0,62 

0,50 

0,44 

0,41 

0,38 

0,37 

0,60 

0,48 

0,43 

0,40 

0,37 

0,35 

0,58 

0,46 

0,4) 

0,38 

0,36 

0,34 

0,57 

0,45 

0,40 

0,87 

0,35 

0,56 

0,44 

0,39 

0,36 

0,55 

0,43 

0,88 

0,54 

0,43 

0,53 

0,60 
0,48 
0,43 
0,40 
0,87 
0,35 
0,34 
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On  voit  que  les  nombres  fournis  par  notre  methode  ne 
different  des  autres  que  de  0,01,  0,02  ou  0,03  de  r.  On 
peut  se  contenter  de  cette  approximation,  surtout  si  Ton 
observe  que  la  grandeur  de  r  n'est  jamais  exactement 
connue. 

29.  Dans  certains  cas,  la  methode  donne  des  resultats 
inacceptables  :  c'est  lorsqu'il  s'agit  de  fourches  de  plus  de 
4  deviations  probables.  L'indica trice  affecte  alors  la  forme 
representee  dans  la  figure  10,  et  Ton  voit  immediatement 
qu'en  prenant  comme  indice  la  tangente  de  Tangle  que  la 
courbe  fait  avec  l'axe,  au  point  ou  elle  le  coupe,  on  a  une 
valeur  trop  petite  pour  i,  et,  par  suite,  une  valeur  trop 
grande  pour  R. 

Le  tableau  suivant,  extrait  de  l'Aide-memoire  francais, 
donne  les  valeurs  de  R  pour  di verses  fourches,  les  coups 
longs  6tant  a  la  distance  superieure  : 


• 

M 
■ 

NOMBRE  DE  COUPS  TIR^S A 

CHAQUK 

a  « 

m  a 
a  © 
as  *• 

< 
m  < 

9    -J 

m 
a 

1 

DI8TJ 

2 

INCE. 

3 

6 

0 

0,90 

0,63 

0,52 

0,36 

1 

0,97 

0,68 

0,55 

0,39 

2 

1,05 

0,74 

0,(50 

0,43 

3 

1,16 

0,83 

0,67 

0,48 

4 

1,30 

0,94 

0,77 

0,55 

5 

1,46 

1,08 

0,90 

0,65 

6 

1,64 

1,25 

1,06 

0,79 

7 

1,85 

1,44 

1,24 

0,96 

8 

2,07 

1,65 

1.45 

* 

1,15 
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Si  Ton  calcule  l'erreur  probable  comme  nous  Tavons 
fait  au  n°  precedent,  on  trouve  : 


• 

M 

NOMBRE  D£  COUPS  TIRJ&8  A 

CHAQUE 

5    w 

eg 

M 

1 

DISTANCE. 

i 

2             3 

6 

0 

0,88 

0.63 

0,51 

0,36 

1 

0,95 

0,67 

0,55 

0,39 

2 

1,03 

0,73 

0,60 

0,42 

3 

1,16 

0,82 

0,67 

0,48 

4 

1,36 

0,96 

0,78 

0,56 

5 

1,09 

0,96 

0,68 

6 

1,51 

1,23 

0,87 

On  voit  que  les  nombres  trouves  sont  trop  forts  pour  des 
fourches  de  plus  de  4  deviations  probables.  Pour  obtenir 
des  resultats  plus  approches,  il  suffirait  de  construire  l'in- 
dica trice,  et  de  lui  substituer  une  droite  telle  que  01 
(fig.  10),  moins  inclinee  que  la  tangente  OT. 

SO.  La  consideration  de  l'indicatrice  conduit  a  la  notion 
de  l'6quivalence  des  renseignements.  Voici  un  exemple 
du  parti  qu'on  peut  en  tirer.  L'indice  est  0,94  pour 
une  fourche  de  2  deviations  probables;  1,08,  pour  une 
fourche  de  4  deviations  probables  a  coups  assures ;  et  1,  pour 
un  coup  dont  on  connait  exactement  l'ecart  par  rapport 
au  but.  On  peut  done  dire  que  ces  trois  renseignements 
sont  pratiquement  equivalents.  Par  suite,  si  Ton  cherche 
a  obtenir  Tune  des  deux  fourcbes  ci-dessus,  et  que,  dans 
le  cours  du  tir,  un  coup  tombe  a  une  distance  connue  du 
but,  il  constitue  a  lui   seul  le  renseignement   cherch£, 
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et  on  peut  passer  &  la  phase  suivante  da  tir  avec  la  hausse 
de  ce  coup  corrigee  de  l'6cart  observe. 

Pour  deux  coups  de  sens  diffe rents,  tires  &  la  meme 
distance,  l'indice  est  1,28;  ce  renseignement  est  un  peu 
plus  precis  que  les  precedents. 

La  precision  d'une  fourche  augmente  quand  le  coup  court 
est  a  la  plus  grande  distance  et  le  coup  long  a  la  plus 
petite;  dans  ces  conditions,  la  fourche  de  deux  deviations 
probables  a  1,52  pour  indice,  et  celle  de  4  deviations 
probables  &  coups  simples,  1,68.  On  voit  en  m£me  temps 
que  la  precision  augmente  avec  la  grandeur  de  la  fourche. 

31.  Si  Ton  consid&re  un  tir  de  campagne  comme  regie 
apres  3  coups  courts  et  3  coups  longs  obtenus  avec 
la  meme  hausse,  celle-ci  resultant  d'un  renseignement 
anterieur  &  indice  1,  par  exemple,  on  devra  egalement 
le  considerer  comme  regie,  si  les  deviations  des  5  premiers 
coups  ont  pu  etre  exactement  observ^es,  car  l'indice 
du  premier  renseignement  est  4,84  et  celui  du  second,  5. 

Mais  il  faut  pour  cela  qufil  n'y  ait  pas  d'incertitude 
sur  la  grandeur  des  deviations,  sinon  la  precision  diminue. 
Pour  le  faire  voir,  considerons  un  tir  execute  dans 
les  conditions  suivantes  :  Le  but  est  invisible  et  ne 
permet  pas  l'observation  en  sens,  mais  sa  distance  reelle 
est  connue.  On  mesure  celle  de  chaque  point  d'eclate- 
ment  au  moyen  d'un  teiem&tre,  et  on  en  deduit  1'ecart  3 
du  coup  au  but.  Get  ecart  est  affecte  de  Terreur  commise 
dans  la  mesure  de  la  distance  du  coup;  or,  on  admet 
generalement  que  le  principe  de  la  moyenne  arithm6- 
tique  est  applicable  &  ces  erreurs,  en  sorte  que  la  probabilite 
dTen  commettre  une  comprise  entre  tetz  +  dz  est  repre- 
sentee par  une  expression  de  la  forme  : 

* 

V* 


-  43  — 

Si  Ton  designe  l'erreur  probable  de  mesure  par  kr,  l'ex- 
pression  ci  dessus  devient,  en  prenant  r  comme  unite  de 
longueur  : 

*|A 

Ceci  pose,  soit  un  coup  tire  a  la  distance  relative  OA  =  a 
(fig.  11).  La  probabilite  que  l'ecart  veritable  soit  compris 
entre  d  -*-  z  et  i  +•  z  -+-  dz  est  donnta  par  l'expression  pre- 
cedente.  Mais  la  probabilite  d'un  tel  ecart,  dans  le  tir,  est, 
en  prenant  x  comme  distance  relative  du  but,  proportion- 
nelle  a 

|/tt 

Par  suite  la  probabilite  que  le  but  est  en  X  est  propor- 
tionnelle  & 

~z  j-p»<*-a+a+«)«    -J!— $-ji**  dz, 

ou,  sous  une  autre  forme  : 


|/l-+-*f|A  Wn 

z  pouvant  avoir  une  valeur  quelconque,  il  faut  integrer, 
par  rapport  k  cette  variable,  depuis  —  oo  jusqu'4  -+-  oo  ,  et 
il  vient : 

|/7r|/l-4-A» 

La  derivee  logarithmique  de  cette  expression,  est,  aprta 
multiplication  par : 

a  —  a -4- 

1-4-** 
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et  par  suite 

1 

1-*- A* 

represents  l'indice  du  coup. 

Ainsi,  selon  que  l'erreur  probable  de  mesure  est  egale  a 
1,  2,  3...  fois  la  deviation  probable  du  tir,  l'indice  est 
0,50,  0,20,  0,10...  et  il  faudra  2,  5,  10...  observations 
semblables  pour  constituer  un  renseignement  equivalent  a 
une  fourche  de  2  deviations  probables. 

32.  La  forme 

X —  0-4- 


1  •+  A* 

des  termes  de  l'indicatrice,  montre  que  la  distance  la  plus 
probable  s'obtient  par  la  regie  de  la  moyenne  arithmetique 
comme  si  les  ecarts  etaient  exactement  connus. 

II  est  curieux  d'examiner  ce  qui  arrive  quand,  le  but 
etant  visible,  on  peut  observer  le  sens  du  coup  en  meme 
temps  qu'on  en  mesure  la  distance  au  telemetre. 

Si  le  coup  est  long,  et  qu'on  trouve  un  ecart  3  positif, 
l'erreur  de  mesure  ne  pourra  etre,  vers  le  but,  superieure  a 
$ ;  par  suite,  on  ne  doit  integrer  Texpression  (A)  du  n°  pre- 
cedent qu'entre  —  d  et  -f-  oo  .  II  vient  ainsi  : 

p  *-t£j  <«-«+*''  -4z(+X  erf>***du, 

ou 

|/l-*-A*|A  V  ky/TVk*     / 

Le  produit  par  — —  de  la  derivee  logarithmique  est : 
a  —  a-*-d  k  /      —  3-t- A»(s  — q)\ 
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II  peat  7  avoir  contradiction  apparente  entre  les  obser- 
vations :  ainsi,  le  coup  etant  court,  on  peat  obtenir  au 
telemetre  un  ecart  positif  i ;  dans  ce  cas,  il  vient : 

— -» L-f(+-*  +  *!E=4\. 

On  est  conduit,  comme  on  voit,  a  une  regie  qui  utilise  & 
la  fois  l'observation  en  grandeur  et  celle  en  sens,  puisque 
pour  chaque  coup,  il  entre,  dans  l'equation  de  rindicatrice, 
un  terme  lineaire  et  un  terme  transcendant  de  la  forme /(<). 

L'indice    de   chaque    coup    se   compose   d'une    parti e 

constante- —  provenant  du  terme  lineaire,  et  d'une 

partie  variable  provenant  du  terme  transcendant.  Cela 
suppose  toutefois  que  Ton  tienne  compte  des  deux  observa- 
tions, car  si  Ton  fait  abstraction  de  celle  en  sens,  l'indice 

est  r —  i  et  si,  de  meme,  on  fait  abstraction  de  celle  en 

1  -*-  V 

grandeur,  on  se  trouve  ramen£  au  cas  ou  les  ecarts  sont 

observes  en  sens  seulement. 

Dans  la  pratique,  on  ne  voudra,  pour  la  facilite  de  la 
regie,  avoir  egard  qu'&  une  seule  des  deux  observations,  et 
des  lors,  il  faudra  choisir,  &  chaque  coup,  celle  qui  fournit 
le  renseignement  le  plus  precis  ou  qui  a  le  plus  grand  indice. 

Supposons,  comme  exemple,  qu'on  procede  par  correc- 
tions rationnelles,  et  soit  *  =  1.  Pour  le  ler  coup,  l'obser- 
vation la  plus  precise  est  celle  en  grandeur,  l'indice  est 
0,50,  et  il  faut  corriger  la  hausse  de  l'ecart  observed  Apres 
le  second,  la  correction  rationnelle,  si  Ton  n'a  egard  qu'au 
sens,  est  donnee  par : 

0,5  .*-*-/(—  *)  — 0, 

ou 

0,50  0~  f(x)  =  0, 
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selon  que  le  coup  est  long  ou  court;  eette  correction  est, 
en  valeur  absolue  de  1,13  fois  la  deviation  probable,  et 
l'indice  est  0,44.  II  y  a  done  encore  avantage  a  corriger 
d'aprea  l'observation  en  grandeur.  Mais  on  verra,  en 
operant  comme  ci-dessus,  qu'apres  te  3*  coup,  on  ne  doit 
plus  avoir  egard  qu'aux  observations  en  Bens. 

Pour  k  =  0,75,  il  y  aurait  toujours  avantage  a  corriger 
d'aprea  les  observations  en  grandeur. 

33.  Les  donnees  du  probleme  aont  bien  moins  nettement 
deflnios  lorsque  les  ecarts  sont  apprecies  a  vue.  D'abord  les 
erreurs  d'estimation  aont  moyennement  d'autant  plua  gran- 
ges que  l'ecart  est  lui-meme  plus  grand.  Ensuite,  ellea  ne 
sont  plus,  dans  beaucoup  de  cas,  independantes  les  unes  des 
autres;  il  arrive  souvent,  en  effet,  que  Ton  apprecie  la  posi- 
tion d'un  point  de  chute,  non  seulement  par  rapport  au  but, 
mais  aussi  par  rapport  aux  points  de  chute  des  coups  prece- 
de mm  en  t  tires. 

Enfin,  on  ne  peut  plus  mome  admettre  que  le  principe  de 
la  moyenne  arithmetique  leur  aoit  applicable,  car  ce  prin- 
cipe suppose  que  les  erreurs  de  rneme  grandeur  sont  aussi 
probables  dans  un  sens  que  dans  l'autre;  or,  si  un  coup 
observe  court  tombe  a  30°  du  but,  par  ezemple,  on  pourra 
bien  se  tromper,  dans  l'appreciation  de  la  position  du  point 
de  chute,  de  plua  de  20m  du  cote  de  la  batterie,  mais  non  du 
cdte  du  but,  puisque  le  coup  est  court. 

Dans  ces  conditions,  ce  qu'il  y  a  de  mieux  a  faire,  e'est 
de  juger,  au  sentiment,  du  degre  de  precision  de  l'obaerva- 
tion  et  de  flier,  en  consequence,  la  valeur  de  l'indice. 

34.  Nous  examinerons  encore  le  cas  oil  Ton  a  vu  tomber 
le  coup  dans  une  zone  de  profondeur  determinee,  sans  qu'on 
puisse  ou  qu'on  veuille  en  preciser  davantage  la  position. 

Soit  BC  (fig.  IS)  la  zone  dont  il  s'agit,  2  l  sa  profondeur, 
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a  la  distance  relative  du  point  B,  et  OA  =»  a  celle  k  laquelle 
on  a  tire. 

La  probability  que  le  point  B  est  k  la  distance  x  est  pro- 
portionnelle  k  celle  de  l'evenement  observe,  c'est-a  dire  k 


e~PK*du. 


Le  produit  de  la  de>iv6e  logarithmique  par  — ^~iest  '• 

1  rP*''  «^«'>,_*-f>,*-«>, 


2p  i/tt  ?  (*  —  a  -1"  2l)  —  9  (*  —  *) 

Cette  expression  s'annule  pour 

x  =  a  —  Z, 

<Tou  il  suit  que  si  Ton  n'a  a  tenir  compte  que  de  ce  ren- 

seignement,  la  position  la  plus  probable  du  centre  de  la  zone 

est  au  point  A,  ce  qui  etait  evident  a  priori. 

Dlrivant  par  rapport  k  #,  et  introduisant  dans  le  res ul tat 

la  condition  : 

x  =  a  —  lt 

on  trouve,  pour  la  valeur  de  Tindice  i  : 

1        2f.2l.e~?l% 

2pi/n  "9(0— »(  —  ')" 

Enfln,  si  Ton  a  egard  a  la  relation  : 

1     #-P*  • 


/"»- 


il  vient : 


2p|A  ?W 


ou 


0,456  (/X0?(*) 


»= 


<p(/)-0,5 
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Faisant  2  I  egal,  successivement,  a  1, 2,  3,  4,  5,  6  fois  la 
deviation  probable,  on  trouve  pour  l'indice  les  valeurs : 

0,97,  0,86,  0,71,  0,53,  0,36,  0,22. 

Voici  quelques  applications  de  ce  problem e.  Lorsque, 
dans  un  tir  contre  de  l'artillerie  en  batterie,  on  observe 
qu'un  projectile  eclate  dans  une  piece,  ou  dans  les  inter- 
val les,  a  bauteur  des  pieces,  le  coup  equivaut  pour 
la  precision,  a  une  fourcbe  de  2  deviations  probables; 
il  est  tombe,  en  effet,  dans  une  zone  qui  a,  tout  au  plus, 
une  deviation  probable  de  profondeur,  et,  des  lors,  son 
indice  est  0,97. 

On  tire  contre  de  l'infanterie  debout,  avec  le  canon  raye 
de  9#,  a  1500  metres.  A  cette  distance,  l'espace  dangereux 
pour  un  front  d'infanterie  est  de  21  metres,  et  la  deviation 
probable  10m90.  Un  coup  qui  traverse  le  front  tombe  done 
dans  une  zone  de  2  deviations  probables;  il  a  pour  indice 
0,86  et  equivaut  a  une  fourche  de  2  {  deviations  probables. 

Avec  la  meme  piece  et  a  la  meme  distance,  un  coup 
qui  tomberait  dans  une  colonne  d'infanterie  de  24  metres 
de  profondeur  equivaudrait  sensiblement  a  une  fourcbe  de 
4  deviations  probables  a  coups  simples. 

VII. 

Des  tirs  HmuUs. 

35.  Lorsqu'on  tjre  avec  la  bausse  de  a  metres,  la 
distance  relative  du  point  de  chute  est  egale  a  la  distance 
relative  a  augmentee  ou  diminuee  d'une  certaine  deviation. 
A  Tegard  de  celle-ci,  on  admet  que  la  probability  qu'elle 
soit  comprise  entre  x  et  x  +■  dx  est  representee  par 
l'expresssion  : 

-£=ier?'*dxf 


la  deviation  probable  etant-  prise  comma  unite  do  loo- 
i       guour. 

Si  1'od   possedait    un    instrument    donnant   au    hasard 

,       differentes  longueurs,  et  de  telle  maniere  que  la  probability 

d'en  obtenir  una  comprise  entre  a  etx  t-  i#  fut  representee 

par  la  memo  expression,  on  pourrait  l'employer  a  faire 

1       des  tin  timvUi   comma  nous  allons  le  montrer.  Par  ce 

moyen,  on  se   rapprocberait  autant  de  la  realite  que  la 

loi  rappelee  ci-dessus  se  rapprocbe  elle-m4me  de  la  vraie 

j      loi  de  dispersion  des  coups. 

II  n'est  pas  difficile  d'imagioer  un  tel  instrument.  En 
void  un  qui  ne  realise  pas  rigoureusemont  la  condition 
iodiquee,  mais  qui  a  le  merite  d'etre  simple,  etde  permettre 
d'executer  les  tirs  simules  avec  rapidite. 

II  consiste  en  une  urne  renfermant  un  assez  grand  nombre 
de  billes,  500  ou  1000.  Sur  cellcs-ci,  sont  inscritea  des 
deviations  en  unites  et  dixiemes  de  la  deviation  probable; 
elles  portent  en  outre  l'indication  du  sens,  par  le  signe 
-i-  ou  — .  Le  nombre  de  billes  marquees  ■+  0,5  est,  autant 
qu'il  est  possible,  proportionnel  a 

en  sorte  que  ces  billes  indiquent  une  deviation,  non  egale 

necessairement  a  -»-  0,5,  mais  plutot  comprise  entre  -+■  0,4 

et  +  0,5. 

II  faut  en  outre  diviser  une  regie  en  unites  et  dixiemes 

de  la  deviation  probable,  en  prenant  pour  celle-ci  une 
longueur  conrenable.  On  gradue  do  0  a  -t-  5  du  milieu  vers 
l'une  des  extremites  et  de  0  a  —  5  vers  l'autre. 

Soil  a  simuler  le  tir  d'une  piece ;  le  sens  des  ecarts  par 
rapport  au  but  B  (fig.  13),  pouvant  seul  etre  observe.  Nous 
supposerons  la  hausse  graduee  en  distances.  Tracons  a 
la  main,  sur  un  tableau  noir,  des  verticales  distastes  de 
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100  metres,  a  l'echelle  de  la  regie.  Ces  lignes  marqueront 
des  distances  relatives  croissant  de  100  en  100  metres,  par 
exemple,  1500, 1600, 1700,  etc.  Le  premier  coup  etant  com- 
mando a  1500  metres,  on  extrait  une  bille  de  Fume,  et,  aa 
mojen  de  la  regie  dont  on  place  le  zero  sur  la  ligne  1500, 
on  porte,  au  dela  on  en  deca  de  cette  ligne,  la  deviation 
amenee ;  on  marque,  par  un  point,  la  position  du  coup,  et 
on  en  renseigne  le  sens  &  celui  qui  dirige  le  tir.  Le  2°  coup 
devant  etre  tire  a  1700  metres,  on  extrait  de  nouveau  une 
bille  de  l'urne,  on  marque  le  coup,  et  on  en  renseigne  le 
sens.  On  continue  de  la  sorte,  en  intercalant,  au  besoin,  de 
nouvelles  distances  relatives  entre  les  premieres.  Apres 
chaque  tirage,  il  faut  evidemment  remettre  dans  l'urne  la 
bille  extraite. 

Supposons  maintenant  que  Ton  tire  avec  plusieurs  pieces. 
En  general,  les  distances  relatives  different  de  Tune  a 
l'autre ;  on  peut  cependant  les  supposer  les  memes,  sauf  a 
imaginer  que  les  pieces  tirent  sur  des  buts  distincts,  et  a 
reporter  les  differences  sur  ceux-ci,  comme  l'indique  la 
figure  14. 

On  peut  deplacer  le  but  brusquement  ou  d'une  maniere 
continue,  pour  se  mettre  dans  les  conditions  d'un  tir  contre 
une  troupe  se  mouvant  dans  le  sens  de  la  ligne  de  tir. 

Nous  n'avons  egard,  dans  tout  ceci,  qu'aux  deviations  en 
portee ;  on  pourrait  se  donner,  de  la  meme  maniere,  celles 
en  direction,  mais  il  faudrait  alors  deux  tirages  pour 
chaque  coup,  et  il  en  resulterait  une  assez  grande  compli- 
cation. 

On  peut  enfln  simuler  un  tir  de  siege  ou  de  place,  contre 
une  batterie  par  exemple*  11  faut  alors  exprimer  les  distan- 
ces relatives  en  millimetres  de  hausse,  et  dessiner  au 
tableau  une  projection  du  but,  les  lignes  projetantes  etant 
paralleles  k  la  trajectoire  au  point  de  chute. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  plus  de  details  sur  ces  points, 


\ 
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chacun  pouvant  ailment  imaginer  les  dispositions  les  plus 
propres  au  cas  qu'il  a  en  vue. 

Les  tirs  simulto  fournissent,  me  semble-t-il,  un  excellent 
moyen  de  s'exercer  a  Implication  des  regies  de  tir.  lis 
permettent  aussi,  comme  nous  le  verrons  dans  la  suite  qui 
sera  donnee  a  ce  travail,  d'etudier,  en  quelque  sorte  expe>i- 
mentalement,  certaines  questions  de  tir  auxquelles  le  calcul 
s'applique  malaisement. 

J.  Mangon, 
lieutenant  (Tartilkrie. 


DROIT  PENAL  DE  LA 


Les  Allemands  trouvent  natural  qu'une  population  passe 

d'un   eouverain   a   un    autre  et    rende  a  sea    ennemis, 

maitres  de  son  territoire,  les  services  que  l'on  n'aitend 

que  du  patriotisme.  Ainsi  Dahn  demands  a  la  population 

du   pays  occupe,   l'obeissance  aussi   complete  au  gouver- 

neroent  militaire  de  l'envahtssour  qua  l'Etat  lui-meme. 

Bluntschli,  dans  sa  regie  544,  dit  que  <  les  habitants  du 

territoire  occupe  sent  exempts  de  tous  devoirs  et  obligations 

en  vers  leur  gouvernement  anterieur  et  aotit  tonus  d'obeir 

au  chef  de  l'armee  d'occupation.  > 

Ces  affirmations   nous   paraissent  aussi   contraires   au 

sentiment  national.  Tant  qu'il 

ite  de  la  patrie  est  Beuleraent 

i  devoirs  qui  demeurent  intacts 

trie  aura  le  droit,  ^occupation 

ompte  a  ceux  qui  les  auraient 

e  peut  reprocuer  aux  habitants 

ises  par  la  force  et  auxquels  ils 

>mmo  1'abri   ou   la  nourriture 


aceordes  a  l'ennemi.  II  ue  saurait  en  4tre  de  ineme  pour 
des  actes  rentrant  dans  l'espece  des  services  qu'un  gouver- 
nement  demande  a  des  sujett. 

La  population  ne  peut  etre  astreinte  a  preter  serment 
a  la  puissance  ennemie,  et  on  ne  saurait  donner  comme 
exemple  a  suivre  1'obligation  du  serment  de  fldelite  imposee 
par  l'Angleterre  aux  habitants  de  la  Martinique,  pendant 
les  guerres  de  la  Revolution.  II  y  a  la  abus  de  force 
et  mepris  de  la  conscience  humaine. 

Le  serment  ne  peut  meme  pas  etre  eiige  des  fonctton- 
naires  que  l'oocupant  laisse  en  place.  L'honneur  et  le 
patriotisme  font  un  devoir  pour  ces  derniers  de  refuser 
oe  serment.  Gontraints,  ils  donneraient  leur  demission, 
ce  qui  priverait  de  leurs  services.  Toutes  les  puissances 
ne  sent  pourtant  pas  d'accord  sur  ce  sujet.  Si,  pendant 
la  guerre  franco -alle ma nde,  la  Prusse  n'a  pas  impose 
cette  obligation  aux  fonction naires  francais,  les  instructions 
americaines  pour  lea  armees  disent  que  les  chefs  militaires 
peuvent  requerir  le  serment  des  fonctionnaires  et  expulser 
du  pays  ceux  qui  s'y  refuseraient. 

L'occupant  n'a  pas  non  plus  le  droit  de  demander  aux 
autorites  mnnicipales  leur  concours  pour  des  choses  les  ant 
les  intereta  de  la  patrie ;  il  ne  peut  par  consequent  leur 
donner  l'ordre  de  fournir  certains  renseignements  au 
detriment  des  troupes  de  leur  pays,  par  exemple  de  dresser 
la  liste  des  habitants  de  la  commune  sous  le  coup  de 
la  loi  de  conscription. 

Le  prefet  allemand  de  Versailles  avait  destitue1  les  sous- 
prefets  et  donne  aux  maires  des  cantons  les  attributions 
de  sous-prefet  dans  l'etendue  du  territoire  adiuinistre  par 
enx;  les  maires  refuserent  :  c'etait  les  faire  sortir  de  leurs 
fonctions,  les  constituer  en  veritables  agents  du  gouver- 
nemrat  prussien. 

Les  Francais  eux-mlmes,  il  est  vrai,  n'ont  pas  toujours 
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observ6  cette  regie.  Bonaparte  entrant  dans  le  Tyrol, 
le  30  aout  1796,  lanca  une  proclamation  dans  laquelle 
il  sommait  les  syndics  des  communes  de  denoncer  leurs 
compatriotes  feasant  partie  des  compagnies  franches  et 
edictait  des  peines  tres  severes  contre  eux,  s'ils  se  refusaient 
&  cette  denonciation ;  en  outre,  les  maisons  des  Tyroliens 
faisant  partie  des  compagnies  franches  devaient  etre 
brulees  et  leur  biens  conflsques. 

Quel  rapprochement  avec  certaines  proclamations  alle- 
mandes  affichees  en  1870-71 ! 

<  On  rappelle  aux  habitants  la  proclamation  suivante  du 
commandant  en  chef  de  la  2°  armee  allemande,  en  date  du 
31  aout  1870. 

<  Le  Commandant  en  chef  de  la  2«  armee  allemande  fait 
connaitre  derechef,  par  le  present  arrete,que  tout  individu 
qui  ne  fait  partie  ni  de  l'armee  reguliere  francaise,  ni  de  la 
garde  nationale  mobile,  et  qui  sera  trouve  muni  d'une 
arme,  portat-il  le  nom  de  franc-tireur  ou  autre,  du 
moment  ou  il  sera  saisi  en  flagrant  delit  d'hostilit£  vis-a- 
vis de  nos  troupes,  sera  considere  comme  traitre  et  pendu 
ou  fusil  le,  sans  autre  forme  de  proces. 

«  Je  previens  les  habitants  du  pays  que,  selon  la  loi  de 
guerre,  seront  responsables  toutes  les  communes  sur  le  ter- 
ritoire  desqueiles  les  delits  prevus  auront  lieu. 

«  Les  maires  des  endroits  dans  les  environs  doivent 
prevenir  le  commandant  du  d£tachement  prussien  le  plus 
pres,  sitot  que  les  francs-tireurs  se  montrent  dans  leurs 
communes. 

«  Selon  la  meme  loi,  toutes  les  maisons  et  villages  qui 
donneront  abri  aux  francs-tireurs,  sans  que  le  maire  donne 
la  notice  susdite,  et  d'ou  les  troupes  allemandes  seront 
attaquees,  seront  trtiWs  ou  lombar&ds. 

<  Les  communes  sont  en  outre  responsables  des  degats 
causes  sur  leur  territoire  au  telegraphe,  chemin  de  fer, 


ponta  et  canaux.  Una  contribution  lour  sera  ini poses,  et,  en 
cas  de  non  paiement,  on  lea  menace  d'incendie. 
u  BouUiconrt,  le  10  d^cembra  1870. 

■  Le  gintral-major  et  commandant  la  3"  division  it  Hunt, 

a  WbNDBN.  ■ 

Nous  comprenons  la  responsabilite  des  communes  pour 
les  dom  mages  causes  aux  personnes  ou  anx  proprietes  par 
suite  d'emeute  ou  de  toute  autre  violence  publique.  Dans  un 
pays  regulierement  administre  et  en  temps  de  paix,  ce 
prinripe  ne  trouvera  cependant  que  rarement  application. 
Cette  responsabilite  n'est  pas  en  eftet  d'une  obligation 
absolue  ;  elle  n'existe  que  moyennant  certaines  conditions 
determines  :  specialement  la  commune  est  pleinement 
decbargee,  lorsqu'elle  peut  etablir  qu'elle  a  fait  tout  ce  qui 
etait  en  son  pouvoir,  pour  empecher  le  dommage.  On  peut 
au  surplus  clever  des  doutes  sur  le  point  de  savoir  si  le  prin- 
cipe n'est  pas  en  contradiction  avec  le  systeme  de  notre 
administration  politique.  II  est  evident  que,  par  1  'obligation 
imposes  aux  communes  de  rester  responsables  au  point  de 
vue  de  la  peine  et  au  point  de  vue  des  dommages,  tous  les 
contribuables  se  trouvent  f rap  pes. 

Or,  le  devoir  de  prevenir  les  tumultes,  lesemeutes,  etc., 
incombe  non  aux  citoyens  isoles,  mais  aux  autorites  des 
communes.  Le  citoyen  est  rimplement  tenu  de  se  soumettre 
aux  prescriptions  de  l'autorite,  non  d'intervenir  de  son 
propro  chef.  Si  l'autorite  communale  ne  remplit  pas  ses 
devoirs,  elle  seule  doit  etre  punie,  non  l'ensemble  des  parti- 
culiers.  Du  reste,  la  responsabilite  de  l'autorite  communale 
sera  en  general  largement  sufflsante  pour  prevenir  toutes 
negligences,  tous  agissements  coupables. 

Mais  tout  autre  est  la  situation  meat  de  guerre  m  pays 
ennemi.  Cette  situation  exceptions  elle  autorise  des  lois 
d'exception.  La  possibility  de  conserver  un  etat  de  choses 


.JLW-. 


3B 


mi 


^■P 


*P 


—  56  - 

legal  dans  un  pays  occupe  par  une  armee  ennemie  depend 
du  fait  que  les  habitants  s'interdisent  toute  action  hostile  a 
Tegard  de  l'ermemi.  II  est  consequemment  autant  de  l'inte- 
ret  des  populations  elles-memes  que  de  celui  de  l'armee 
occupante,  de  maintenir  intacte  cette  condition  de  la  com- 
munaute  de  droit  qui  surgit  entre  el  les. 

Toutefois,  pour  assurer  cette  securite,  les  moyens  ordi- 
naires  ne  suflisent  pas.  Dans  ces  circonstances,  il  faut  que 
la  population  entiere  prenne  a  tache  de  sauvegarder  les 
garanties  de  l'etat  legal  existant.  Tout  citoyen  doit,  a  cet 
effet,  etre  rendu  responsable  du  maintien  de  l'ordre,  de  la 
tranquillite  dans  le  territoire  de  la  commune.  Ce  n'est 
qu'en  faisant  participer  chaque  habitant  en  particulier  a  la 
responsabilite,  que  Ton  arrivera  k  faire  prendre  toutes  les 
mesures  de  precaution  que  la  situation  commande.  Plus  la 
population  est  hostile,  plus  il  importe  d'exiger  cette  res* 
ponsabilite  collective.  Un  mefait  a-t-il  ete  commis,  par 
exemple  une  ligne  de  chemin  de  fer  ou  une  ligne  telegra- 
phique  a-t-elle  ete  endommagee,  il  est  souvent  extremement 
difficile  a  l'ennemi  d'en  decouvrir  Tauteur.  Le  temps 
manque  pour  faire  une  longue  instruction,  et  la  population 
refusera  naturellement  d'aider  en  quoi  que  ce  soit  a  la 
decouverte  du  coupable.  Dans  la  plupart  des  cas,  des  infrac- 
tions semblables  resteraient  done  completement  impunies  et 
il  en  resulterait  que  la  securite  de  l'armee  serait  tres  grave- 
ment  compromise.  Pour  parer  a  ce  danger,  le  seul  moyen 
efficace  est  que  la  population  entiere  soit  rendue  responsa- 
ble ;  qu'elle  ne  soit  pas  seulement  tenue  a  la  reparation  du 
dommage,  mais  qu'elle  tombe  aussi  sous  le  coup  de  peines 
severes. 

Que  penser  pourtant  des  instructions  du  general  Wenden ! 

Ainsi,  maire  et  habitants  auraient  beau  garder  une  atti- 
tude absolument  neutre  et  passive.  II  faudrait  encore  que 
le  maire  se  hatat  d'appeler  les  troupes  ennemies  contre  ses 
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propres  conci  toy  ens,  sous  peine,  s'il  hesite,d'attirer  le  ch&ti- 
ment  du  feu  sur  tout  son  village.  Ce  serait  la  non-resistance 
et  la  non-denonciation  transform ees  en  acte  de  complicity  : 
II  n'j  a  pas  de  necessite  militaire  qui  puisse  justifier  de 
pareilles  regies.  D'ailleurs,  l'experience  d6montre  que,  en 
temps  de  guerre  comme  en  temps  de  paix,  la  repression 
poussee  au-dela  d'une  certaine  mesure,  loin  d'intimider,  ne 
fait  qu'exasperer  les  populations  et  donne  aux  plus  craintifs 
la  force  du  desespoir. 

Ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  des  listes  a  fournir  par 
les  communes  pour  leurs  habitants  sous  le  coup  de  la  loi  de 
conscription,  nous  amene  a  la  question  suivante :  La  nation 
qui  occupe,  en  temps  de  guerre,  une  partie  du  territoire 
d'une  autre  nation,  peut-elle  chercher  &  empecher  les  habi- 
tants de  rejoindrejes  drapeaux  de  leur  patrie  d'origine? 

Le  decret  ci-dessous  a  ete  lance  a  cet  effet  le  15  decern bre 
1870,  de  Versailles  : 

c  Nous,  Guillaume,  roi  de  Prusse,  ordonnons,  pour  les 
gouvernements  generaux  de  l'Alsace  et  de  la  Lorraine,  ce 
qui  suit : 

c  Art.  1.  —  Quiconque  rejoint  les  forces  franchises  est 
puni  d'une  confiscation  de  ses  biens  actuels  et  future,  et  d'un 
bannissement  de  10  annees. 

«  Art.  2.  —  La  condamnation  a  lieu  par  un  arret  de 
notre  gouvernement  general,  qui,  trois  jours  apres  sa 
publication  dans  la  partie  officielle  d'un  journal  de  ce  gou- 
vernement,  entre  en  vigueur  et  doit  etre  execute  par  les 
autorites  civiles  et  militaires. 

c  Art.  3.  —  Tout  paiement  on  remise  qui  serait  fait 
plus  tard  aux  condamnes  est  regarde  comme  nul  et  non 
avenu. 

<  Art.  4.  —  Toute  donation  entre  vifs  et  apres  deces, 
que  le  condamne  a  faite  apres  ce  decret,  concernant  sa  for- 
tune ou  des  parties  de  sa  fortune,  est  nulle  et  non  avenue. 


—  58  — 

«  Art.  5.  —  Quiconque  veut  quitter  son  dimicile  doit  en 
demander  la  permission  au  prefet,  par  ecrit,  en  indiquant 
le  but  de  son  depart.  Quiconque  est  absent  pendant  plus  de 
huit  jours  de  son  domicile,  sans  permission,  est  suppose, 
en  droit,  avoir  rejoint  les  armees  francaises.  Cette  supposi- 
tion suffit  pour  entrainer  condamnation. 

<  Art.  6.  —  Les  prefets  ont  a  etablir  et  a  controler  des 
listes  de  presence  de  toutes  les  personnes  males. 

c  Art.  7.  —  Le  produit  de  la  confiscation  est  a  livrer  k 
la  caisse  du  gouvernement  general. 

c  Art.  8.  —  Le  retour  du  bannissement  entraine  la  peine 
edictee  par  Tart.  33  du  code  penal. 

c  Art.  9.  —  Ce  decret  entre  en  vigueur  a  partir  du  jour 
de  sa  publication.  » 

II  est  rem arqu able  d'abord  que  ce  decreet  n'ait  ete  rendu 
que  pour  T Alsace  et  la  Lorraine.  Le  gouvernement  alle- 
mand  ne  Taurait  pris  qu'en  vertu  de  certains  droits 
anciens  provenant  (Tune  nationality  jadis  commune?  Quoi 
qu'il  en  soit,  la  legalite  d'un  pareil  decret  nous  parait 
oertaine.  En  effefc,  on  ne  saurait  con  tester,  dans  ce  cas,  le 
droit  d'empecher  le  depart  de  tous  ceux  qui  annonceraient 
ostensiblement  leur  intention  d'aller  rejoindre  1'armee  de 
leur  pays.  Car,  si  on  les  considere  comme  appartenant  deja 
k  Tarmee,  il  n'y  a  pas  de  motif  pour  les  traiter  autrement 
que  les  militaires  isoles  que  Ton  intercepterait.  Et  si  on  les 
considere  comme  non-militaires,  le  fait  qu'ils  posent  un 
acte  hostile  ou  se  preparent  a  le  poser,  est  contraire  a  leur 
neutrality.  On  peut  done  les  poursuivre,  les  arreter  et  les 
retenir  comme  prisonniers  jusqu'a  la  fin  de  la  guerre, 
empecher  Tetablissement  de  bureaux  de  recrutement,  etc. 
Dans  cet  ordre  d'idees  est  rentree  naturellement  la  suppres- 
sion de  la  conscription  dans  les  contrees  envahies.  Nous 
-croyons  qu'il  n'est  pas  meme  contraire  au  droit,  d'exiger 
des  habitants  que,  pour  s'absenter,  ils  se  munissent  d'un 
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permis  special,  et  de  considerer  comme  suspects  ceux  qui, 
etant  en  age  de  porter  les  armes,  voyagent  sans  ce  permis. 
En  effet,  puisque  l'envahisseur  a,  comme  nous  l'avons  dit, 
droit  a  s'attendre,  de  la  part  des  habitants,  a  une  attitude 
neutre  et  passive,  il  en  resulte  qull  peut  prendre  certains 
moyens  de  police  pour  en  garantir  l'observation. 

Mais  autant  il  est  impossible  de  denier  a  l'ennemi,  qui 
occupe  le  territoire,  le  droit  de  punir  le  fait  de  prendre 
service  dans  les  rangs  de  l'armee  adverse,  autant  il  serait 
impossible  de  justifler  les  dispositions  de  l'ordonnance 
du  15  decembre  1870.  La  peine,  odieuse  par  elle  meme,  de 
la  confiscation  generale  de  tous  biens  presents  et  futurs, 
devient  plus  odieuse  encore  lorsqu'elle  s'applique  &  un 
acte  qui,  dans  l'opinion  de  ses  auteurs,  a  du  passer  pour 
legitime,  voire  memeobligatoire.  A  la  verity,  le  franc-tireur, 
le  paysan  arme  que  Ton  fusille  peuvent  en  dire  autant 
Seulement  la  le  danger  a  ecarter  est  a  la  fois  immediat, 
certain.  On  est  en  presence  d'une  violation  manifesto  du 
droit  de  la  guerre.  11  n'en  est  pas  ainsi  de  l'individu  qui  a 
reussi  a  s'echapper  sans  permis.  On  peut  le  comparer,  soit 
au  vaisseau  neutre  charge  de  contrebande  de  guerre  pour 
un  des  belligerants  qui  echapperait  aux  croiseurs  de  l'autre, 
soit  a  celui  qui  violerait  un  blocus.  Une  fois  l'obstacle 
franchi,  c'est  a  l'Etat  dont  la  vigilance  a  ete  en  defaut  a  en 
subir  les  consequences.  11  ne  doit  pas  lui  etre  loisible  de  se 
venger,  soit  sur  le  meme  vaisseau  qu'il  rencontrerait  plus 
tard  charge  d'autres  marchandises,  soit  sur  d'autres  vais- 
seaux  appartenant  au  meme  armateur.  Tout  ce  que  Ton 
pourrait  admettre,  c'est  que,  jusqu'au  retour  de  la  personne 
absente  sans  permis,  l'etat  envahissant  mit  ses  biens  sous 
sequestre  provisoire. 

Une  autre  mesure  qui  a  souleve  plus  de  protestations 
encore,  est  l'obligation  imposee  a  des  habitants  notables 
d'accompagner  les  trains  pour  garantir  la  securite  des  voies 
ferrees. 


a  proclamation  amcbee  a 
«  est  rendue  necessaire  par 
is  de  lignes  de  cbemin  de  fer 
;  de  tous  les  habitants,  ajln 
uri  propret  citoyent  ttront 
les  ehemins  de  fer.  > 
yen  l'ont  vraisemblablement 
in  assimilant  a  des  otages, 

employes  comme  instru- 
jue  l'omploi  des  otages  est 
est  considers,  par  certains 
it   illegitime,    l'assimilation 

car  il  eat  de  principe,  dans 
e  la  liberie  seule  des  otages 
<  raemes  de  la  proclamation, 
arte,  c'est  leur  vie  que  Ton 
i»m  belgt  du  12  nov.  1870, 
itivee  du  conseil  municipal 

e  mesure  n'aurait  rien  de 
is  otages.  Ceux-ci  doivent 
ution  d'une  obligation.  An 
e  aux  notables  dans  l'interet 
e   fer,  doit  etre  consideree 

neeessitee  par  la  grandeur 
ndre.  Les  matfaiteurs  qui, 
icant  du  boia  ou  des  pierres 

de  centaines  de  personnes, 
it  en  danger  non-seulement 
mpatriotea.  Le  voyage  force 
3  est  une  mesure  commandee 

mint  gtnirul  it  PA  Itaci  durant 
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par  la  necessity,  et  qui  ne  s'excuse  que  par  cette  conside- 
ration. Sans  doute  elle  est  dure  et  injuste  pour  les  particu- 
liers  qu'elle  a  frappta,  le  mal  individuel  occasionne 
k  ces  personnes  est  pourtant  hors  de  proportion  avec 
rimportance  des  resultats  obtenus.  Si  la  responsabilite 
collective  des  communes,  du  chef  des  accidents  occa- 
sionnes  aux  chemins  de  fer  sur  leurs  territoires,  n'est 
meme  plus  sufflsante  pour  empecher  ces  meTaits,  et  si  une 
partie  de  la  population  meconnait  k  tel  point  les  conditions 
auxquelles  le  maintien  d'une  situation  legale  est  possible 
dans  un  territoire  occupe  par  l'ennemi,  il  faut  Men 
que  celui-ci  soit  en  droit  de  prendre  toutes  et  telles  mesures 
qu'il  considere  corame  necessaires  a  sa  securite.  On  a 
sou  vent  emis  l'opinion  que  la  mesure  en  question  n'offre 
aucune  garantie  d'efficacite,  que  ceux  qui  ne  craignent 
pas  de  mettre  en  peril  un  train  rempli  de  soldats,  n'auront 
guere  de  consideration  pour  les  notables  et  leur  surete. 
Inexperience  a  demontre  que  cette  appreciation  n'est  pas 
juste.  Partout  ou  Ton  a  oblige  les  notables  k  accompagner 
les  trains,  la  securite  des  parcours  a  ete  retablie,  soit 
que  cette  mesure  ait  eu  pour  effet  d'augmenter  la  vigilance 
des  communes,  soit  qu'elle  ait  directement  detourne  de  la 
perpetration  des  mefaits.  Je  ne  connais  pour  ma  part 
aucun  cas  d'accident  survenu  k  un  train  sur  lequel  se 
trouvait  un  notable.  Au  dire  de  beaucoup  d'officiers, 
la  meme  mesure  a  produit  le  meme  resultat  dans  toute 
la  France. 

On  a  encore  considere  le  fait  comme  contraire  au  droit 
des  gens,  parce  qu'il  etait  autrefois  inconnu  dans  le  droit 
des  gens. 

La  guerre  franco-allemande  de  1870-71  est  aussi  la 
premiere  dans  laquelle  on  ait  fait  usage  de  grandes  lignes 
de  chemin  de  fer  en  pays  ennemi.  A  de  nouveaux  maux, 
il  faut  de  nouveaux  remedes.  Si,  dans  une  guerre  future, 


aes  circonsiances  laenuques,  an  prutwuuuit,  uu  «■*»'" 
de  nouveau  &  ce  moyen  dont  1'effleacite  est  aujourd'hui 
demontree. 

<  Mais,  replique  M.  Feraud-GiraudU},  si  Ton  ne  doit 
s'attacher  qu'a  l'efflcacite  des  moyens  employes,  pourquoi 
l'ennemi,  quand  il  avarice  Bur  le  territoire  qu'il  envabil 
ou  lorsqu'il  monte  a  1'assaut  d'une  place,  ne  se  ferait-il 
pas  une  cuirasse  avec  lea  femmes,  les  enfanta  et  les 
vieillards  leves  sur  le  pays?  » 

A  ces  moyens  violents  et  injustes,  nous  preferons  les  - 
proclamations  des  gouverneurs  generaux  de  1' Alsace  et 
de  la  Lorraine,  qui  interessent  les  habitants  eux-roeroes 
au  maintien  des  voies  de  communication  et  de  transport, 
en  leur  representant  que  1'interruption  de  ces  voies  empe- 
chera  de  faire  suivre  regulierement  les  vivres  indispeu- 
sables  a  l'entretien  des  troupes,  et  forcera  de  recourir, 
au  detriment  des  populations,   a  des  requisitions  nom- 


Puisquenousen  sommes  aux  moyens  de  contrainte,disons 
que  les  lois  de  la  guerre  autorisent  l'occupant  a  requerir 
certains  services  personnels.  Ainsi,  des  habitants  peuvent 
etre  requis  pour  le  retablisseraent  de  la  circulation  sur 
les  routes  deja  existantes,  pour  les  transports  par  Habi- 
tant, avec  les  chevaux  et  voitures  de  celui-ci,  des  fournitu- 
res  necessaires  a  l'armee,  des  prisonniers,  des  blesses  et 
parfois  meme  des  troupes,  pour  l'impression  et  la  vent* 
des  journaux  de  l'occupant.  Ces  services  passifs,  bicn  que 
fort  utiles  s,  celui  qui  les  reclame,  n'impliquent  pas  une 
cooperation  directe  et  immediate  a  l'attaque  ou  a  la  defense ; 
ils  les  facilitent,  il  est  vrai,  cependant  il  faut  bien  recon- 


(1)  Steoitri  en  ration  del  aonwutgtt  cautet  par  la  guerre. 


naitre  que  1  habitant  agit  sous  une  contrainte  de  nature  a 
paralyser  tout  refus  et  touts  resistance  efficace. 

Tout  ce  qu'ou  peut  demander,  c'est  que  l'eunemi  n 'expose 
pas  les  convoyeura  aux  memes  dangers  que  les  combattants 
et  qu'il  n'aille  pas  jusqu'a  les  amener  sur  le  champ  de 
bataille. 


V. 


En  principe,  la  violation  par  un  belligerant  des  lois  de  la 
guerre  n'aatorise  pas  l'autre  belligerant  a  les  violer  aussi ; 
d'autant  plus  que  sou  vent  il  y  a  incertitude  sur  ces  preten- 
dues  violations,  qu'il  est  difficile  de  les  constater,  d'en  faire 
ressortir  le  caractere  et  de  savoir  de  qui  elles  emanent. 
C'est  ainsi  que,  dans  la  derniere  guerre  franco -allemande, 
des  accusations  reciproques  ont  ete  maintes  fois  lancees  sans 
avoir  ete  suffisamment  pesees. 

En  pareil  cas,  la  premiere  chose  a  faire,  apres  avoir  con- 
state le  manquement,  est  de  denoncer  a  son  adversaire 
Tinfraction  constatee  a  sa  charge,  et  de  lui  demander  repa- 
ration. On  peut  encore  prendre  ses  mesures  pour  que  ces 
infractions  ne  se  renouvellent  point.  Enfin,  sou  vent  on  fait 
appel  a  l'opinion  publique  et  particulierement  aux  neutres. 
Toutefois,  si  Ton  n'obtient  pas  satisfaction,  on  est  oblige  a 
recourir  aux  rcprdsailles,  e'est-a-dire  que,  pour  amener  son 
adversaire  a  renoncer  a  des  pratiques  injustes,  on  commet 
soi-meme  des  violences. 

Ainsi,  les  repre'sailles  doivent  etre  envisagees  non  comme 
un  moyen  de  vengeance,  mais  comme  un  mode  de  coerciiion. 
Autrement,  il  est  facile  de  comprendre  qu'elles  degenere- 
raient  en  actes  de  barbarie:  il  j  aurait  lutte  entre  les  deux 
belligirants  pour  savoir  lequel  des  deux  ferait  le  plus  de 
mal  a  l'autre. 

En  raison  meme  de  la  gravite  qu'elles  peuvent  prendre, 
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il  faut  admettre  qu'elles  ne  pourront  (ire  ordonnies  que  par 
U  commandant  en  chef,  et  qu'il  n'appartient  pas  aux 
soldats,  aux  simples  officiers,  de  les  employer  de  leur  propre 
mouvement;  de  cette  facon  on  s'opposera  a  ce  qu'elles  ne 
fassent  devier  la  guerre  de  son  veritable  caractere. 

A  titre  de  represailles,  on  peut  commettre  un  acte  identi- 
que,  un  acte  analogue  ou  un  acte  different,  car  sou  vent  les 
circonstances  peuvent  ne  pas  permettre  Tidentite  ou  l'analo- 
gie :  Quarante  capitaines  de  navires  marchands  prussiens, 
captures  par  des  croiseurs  franca  is,  ayant  et6  internes  a 
Clermont-Ferrand,  les  Allemands  firent,  le  2  et  le  3  decem- 
bre  1870,  arreter  quarante  personnes  notables  de  Dijon,  de 
Gray  et  de  Vesoul,  qui  furent  eminences  a  Breme. 

Les  represailles  sont  evidemment  un  des  cdtes  les  plus 
tristes  de  la  guerre.  A  preuve  :  Bazeilles,  Fontenoy,  Cha- 
teaudun,  Ablis,Peltres,etc.,  etc., pour  ne  citerque  quelques 
exemples  recents. 

Neanmoins,  peut-on  les  supprimer?  Un  general  qui  a 
ecrit  une  brochure  anonyme  (publiee  a  Bruxelles  en  1875), 
dans  laquelle  il  critique  l'attitude  de  TAngleterre  et  des 
petits  Etats  a  la  conference  de  Bruxelles,  re  pond  negative- 
ment  a  cette  question.  II  admet  qu'on  pourra  peut-etre 
limiter  les  represailles ;  mais  il  croit  qu'il  sera  toujours 
necessaire  de  reprimer  les  actes  de  trahison,  de  mauvaise 
foi  etde  vengeance. 

II  nous  semble  que  cette  observation  n'est  pas  decisive, 
car  Tauteur  ne  se  place  pas  au  veritable  point  de  vue  des 
represailles.  Si  en  effet,  les  individus  qui  ont  comrais 
l1  infraction  etaient  victimes  des  actes  de  la  represaille,  il 
n'y  aurait  pas  represaille,  a  proprement  parler.On  a  le  droit 
strict  de  ne  point  traiter  en  bellig6rant  ceux  qui  violent  les 
lois  de  la  guerre.  Mais,  en  fait,  les  represailles  n'atteignent- 
elles  pas  le  plus  sou  vent  des  innocents?  C'est  pour  cela  que 
ce  sont  de  tristes  extremity. 
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Les  represailles  etaient,  a  l'origine,  un  moyen  terme  entre 
la  paix  et  la  guerre,  un  procede  employe  pour  obtenir  satis- 
faction sans  recourir  a  des  hostilites  en  regie.  Aujourd'hui, 
on  les  considere  corame  un  intermediate  entre  la  guerre 
reguliere  et  celle  qui  ne  Test  pas,  ou,  si  on  le  prefere, 
comme  un  moyen  d'empecher  la  guerre  de  devenir  tout  a 
fait  bar  bare.  Dans  le  principe,  elles  etaient  inconnues  une 
fois  que  les  hostilites  avaient  commence,  parce  qu'alors  le 
droit  de  la  guerre  autorisait  ce  qui  de  nos  jours  n'est 
possible  que  dans  des  conditions  particulieres.  Elles  sont 
done  le  sympt6me  d'un  progres,  bien  que  de  nouveaux 
progres  doivent  amener  leur  limitation,  peut-etre  meme 
leur  disparition.  Combien  ne  devons-nous  pas  le  desirer 
apres  avoir  lu  le  compte-rendu  suivant  d'un  proces  juge 
par  le  tribunal  civil  de  Rocroy  et  extrait  de  la  Gazette  des 
tribunaux  des  13,  14  et  23  Janvier  1873. 

Le  jeudi  27  octobre  1870,  une  colonne  de  la  landwehr 
prussienne  occupe  le  village  de  Vaux  (Ardennes).  Le  lende- 
main,  une  fusillade  s'engagea  entre  les  francs-tireurs  et  les 
Prussiens,  un  sous-officier  allemand  fut  tue.  Le  meme  jour, 
apres  le  combat,  sous  pretexts  que  des  habitants  avaient 
tire  sur  le  troupe,  quarante  hommes  du  village  environ 
furent  enferm^s  dans  Teglise  de  Vaux,  pour  n'en  sortir 
que  le  dimanche  suivant,  30  octobre,  vers  dix  heures  du 
matin. 

Le  samedi  29,  il  se  tint  au  presbytere  de  Vaux  un  conseil 
de  guerre  preside  par  un  colonel  venu  d'Aubigny.  M.  le 
cure  de  Vaux  y  fut  appele.  II  repondit  et  affirm  a  sur  sa  tete 
qu'aucun  de  ses  paroissiens  n'avaient  tire  sur  les  Allemands, 
et  qu'ils  ne  devaient  etre  nullement  responsables  de 
l'attaque  qui  avait  eu  lieu  sur  le  territoire  de  la  commune. 
Le  meme  jour,  dans  la  matinee,  les  Prussiens  manderent 
au  maire  de  Vaux,  de  leur  designer  deux  personnes  qu'il 
savait  etre  les  plus  coupables  pour  etre  fusillees. 


Celui-ci  protest*  egalement  et  refasa  de  faire  one  desi- 
gnation qui  chargerait  sa  conscience. 

Vers  deux  heures  de  rapres-roidi,  un  lieutenant-colonel 
se  presenta  au  presbytere  un  ecrit  a  la  main  et  dit  au  cure  : 

*  qu'il  etait  decrete  que  trois  des  individus  enfermes  dans 
I'eglise  seraient  fusilles.  »  Ce  dernier  protesta  de  nouveau 
energiqueraent  de  l'innoeetice  de  tous  ses  paroissiens. 

Touche  lui-meme  par  1'emotion  du  pretre,  cet  offlcier 
superieur  s'eeria  :  ■  Pensez-vous,  M.  le  cure,  que  e'est  avec 
plaiair  que  j'execute  cet  ordre  venu  de  haut  ?  »  Puis  il 
requit  son  assistance  a  l'execution  qui  allait  se  faire,  pour 
adrainistrer  les  secours  de  la  religion  am  trois  personnes  a 
fusilier  II  lui  proposa  ensuite  <  de  designer,  s'il  le  voulait, 
les  trois  plus  mechants  qu'il  connaitrait  dans  sa  paroisse  et 
qu'on  s'entiendrait  aceux-la.»  Le  cure  reprit  avec  horreur: 

•  Que  dans  tous  pays  il  y  avait  du  bon,  du  mediocre  et  du 
mauvais,  mais  que  dans  la  cause  present*  il  ny  avait  aucun 
coupable  et  qu'il  ne  designer  ait  personne.  > 

De  guerre  lasse,  l'offlcier  ajouta  :  Et  bien,  je  ferai  tirer 
les  habitants  au  sort.  >  II  prepara  plnsieurs  billets  qu'il 
placa  dans  sa  main,  et  il  partit  pour  I'eglise  avec  quarante 
homrae  et  le  cure. 

Dans  l'entretemps,  un  autre  omcier  allcmand  etait  entre 
a  I'eglise  et  avait  dit  a  haute  voix  :  «  Levez-vous,  je  viens 
vons  apprendre  une  triste  nouvelle,  il  faut  qu'il  y  en  ait 
trois  d'entre  vous  qui  soient  fusilles,  il  faut  que  dans  vingt 
minutes  vous  soyez  prets,  faites  votre  choix  ?  > 

Apres  de  grandes  hesitations,  on  se  dit :  «  Allons  au 
voixl  > 

On  nomma  d'abord  deux  mobiles  blesses  qui  se  trou- 
vaient  dans  I'eglise,  mais  qui  etaient  strangers  a  la 
commune  de  Yaux. 

Sur  la  reclamation  de  l'offlcier  qui  fit  observer  que 
ces  mobiles  etaient  militaires,  et  sur  celle  des  mobiles  eux- 
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memes  qui  86  defendaient  d'etre  compris  dans  cet  impot 
du  sang  personnel  au  village  de  Vaux,  on  les  laissa  tran- 
quilles. 

Alors,  la  plupart  des  habitants  enfermes  dans  l'eglise 
entrerent  dans  la  sacristie  pour  aller  de  nouveau  aux  voix. 
Peu  apres,  le  lieutenant-colonel  precite  entrait  aussi  dans 
l'eglise,  portant  a  la  main  son  casque,  dans  lequel  se  trou- 
vaient  des  billets  disposes  pour  un  tirage  au  sort.  Mais  un 
des  habitants  lui  ayant  indique  les  victimes  choisies  a  la 
majorite  des  voix,  ces  trois  infortunes,  apres  avoir  recu  les 
secours  de  la  religion,  furent  conduits  hors  de  l'eglise 
et  fusilles  a  cote  du  cimetiere. 

Le  tribunal  civil  de  Rocroy,  saisi  d'une  action  en  dom- 
mages  interets,  intentee  par  la  veuve  d'une  des  victimes, 
contre  les  meneurs  de  cette  funebre  election,  a  condamne 
les  defendeurs  a  payer  a  la  demanderesse  une  rente  viagere 
de  700  fr.  par  an. 

Nous  n'avons  pas  a  nous  placer  ici  au  meme  point  de 
vue  que  ce  tribunal.  Ce  qui  doit  nous  occuper,  c'est  la 
maniere  exceptionnellement  precise  dont  a  ete*  constate  le 
fait  sur  lequel  ce  jugement  est  motive,  c'est  ensuite  la  qua- 
lification qu'il  faut  infliger  a  ce  fait  au  point  de  vue  des 
lois  generates  de  la  guerre. 

II  est  bien  vrai  que  ni  F administration  prussienne,  ni  le 
chef  allemand  personnellement  design 6,  n'etaient  en  cause 
dans  le  proces.  lis  ne  pouvaient  Tetre,  ni  Tun  ni  Tautre  ne 
relevant  de  la  juridiction  francaise.Seulement,  le  debat  etait 
contradictoire  et  la  partie  defenderesse  interessee  a  discul- 
per  Tadministration  allemande,  soit  en  contestant  qu'il  y  ait 
eu  des  habitants  fusilles,  soit  en  sou  tenant  que  les  habitants 
fusilles  avaient  merite  leur  sort  par  quelqu'acte  contraire 
aux  lois  de  la  guerre,  soit  tout  au  moins  en  alleguant  que, 
apres  avoir  comparu  devant  un  conseil  de  guerre  reguliere- 
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ment  tenu,  ils  avaient  ete,  a  tort  ou  a  raison,  nominale- 
ment  condamnes  au  dernier  supplice.  Aucun  de  ces  movens 
de  defense,  qui  tous  auraient  certainement  servi  a  faire 
ecarter  Taction,  ne  parait  meme  avoir  ete  tente  par  le 
d£fendeur  ou  par  son  avocat.  D'autre  part,  les  faits  du 
proces,  publies  par  la  Gazette  des  tribunaux  et  reproduits 
par  un  grand  nombre  de  journaux,  n'ont  ete  l'objet 
d'aucune  delegation  du  cdte  de  l'AIlemagne.  Nous  avons 
done  le  droit  de  les  tenir  pour  averes,  dans  leurs  elements 
•essentiete,  savoir  : 

Que  le  29  octobre  1870,  VautoriU  militaire  prussienne,  se 
fondant  sur  ce  qu'un  sous-offlcier  prussien  avail  6t6  tui  la 
veille  sur  le  territoire  de  la  commune  de  Vaux,  dans  un 
engagement  avec  des  francs-tireurs,  a  fait  fusilier  trois  habi- 
tants de  cette  commune,  sans  les  avoir  fait  comparaitre  au 
prealable  devant  un  conseil  de  guerre,  et  sans  leur  imputer 
meme,  &  eux  personnellement,  aucun  fait  contraire  aux  lots 
de  la  guerre. 

On  remarquera  que  nous  ne  comprenons  pas  parmi 
les  elements  essentUls  du  fait,  au  point  de  vue  du 
droit  de  la  guerre ,  la  maniere  dont  les  victimes  ont 
ete  designees.  Autant  ce  point  est  determinant  pour  le 
proces  civil,  autant  il  est  indifferent  au  proces  inter- 
national. Que  les  victimes  aient  ete  designees  a  la  majorite 
des  voix,  parce  que  la  lachete  de  quelques  habitants 
a  choisi  ce  mode,  ou  au  sort  comme  l'aurait  prefere, 
semble-t-il,  le  commandant  prussien,  peu  importe  du 
moment  ou  elles  n'ont  ete  tuees  ni  en  flagrant  delit  de 
violation  des  lois  de  la  guerre,  ni  pour  avoir  participe 
personnellement  &  une  pareille  violation,  ni  du  moins 
apres  comparution  devant  un  conseil  de  guerre. 

Nous  ne  consid6rons  pas  non  plus  comme  essentielle  la 
circonstance  que,  le  matin  de  l'execution,  un  conseil  de 
guerre  aurait  ete  tenu  au  presbytere.  Gar,  en  admettant 
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qu'une  reunion  de  ce  nom  ait  eu  lieu,  il  est  certain  qu'elle 
n'a  pu  proncfncer,  comme  tribunal,  aucun  jugement  valable 
en  ce  qui  concerne  les  individus  fusilles,  puisquelle  n'a 
eu  l'occasion  ni  de  faire  comparaitre  ceux-ci,  ni  meme  de 
les  designer  individuellement.  Par  consequent,  il  n'y  a  pas 
eu  de  tribunal  de  guerre  en  ce  qui  les  concerne.  S'il  y  a  eu 
une  decision  collegrale,  ce  ne  peut  avoir  ete  qu'une  decision 
administrative,  arbitraire,  n'ayant  aucun  caractere  juri- 
dique. 

Le  fait  ainsi  determine   ne  peut  etre  l'objet  de  deux 
appreciations  differentes.  II  est  aussi  abominable  au  point 
de  vue  du  droit  positif  qu'au  point  de  vue  de  l'humamte.  II 
constitue  une  infraction  k  toutes  les  regies  que  les  Alle- 
mands  eux-memes  ont  proclamees.  Nous  ne  parlons  point  du 
nouveau  code  militaire  allemand  de  1872,  puisqu'il  est 
posterieur  au  cas  dont  nous   nous    occupons.  Mais  on 
a   pu  voir,   dans  le  cours    de   cette  etude,  quelles  ont 
ete  les  lois    allemandes   en   vigueur    durant   la    guerre 
de  1870-71.  Ces  lois,  et  specialement  l'ordonnance  royale 
du  21  juillet  1867  sur  Torganisation  de  la  justice  militaire 
en  temps  de  guerre,  determinaient  avec  precision  une  serie 
de   cas  dans    lesquels   les   individus    n'appartenant  pas 
aux  troupes  de  Tennemi  encourraient  la  peine  de  mort. 
Tous  ces  cas  etaient  relatifs  a  des  actes  personnellement 
commis  par  ces  individus.  De  plus,  il  etait  expressement 
dit  que,   saitf  le  cas  de  flagrant  dttit,    on   suivrait  a 
l'egard  de  Tetranger  inculpe,    une  procedure   militaire 
sommaire.  La  meme  ordonnance  reglait  la  marche  de  la 
procedure,  qui  serait  conduite  devant  un  conseil  de  guerre 
compose  d'un  officier  superieur  comme  president,  de  trois 
officiers  inferieurs  et  de  trois  sous-officiers.  Apres  que  les 
sept  juges  etaient  assermentes,  un  jurisconsulte  (auditeur) 
dirigeait  Faudition  des  temoins  et  la  defense  du  prevenu,a 
qui  il  etait  permis  de  reclamer  un  defenseur  special. 


Hors  de  la  et  du  cas  de  flagrant  delit,  il  n'y  avait  done, 
en  vertu  meroe  du  droit  allemand  en  vigueur  pendant  la 
guerre,  que  la  regie  generate  qui  ordonne  de  respecter 
la  liberty,  la  propriety  et  a  plus  forte  raison  la  vie 
de  tout  habitant  inoffensif.  L'acte  devant  lequol  nous  nous 
trouvons,  a  done  eu  le  caractere  formel  d'un  attentat, 
d'un  crime  oontre  le  droit  international.  En  Allemagne 
meme,  il  ne  pent  y  avoir  eu  qu'une  opinion  a  oo  aujet. 


Las  im  muni  tea  accordees  aux  personnes  seraient  inutiles 
ou  derisoires,  si  elles  ne  s'etendaiont  aussi  aitz  bieitt, 
aux  conditions  d'existence  de  cos  personnes. 

La  guerre  se  fait  entre  leg  Etats  et  non  entre  les 
particuliers.  Les  proprietes  privees  dcvraient  done  etre 
aUolument  inviolables.  Ell  pratique  cependant,  il  ne  peut 
paa  en  etre  tout  k  fait  ainsi.  D'abord  la  guerre,  la  guerre 
continentale,  au  mo  ins  a  necessairement  pour  theatre  un 
territoire.  Celui-ci  comprend  le  domaine  prive  com  me 
le  domaine  public.  Lea  operations  militaires  seraient 
impossibles,  si  elles  devaient  se  borner  aux  routes  et 
aux  terrains  vagues.  Elles .  s'etendent  aux  proprietes 
foncieres  des  particuliers,  dont  elles  peuvent  suivant  leurs 
beaoina,  saccager  les  recoltes,  detruire  et  transformer 
les  batiments  et  les  travaux  d'art.  Sans  doute,  il  est 
generalement  admis  qu'un  ordre  eerit  d'un  officier  supe- 
rieur  est  necessaire  pour  autoriser  les  destructions  impor- 
tantes.  De  la  sorte,  on  eat  a  peu  prea  sir  que  les  batiments 
ne  aeront  paa  attaques  aana  necesaite  aerieuse.  On  est. 
protege  contre  la  legerete  et  lea  entrainements  des  infe- 
_•..,_.  na\g  je  jrojt  |ju  souverain  belligerant  n'en  est 
ime.  La  guerre  met  en  evidence  la  verite  de  deui 
98  qui  ont  malbeureusement  trop  de  peine  a  se  faire 
litre  :  le  premier,  e'eat  que  le  veritable  proprietaire 
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du  fonds,  c'est  l'Etat,  tandis  que  les  particuliers  n'en  ont 
guere  qu'un  usu fruit  transmissible  aux  heri  tiers,  que 
le  domaine  utile.  L'autre  principe,  formule,  par  le  droit 
feodal,  fait  des  meubles  les  acccessoires  de  rimmeuble 
sur  lequel  ils  se  trouvent.  II  est  impossible  que  la  guerre 
faite  a  l'Etat  ne  s'etende  pas,  dans  une  certaine  mesure 
au  moins,  aux  proprietes  foncieres  ressortissant  a  cet 
Etat  et  aux  proprietes  mobilieres  qui  les  garnissent. 
On  ne  peut  pas  meme  ici  tenir  compte  de  la  nationality 
des  proprtetaires ;  les  amis  et  les  neutres  ne  doivent 
pas  s'attendre  a  ce  que  leurs  domaines  soient  plus 
respectes. 

Le  principe  moderne  proclamant  l'inviolabilite  des 
propri6t£s  privees,  n'est  pourtant  pas  sans  effet.  II  a  pour 
premiere  consequence  incontestable,  d'interdire  le  pillage, 
incompatible,  a  deux  egards,  avec  nos  idees  actuelles.  Tel 
qu'il  se  pratiquait  chez  les  peuples  bar  bares,  au  moyen-age 
et  jusqu'au  temps  de  Grotius,  il  etait  un  moyen  d'enrichir 
le  soldat,  au  detriment  de  particuliers  ennemis.  Un  pareil 
systeme  presente  de  graves  inconv&iients,  meme  pour  celui 
qui  le  pratique ;  il  com  prom  et  serieusement  la  discipline ; 
aussi  les  Romains  j  ont-ils  apporte  un  temperament 
d'autant  plus  caract^ristique,  que  le  moyen-age  n'a  pas 
compris  la  n^cessit^  de  l'imiter.  Le  soldat  au  service  occu- 
pait,  non  plus  pour  son  compte  particulier,  mais  pour 
celui  de  l'Etat.  Le  general  seul  disposait  du  butin ;  il  en 
disposait,  il  est  vrai,  en  grande  partie  pour  recompenser  le 
soldat;  mais  rien  ne  Taurait  empeche  d'agir  autrement, 
s?il  l'avait  trouve  convenable.  La  guerre  se  faisait  done 
encore  au  detriment  des  particuliers ;  elle  ne  se  faisait  plus, 
directement  au  moins,  a  leur  profit.  II  y  avait  deja  la 
un  notable  progres.  Mais  on  n'etait  encore  qu'a  moiti6 
cbemin.  Apres  la  rechute  passagere  du  moyen-age,  les 
temps  modernes  ont  post  en  principe  VinvioldbiliU  de  la 
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proprUti  privde,  toutes  les  fins  quelle  n'est  pat  incompatible 
avec  les  exigences  des  operations  mtiitaires. 

Sans  doute,  dans  les  douloureuses  realites  de  la  guerre,  ou 
les  passions  et  la  necessite  se  manifestent  avec  une  violence 
tout  autre  que  dans  un  etat  de  paix  bien  ordonne,  on  ne 
peut  entierement  soustraire  la  propriete  privee  a  certaines 
atteintes  que  Ton  est  force  de  tolerer.  Lorsque  le  soidat, 
fatigue  et  excite,  affame  et  altere,  atteint  son  logement,  le 
trouve  abandonne,  lorsque  les  habitants  ne  lui  fournissent 
ni  a  boire,  ni  a  manger,  le  besoin  le  poussera  sans  doute  a 
enfoncer  une  porte,  a  fouiller  la  cave  et  la  cuisine  et  a 
prendre  des  aliments  ou  il  les  trouvera  !  Entre  ces  actes 
commis  en  cas  de  necessite*  et  le  fait  d'extorquer  de  1' argent, 
de  voler  de  l'argenterie,  d'emballer  et  de  s'approprier  des 
tableaux,  de  detourner  des  papiers  de  valeur,  de  bruler  des 
oeuvres  d'art,  etc. ,  il  y  a  incontestablement  une  difference 
considerable,  que  les  soldats  aussi  bien  que  les  particuliers 
Uses  comprennent  parfaitement.  Ces  derniers  actes  consti- 
tuent de  graves  et  e  videntes  violations  du  droit,  et  l'opinion 
publique  eclairee  les  condamne  corarae  des  crimes,  alors 
merae  que  les  coupables  demeurent  impunis. 

Le  pillage  a  done  disparu.  II  a  ete  remplace,  dans  cer- 
taines occasions  au  raoins,  par  le  sjsteme  des  requisitions. 
Gelles-ci  sont-elles  compatibles  avec  l'inviolabilite  privee  ? 

En  droit  strict,  evidemment  non ;  aussi  ne  se  justifient- 
elles,que  lorsqu'elles  sont  necessities  par  les  exigences  de  la 
conservation  personnelle  et  des  operations  militaires.  Reste 
a  savoir  jusqu'ou  vont  ces  exigences. 

Aux  termes  de  Tart.  104  du  nouveau  reglement  francais 
sur  le  service  des  armees  en  campagne,  les  gineraux  ont 
autorite  pour  frapper  de  contributions  en  nature  un  pays 
ennemi  occupe  par  leurs  troupes ;  ils  peuvent  de  meme 
exercer  des  requisitions  sur  le  territoire  francais  dans  lea 
conditions  determinees  par  la  loi. 
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Le  droit  de  faire  des  requisitions  en  nature  peut  etre 
delegue  par  les  officiers  generaux. 

En  pays  ennemi,  le  general  en  chef  a  seul  le  droit 
d'ordonner  des  contributions  en  argent ;  dans  aucun  cas, 
une  contribution  en  argent  ne  peut  etre  imposes  k  un 
territoire  francais,  allie  ou  neutre. 

II  est  evident  que  l'envahitseur  doit  prendre  ses  quar- 
ters la  ou  il  se  trouve.  II  faut  en  dire  autant  des  moyens 
de  transport  dont  il  a  besoin.  Aussi,  le  droit  d'exiger  des 
habitants  du  territoire  occupe  ces  deux  prestations,  dont  la 
derniere  est  connue  sous  le  nom  d'angarie,  n'est-il  guere 
conteste.  La  position  change  un  peu,  s'il  est  question  de 
munitions,  de  vivres,  de  vetements,   toutes   choses  que 

I  envahisseur  peut  amener  avec  lui.  II  semble  au  premier 
abord  qu'il  ne  devrait  faire  aucune  reclamation  de  ce 
genre.  Mais  la  position  n'est  pas  aussi  simple.  II  ne  faut 
pas  oublier  d 'abord  que  les  approvisionnements  d'une  armee 
•qui  se  trouve  en  pays  ennemi,  sont  loin  d'etre  toujours 
assures  ;  ils  peu  vent  etre  retardes,  peut  etre  meme  coupes, 
il  faut  alors  y  suppleer  en  mettant  a  contribution  les  popu- 
lations au  milieu  desquelles  on  se  trouve. 

II  faut  en  second  lieu  tenir  compte  d'une  circonstance  qui 
aggrave  considerablement  la  guerre  moderne.  En  principe, 
on  suppose  que  les  populations  sont  paisibles,  c'est-a-dire 
au  moins  indifferentes ;  en  pratique,  il  ne  peut  en  etre  ainsi. 

II  y  a  done  des  mesures  a  prendre  contre  les  habitants  du 
pays  occupe,  pour  les  empecher  de  secourir  Tarmee 
nationale  par  Tenvoi  d'approvisionnements,  et  d'affamer 
les  envahiaseurs  sans  apparence  d'hostilite.  On  comprend 
qu'un  general,  arrivant  dans  une  ville  ou  se  trouvent  des 
magasins  de  provisions ,  devra  s'en  emparer  pour  entretenir 
ses  propres  troupes  et  empecher  qu'on  ne  les  fasse  parvenir 
k  ses  adversaires.  De  toutes  lea  choses  qui  nourissent  la 
guerre,  il  n'en  est  pas  de  plus  importante  que  l'argent ; 
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aussi  les  requisitions  pecuniaires  pourraient-elles  a  la 
rigueur  se  justifier  par  les  exigences  des  operations  mili- 
taires,  d'autant  plus  que  malheureusement  elles  pourront 
sou  vent  etre  presentees  comme  des  amendes  imposees  a  des 
populations  qui  n'ont  pas  rempli  leurs  devoirs  de  quasi 
neutres  envers  les  envahisseurs.  La  16gitimite  des  requisi- 
tions est  done  aussi  une  question  de  fait  autant  que  de  droit. 
A  des  populations  qui,  sans  se  laisser  egarer  par  leurs 
antipathies  ou  les  suggestions  d'un  patriotisme  mal  eclaire, 
s'acquitteraient  fidelement  des  obligations  qui  leur  incom- 
bent  en  leur  qualite  de  populations  paisibles,  on  ne  pourra 
demander  que  ce  qui  est  strictement  exige  par  les  operations 
militaires.  En  outre,  la  guerre  se  faisant  d'Etat  a  Etat,  les 
prestations  imposees  aux  populations  ne  doivent  les  frapper 
qu'a  titre  d'intermediaires  seulement  et  retomber  finaleinent 
sur  l'Etat  auquel  celles-ci  appartiennent.  L'envahisseur 
devra  proceder  regulierement  et  delivrer  des  recus  qui 
rendent  un  dedommagement  possible. 

Nous  avons  dit  que  tout  le  territoire  etant  necessaire  aux 
operations  militaires,  on  ne  pouvait  pas  faire  de  distinction 
entre  les  proprietes  foncieres  publiques  ct  les  proprietes 
privees.  Cela  est  vrai,  tant  qu'il  y  a  encore  des  operations 
militaires  proprement  dites;  mais  une  fois  le  pays  au 
pouvoir  de  l'envahisseur,  une  fois  qu'il  s'agit  de  regler 
les  consequences  d'une  possession  provisoire,  contestee 
peut-etre  mais  non  disputee,  la  position  change.  La  pro- 
priete  privee  peut  maintenant  etre  respectee,  sans  nuire 
au  but  de  la  guerre  ni  a  la  security  des  envahisseurs; 
des  lors  elle  doit  l'etre.  La  guerre  se  faisant  d'Etat 
a  Etat,  l'envahisseur  s'empare  du  domaine  public,  et 
en  percoit  les  fruits.  II  est  administrate ur,  mais  a  titre 
provisoire  seulement;  ausssi  ne  doit-il  pas  alterer  la 
substance  de  la  chose.  Tant  qu'un  traits  de  paix  n'a 
pas  regularise  la  position,  il  ne  doit  se  considerer  que 
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nant  reconnaissance,  les  choses  qui  lui  sont  necessaires. 
Le  proprietaire  etant  absent,  il  n'y  a  personne  14  pour 
recevoir  la  reconnaissance.  Ce  n'est  pas  la  faute  de  l'enva- 
hisseur,  s'il  ne  la  delivre  pas.  Mais  c'est  la  un  cas  tout 
special  et  qui  doit  se  borner  aux  cboses  necessaires  a  la 
guerre. 


VII. 


Jusqu'ici,  nous  ne  sommes  occupes  que  de  ceux  que  la 
guerre  concerne  directement.  A  cote  des  belligerents,  il  y 
a  pourtant  les  pays  neutres  et  limitrophes  du  theatre  des 
operations  qui  subissent  le  contre-coup  des  hostilites  et  qui 
ont  certains  devoirs  a  rem  plir,  pour  eviter  d'etre  impliques 
malgre  eux  dans  le  conflit.  Sous  ce  rapport,  l'examen  de  la 
conduite  de  la  Belgique  et  de  la  Suisse  en  1870-71,  nous 
offrira  encore  plus  qu'un  interet  historique.  Par  une 
etrange  analogiei  il  s'est  trouve  que  les  deux  pays  ont  ete 
successivement  appeles,  dans  le  cours  de  la  derniere  guerre 
franco- A llemande,  a  prouver  leur  esprit  de  sage  et  liberate 
impartiality  ainsi  que  leur  esprit  de  charite,  d'abord  en 
desarmant,  puis  en  recueillant  les  debris  de  deux  grands 
desastres.  La  Belgique  a  eu,  k  quelques  pas  de  ses  fron- 
frontieres,  les  batailles  sanglantes  qui  ont  precede  la 
capitulation  de  Sedan.  C'est  vers  les  montagnes  de  la  Suisse 
qu'ont  ete  pousses,  dans  leur  lamentable  retraite,  les 
80,000  hommefe  de  l'armee  de  Bourbaki.  Nous  ne  parlerons 
point  des  mesures  connues  prises  par  la  Belgique  pour  faire 
respecter  sa  neutrality.  Quant  a  la  Suisse,  les  circonstances 
furent  quelque  peu  differentes,  et  motiverent  des  mesures 
special es.  II  ne  s'agissait  plus  de  detechements  ni  d'indivi- 
dus  isoles,  mais  d'une  armee  nombreuse,  ayant  encore 
un  reste  d 'organisation  et  dont  le  general  demandait  a, 
entrer  en  pays  neutre.  II  fallut  recourir  k  une  convention 
formelle,  qui  fut  conclue  le  ler  fevrier  entre  le  general 
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francais  Clinchamp  et  le  general  Suisse  Herzog.  Aux  termes 
de  cette  convention,  toute  la  premiere  armee  francaise  fut 
admise  en  Suisse,  moyennant  de  deposer  son  artillerie,  ses 
armes,  equipements  et  munitions,  qui  seraient  restitues  a  la 
France  apres  la  paix  et  apres  le  reglement  definitif  des 
depenses  supportees  par  la  Suisse.  Des  dispositions  ulte- 
rieures  seraient  prises  a  1'egard  des  chevaux  de  troupe  (1). 
Les  voitures  de  vivres  et  de  bagages  retourneraient  en 
France,  mais  vides ;  les  voitures  du  tresor  et  des  postes 
seraient  remises  a  la  confederation,  qui  en  tiendrait  compte 
lors  du  reglement  des  depenses,  etc. 

Les  principes  que  consacre  cette  convention  sont  precieux 
a  enregistrer,  dans  l'interet  futur  des  Etats  neutres.  II 
resulterait  en  effet  de  leur  generalisation  que  la  puissance 
chez  laquelle  se  refugient  des  troupes   acculees  sur  ses 
frontieres,  aurait  non  seulement  le  droit  de  reclamer  de 
l'Etat  auquel  appartiennent  ces  troupes,  le  remboursement 
des  depenses  resultant  de  leur  entretien,  mais  encore  d'exer- 
cer  un  jus  relenlionis  sur  leur  materiel  de  guerre.  Cette 
regie  nous  semble  equitable,  car  il  est  certain  que  l'Etat 
neutre  aurait  le  droit  de  ne  permettre,  a  aucune  condition,  a 
des  troupes  en  retraite  Tentree  de  son  territoire,  ce  qui 
aurait  pour  consequence  de  les  faire  tomber  avec  leur  mate- 
riel entre  les  mains  de  l'ennemi.  En  les  accueillant,  il  leur 
rend  done  un  veritable  service,  et  il  est  juste  que   les 
depenses  qui  en  resultant  pour  lui,  soient  remboursees  par 
l'Etat    auquel   les   troupes    fagitives    appartiennent.    Le 
Times,  du  16  fevrier  1871,  a  adopte,  il  est  vrai,  une  toute 
autre  theorie.  II  ne  nie  pas  le  droit  a  une  indemnite,  mais  il 
soutient  que  e'est  a  l'autre  belli gerant  qu'il  faudrait  la 
reclamer,  parce  que,  «  en  internant  les  troupes  apres  les 


(1)  Ces  chevaux  ont  ete  plus  tard  vendus  par  le  gouvernement 
suisee,  k  compte  des  depenses. 
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avoir  recueillies,  l'Etat  neutre  le  dispense  de  prendre,  de 
garder  et  de  nourrir  les  fagitifs.  »  C'est  la,  croyons-nous, 
un  veritable  paradoxe.  L'internement  qui  suit  la  reception 
des  troupes  fugitives  n'est  plus,  comme  celle-ci,  l'exercice 
d'une  simple  faculte,  c'est  l'accomplissement  d'une  obliga- 
tion a  laquelle  le  neutre  ne  peut  se  soustraire,  et  qui,  par 
consequent,  n'a  nullement  le  caractere  d'un  service  libre- 
ment  rendu.  Or,  comment  est  nee  cette  obligation  ?  Elle  est 
une  consequence  directe  de  la  reception  du  vaincu.  C'est 
done  toujours  cette  reception  qui  constitue  le  fait  originaire 
et  decisif,  a  raison  duquel  la  demande  en  indemnite  devra 
e*tre  dirigee. 

La  Belgique  s'est  cependant  abstenue  de  toute  reclama- 
tion de  ce  genre,  a  charge  de  Tun  comme  de  l'autre  des 
belligerants ;  l'integralite  du  materiel  de  guerre  tombe 
entre  ses  mains  a  ete  restituee  a  la  France.  Sans  doute 
cette  abstention  a  eu  des  motifs  politiques  parfaitement 
appreciates.  Aucune  convention  n'ayant  pu  etre  conclue 
pendant  la  guerre,  il  eut  ete  peu  genereux  et  peu  conve- 
nable  de  saisir  l'instant  de  la  paix,  pour  entamer  une  dis- 
cussion d'interet  avec  la  nation  vaincue.  Mais  il  n'y  a 
evidemment  rien  a  conclure  de  ce  silence  quant  a  la  solu- 
tion de  la  question  en  droit  strict,  solution  qu'il  pourrait 
devenir  indispensable  d'appliquer,  meme  en  l'absence  de 
convention,  si,  par  exemple,  les  charges  de  l'internement 
finissaient  par  etre  hors  de  proportion  avec  les  ressources 
de  l'etat  neutre  qui  interne. 

Du  reste,  on  sait  que  ni  la  Belgique  ni  la  Suisse  ne  se 
sont  renfermees  dans  les  limites  etroites  de  l'hospitalite 
officielle. 

Quelques  discussions  sou  levees  dans  les  Cham  bres,de  van  t 
les  tribunaux  ou  dans  la  presse  montrent  sous  leur  veritable 
jour,  les  principes  d'apres  lesquels  se  sont  guides  les 
deux  pays,  dans  toutes  les  occasions  ou  leur  neutralite 
etait  plus  ou  moins  directement  menacee. 
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Le  9  deeembre  1870,  la  Chambre  beige  des  represented 
eut  a  s'occuper  de  trois  petitions  emanees  de  militaries 
francais  detenus  a  Liege,  et  demandant  a  pouvoir  retourner 
sans  armes  dans  leur  pays.  Parmi  les  petitionnaires  ngu- 
raient  des  soldats  valides,  a  qui  le  territoire  beige  avait 
servi  d'asile  contre  la  poursuite  des  Allemands ;  des  blesses 
ramenes  du  champ  de  bataille  et  desormais  gueris,  enfin 
des  prisonniers  •  de  guerre  evades  en  Belgique.  Cette 
requete  fut  appuyee  par  deux  representants,  MM.  Demeur 
et  Berge,  qui  soutinrent  que  la  Belgique  outrepassait  ses 
devoirs  de  neutrality,  en  ne  permettant  pas  tout  au  moins 
aux  militaires  internes  de  sortir  par  toute  frontiere,  autre 
que  celle  du  pays  auquel  ils  appartenaieut.  lis  insisterent 
surtout  en  ce  qui  concernait  les  blesses.  M.  d'Anethan, 
ministre  des  affaires  etrangeres,  repondit  en  exposant  la 
ligne  de  conduite  suivie  par  le  gouvernement.  II  cita  les 
instructions  donnees  par  le  departement  de  la  guerre  et  qui 
se  resumaient  ainsi,  d'apres  le  Moniieur. 

«  Les  autorites  de  la  frontiere  ont  pour  instructions  de  ne 
laisser  entrer  les  militaires  etrangers  qu'a  la  condition, 
s'ils  sont  officiers,  de  s'engager  par  ecrit  a  ne  pas  quitter  la 
Belgique,  et,  s'ils  sont  simples  soldats,  d'etre  internes. » 

c  Nous  offrons  aux  militaires,  i  dit  le  ministre,  <  un 
asile  sur  notre  sol  hospitalier;  nous  leur  donnons  le  moyen 
d'echapper  ainsi  soit  a  la  mort,  soit  a  la  captivite  en  pajs 
ennemi.  Ils  sont  libres  dene  pas  entrer  en  Belgique;  mais, 
s'ils  j  entrent,  s'ils  tiennent  a  jouir  du  bienfait  qu'on  leur 
offre,  il  faut  qu'ils  se  soumettent  anx  conditions  que  nous 
sommes  forces  de  leur  imposer,  conformiment  aux  prin- 
cipes  admis  par  toutes  les  nations  neutres(l).  > 


(1)  Annalet  parlemcntaires  de  Belgique,  Chambre  dee  Repr4sen- 
Bentants,  1870-71,  p.  272.  On  pourrait  aj outer  que,  en  dehors  du  cas 
ou  cee  conditions  ont  e'te'  expressement  accept^es,  leur  acceptation 


—  83  — 

Les  blesses  ne  font  pas  exception  &  cette  regie,  car  eux 
aussi  n'ont  ete  admis  que  moyennant  la  condition  d'etre 
<  gardes  jusqu'a  la  fin  de  la  guerre,  ou  jusqu'A  une  epoque 
aconvenir  ulterieurement  entre  les  gouvernements....  Des 
negotiations  entamees  par  la  suite  avec  le  cabinet  de  Berlin 
ont  eu  pour  resultat  la  faculte,  pour  les  blesses  reconnus, 
par  suite  de  blessures,  impropres  au  service,  de  retourner 
dans  leur  patrie,  et  la  meme  faculte  pour  ceux  dont  la 
convalescence  etait  presumee  devoir  durer  jusqu'a  la  fin  de 
la  guerre.  Quant  aux  blesses  reconnus,  apres  leur  gueri- 
son,  propres  au  service,  ils  seraient  internes  ou  echanges 
contre  des  soldats  de  l'autre  puissance  belligerante  (1). » 

La  Chambre  ratifia  ces  explications  en  ordonnant,  par 
72  voix  contre  7,  le  depot  des  petitions  au  bureau  des  ren- 
seignements.  Le  gouvernement  n'avait  toutefois  pas 
repondu  directement  a  la  these  de  M.  Demeur,  en  ce 
qu'elle  tendait  a  laisser  sortir  les  internes  par  une  fron- 
tiere  autre  que  celle  des  belligerants.  Mais  la  reponse  est 
facile.  Le  but  de  l'internement  est  d'empecher  que  le  soldat 
fugitif  ne  se  borne  a  traverser  le  territoire  neutre  pour 
aller  reprendre  du  service.  A  la  verite,  cumme  le  dit 
M.  Bluntschli,  on  ne  le  considere  pas  comme  prisonnier  de 


tacite  se  presume  de  droit.  Voici  en  effet  ce  que  dit  un  auteur  fran- 
cais,  qui  n'a  pas  4t4  cite  dans  la  Chambre  beige  :  a  II  ne  faudrait 
pas  confondre  le  passage  de  troupes  armies,  avec  le  refuge  accorde* 
a  une  arm^e  poursuivie  par  l'ennemi  et  qui  se  replie  sur  le  terri- 
toire d'un  JEtat  neutre  :  cette  armee  doit  etre  re$ue  et  traitta  avec 
humanity,  mais,  comme  en  mime  temps  elle  est  presumes  renoncer  a 
/aire  partie  de  la  force  armfe  de  sa  nation,  les  troupes  qui  la  com- 
poaent  sont  habituellement  dlsarmees  et  internees  loin  du  theatre 
de  la  guerre,  de  maniere  a  concilier  les  devoirs  de  la  neutrality 
avec  la  commiseration  due  a  des  hommes  malheureux.  n  Ch.Verg£,. 
Note  sur  le  Precis  du  droit  des  gens  deG.de  Martens,  $  31 1. 
(1)  Annates  parlementaires  de  Belgique,  p.  273. 


guerre,  mais  on  prend  a  son  egard  «  una  meaure  do  police 
politique.  ■  Or,  avec  la  facilite  et  la  rapidite  de  nos  commu- 
nications, les  effets  do  cotte  mesure  sentient  illusoires  s'il 
etait  permis,  par  example,  an  soldat  francais,  recueilli  en 
Belgique  comrae  fugitif,  do  s'embarquer  pour  1' Angle  terre 
ou  de  passer  par  la  Hollande,  pour  rentrer  immediatement 
de  la  en  France.  II  ne  lui  reste  done  d'autre  ressource  que 
de  lui  assignor  dans  l'interienr  du  pays  une  residence  fixe, 
ce  qui  est  d'ailleurs,  apres  tout,  la  signification  du  mot 
inttr-nement .  Enfin,  il  n'y  a  pas  de  distinction  de  principe 
a  faire  entre  le  blesso  et  le  non-blesse,  ni  ontre  celui  qui 
ecbappe  a  l'ennemi  avant  d'etre  tombs  entre  ses  mains,  et  le 
prisonnier  fugitif.  Leur  quaiite  commune  de  combattants, 
engages  dans  la  lutte  active,  suffit  pour  que  l'Etat  neutre 
ait  a  les  empeeher  de  traverser  son  territoire. 

Voila  pour  les  devoirs  internationaux.  La  question  peut 
prendre  un  autre  aspect,  si  on  l'examine  au  point  de  vue  de 
la  legislation  interieure  d'un  pays  donne.  II  s'agira  nlors  de 
savoir,  surtout  dans  un  pays  constitutional ,  ou  existe  la 
division  des  pouroirs,  jusqu'a  quel  point,  aux  termes  de  la 
constitution  et  des  lois  en  vigueur,  les  different*  pouvoirs 
peuvent  etre  appeles  a  participer  a  raccomplissement  des 
obligations  internationales.  Cette  difficult*  a  ete  signalee 
des  le  9  decembre  1870,  au  parlement  beige ,  par 
M.  Domeur(l).  Plus  tard,  elle  s'est  representee  devant  les 
tribunaux  beiges,  dans  l'espece  suivante.  Le  demandeur, 
sous-officier  francais  et  prisonnier  de  guerre  del'Allemagne, 
s'etait  ecbappe  de  la  citadelle  de  Dietz  et  refugie  eo  Belgi- 
que, ou  il  avait  ete  arrete  par  la  gendarmerie.  II  declara 
qu'il  etait  sans  passeport  et  que  son  intention  etait  de  rega- 
gner  sa  patrie.  II  fut  mis  a  la  disposition  du  commandant 
lls  !fl  nl»M  iifl  RpiimIIm  mil  ^n  vertudo  ses  instructions, 

i-71,  p.  674. 


requit  sod  internemeat  a  Oand.  II  asaigna  devant  le  tribu- 
nal civil  de  Bruxelles  l'Etat,  en  la  personne  du  Ministro  de 
la  guerre,  «  a  1'effet  d'entendre  prononcor  sa  mise  en  liberty 
immediate.  >  A  cette  reclamation,  l'Etat  opposa  ana  excep- 
tion u' incompetence,  deduite  du  principe  de  l'independance 
reciproque  des  pouvoirs  publics.  Le  21  Janvier  1871, 
le  tribunal  rendu  un  jugeraent  par  lequel,  repoussant  uetto 
exception,  il  se  declara  competent  et  ordonna  aux  parties 
de  plaider  au  fond,  •  attendu,  •  dit-il  entre  autres  motifs, 
■  que  la  liberie,  revendiquee  par  le  demandeur,  est  un 
droit  civil,  et  que  la  connaissance  de  toutes  les  contesta- 
tions qui  oat  pour  objet  1'exereice  des  droits  civils,  est 
devoliie  au  pouvoir  judiciaire  par  l'art.  92  de  la  constitu- 
tion. >  Mais,  sur  l'appel,  ce  jugement  fut  reforme  et  1 'in- 
competence du  tribunal  civil  declaree  : 

<  Attendu,  >  dit  la  cour  de  Bruxelles,  dans  son  arret 
du  14  fevrier  1871,  ■  que  l'ordre  en  execution  duquel 
1'appelant  se  trouve  retenu  dans  la  citadelle  de  Gaud,  est 
une  mesure  essentiellement  militaire  par  son  objet,  par 
1'autorite  dont  elle  emane  et  par  les  personnel  auxquelles 
ii  s'applique ; 

€  Attendu  qu'aux  terraes  des  loia  existantes,  les  autorites 
civiles  sont  absolument  sans  droit  pour  intervenir  dans  les 
dispositions  ou  operations  militaires  ; 

*  Attendu  que  l'intime  invoque  a  tort  les  art.  7,  92, 
107  et  128  de  la  Constitution  ; 

cQu'en  effet,  sa  position  juridique  n' est  pas  celle  d'ui> 
particulier,  Beige  ou  etranger,  qui  demande  a  jouir  de  la 
protection  accordee  aux  personnes  et  aux  Mens,  mais  celle 
d'un  militaire  etranger,  dont  le  pays  est  en  guerre  avec  un 
autre,  et  qui,  otant  tenu  de  respecter  la  neutralite  de  la 
Belgique,  est  soumis,  par  cela  me  me,  aux  mesures  que 
prend  1'autorite  militaire  pour  assurer  ou  defendre  cette 
neutralite,  mesures  contre  lesquelles  la  loi  n'ouvre  pas 
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de  recours  devant  1'autorite  civile,  et  dont  l'exeeution  ne 
peut  par  consequent  etre  empechee  on  suspendue  par  les 

tribunauxU).  > 

Ces  jugements  oontradictoires  montrent  oombien  il  est 
facheux  qne  les  droits  et  les  devoirs  des  Etats  nentres,  en 
temps  de  guerre,  ne  soient  pas  fixes  dans  nn  code  interna- 
tional, lis  etablissent  en  ontre  Tinteret  particulier  qua 
la  Belgique  de  voir  adopter  nn  code  semblable,  et  la  neces- 
site  pour  elle  de  provoquer  son  elaboration.  Malheureuse- 
ment  ceux  qni,  en  temps  de  paix,  s'oecupent  des  questions 
que  peut  soulever  nne  guerre  hypothetique,  ne  rencon- 
trent  qu'indifference  et  inattention.  Les  esprits  sont  ailleurs. 
On  a;  selon  le  proverbe,  bien  d  autres  chats  a  fouetter.  An 
surplus,  la  paix  ne  croit  pas  a  la  guerre;  elle  ne  veut  pas  y 
croire,  si  bien  que  telle  proposition  dont  les  evenements 
demontrent  plus  tard  Tabsolue  necessite,   parait  inoppor- 
tune et   meme  inutile.   Puis  les  evenements   inattendus 
arrivent,  ils  eclatcnt,  ils  se  present ;  la  discussion  s  ouvre 
alors,  mais  trop  tard,  a  l'improviste  et  dans  des  conditions 
ou  ii  n'est  pas  toajours  possible  qu'eile  aboutisse  a  la 
solution  la  plus  sen  see. 

.  )  Panerisie  btlgt*  1871, 2"  panie,  p.  140. 


VIII. 


Conclusions. 


En  resume,  la  guerre  est  la  guerre.  II  faut  la  prendre 
pour  ce  qu'elle  est.  On  ne  l'empechera  jamais  de  nuire  plus 
ou  moins  aux  particuliers.  II  ne  serait  pas  meme  bon  qu'il 
en  fut  autrement,  car  le  jour  ou  les  interets  de#l'Etat 
deviendraient  distincts  de  ceux  des  individus,  nous  le 
verrions  bien  pres  de  sa  ruine. 

Neanmoins,  la  principale  difference  entre  le  droit  de  la 
guerre  tel  qu'on  l'entend  aujourd'hui  et  celui  des  epoques 
anterieures,  c*est  que  le  droit  moderne,  repoussant  la 
maxime  :  €  eontre  Vennemi  tout  est  Ugitime,  >  exige,  jusque 
dans  les  hostilites,  le  respect  des  lois  de  l'humanite. 

Interrogeons  les  chefs  d'armee.  Ce  qui  soutient  le  courage 
du  soldat,  c'est  avant  tout  sa  conscience.  II  se  dit,  sur  la  foi 
robuste  de  son  sens  intime  :  que  la  guerre  est  la  manifesta- 
tion, la  plus  terrible  il  est  vrai,  mais  la  plus  grandiose  de 
la  justice. 

II  se  dit  encore  que  dans  la  guerre,  conduite  selon 
les  regies,  tout  devient  genereux  et  sublime;  que  si  la, 
comme  partout,  les  violences  et  les  depredations  trouvent 
r occasion  de  se  manifester,  de  pareils  mefaits  ne  prouvent 
pas  plus  eontre  la  guerre,  que  la  prevarication  du  juge  ne 
prouve  eontre  l'institution  des  tribunaux. 
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En  consequence,  tout  Etat  devrait  preparer  un  code 
penal  militaire  pour  les  infractions  commises  en  temps 
de  guerre.  S'il  est  toujours  difficile  de  faire  une  loi 
d'exception  applicable  a  un  cas  determine,  cela  est  d'autant 
plus  dangereux  au  moment  de  la  lutte,  que  des  interets 
de  toute  nature  viennent  alors  envahir  et  en  quelque 
sorte  absorber  l'attention.  On  n'abandonne  que  trop  facile- 
ment,  dans  ce  cas,  au  caprice  des  individus,  le  soin 
de  prendre,  selon  l'occurence,  les  decisions  qufils  jugent 
convenables  et  Ton  oublie  volontiers  les  garanties  que  doit 
offrir  une  loi  decidant  de  la  vie  d'etres  humains. 

Les  peines  comminees  doivent  etre  severes  et  efficaces, 
Le  droit  penal  nTa  pas  seulement  pour  but  de  reprimer 
les  infraction  commises,  un  de  ses  objets  les  plus  importants 
est  aussi  l'intimidation  par  la  menace  de  fortes  peines. 
Que  de  fois  n'arrive-t-il  pas  que  Ton  soit  oblige  de  laisser 
derriere  soi  quelques  hommes,  postes  au  milieu  d'une 
population  surexcitee !  La  seule  protection  dont  ils  jouis- 
sent,  c  est  l'assurance  que  toute  attaque  de  la  part  des 
habitants  contre  des  soldats  i soles,  sera  suivie  d'une  repres- 
sion prompte  et  energique. 

D1  autre  part,  il  importe  que  les  peines  soient  judicieuse- 
ment  proportion  nees  a  la  faute.  Nous  avons  vu,  en  effet, 
combien  il  est  malaise  d'avoir  constamment  devant  les 
yeux  les  prescriptions  de  l'humanite.  Le  soldat  excite 
par  l'ardeur  du  combat,  par  l'enivrement  de  la  victoire, 
par  une  resistance  aux  abois,  ou  par  le  sentiment  de  sa 
propre  conservation,  n'est  que  trop  naturellement  porte 
a  violer,  sans  scrupule,  les  regies  de  moderation  qu'il 
approuvait  pleinement  lorsqu'il  etait  de  sang  froid.  Et 
pourtant  le  but  supreme  du  droit,  qui  est  das  surer, 
de  maintenir  entre  les  hommes  des  relation  humaines, 
n  en  doit  pas  moins  dominer  la  guerre  elle-meme. 

Cette  verite  ne  saurait  etre  rappelee  avec  trop  d'insis- 
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tance  a  ceux  qui  gouvement  les  peuples  ou  commandent 
les  armees. 

II  j  a  quelque  chose  aujourd'hui  de  plus  grand  que 
les  plus  grands  capitaines,  de  plus  formidable  que  les 
millions  de  soldats  alignes  en  bataille  :  c'est  l'opinion 
publique,  qui  est  en  quelque  sorte  la  voix  de  la  conscience 
humaine.  La  science,  la  philosophie,  la  religion  auraient 
beau  proclamer  qu'il  n'est  plus  vrai  de  dire  :  inter  arma, 
silent  leges,  que  les  populations  pacifiques  '  ne  doivent 
point  etre  soumises  a  l'arbitraire  :  reduites  a  leurs  seules 
protestations,  elles  eussent  echoue.  Mais  il  s'est  forme, 
dans  l'esprit  des  masses,  une  notion  plus  complete  des 
conditions  d 'existence  de  l'etre  humain ;  apres  avoir  long- 
temps  plie  sous  le  joug  du  devoir,  on  a  entrevu  l'existence 
du  droit,  son  correlatif ;  de  la  realite  du  droit,  on  est  arrive 
au  sentiment  de  la  dignite  humaine.  Avec  cette  double 
arme,  le  droit  et  la  dignite,  les  hommes  ont  conquis  la  vie 
politique  comme  Etats,  la  souverainite,  l'ind6pendance 
nationale  et  toutes  les  facultes,  toutes  les  prerogatives  qui 
s'y  rattachent.  C'est  la  civilisation  actuelle.  Quelques 
efforts  de  plus,  et  ils  aborderont  au  port,  non  de  la  Concorde, 
mais  de  la  justice  internationals,  par  la  notion  de  plus  en 
plus  claire  de  la  solidarity. 

Ce  sera  certainement  l'oeuvre  de  l'avenir,  mais  d'un 
avenir  dont  nous  pouvons  esperer  voir  briller  Taurore. 

£.  Libbrecht 
Capitaine  (PEtal-major, 


MEMOIRE  HISTORIQOE 


DEVELOPPEMENT  PROGRESSIF 


Caiuigsutcs  jMjrapbiqgts  reliliies  a  la  leljiqur (1). 


y*wSi  naura*. 

Lea  sciences  te  develop  pant  avec  la  civilisation,  la  con- 
naissance  geographique  d'un  pays  s'ameliorc  a  mesure  des 
progres  du  peuple  qui  1'habite.  A  l'origine,  c'est  meme  du 
dehors  que  viennent  les  premiers  efforts.  Les  nations 
civiliaees  cherchent  a  se  rendre  compte  de  la  situation  et  des 
principal!!  details  inlerieurs  das  pays  sauvages,  avant 
que  les  habitants  de  ces  con  trees  se  fassent  une  idee  juste 
de  la  region  oil  ils  vivent.il  en  est  encore  ainsi  de  nos  jours 
dans  les  pays  loiatains  ou  subsistent  des  societes  inferieures. 

C'est  1'europeen  qui,  muni  de  son  sextant  et  de  son 
chronometre,  va  recueillir  les  premieres  donnees  positives  ; 
c'est  lui  qui,  a  l'aide  de  sa  boussole  et  de  son  b&rometre, 
assigns  pour  la  premiere  fois  lea  situations  relatives  des  lieux 


(1)  Couronnd  au  coucoura  ouvert.  en  1881,  par  U  Society  belgn 
de  Griographie. 


fournies  pour  les  memes  villes  par  la  science  moderne, 
on  reste  convaincn  de  la  pauvrete  des  methodes  d'obser- 
vation  des  astronomes  de  l'antiquite. 

Les  Arabes  qui  s'ocouperent  beau  coup  d 'astronomic 
et  non  sans  succes,  ont-ils  neglige  absolument  le  Nord 
de  1' Europe  dont  on  ne  trouve  aucune  mention  daos  lours 
auteurs,  alors  qu'ils  signalentles  longitudes  et  les  latitudes 
d'un  grand  norabre  de  villea  appartenant  aux  pays  que 
baiguent  la  Mediterrannee,  la  mer  Rouge,  la  mer  des  Indes. 
U  faut  croire  que  leurs  savants  n'exploraient  que  les  pays 
conquis  par  leurs  armees,  et  que  leurs  progres  scientiiiquei 
etaient  liraites  par  leurs  succes  militaires. 

A  partir  du  9*  siecle,  les  tenebres  de  l'ignorance  font 
la  nuit  dans  notre  pays,  et  lorsque  la  Belgique  donne 
le  jour  a  des  homines  qui  devaient  reformer  la  science 
geographique  de  fond  en  comble,  on  ne  voit  pas  que  les 
astronomes  de  la  Renaissance  aient  beaucoup  ajoute  a  la 
geographic  positive  du  pays.  Les  latitudes  de  Ph.  Laens- 
berg,  et  meme  celles  de  Mercator  et  de  Van  Langren, 
n'etaient  determinees  qu'a  I'aide  du  gnomon  ou  de  l'arbales- 
trille,  et  comportaient  aisement  des  erreurs  qui  depassaient 
un- quart  de  degre. 

Ce  fut  seulement  lorsque  les  instruments  fixes  eurent 
remplace  les  anciens  astrolobes  tenus  A  la  main,  que  la 
geographie  des  differentes  regions  de  1'Europe  occidentale 
commenea  rapidement  a  s'ameliorer.  La  Belgique.  il  faut 
le  dire,  ne  snivit  pas  iro  media  tement  ce  mouvement 
general.  Jusqu'en  1772  on  n'y  avait  pas  observe  une  seule 
latitude  avec  precision.  Ce  fut  un  amateur  anglais,  Pigott, 
qui,  a  I'aide  d'un  quart  de  cercle  portatif,  fixa  nos  premiers 
reperea  astronomiques. 

Ses  hauteurs  meridiennes  etaient  exactes  a  5"  a  peu  pres. 
Mais  ses  eclipses  des  satellites  do  Jupiter,  bien  qu'otoervees 
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avec  une  bonne  lunette,  etaiont  sujettes  aux  incertitudes 
que  ce  genre  d'observations  presente.  A  Inspection  seule 
des  chiffres  de  Pigott,  on  voit  qu'il  n'est  pas  possible  de 
repondre  de  10  secondes  de  temps  sur  ses  longitudes,  ce  qui 
est  considerable.  Voici  du  reste  ses  resultats,  extraits  des 
anciens  mimoires  de  VAcadimie  de  Bruxelles  torn. 
I  p.  6-23,  et  torn.  III.  p.  171.  Les  observations  sont  de 
1772  et  1773. 
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Malgre  les  inexactitudes  de  ces  chiffres,  le  progres  n'en 
etait  pas  moins  remarquable.  Les  villes  avaient  cesse 
d'errer  sur  les  cartes,  on  avait  des  a  peu  pres,  dont  la 
cartographic  de  cette  epoque  pouvait  se  contenter. 

De  Zach,  astronome  connu,  que  TUniversite  de  Louvain 
faillit  un  peu  plus  tard  s'attacher,  avait  observe  au  sextant 
en  se  rendant  d'AUemagne  en  Angleterre,  les  latitudes 
de  Liege,  de  Bruxelles  et  de  Gand. 


(1)  Bt  en  outre  l'&lipse  de  Lune. 


—  95  — 

De  nouvelles  determinations  astronomiques  ne  furent 
entreprises  qu'apres  la  fondation  de  Tobseryatoire  de 
Bruxelles.  Nous  trouvons  alors  les  mesures  d'Ad.  Quetelet 
pour  la  latitude  de  cet  etablissement.  Elles  portaient  sur  la 
polaire  et  sur  quelques  etoiles  australes,  et  ont  fourni  un 
resultat  qui  semble  exact  &  une  demi-seconde(l). 

Pour  la  longtitude,  les  series  sont  plus  nombreuses.  11  y 
a  d'abord  (M&moires  de  VAcad&mic  de  Bruxelles,  torn.  XYI) 
un  echange  de  chronometres  entre  Bruxelles  et  Greenwich, 
avec  des  determinations  de  l'heure  locale  dans  ces  deux 
observatoires  par  Ad.  Quetelet  et  Sheepshauks.  Puis, 
lorsque  la  telegraphie  electrique  eut  relie  les  principaux 
points  de  l'Europe,  l'observatoire  de  Bruxelles  fut  rattache 
aux  observatoires  environnants  par  trois  operations 
distinctes  ;  avec  Greenwich  en  1854,  avec  Berlin  en  1856 
et  avec  Leyde  en  1860. 

Le  celebre  astronome  Struve  ayant  desire  controler  direc- 
tement  Tamplitude  du  grand  arc  de  parallele  qui  traverse 
le  continent  dans  le  voisinage  du  50n"  degre  de  latitude, 
des  officiers  russes  furent  autorises  a  observer  en  Belgique, 
a  Textremite  occidentale  du  pays,  lis  se  placerent  a  la 
station  geodesique  de  Nieuport,  et  y  firent  une  deter- 
mination de  longtitude,  en  se  rattachant  par  Fautre 
extremite  du  fil  electrique,  a  l'observatoire  de  Bonn  sur 
le  Rhin.  Nous  avons  done  en  Belgique  pour  les  deux 
points  de  Bruxelles  et  de  Nieuport  des  longitudes  astro- 
nomiques. 

Si,  dan$  cette  circonstance,  Struve  avait  indique  Nieu- 
port, e'est  que  ce  sommet  geodesique  avait  deja  joue 
un  certain  role  dans  notre  geographic  positive.  En 
1852,  le  Depot  de  la  Guerre  de  Belgique  avait  commence 


(1)  (Annates  de  VObservatoire  de  Bruxelles,  torn.  I,  part.  1.) 
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dans  les  Flandres  une  triangulation  dc  premier  ordre, 
qui  fut  successivement  etendue  a  toot  le  pays.  Le 
general  Nerenburger,  qui  dirigeait  ces  operations,  avait 
reconnu  la  necessity  d'appuyer  le  canevas  sur  des  deter- 
minations celestes,  et  il  avait  ete"  arrete  que  Ton  obser- 
ver ait  la  latitude  et  l'azimut  dans  trois  stations,  placees 
aux  trois  angles  du  territoire,  plus  un  azimut  a  Bruxelles 
point  central  dont  on  emprunterait  la  latitude  a  l'Obser- 
vatoire. 

L'execution  de  ce  travail   astronomique   fut  confiee   a 

M.  Houzeau,le  present  directeur  de  FObservatoire'Royal,  et 

» 

k  M.  Ad  an,  aujourd'hui  Lieutenant-Colonel  d'Etat-major, 
directeur  de  Tlnstitut  cartograpbique  militaire  et  comraan- 
dant  de  l'Ecole  de  Guerre.  Une  latitude  et  un  azimut  furent 
observes  &  Lommel ,  dans  le  nord  du  Lirabourg,  en  1855, 
une  latitude  et  un  azimut  a  Nieuport  en  1856,  et  un  azimut 
a  Bruxelles  la  meme  ann£e.  Mais  la  troisieme  station  n'a 
jamais  ete  determined  et,  dans  la  partie  Sud-Est  du  pays, 
les  triangles  geodesiques  ont  du  etre  calcules  independam- 
ment  du  controle  de  TAstronomie. 

Cette  circonstance  est  d'autant  plus  regrettable,  que  cette 
portion  du  canevas  manque  egalement  d'une  base  de  verifi- 
cation, et  que  les  travaux  auterieurs  laissaient  sur  cette 
region  les  plus  grandes  incertitudes.  On  peut  esperer  cepen- 
dant  que  M.  le  L*-Colonel  Adan  fera  bientdt  executer 
la  mesure  d'une  base  dans  le  Luxembourg  et  la  determina- 
tion d'un  point  astronomique  vers  Arlon. 

Les  latitudes  observees  comme  il  vient  d'etre  dit  par 
notre  depot  de  la  Guerre,  paraissent  meriter  autant  de  con- 
fiance  que  les  meilleure*  mesures  faites,  dans  ces  derniers 
temps,  dans  les  di verses  stations  temporaires  de  1' Europe. 
La  latitude  de  Nieuport  en  particulier,  transported  &  Dun- 
kerque  qui  en  est  voisin,  s'accbrde  &  moins  d'un  quart  de 
seconde  avec  la  determination  qu'Yvon  Villarceau  y  a  faite 
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avec  des  soins  extremes  et  un  excellent  instrument,  poste- 
rieurement  aux  observations  beiges. 

On  peut  egalement  compter  sur  la  precision  de  la  latitude 
astronomique  d'Anvers,  obtenue  par  M.  Ad.  de  Boe, 
astronome  amateur,  avec  un  cercle  vertical,  par  de  nom- 
breuses  hauteurs  de  la  polaire. 

Parmi  les  deductions  que  les  mesures  astronomiques  dont 
nous  venons  de  parler  permettent  d'etablir,  nous  en  men- 
tionnerons  deux,  d'un  certain  interet  pour  la  science. 
D'abord  on  constate,  par  la  comparaison  avec  les  chiffres  de 
la  geodesie,  que  le  globe  terrestre  ne  differe  pas  d'une 
maniere  sensible,  dans  l'etendue  de  notre  pays,  du  spheroi'de 
moyen  qui  represente  la  courbure  generate  de  l'occident  de 
l'Europe.  Ensuite  on  s'assure,  au  moins  pour  la  basse 
Belgique,  que  dans  cette  contree  peu  accidentee  et  composee 
de  couches  meubles,  les  coordonnees  geodestiques  calculees 
de  proche  en  proche,  s'ecartent  a  peine  des  coordonnees 
astronomiques.  On  n'a  pas  trouve,  dans  cette  region,  des 
deviations  anormales  de  la  verticale  comparables  a  celles 
qu'on  a  rencontrees  dans  d'autres  pays. 

II.  —  GEODESIE. 

Pour  construire  une  bonne  carte,  il  faut  couvrir  le  pays 
d'un  reseau  de  triangles  servant  a  determinsr  rigoureuse- 
ment  les  positions  geographiques  des  points  principaux  du 
territoire  a  representer.  La  science  des  triangulations  porte 
le  nom  de  Geodesie ;  elle  s'appuie  entierement  sur  Tastrono- 
mie  et  les  mathematiques. 

Cestassez  dire  qu'il  ne  faut  pas  remonter  bien  haut  pour 
rencontrer,  dans  le  passe,  l'origine  des  triangulations  de 
notre  pays. 

Snbllius  (1617).  —  La  premiere  date  du  commencement 
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du  XVII*  siecle,  et  encore  ne  fait-elle  qu'effleurer  le   sol 
beige  : 

Snellius(l)  avail  entrepris  en  Hollande  une  triangulation 
pour  la  determination  da  degre  terrestre  qu'il  avait  trouve 
de  55021  toises,  et  avait  public  ses  travaux  dans  un  livre 
intitute :  Brathostenes  Batavus. 

Les  determinations  de  l'abbe  Picard,  aux  environs  de 
Paris,  avaient  fixe  la  valeur  du  degr6  terrestre  &  57060 
toises;  l'operation  de  Snellius  etait  done  fautive. 

Mais,  d'apres  Muscbenbroek  (De  Magnitudine  terrae 
1756),  Snellius  s'etait  apercu,  apres  la  publication  de  son 
livre,  de  l'inexactitude  de  ses  premiers  res ul tats,  et  il 
s'etait  mis  a  reviser  ses  observations.  Un  exemplaire  de 
TEratbostenes  Batavus  conserve  a  la  Bibliotheque  Royale 
de  Bruxelles  en  fait  foi  :  l'auteur  y  a  consigne  de  sa  main 
les  corrections  apportees  par  lui  a  ses  premieres  observa- 
tions. 

La  mort  le  surprit  malbeureusement  en  1626  et  ce  fut 
Muscbenbroek  qui  recalcula,  au  moyen  de  ces  corrections, 
une  nouvelle  valeur  du  degre  egale  a  57033  toises  :  e'etait 
le  nombre  de  Picard  a  27  toises  pres, 

La  copie  dont  Muschenbroeck  fit  usage  ne  comprenait 
que  la  triangulation  de  Snellius  jusqu'a  Breda  :  l'exem- 
piaire  de  la  Bibliotheque  de  Bruxelles  complete  la  chaine 
jusqu'a  Malines,  par  les  trois  triangles  indiques  sur 
la  carte  qui  complete  cette  notice. 

Cassini  de  Thury  (1746).  —  Plus  d'un  siecle  s'etait 
ecoule  lorsque  Cassini  de  Thury,  a  la  suite  des  armees 
de  Louis  XV,  vint  poser  les  bases  trigonometriques  d'une 
carte  generale  comprenant  60  lieues  en  longitude,  de 
Dunkerque  a  Maestricht,  et  30  lieues  en  latitude,  depuis 
Mons  j  u squ'a  Berg-op-Zoom . 

1 1)  D'apres  le  G1  Nerenburger :  Bull,  de  VAcad.  deBtlgique,  1856. 


Ce  fut  an  ouvrage  importaat,  non  par  son  etendue,  mais 
parce  qu'il  servit  de  base  aui  cartes  lnilitaires  dreaaees  au 
depot  de  la  guerre  et  de  modele  a  la  carte  de  Prance  (l). 

Le  pere  de  Cassini,  en  1701,  dans  ud  voyage  en  Hollande, 
avait  determine  pins  precisement  1 'amplitude  de  Tare 
celeste  eorrespondant  a  la  mesure  terrestre,  mais  il  restait 
a  connahre,  en  toisesdu  Cbatelet  de  Paria(etalon),la  valeur 
do  premier  cotedes  triangles  de  Snellius. 

Le  premier  soin  de  Cassini  devait  etre  de  joindre  le 
dernier  cote  du  triangle  de  Dunkerque  au  premier  de 
la  mesure  du  matheroaticicn  hollandais;  il  devait  ensuite 
faire  la  description  geometrique  de  la  Flandre . 

II  partit  de  Paris  le  l"avril  1746  etserendit  tout  d'abord 
a  Fontenoy.  De  la,  il  ae  mit  a  suivre  les  arm4es,  levant 
le  terrain  au  fur  et  a  mesure  qu'clles  le  laissaient  libre 
derriere  elles. 

c  Les  conquetes  de  nos  armeea  etaient  si  rapides,  dit 
Cassini,  que  je  ne  pouvais  suivre  qu'avec  peine  nos  troupes, 
qui  me  laissaient  derriere  elles  un  terrain  immense  a  con- 
naitre;  j'observais  leur  route  du  haut  des  cloehers,  et  la 
position  des  ennemia  qui  reculaient  toujours  pour  nous  ceder 
le  terrain  qu'ils  ne  pouvaient  conserver;  en  considerant 
les  marches  respectives  des  deux  armees,  j'avais  acquis 
assez  d'experience  pour  pre  voir  nos  manoeuvres  et  les  leurs ; 
Dependant,  pour  rendre  les  notres  plus  certaines,  je  caucus 
le  dessein  de  marcher  toujours  en  avant,  pour  decrire  le 
terrain  avec  un  assez  grand  detail,  afin  que  le  General 
acquit  d'avance  et  d'une  maniere  precise  la  connaissance 
des  lieux  necessaire  pour  l'execntion  de  ses  projets.  > 

Les  lngenieura-geographes  levaient  topograph iqnement 
le  terrain,  en  attendant  que  Cassini  leur  eut  communique 
les  positions  princi  pales. 
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Le  4  mai,  Cassini  etait  a  Bruxelles;  pendant  le  siege  de 
la  citadelle  d' An  vers,  il  fit  la  description  des  environs  de 
cette  ville.  De  la  tour  Notre-Dame,  il  voyait  Bruxelles, 
Berg-op-Zoom  et  Breda. 

Apres  Ten  tree  du  roi  a  An  vers,  un  observatoire  fut  etabli 
pres  de  l'Escaut  (sur  la  terasse  de  l'Abbaye)  et  on  j  installa 
un  quart  de  cercle  et  un  telescope.  Cassini  y  fit  des  obser- 
vations de  distances  des  etoiles  a  la  lune  et  les  calcula 
raerae  en  presence  du  roi,  sur  le  desir  exprime  par  ce  dernier 
qui  s'interessait  fort  aux  choses  de  l'astronomie.  Plusieurs 
seigneurs  de  sa  cour  y  portaient  egalement  interet. 

«  Je  pourrais,  dit  Cassini,  citer  plusieurs  autres  seigneurs 
qui  partagaient  avec  Sa  Majeste  le  raerae  gout,  car  l'astro- 
nomie a  toujours  eu  l'avantage  sur  les  autres  sciences,  de 
pouvoir  compter  parmi  ceux  qui  l'ont  cuitivee,  les  grands 
et  les  souverains  de  la  terre.  » 

Aujourd'hui,  cette  proposition  est  encore  verifiee  par  plus 
d'un  exemple  qu'il  serait  facile  de  citer. 

Apres  ces  travaux  astronomiques,  Cassini  alia  determiner 
le  cours  de  la  Me'haigne.  Dans  cette  operation,  il  eut 
raeme  1 'occasion  de  faire  des  observations  sous  les  yeux  du 
general  ennemi,  Trips,  sans  en  etre  inquiete,  car  a  cette 
epoque,  par  une  espece  de  convention  tacite,  les  savants  a 
la  suite  des  armees,  etaient  respectes  des  deux  partis. 

D 'apres  les  ecrits  de  Cassini,  son  but  semblait  etre  tout 
militaire  :  il  se  proposait  surtout  d'etablir  une  carte  gene- 
rale  des  camps  et  des  armees  francaises,  et  sa  triangulation 
servait  a  rattacher  les  positions  francaises  qu'il-  avait  levees 
en  detail  au  fur  et  a  mesure  de  leur  occupation.  On  doit 
cependant  presumer  que,  dans  son  esprit,  sa  triangulation 
du  premier  ordre  a  eu  un  but  plus  scientifique. 

II  assista  a  la  bataille  de  Raucour  (1746)  et  a  celle  de 
Lawfeldt  (1747,  a  la  suite  desquelles  le  roi  Louis  XV 
trouva  le  travail  de  Cassini  tellement  correct  et  avanta- 
geux,  qu'il  lui  dit : 


<  Je  veux  que  la  carte  de  mon  royaume  aoit  levee  de 
meme,  je  vous  en  charge,  prevenez-en  M.  de  Machault  > 
{eontrolour  general). 

On  s'etonne  de  voir  que  Casaini,  dans  son  memoire,  ne 
s 'attache  qua  decrire  les  operations  militaires  auxquellea 
il  a  assiste.  II  laisse  dans  1'ombre  son  propre  travail,  dont 
il  ne  parle  qu'incidemment  et  comme  si  c'etait  un  objet  fort 
secondaire.  En  lisant  son  ceuvre,  on  croirait  plutdt  lire  un 
t*ecit  ecrit  par  un  militaire,  que  le  com pto -rendu  d'un 
voyage  geodesique  et  topographique  execute  par  le  Direc- 
teurde  l'observatoire  de  Paris. 

Ce  n'eatqu'a  la  flu  du  livre  qu'on  apprend  qu'ii  s'est  servi 
du  quart  de  Circle  pour  ses  observations.  Heureusement 
qu'il  donne  a  la  suite  le  detail  des  triangles  dont  se 
compose  sa  triangulation. 

Tous  ces  triangles,  a  un  grand  nombre  desquela  on 
pourrait  reprocher  d'avoir  des  angles  trop  aigus  et  trop 
obtus,  sont  consideres  comme  plans.  II  n'a  done  pas  tenu 
corapte  de  la  courbure  de  la  terre.  II  preconise  cependant 
une  revision  de  la  mesure  du  degre  et  l'adoption  d'un  mode 
de  travail  uniforme,  pour  couvrir  l'Europe  d'un  reseau  de 
triangles  permettant  de  dresser  une  carte  general  e  de  notre 
continent  (1 ). 

Ferraris  (1774).  —  Sous  le  regne  de  Marie-Therese,  le 
besoin  d'une  carte  exacte  des  Pays-Bas  s'etant  fait  sentir, 
le  general  C  de  Ferraris  fut  charge  de  son  execution. 
Bien  que,  selon  M.  Gachard,  des  operations  trigono- 
metriques   prelim  inaires  eussent  ete  terminees  en  1774, 


(1)  Dana  as  Description  giomitriquc  de  la  Franct,  Caaaini  donne 
les  distances  Ala  meridieniieetalaperpendiCQlaire  pour  Mariem- 
bourg  et  Philippaville  (alore  a  la  Francs),  msia  sans  que  cea  villes 
flgurent  comma  aommeta  de  triangles,  meme  du  2*  ordre,  dans  a 
triangulation. 

1 
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et  que  le  general  eut  mentionne,  dans  son  memoir* 
au  gouvernement  autrichien,  la  necessity  d 'observations 
astronomiques  pour  la  verification  des  positions  princi- 
pals prises  d'apres  les  meridiens  et  les  paralleled  pro- 
longed de  la  carte  de  France  de  Cassini,  on  ne  trouve 
pas  de  traces  qu'un  semblable  travail  ait  ete  effectue,  ni 
meme  que  des  operations  geodesiques  aierrt  servi  de  base 
k  sa  carte. 

Les  operations  trigonometriques  dont  il  est  question  plus 
haut  n'ont  consiste,sans  doute,  qu'en  un  partage  du  terrain 
en  triangles  appuyes  sur  ceux  de  Cassini.  En  effet,  d'aprea 
ce  que  dit  ce  dernier  dans  le  discours  prelim inaire  de  son 
Voyage  en  Allemagne,  ecrit  a  Tinstant  ou  Ferraris  etait  en 
plein  coup  de  feu,  il  faut  supposer  que  le  cartographe 
autrichien  a  fait  usage,  pour  dresser  sa  carte,  de  la  trian- 
gulation  de  l'astronome  francais.  Voici  ce  que  dit  a  ce  sujet 
le  General  Nerenburger  : 

c  Quels  que  soient  les  moyens  auxquels  Ferraris  eut 
recours  pour  coordonner  les  leves  de  detail,  dans  la 
redaction  de  la  carte  des  Pays-Bas,  il  semble,  d'apres  un 
article  du  Memorial  du  Dtpdt  de  la  Guerre  de  France 
(t.  I.  p.  295),  que  la  partie  trigonometrique  de  ce  grand 
travail  laissait  beaucoup  a  desirer,  ainsi  que  le  prouvent 
les  lignes  suivantes  qui  sont  extraites  de  Particle  en 
question  :  En  1774,  le  general  Ferraris  publia  sa  carte 
des  Pays-Bas  autrichiens,  ouvrage  d'une  execution  plus 
belle  en  general  que  celle  de  la  carte  de  France  et  basee 
sur  la  meme  echelle.  Mais,  dans  cette  carte  d'ailleurs 
si  recommandable,  la  geodesie  n'a  pas  toute  Texactitude 
requise.  Perny  a  trouve  jusqu'a  deux  degres  d'erreur  dans 
un  seul  angle.  » 

Krayenhoff  (1802). —  Trente  ans  plus  tard,  la  geodesie 
allait  prendre  un  nouvel  essor.  Borda  venait  de  faire  adop- 
ter le  cercle  repetiteur,  destine  a  rem  placer  d^sormais  les 


gruuus  suoieurs  hi  jes  quans  uu  cercie  aoiii  on  s  euiit  servi 
jusqu'alors. 

Le  premier  usage  de  1 'instrument  nouveau,  dans  notre 
pays,  date  du  General  Krayenhoff,  inspecteur  general  des 
fortifications  en  Hollande.  II  commenea  ses  operations  en 
1802  et  se  servit  d'un  cercle  repetiteur  de  Lenoir;  son  tra- 
vail, termine  en  181],  com  pre  nd  21  triangles  pour  la 
Belgique. 

Le  reseau  eat  base  sur  le  cote  francais  Dunkerque-Cassel , 
deduit  avec  une  grande  exactitude  de  la  base  de  Melun.  Le 
choiz  de  ce  cote  lui  procurait  une  latitude  et  un  azimut  de 
depart  determines  astronomiquement.  11  suivit  les  method  es 
employees  en  France  par  Delambre  et  Michain  pour  la 
mesure  de  lameridienne  de  Dunkerque. 

11  publia  son  travail  en  1827  dans  un  livre  intitule  : 
Prieit  historique  den  operations  giodisiques  et  astronomiques 
failes  en  Hollande,  pour  tertir  de  hate  A  la  topographic  de 
eel  Stat. 

La  triangulation  est  basee  sur  le  triangle  francais  Wat- 
ten-Dunkerque-Cassel  (voir  la  carte),  sur  la  latitude  astro- 
nomique  et  la  longitude  geodesique  de  Dunkerque,  et  sur 
1' azimut  du  cote  Watten- Dunkerque. 

La  verification  d'une  triangulation  se  fait  en  comparant, 
en  certains  points  du  reseau,  les  coordonnees  geographiques 
deduitea  des  observations  astronomiques,  a  cellos  calculees 
au  moyen  de  la  latitude  et  de  la  longitude  d'une  des  extre- 
mity de  la  base  de  depart. 

Le  travail  de  Krayenhoff  semble  fournir  un  accord 
complet  entre  les  resultats  astronomiques  et  les  mesures 
geodesiques  :  telle  n'est  pas  cependant  l'opinion  du  general 
Neren  burger. 

Selon  ce  dernier,  Krayenhoff,  pour  etablir  cet  accord  par- 
fait  dont  il  est  fait  mention  plus  haut,  n'aurait  pu  faire 
usage  que  de  moyens  empiriques,  puisqu'il  ne  connaissait 


pas  le  mode  de  compensation  des  erreurs  appele  mttho&e  dtt 
mnindrts  earret. 

Pour  apprecier  le  degre  de  precision  de  la  tri angulation 
de  Krayenhoff,  la  methode  des  comparaisons  entre  les  resul- 
tats  astronomiques  et  ceux  geodesiques,  n'est  done  pas 
suffisante;  il  faut  proceder  d'une  autre  maniere,  et  le  plus 
our  moyen  est  de  recalculer  quelques  cdtes  en  partant  d'une 
autre  base. 

C'eat  ce  qui  a  eto  fait  au  Depot  de  la  guerre  de  Belgique, 
en  se  servant  de  la  base  d'Ostende  mesuree  en  1853,  et  les 
erreurs  constatees  sur  les  cotes  verifies  sont  assez  conside- 
rables, pour  pouvoir  conclure  que  la  triangulation  de 
Krayenhoff  n'est  pas  ausai  parfaite  que  l'ont  bien  voulu 
declarer  les  savants  francais  et  hollandaia  charges  de 
1'examen  de  son  travail.  II  faut  cependant  rendre  cette 
justice  au  general  hollandais,  que  pour  l'epoque  oil  il 
travaillait  et  pour  le  but  qu'il  se  proposait,  son  ceuvre  etait 
excellent*),  puisqu'il  n'avaiten  vue,  dans  sa  triangulation, 
que  de  fournir  les  donnees  necessaires  a  la  coordination  des 
elements  topograph iques  d'une  carte. 

Tranchot  (1804).  — Alameme  epoque  (1804),  le  colonel 
Tranchot  du  corps  des  ingenieurs-geographes,  l'un  des 
eollaborateurs  de  Delambre  dans  la  mesure  de  la  meri- 
dienne,  rejut  l'ordre  de  lever  la  Carte  det  quatre  ddpartt- 
menu  re'vnit  dt  la  rive  gauche  du  Rhin.  A  cot  effet,  il 
executa  une  triangulation  appuyee,  d'une  part,  sur  le  cote 
An  vers -Hero  n  th  a  Is  de  Krayenhoff  et,  d'autre  part,  sur  la 
base  d'Ensisheim  pres  de  Col  roar. 

Les  huit  premiers  triangles  de  la  chaine  de  Tranchot 
appartiennent  a  la  Belgique.  (Voir  la  carte).  Les  elements 
de  ces  triangles  ont  ete  founds  a  notre  Depot  de  la  Guerre 
par  le  Depot  de  la  Guerre  francais. 

La  base  de  Lommel  mesuree  en  1852  a  permis  de 
controler  cette  triangulation  de  la  memo  facon  que  celle  de 


Krayenhoff.  Les  resultats  de  cettc  verification  permettent 
de  dire  que  les  operations  de  l'ingenieur  Francais  oat,  an 
roenie  degre  que  celles  du  general  Hollandais,  les  qualites 
de  precision  requises  pour  servir  de  base  a  l'etablissement 
convenable  d'une  bonne  carte  topographique. 

Erzky  (1814-1830.)  —  Mais  de  toutes  les  triangulations 
de  notre  pays  qui  precederent  celle  du  Depot  de  la  guerre, 
la  plus  important©  de  beau  coup  est  celle  que  fit  de  1814  a 
1830  le  capitaine  du  genie  hollandais  Erzey,  aide  du  lieu- 
tenant fiaude  de  la  meroe  arme. 

Les  documents  que  possede  l'lnstitut  Cartographique 
(ancien  Depot  de  la  guerre)  nous  les  devons  au  hasard  :  En 
1844,  le  capitaine  d'etat-major  Diedenhoven,  occupe  a  des 
travaux  de  nivellement  aux  environs  de  Ramilies,apprit  a, 
Petit-Rosiere  qu'un  capitaine  du  genie  hollandais  du  nom 
d'Erzey  avait  sejourne  dans  ce  village,  a  l'occasion  de  la 
construction  d'un  signal  a  Perwez,  et  que  les  evenements 
de  1830  l'avaient  force  a  un  depart  si  brusque,  qu'une 
partie  de  ses  bagages  etaient  restes  a  Petit-Rosiere  et 
1'autre  partie  dans  un  village  du  Hainautque  Ton  apprit 
bientot  etre  Mont-8"  Genevieve,  oil  deux  caiases  contenant 
un  instrument  et  des  papiers  etaient  conservees  par  un  cul- 
tivateur  du  nom  de  Dumont. 

Tout  ce  qui  appartenait  en  propre  au  capitaine  Erzey 
lui  fut  rendu,  le  Depot  de  la  guerre  de  Belgique  ne  conserva 
que  l'i instrument  (un  cercle  repetiteur  de  Lenoir  en  tres- 
mauvais  etat)  et  les  papiers  relatifs  auz  operations  geode- 
siques. 

Ces  papiers  peu  importants,  n'auraient  fourni  qu'une 
connaissance  tres  imparfaite  des  travaux  d'Erzey,  si  le 
Depot  de  la  guerre  de  France  n'avait  communique  a  celui 
de  Belgique  la  copie  qu'il  possedait  des  triangles  du  capi- 
taine hollandais. 

La  paix  faite   avec   la  Hollande,  d'autreg  documents 


vinrent  se  joindre  au  tableau  des  triangles,  mais  la  collec- 
tion u'en  presenta  paa  nioirta  quelques  lacunes,  rnalgre  lea 
demarches  faites  apres  du  gouvernement  des  Pays-Baa. 

Comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  la  triangulation 
d'Erzey  commenga  en  1814.  L'olTicior  hollandais  prit  pour 
cote  de  depart  celui  de  Cassel-Hondschote  de  la  triangula- 
tion  de  KrayenhofF;  il  longea  cette  derniere  jusqu'a  la 
frontiers  de  Prusse,  puis  se  rabattit  sur  le  sud,  couvrantla 
plus  grande  partie  du  territoire  beige  d'un  reseau  de  grands 
triangles  generalement  bien  conformcs,  comme  le  montre  la 
carte  annexes  a  cette  notice. 

La  triangulation  d'Erzey  fut  examinee  tres  serieuse- 
ment,  en  1846,  par  une  commission  beige  composee  de 
MM.  Que  tele  t,  directeur  de  l'Observatoire,  Dandelin, 
colonel  du  genie,  Nerenburger,  colonel  d'Etat-major,  et 
Meyer,  professeur  de  mathematiques  :  le  rapport  de  cette 
commission  est  insure  au  Moniteur  dn  14  Juin  1847. 

II  est  tres- considerable,  car  la  commission  a  refait 
presque  tous  les  calculs  d'Erzey  et  a  verifie  les  raceorde- 
ments  de  sa  triangulation  avec  celles  de  la  Prusse,  de  la 
France,  et  du  General  Krayenhoff. 

Elle  a  trouve  dans  ces  raccordements  des  differences 
considerables;  elle  a  de  plus  signale  toutes  les  causes 
d'erreurs  dans  les  observations  d'Erzey  :  lectures  a  un  seul 
vernier  de  1'instrument,  pointes  sur  des  si gna u x defect ueux, 
mauvaise  installation  des  stations,  etc. 

En  presence  de  ces  considerations,  on  peut  conclure  que 
cette  oeuvre  geodesique  n'offre  pas  toutes  les  garanties 
d'exactitude  qu'on  est  en  droit  d'attendre  d'un  travail  de 
cette  importance,  tout  en  n'affirmant  pas  qu'elle  soit  absolu- 
ment  impropre  a  coordonner  les  elements  d'une  carte,  Cette 
triangulation  eut,  en  tout  cas,  ete  francbement  insuffisante 
s'il  se  fut  agi  de  la  faire  concourir  a  la  determination  de  la 
forme  de  la  terre. 


gouvernement  eut  decide  l'execution  de  la  carte  de 
Belgique,  le  Depot  de  la  guerre  songea  d'abord  a  relier 
la  base  de  Lommel  a  celle  d'Oatende  au  moyen  des  trian- 
gles d'Erzey,  et  a  faire  servir  cette  chaine  a  l'etablissement 
des  premieres  planchettes  de  ce  grand  travail. 

Mais,  revenant  sur  sea  idee  premiere  et  avec  les  encoura- 
gements du  gou  vernement,  le  Depot  resolut  de  refaire  a 
nouTeau  toute  la  Geodesie  Beige,  en  cherchant  a  obtenir  la 
plus  grand  e  precision  par  1'application  des  methodes  nouvel- 
les  dues  en  grande  partie  aux  Alleraands. 

C'est  la  remarquable  triangulation  fruit  de  cette  decision 
qu'il  nous  reste  a  exposer  sommairement :  elle  couvre  tout 
le  pays  d'un  vaste  reseau  de  triangles  et  ne  peut  etre  com- 
paree  aux  precedentes,  ni  pour  l'importance  du  travail,  ni 
pour  la  precision  des  resultats.  Le  Depot  en  a  pub-lie  des 
comptes  rendus  detailles. 

L'ceuvre  beige  peut  etre  considered  comme  l'expression 
complete  des  methodes  d'  observation  et  de  calcul  les  plus 
perfect!  onnees . 

Les  premiers  travauxeffectues,  le  furent  a  lademandedu 
gouvernement  francais,  pour  avoir  une  bonne  carte  du 
champ  de  bataille  de  Ramilies.  La  base  du  reseau  compose 
de  7  somraet*  et  de  14  triangles,  fut  mesuree  sur  la  route 
de  Tiiiemont  a  Charleroy  :  pour  determiner  les  coordon- 
nees  geographiques  des  somraets,  on  prit,  dans  le  travail 
d'Erzey,  la  longitude  et  la  latitude  de  Bertree  et  l'azimut 
du  cote  Bertree- Pi  strain.  A  l'aide  des  memes  donnees  on 
triangula,  en  1846,  le  champ  de  bataille  de  Neerwinden 
en  13  triangles  du  premier  ordre  et,  en  1847,  le  camp  de 
Beverloo  en  6  triangles  du  premier  ordre, 

Mais  ces  operations  n'etaient,  si  Ton  veut,  que  les  preli- 
minaires  d'exercice,  necessaires  a  notre  etat-major  pour  se 
preparer  au  grand  travail  qu'il  allait  entreprendre. 
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A  la  fin  de  1847,  le  gouvernement  beige  avait  recti  les 
regies  de  Bessel  qui  avaient  servi  a  la  mesure  de  la  base  de 
Bonn,  mais  a  cause  des  e Tenements  de  1848,  ce  ne  fut  qu  en 
1850  qu'on  mesura,  au  moyen  de  l'appareil  prussien, 
une  base  d'essai  de  380  metres  environ,  dans  la  plaine  de 
Linthout  pres  de  Bruxelles  :  une  chaine  de  huit  triangles 
relia  cette  base  a  I'Observatoire,  dont  les  coordonnees 
servirent  a  calculer  celles  des  differents  sommets. 

Sur  les  ordres  du  Direccteur  du  Dep6t  de  la  Guerre, 
Colonel  Nerenburger,  une  premiere  base  fut  mesuree  dans 
la  bruyere  de  Lommel  en  1851  et  1852  et  une  seconde,  sur 
la  route  d'Ostende  a  Thourout  en  1853.  II  eut  fallu  en 
mesurer  dans  le  Luxembourg  une  troisieme  pour  servir  de 
verification  :  malbeureusement  le  general  Bayer  reclamait 
l'appareil  de  Bessel  pour  mesurer  une  base  en  Silesie,  et 
d'un  autre  c6te,  notre  section  geodesique  avait  reconnu 
la  necessite  d'etalonner  a  nouveau  les  regies,  qui  ne 
J 'avaient  plus  6te  depuis  1846. 

II  fallut  done  abandonner  le  projet  de  mesure  de  la 
troisieme  base  et  proceder  de  suite  a  l'etalonnage  des 
regies,  ce  qui  fut  fait  par  une  commission  dont  les 
travaux  se  terminerent  a  la  fin  d'Avril  1854.  Les  resultats 
de  cet  etalonnage  servirent  a  etablir  les  valeurs  definitives 
des  bases  de  Lommel  et  d'Ostende. 

Pour  des  raisons  que  les  specialistes  devineront  sans 
peine,  mais  que  nous  ne  pouvons  exposer  ici,  il  est  regret- 
table que  la  troisieme  base  n'ait  pu  etre  mesuree  alors, 
bien  qu'aujourd'hui  on  puisse  encore  le  faire  avantageuse- 
ment  au  point  de  vue  de  la  science,  surtout  si  Ton  chan- 
geait  l'appareil  mesureur. 

Des  deux  bases  d'Ostende  et  de  Lommel,  on  a  deduit 
deux  bases  dites  calculees,  Tune  de  Lommel  au  camp 
de  Beverloo,  l'autre  de  Zanvoorde  a  Raversyde,  des- 
quelles  on  est  parit  pour  etendre  sur  le  pays  un  reseau 


(Voir  la  carte.) 

Pour  l'execution  d'une  bonne  carte,  il  fallait  au  moins 
un  point  trigonometrique  par  commune,  aussi  a-t-on  forme 
636  triangles  da  deuxieme  ordre  reliant  184  somraets  a 
ceux  du  premier  ordre,  et  3318  triangles  du  troisieme  ordre 
joignant  1830  points  a  ceux  du  deuxieme  et  du  premier 
ordre.  Dans  les  triangles  du  premier  ordre, lesai-gleselaient 
mesures  60  fois,  dans  ceux  du  deuxieme  40  fois,  et  5  fois 
seulement  dans  ceux  du  troisieme;  dans  ces  derniers,  on  ne 
mesurait  meme  que  les  angles  a  la  base. 

La  premiere  chaine  qui  relie  la  base  d'Ostende  a  celle  de 
Lomntel  s'etend  le  long  du  par  allele  de  51s  de  latitude  et 
comprend  19  triangles;  la  base  de  Lommel  calculee  ne 
differs  que  de  0™,  029  de  celle  mesuree. 

La  deuxieme  chaine,  dirigee  en  diagonale  vers  le  sud  du 
Luxembourg,  remonte  vers  Lommel  en  suivant  un  meridien 
et  comprend  36  triangles ;  l'accord  entre  la  base  mesuree  et 
celle  calculee  de  Lommel  se  fait  a0",013pres. 

Lorsque,  par  les  procedes  mathematiques  uaites  en  pareil 
cas,  le  reseau  geodesique  aura  ete  rendu  geometrique 
(operation  qui  porte  le  nom  de  compensation  du  reseau)  entre 
les  bases  calculees  et  mesurees  il  j  aura  identite. 

D'apres  les  res  ul  tat  a  actuellement  connua  des  triangula- 
tions  de  nos  voisins,  nous  pouvons  dire  que  le  raccordement 
de  nos  travaux  avec  ceux  des  pays  limitropt.es  se  fait  dans 
des  conditions  plus  que  saiisfaisantes. 

La  partie  geodesique  des  observations  a  ete  terminee  en 
1873;  en  1874  une  triangulation  speciale  a  ete  executee, 
dans  le  but  d'etablir  une  carte  de  Bruxelles  et  des  environs 
a  l'echelle  du  j^. 

Le  Depot  (aujourd'hui  Institut  Cartographique  militaire) 
s'estoccupe  jusqu 'ace  jour  de  la  partie  des  calculs.qui  n'est 
pas  loin  d'etre  terminee. 


Lea  observations  astronomiques  indispensables  a  la  veri- 
fication du  travail  geodesique,  ont  ete  faitcs  a  Lommel  en 
1855  et  sur  la  tour  dee  Tem pliers  a  Nieuport  en  1856, 
par  MM.  Houzeau(l)  et  AdanW,  a  l'aide  de  Vlntlrumtnt 
Univerttl  d'Ertel.  Les  details  de  oes  operations  sent 
consignee-  tout  au  long,  methodes  et  applications,  dans 
le  Livre  3,  tome  II  et  dans  le  Supplement  au  Livre  3 
de  la  Triangttlation  du  Royaumt  publiee  par  le  gouver- 
nement. 

L'excellence  des  res  ul  tats  obtenus  par  nos  geodesiens,  i 
la  tete  desquels  brille  le  L<  Colonel  Adan,  a  permis  a  It 
Belgique  de  tenir  une  place  des  plus  bonorables  a  1' Associa- 
tion Internationale  de  Geodesie,  on  prenant  une  part  active 
a  la  determination  de  la  forme  de  la  terre. 

Nous  devons  remercier  ici  ceux  qui,  en  prenant  l'iniua- 
tive  d'une  nouvelle  triangulation  pour  la  confection  de  la 
carte,  ont  donne  a  nos  travaux  une  impulsion  soientifique 
et  un  esprit  de  suite  et  de  methode,  qui  sont  la  base  de  la 
collaboration,  cependant  non  prevue  par  eux,  que  nous 
pouvons  apporter  a  des  labours  de  l'ordre  le  plus  eleve. 

III.    —   CARTOGRAPHIE. 

Depuis  quelques  annees,  les  sciences  geographiques  ont 
pris  un  essor  noureau  et  elles  occupant,  dans  tons  les  pars 
civilises,  le  rang  que  leur  assigne  leur  importance  acienti- 
flque,  commerciale,  industrielle  et  militaire. 

Vis-a-vis    de    ce    mouvement    intellectuel    que    nous 


(1)  Dlrecteur  actuel  de  1'ObBarvatoire. 

(2(  Aujourd'hu)   lieutenant-colonel    d'fi  tat- major    commandant 
l'ficole  de  Guerre  et  directeur  de  1'Institut  cartographique. 


auquel  notre  pays  prend  une  si  large  part,  il  n'est  pas  sans 
interet  de  jeter  un  coup  d'oeil  sur  l'histoire  des  tentativea 
qui  ont  ete  faites  aux  diverses  epoques  pour  arrivei  a  une 
representation  ^raphique  de  la  Belgique. 

Jules  Cesar.  —  Lea  pays  avoisinant  la  Mediterranee  et 
les  Indes  furent  surtout  ceui  connus  des  anciens.  Aussi,  ne 
devons-nous  pas  nous  etocner  si  la  premiere  trace  de  carto- 
graphic des  Gaules  ne  remonte  qu'a  Cesar,  qui,  pour  les 
besoins  militaires,  avait  donne  l'ordre  de  proceder  a  un 
mesu rage  exact  des  provinces  de  la  republique  (i).  Polyclite 
fut  charge  des  operations  geometriques  dans  le  Nord.et 
ellea  durerent  de  l'an  44  a  I'au  19  avant  notre  ere.  Parmi 
les  faiblea  fragments  qui  restent  de  ces  travaux,  on  n'en  a 
trouve  aucun  relatif  a  notre  pays,  bien  que  l'existence  de 
la  carte  des  Qaules  et  des  itineraires  anterieurs  a  celui  de 
Peutinger  et  d' Anton  in  ne  puisse  etre  raise  en  doute,  en 
presence  des  besoins  incessants  qu'avaient  de  cee  documents 
les  generaux  Romains. 

Ptolemee  (140  ap.  J.-C.)  —  Nous  en  trouvons  une  autre 
preuve  dans  une  carte  de  la  Gaule  Belgique  donnee  par 
l'astronome  Ptolemee  d' Alexandria,  qui,  pour  la  dresser,  a 
du  evidemment  s'appuyer  sur  des  travaux  originaux  ante- 
rieurs. 

Cette  carte  de  la  Belgique  nous  montre  combien  peu  notre 
pays  etait  connu  du  monde  savant  a  cette  epoque,  II  s'y 
trouve  de  tres  grandes  imperfections  dans  la  forme  du  ter- 
ritoire,  des  erreurs  considerables  dans  1' em  placement  des 
villes,  et  le  trace  des  fleuves,  l'Bscaut  memo,  n'est  pas 
represents. 

Voici  du  reste  les  longitudes  et  les  latitudes  de  quelques 


(1)  Joachim  Lblbwel,  HMoirede  la  fttografkti  du  moyen-dge. 


villes  de  la  Qaule  Belgique,  telles  que  Ptolemee  leg  donne 
dana  le  tableau  qui  accompagne  son  atlas : 

Un*.  Lit. 

Tarvanna  Morini  (Therouanne)  93°  J  52°  J-j(0 

Atuatucum  Tungri  (Tongres)      24  {  Z>2    \-\ 

Gastellum  Menapii  (Cassel)  25  52    -J 

Bagacum  Nervii  (Bavais)  25    i  51    | 

Augusta  Trevriorum  (Treves)     26  48  -J 

(Le  meridian  origine  des  longitudes  est  celui  des  iles  Fortu- 
nees,  limite  la  plus  occidentale  des  terrea  connues  des 
anciens). 

Peutinger.  (HI*  siecle).  —  De  tous  les  itineraires  qui 
devaient  exister  a  l'epoque  de  la  domination  romaine  dans 
nos  contreea,  il  ne  nous  en  est  parvenu  que  deux  :  celui  dit 
de  Ptvtingtr,  dont  l'exemplaire  original  se  trouve  a  Vienne, 
et  celui  d'Antonin.  Le  premier  a  cte  execute  graph iquement 
au  XIII*  siecle,  par  un  raoine  de  Colmar,  et  pendant  la 
premiere  moitie  du  XVI*  il  se  trouvait  en  la  possesssion  du 
savant  antiquaire  d'Augsbourg,  Conrad  Peutinger,  dont  le 
nom  est  reste  attache  a  ce  document  precieux. 

Le  moine  de  Colmar  n'a  fait  que  travailler  d'apres  un 
manuscrit  beaucoup  plus  ancien,  dont  l'origine  parait 
remonter  aux  temps  compris  entre  Auguste  et  l'extinction 
de  la  famille  de  Constantin. 

Voici  les  routes  de  la  Gaule  Belgique  que  mentionnc  cot 
itineraire. 

1.  De  Tongret  a  Boulogne  par  Tournay  en  passant  par  : 
1°  Pernaco,  Pemieiaeum  ou  Perticiaemn;  Pervez  selon 
Ortelius,  mais  on  a  attribue  encore  a  cette  station  les 
emplacements  de  Acosse,  Avesnes,  Montenaeken,  Tombe 


(1)  La  double  fraction  indique  que  la  partie  complemenbure  est 

comprise  entre  lea  deux. 


Charleroi  selon  les  autres;  3'  Vodgoriacum,  Waudrez ; 
4"  Bagaam  Ntrmorum,  Bavais;5°  Pontes  Scaldit  ou  Pons 
Scaldil,  Escautpont  (France);  6"  Turnacum  Tournay; 
7°Viroviacum,'Werwic\L;&''Cattellum{l)Aioriiiorut*JCaAae\, 
et  enfin  Gesoriacum-nunc  Bononia,  Boulogne-sur-raer. 

2.  Dc  Cattel  a  Tournay,  par  Is  Tarvanna,  Theronanne; 
2"  Atrebatum,  Arras. 

3.  De  Tournai  a  Cambrai. 

Vine  route  all  ant  de  Gaule  en  Gerraanie  passait  par 
Vieusorolanum,  Arlon. 

Antqnin  (III*  siecle).  —  L'itineraire  d'Antonin  Auguste, 
contemporain  de  celui  de  Peutingcr,  eat  un  recueil  sans 
carte,  de  tables  des  provinces,  fleuves,  montagnes,  routes, 
lieux  d'etape,  etc.,  de  1'empire  romain.  II  contient  et 
confirms  les  renseignementa  geographiques  signales  sur  la 
carte  de  Peutinger. 

Carte  de  l'empereur  Theodose  (422).  —  En  l'an  422, 
l'empereur  Theodose  ordonna  la  construction  geometrique 
d'une  carte  de  1'empire.  II  ne  nous  est  malheureusement 
parvenu  aucun  renscigneraent  ni  sur  la  carte,  si  sur  les 
procedes  employes  pour  sa  confection. 

Ethicus.  —  Lbs  Arabes.  —  Charlemagne  (VI*  au 
X*  siecle).  —  L'invasion  des  barbares,  qui  a'etait  etendue 
comme  un  torrent  sur  tout  le  nord  de  l'Europe.avait,  dans 
cctte  partie  de  notre  continent,  etouffe  toute  espece  de 
mouvement  scientiflque.  Bien  des  siecles  devaient  encore 
s'ecouler  arant  que  notre  pays  vit  refleurir  les  sciences  et 
les  arts.  Aussi  ne  devona-nous  pas  nous  etonner  de  voir  a 


(1)  AppolH  par  Ptoleinee :  Vastitlum  Menapli ;  il  y  a  ctaez  l'un  dee 
deux  autsura  one  erreur,  roais  il  eat  plus  plausible  de  l'attribuer  a 
1'aetronome  d' Alexandria  qui  devait  etre  evidemment  moins  bien 
renseigueque  les  Romains. 


peine  mentionner  la  Gaule  dans  la  carte  d' Ethic  us  ei  dans 
quelques  cartes  Arabes.  La  table  de  Charlemagne  a  evident- 
ment  du  etro  plus  abondante  en  renseigneraents  geographi- 
ques  sur  nos  contrees,  mais  il  n'en  est  pas  resta  de  vestiges. 

II  faut  dire  au  reste  que  les  cartes  de  l'habitable  qu'ou 
dressait  au  moyen-age,  affectalent  des  formes  tellement 
bizarres  que  I'on  ne  peut  y  reconnaitre  le  dessin  d'aucun 
pays.  Certaines  d'entre  elles  n'etaient  meme  que  de  simples 
cercles  divises  en  quatre  quadrants  dans  lesquels  etaient 
inscrits  des  noras  de  contrees  et  de  villes  :  pour  satisfaire 
a  l'esprit  religieux  qui  les  animait,  les  artistes  Chretiens 
placaient  en  general  Jerusalem  au  centre  de  l'habitable. 

Alfred  le  Grand  (X°siecle). —  Excepte  chez  les  Arabes, 
qui  s'etaient  rapidement  perfectionnes  dans  les  science* 
geographiques,  les  cartes  d'un  dessin  extraordinaire  persis- 
terent  longtemps,  comme  nous  le  prouvent  les  travaux  que 
nous  allona  citer  : 

L'Hormesta  d'Alfred  le  Grand  ou  se  trouve  represents 
le  cours  de  la  Meuse. 

Carte  de  Turin  (XII*  aiecle).  —  La  carte  de  l'habitable 
conservee  a  Turin,  raentionnant  la  Gaule  Belgique. 

Lambert  fils  d'Onulf  (1120).  —  La  carte  de  Lambert 
fib  d'Onulf  (1120),  qui  est  a  Gandavec  son  manuscrit  et  ou 
l'on  voit  citer  la  Flandre,  comme  dans  une  carte  de  la 
ra^rae  epoque,  qui  existe  a  la  Bibliotheque  Royale  de 
Bruxelles,  et  sur  laquelle  en  outre  Lelewell  croit  que 
Bruges  et  Gand  sont  renseignees. 

Edrisi  (Xll'siecle).  —  La  carte  et  l'itineraire  dresses  par 
Edrisi  au  XII"  siecle,  sur  l'ordre  du  roi  Roger  de  Sicile, 
sont  cependant  plus  perfectionnes  au  point  de  vue  de  1 'exac- 
titude des  renseignements  et  de  la  conformation  des  pays  ; 
la  Flandre  et  le  Brabant  figurent  aur  la  carte  et  Bruges ,  su  r 
l'itineraire.  La  geographic  d'Edrisi  parleaussi  du  Hainai.it, 
du   pays  de  Louvain,  des  villes  de   Tournay,    Bruges, 
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ciers.  II  faudrait  bien  se  garder  cependant  de  mettre  les 
deux  savants  an  raeme  rang  :  Ortelius  fut  surtout  an  habile 
compilateur,  il  sut,  da  chaos  geographique  de  son  epoque, 
faire  jaillir  la  verite  avec  toute  la  precision  que  compor- 
taient  les  moyens  dont  il  disposait;  mais  Mercator  fut  avant 
tout  un  createur  et,  a  ce  titre,  il  doit  occuper  dans  notre 
notice  historique  une  place  plus  importante  que  le  premier. 

Gerard  Mercator  (1512-1594).  —  On  nous  pardonnera, 
en  faveur  d'un  aussi  illustre  compatriote,  de  nous  ecarter 
un  peu  de  notre  sujet  en  disant  ce  que  doit  a  ce  reforma- 
teur  non  seulement  la  geographic  beige,  mais  encore  celle 
du  monde  entier. 

Gerard  Mercator  naquit  a  Rupelmonde  en  1512  et 
raourut  a  Duysbourg  en  1594.  II  fit  ses  etudes  a  1' univer- 
sity de  Louvain  et  c'est  dans  cette  ville  qu'il  commenca  ses 
premieres  publications.  11  s'occupa  tout  d'abord  de  geo- 
graphie  generale,  en  refondant  a  nouveau  l'oeuvre  de 
Ptolemee. 

En  Tan  1540,  il  fit  paraitre  a  Louvain  une  carte  de 
Flandre  a  grande  echelle,  sous  le  titre  de  Flandria  Descrip- 
tio  dont  il  existe  un  exemplaire  au  musee  Plantin  a  An  vers, 
il  la  reduisit  a  une  echelle  plus  petite  pour  la  premiere 
partie  de  son  grand  Atlas  (1585),  et  c'est  cette  reduction 
qu'Ortelius,  comme  il  le  dit  lui-meme,  a  donnee  dans  son 
Theatrum  novum  orbis  terrarum. 

Ce  sont  les  seules  traces  de  cet  ouvrage  de  longue  haleine 
auquel  Mercator  employa  trois  ans.  Muni  d'une  boussole, 
d'un  gnomon  et  d'un  quart  de  cercle,  il  voyagea  de  la  Mer 
du  Nord  a  la  Scarpe  et  de  Calais  a  Anvers,  visitant  villes 
et  villages,  longeant  les  cours  d'eau,  gravissant  les  hau- 
teurs levant  les  plans,  determinant  les  longitudes  et  les 
latitudes  des  principaux  lieux  et  dessinant  tout  lui-meme. 

Cette  carte  a  du  e*tre  splendide,  au  dire  des  contemporains 
qui  Tont  vue.  Jacques  Marchant,  Thistorien   de  Flandre, 
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qui  a  vu  la  carte  de  Mercator,  nous  assure  qu'elle  etait 
faite  avec  un  art  tellement  superieur,  qu'elle  surpassait  les 
cartes  de  tous  les  autres  geographes. 
*  Elle  a,  du  reste,  servi  de  base  k  toutes  les  cartes  de  cette 
partie  de  notre  pays,  jusqu*au  commencement  du  XVIII6 
siecle. 

En  1541,  Mercator  produisit  une  sphere  terrestre  dediee 
au  cardinal  de  Granvelle.  Cette  sphere  avait  lm,28  de  cir- 
conference;  le  me*ridien  origine  des  longitudes  6tait  celui  de 
Forta ventura,  une  des  iles  Fortunes;  les  noms  des  pays 
s'y  trouvaient  ainsi  que  ceux  des  villes  princi pales.  Elle 
etait  tout  entiere  de  sa  main,  car  il  dessinait,  gravait, 
et  enluminait  lui-meme  ses  cartes,  et  de  plus  il  avait  6te 
oblige,  pour  subvenir  a  ses  besoins  et  a  ceux  de  sa  famille, 
de  se  faire  constructeur  d 'instruments  de  mathematiques  et 
d'astronomie. 

Ses  travaux  manuels,  qui  lui  acquirent  bientot  une 
honnete  aisance,  ne  refroidissaient  pas  son  ardeur  pour  la 
geographic.  Frappe  des  inconvenients  des  cartes  marines,  il 
imagina  un  nouveau  mode  de  projection  pour  leur  construc- 
tion. C'est  la  carte  dite  aux  latitudes  croissantes,  dont  les 
navigateurs  modernes  font  encore  usage. 

Nous  lui  devons  egalement,  comme  l'a  prouve  Monsieur 
d'Avezacd)  le  developpement  conique  attribue&de  lisle  et 
repris  par  Murdoch. 

En  Aout  1569  parut  sa  grande  carte  du  monde,  selon  la 
projection  qui  porte  son  nom.  Un  seul  exemplaire,  croit-on, 
est  parvenu  jusqu'a  nous  :  c'est  celui  de  la  Bibliotheque 
nationale,  de  Paris;  il  a  2  metres  de  long,sur  lm32  de  large 
et  s'etend  de  80°  de  latitude  nord  a  66°  30'  de  latitude  sud. 

Longtemps  avant  qu'Abraham  Ortelius  n'en  exit  l'idee, 

(1)  Dans  une  notice  ins&ee  en  1863  dans  le  Bulletin  de  la  SoctdU 
de  Geographic  de  Paris. 
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Gerard  Mercator  avait  forme  le  projet  de  publier  un  Atlas 
general  du  monde  entier.  Mais  par  amitie  pour  Ortelius, 
dont  la  fortune  etait  ebrechee,  il  prit  la  resolution  de  ne 
faire  voir  le  jour  a  son  ceuvre  qu'apres  que  son  ami  eut 
vendu  un  grand  nombre  d'exemplaires  de  son  Theatrum 
orbis  terrarum  et  realise  ainsi  de  gros  benefices.  Le  Thea- 
trum parut  en  1570  et,  recommande  par  Mercator  lui- 
meme,  il  eut  un  plein  succes. 

Ce  trait  de  generosite,  qui  peint  la  grandeur  d'ame  et  le 
desinteressement  de  notre  illustre  geographe,  ne  le  laissait 
cependant  pas  iriactif;  tout  en  preparant  les  materiaux  de 
son  Atlas,  il  fit  paraitre  une  geographie  de  la  Gaule. 

Peut-etre  peut-on  faire  remonter  a  cette  periode  Telabo- 
ration  d'un  Atlas  manuscrit  qu'il  nous  a  ete  donne  de  voir 
a  la  Bibliotheque  royale  de  Bruxelles.  Cet  Atlas  comprend 
38  cartes  magnifiquement  dessinees  et  enluminees  et  repre- 
sentant  quelques  provinces  de  la  Belgique  actuelle,  mais 
plus  particulierement  les  Provinces-Unies  des  Pays-Bas. 
II  fut  achete  par  M.  Gachard  (I)  en  Espagne  et  attribue, 
par  M.  Pinchart  archiviste,  a  Jacques  de  De  venter  d'abord, 
puis  au  geographe  Chretien  Sgrooten. 

L'erreur,  pour  le  premier,  £tait  manifeste,  l'oeuvre  de 
De  venter ,  dont  une  partie  se  trouve  a  la  Bibliotheque  Royale 
de  Bruxelles,  n'est  que  le  recueil  des  plans  topographiques 
de  <  toutes  les  villes  de  noz  pays  de  par  deca,  aussi  des 
rivieres  et  des  villages  circumvoisins  semblablement  des 
passaiges  ou  destroictz  des  frontieres.  » 

L'opinion  de  M.Ruelens,  conservateur  de  la  Bibliotheque 
Royale,  est  qu'il  ne  serait  pas  impossible  que  cet  Atlas  fut 
le  travail  personnel  de  Mercator.  II  se  base,  pour  justifier 
son  opinion,  sur  des  comparaisons  entre  le  manuscrit  et  le 
Grand  Atlas,  comparaisons  qui  font  ressortir  le   grand 

(1)  Conserrateur  g6ne>al  des  Archives  du  Royaume. 
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beau  monument  de  la  geographie,  a  pour  notre  pays  et 
surtout  pour  la  Hollande  une  importance  considerable  au 
point  de  vue  historique,  parce  que,  chez  nos  voisius,  l'extir- 
pation  dos  bois,  le  dessechement  des  lace  et  des  marais, 
la  construction  des  canaux,  lea  innondations,  etc.;  soot 
venus  deforraer  les  pays.  L'histoire  trou  vera  done  toujour*, 
dans  l'ouvrage  de  notre  compatriots,  une  source  de  mate- 
riaux  des  plus  precieuses. 

Ortblius  (1527-1698).  —  Ortelius  naquit  a  Anvers 
en  1527  et,  ses  etudes  terminees,  se  mit  a  voyager.  De  la 
naquit  son  gout  pour  la  geographic  et  surtout  pour  la 
geographic  ancienne  comparee  a  la  geographic  moderne ; 
nous  lui  devons  des  renditions  de  Ptolemee,  aussi  appre- 
ciees  que  celles  de  Mercator. 

11  publia  en  1570  son  Thtatrum  Orbit  Ttrranm  dont 
les  editions  se  succederent  alors  rapidement.  II  y  donna  le 
catalogue  des  auteurs  consulted  par  lui  pour  la  confection 
de  ses  cartes,  sous  le  titre  : 

«  Table  des  auteurs  dout  les  cartes  sont  arrivees  jusqu'a 
nous,  auxquelles  nous  avons  ajoute  dans  quel  lieu,  quand  et 
par  qui  elles  ont  ete  editees.  >  Beaucoup  de  ces  cartes  n'ont 
jamais  et6  retrouvees. 

Les  auteurs  cites  pour  notre  pays  sont : 

Sgidt  Bulion.  Carte  de  la  Belgique.  —  Anvers,  cbez 
Jerome  Cock. 

Andre"  Tkewt.  Oaule  (jamais  editeej. 

Jacob  ou  Jacques  dt  Devtnter.  Brabant,  Hollande  et 
Malines. 

II  mentionne  egalement  le  nom  des  geographes  anciens 
depuis  Ptolemee  jusqu'a  lui,  qui  ont  decrit  le  monde  ou  ses 
parties. 

Les  cartes  relatives  a  la  Belgique  inserees  dans  le  Thea- 
trum  sont  : 
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Mercator  et  au  titre  d'atlas  qui  se  perpetua.  Preuve  osten- 
sible de  cette  influence  qu'exereaient  sur  la  science  les 
efforts  de  Mercator.  Les  geographes  posterieurs  citaient 
les  remarques  d'Ortel  sur  certains  points  d'erudition,  et 
auivaient  la  methode  et  les  traces  des  cartes  de  Mercator, 
basant  leurs  Etudes  sur  ce  qu'il  avait  elabore  dans  son  atlas. 
Ortelius  a  commence  a  faire  revivre  la  curiosite,  et  Merca- 
tor a  commence  a  donner  une  suite  a  la  geographie  et  a  la 
reduire  en  corps.  » 

Comme  nous  le  montre  cet  extrait,  la  mort  n'interrom- 
pit  pas  le  cours  de  ses  succes  geographiques,  son  oeuvre  fut 
recopiee  sauf  de  legeres  modifications  par  tous  les  geogra- 
phes posterieurs,  editee  par  la  plei'ade  de  graveurs  et 
d'imprimeurs  illustres,  au  premier  rang  desquels  nous 
trouvons  les  Moretus  d'Anvers,  les  Hond,  les  Jansson  et 
les  Blaeuw  d' Amsterdam. 

Citons  : 

Bertius  (1600-1606).  — .  1.  Le  Petit  Atlas  de  Bertius 
(1600-1606). 

Egide  Martin  (1616).  —  2.  La  Carte  du  Limbourg 
d'Egide  Martin  (Ed.  Jansson  1616). 

Guichardin(1625).  —  3.  La  Description  des  Pajs-Bas 
de  Guichardin  (1625,  Ed.  Jansson)  avec  cartes,  plans  et 
dessins  des  principaux  monuments,  comme  l'indique  la 
table  qui  precede  l'ouvrage.  Contrairement  a  la  coutume  des 
ecrivains  de  l'Apoque,  qui  faisaient  usage  du  latin,  Gui- 
chardin  a  ecrit  son  oeuvre  en  francais.Le  livre,  tres-repandu 
au  17°  siecle,  a  ete  retoite  plusieurs  fois  par  Jansson  a 
Amsterdam.  Les  cartes  jointes  a  la  Description  des  Pajs- 
Bas  sont  : 

La  carte  generate  des  dix-sept  provinces. 

>  du  Brabant. 

»        de  la  Gueldre. 

>  de  la  Frise. 


Les  dix-sept  Provinces  des  Pays-Bas,  distinguees  suivant 
qu'elles  soot  poasedees  a  present  par  les  Pays  de  France  et 
d'Espagne  et  par  les  Etats-Gen4raux  des  Provioces- 
Uniee. 

Les  Provinces  des  Pays-Bas  catholiques. 

Le  Duche  de  Brabant  (2  feuillea). 

Le  Duche  de  Luxembourg. 

Le  Comte  de  Flandre. 

Le  Comte  de  Haynaut. 

Le  Comte  de  Namur. 

Le  cours  de  la  Mouse  (2  feuilles). 

Sanson  dans  son  Introduction  d  la  Giograpkit,  veritable 
traite  de  cette  science  publie  en  tete  de  son  Atlas,  range  la 
Belgique  parmi  les  pays  d' Allen  ague.  Le  meridien  origine 
des  longitudes  est  celui  de  I'ile  de  Fer. 

Son  telle,  comme  celui  de  tous  les  Atlas  ou  cartes  dont 
nous  allons  encore  nous  occuper,  est  en  Francais.  II  a 
essaye  de  figurer  les  chaines  de  montagnes,  mais  sans  indica- 
tion d'altitude;  il  dit  lui-meme  en  pari  ant  du  relief:  *  Les 
montagnes  sont  representees  par  des  espeees  de  grands  A 
fort  evases,  ombres  d'un  coste  par  de  petites  ondes  pour 
indiquer  le  penchant  des  montagnes.  » 

Fricx  (1712).  —  Jusque  maintenant,  depuis  Mercator  et 
Ortelius,  tous  les  geographes  se  sont  plus  ou  moins  copies. 
Nous  allons  voir,  a  partir  du  XVIII"  siecle,  une  aerie  d'osu- 
vres  personnelles,  que  cloture  avec  le  plus  grand  sueces  la 
carte  de  notre  Depot  de  la  Guerre. 

En  1712,  rimprimeur  Henri  Fricx  edits,  a  Bruxelles,  un 
Atlas  sous  le  titre  :  Table  des  cartes  des  Pays-Bas  et  des 
froniUres  de  France,  avec  un  recueil  des  plans  des  villes 
sieges  et  batailles  donnees  entre  les  hauts  allies  et  la  France. 
Lea  feuilles  de  la  carte  de  Belgique  dressees  par  les 
geometres  Harrewyn  et  Cattoir  sont  au  nombre  de  vingt- 

quatre.  Bien  que  construites  a  la  meme  echelle,  elles  ne 


Oouvernement  de  S.  M.  de  lui  fournir  lea  moyens  d'en 
executor  un  plus  parfait  au  point  de  vue  de  l'art  du  topo- 
graphe.  tl  se  proposait  en  outre  de  joiadre  a  la  carte  un 
dictionnaire  raisonne  explicatif. 

II  n'y  a  pas,  dans  les  archives,  d«  traces  de  riponse  a  oe 
memoire;  sans  doute,  dit  M.  Gachard  c  cot  employe  n'inspi- 
ra-t-il  pas  assez  de  conflance  au  gouverneraent  pour  que 
son  projet  filt  raeme  sourais  a  un  examen  serieux.  » 

d'Hbulland.  (1747).  —  La  carte  de  sieur  G.  d'Heulland, 
parue  en  1747,  n'est  pas  fondee  sur  des  observations  ni 
des  leves  originaux.  Le  titre  lui-meme  le  dit  clairement  : 
Nouvtllt  carte  du  duchi  de  Brabant  tt  partie  de  la  Hollands, 
dressee  sur  les  meilleures  cartes  levees  dans  ces  pays.  La 
gravure  est  nette  et  ne  manque  pas  d'une  certaine  elegance. 
II  y  a  vingt-quatre  feuilies  dont  la  moitie  environ  se 
rapportent  au  territoire  actual  de  la  Belgique.  Cette  carte 
a  ete  executee  et  publiee  a  Paris. 

Ferraris  (1777).  —  Marie  Theresa  avait,  en  1759, 
communique  au  prince  Charles  de  Lorraine  son  dessein  de 
faire  dresser  une  carte  de  sea  etats,  et  avait  reclame  son 
concern's  pour  la  partie  qui  coneernait  les  provinces  de  son 
gouvernement.  Le  prince  s'adressa  pour  cet  objet  a  l'abbe 
Palquois  de  Reignere  et  demanda  1'avis  du  Comte  de 
Gobenzi,  minis tre  plenipotentiairedel'ImperatriceaBruxel- 
les.  Le  plan  de  l'abbe  de  Reignere  et  le  rapport  du  ministre 
sont  aux  archives;  il  n'y  fut  pas  do  one  de  suite. 

C'est  un  peu  apres,  que  Desloges  prcsont*  le  projet  dont 
nous  avons  deja  parle  et  qui  ne  fut  pas  agree. 

A  la  meme  epoque,  un  offlcier  francaia  que  l'lmperatrice 
avait  eu  a  son  service  pendant  la  guerre  de  sep  t  ana,  le 
colonel  Baron  de  Brou,  proposa  a  Cobenzl  de  lever  une 
carte  generate  du  Pays-Bas. 

Le  ministre,  qui  tenait  le  colonel  en  haute  estime,  envoya 
a  Vienna  son  plan  qui  ne  fut  pas  adopts,  le  ehancelier  Prince 
de  Kaunitz  en  ayant  juge  relocation  trop  coutause- 
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Le8  conseils  do  prince  Charles  de  Lorraine  ne  furent  pas 
goutes  du  prince  de  Kaunitz  qui  semblait  mettre  en  doute 
la  bonne  execution,  par  les  offlciers  d'artillerie,  d'un  travail 
qui  etait  pi u tot  du  ressort  du  genie,  et  qui  prevoyait  en 
outre  des  depenses  plus  considerables  que  celles  annoncees 
par  Ferraris.  En  consequence,  il  etait  d'avis  d'ajourner  a 
des  temps  meilleurs  la  confection  de  la  Carte  generale 
des  Pays-Bas. 

Marie-Therese  se  rallia  tout  d'abord  a  Topinion  de  son 
chancelier;  mais  sur  les  instances  du  prince  Charles  de 
Lorraine  et  de  l'empereur  Joseph  II,  elle  finit  par  accorder 
son  consentement. 

Ferraris  se  mit  aussitot  en  mesure  d 'executor  son  entre- 
prise.  II  commenca  par  la  province  de  Brabant  et  la  seigneu- 
rie  de  Malines,  en  y  employant,  sous  les  ordres  du 
capitaine  Cogeur,  un  premier  lieutenant,  un  sous-lieute- 
nant, soixante  artificiers,  cadets  et  caporaux,  et  trente- 
quatre  canonniers;  en  tout  quatre-vingt-dix-sept  personnes 
appartenant  au  corps  royal  de  l'artillerie.  Le  gouvernement 
donna  des  ordres,  afin  de  faciliter  la  mission  du  capitaine 
Cogeur. 

Une  question  d 'argent  relative  aux  frais  de  logement 
des  employes  aux  operations  trigonometriques,  faillit  faire 
remettre  d'une  annee  le  commencement  de  roper  at  ion. 
Mais  Ferraris,  par  le  canal  du  prince  Charles  de  Lorraine, 
fit  representer  a  Vienne  combien  tout  retard  serait  preju- 
diciable  au  succes  de  l'ouvrage  et  onereux  pour  lui,  qui 
exercait  a  ses  frais  les  eleves  de  l'Academie  de  Mathe- 
matiques,  entretenait  un  graveur  et  avait  monte  une 
imprimerie  pour  l'impression  de  la  carte  marchande.  Ces 
considerations  furent  goutees  a  Vienne  et  l'imperatrice 
Marie-Therese  permit  que  Ton  commencat  de  suite  l'ou- 
vrage. 
Ferraris  avait  presente  au  prince  Charles  de  Lorraine  et 
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a  Marie-Thereae  en  1771  les  premices  de  ses  travaux  en 
one  feoille  eontenant  le  terrain  des  environs  de  Malines. 

Yen  la  fin  de  Veie  de  oette  meme  annee,  lee  operations 
geometriques  qui  devaient  preoeder  la  redaction  de  la  carte 
etant  a  pea  pres  achevees  dans  le  Brabant  et  la  seigneorie 
de  Malines,  le  general  Ferraris  lea  fit  commencer  dans 
la  Flandre  et  le  Hainaut.  Le  gouvernement  lui  procora, 
pour  ces  deux  provinces,  les  memes  facilites  qu'il  lui  avait 
donnees  pour  les  autres. 

Le  general  Autrichien  n'ayant  pas  trouve  comme  il 
l'esperait,  an  Depot  de  la  Guerre  Francais,  les  travaux  des 
ingenieurs  de  Cassiui  sur  le  Limbourg  et  le  Luxembourg, 
annonca  au  gouvernement  son  intention  de  faire  lever  la 
carte  de  ces  deux  provinces,  ainsi  que  celles  du  Duche  de 
Gueldre,  du  comte  de  Namur,  et  des  terres  appartenant  a 
l'impera trice,  enclavees  dans  la  principaute  de  Liege.  Les 
autorisations  necessaires  lui  furent  encore  accordees;  ceci 
se  passait  en  mars  1772. 

A  la  fin  de  1'annee  suivante,le  lev6  des  cartes  des  provin- 
ces de  Brabant,  de  Flandre,  de  Hainaut,  de  Namur  et  de  la 
Seigneurie  de  Malines,  ainsi  que  des  parties  du  pays  de 
Liege  enclavees  dans  le  Hainaut  et  le  Brabant,  etait  acheve. 
Ferraris  fut  alors  frappe  de  la  necessite  de  comprendre  dans 
son  ouvrage  la  principaute  de  Liege  ;  il  sollicita  Tagrement 
du  prince-eveque  a  cet  efiet,  soumit  la  cbose  a  Tempereur 
et  obtint  son  autorisation . 

II  resultait  de  tout  cela  un  accroissement  considerable 
d'obligations  pour  Ferraris,  qui  demanda  un  nouveau  sub- 
side de  12000  florins  d'AUemagne  et  le  paiement  du  loge- 
ment  des  sujets  d'artillerie  employes  aux  operations 
trigonometriques  dans  le  Pays  de  Liege,  dont  il  s'etait 
engage  a  fournir  deux  exemplaires  dessines  dits  de  cabinet, 
Tun  pour  Tempereur,  Tautre  pour  le  gouvernement  des 
Pays-Bas.  Chacun  de  ses  Atlas  devait  avoir  193  feuilles  :  il 
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reclama  8000  florins  pour  livrer  selon  le  d£sir  de  l'empe- 
reur,  les  memes  feuilles  de  la  carte  du  Pays  de  Liege,  cette 
partie  seule  exigeant  65  feuilles,  soit  130  en  double  expe- 
dition. 

A  ce  titre,  les  20000  florins  furent  accord es,  mais  on  y 
mit  corame  condition  supplemental,  qu'il  fournirait  un 
troisieme  exemplaire  de  cabinet,  pour  la  chancellerie  des 
Pays-Bas  k  Vienne.  II  offrit,  pour  satisfaire  k  cette 
condition,  les  planchettes  originales  rendues  aussi  intelli- 
gibles  que  les  feuilles  dessinees,  ce  qui  fut  accepte. 

Un  traite  conditionnel  flxant  la  fin  de  1777  pour  terme 
des  operations,  et  le  deboutant  de  toute  pretention  ulte- 
rieure  a  des  subsides,  fut  signe"  par  Ferraris  a  Yienne 
en  1774. 

La  raerae  annee,  il  etendit  ses  travaux  a  la  Principaute 
de  Stavelot,  k  celle  de  Thorn  et  au  comte  de  Reckheim ;  a  la 
fin  de  cette  annee,  les  travaux  trigonometriques  furent 
termines  par  tout,  excepte  sur  les  terres  de  Kerpen  et  de 
Lommersum,  entre  Aix-la-Chapelle  et  Cologne.  A  la  meme 
epoque,  il  avait  envoy e  k  Tempereur  120  feuilles  de  la 
carte  de  cabinet  dont  les  doubles  destines  au  gouvernement 
des  Pays-Bas  etaient  prets  aussi,  il  comptait  a  Tavenir  en 
fournir  six  feuilles  chaque  mois.  La  gravure  fut  entierement 
achevee  en  1777. 

Malgre  les  soins  apportes  par  les  offlciers  d'artillerie  a  la 
confection  de  la  carte,  on  s'etait  apercu  que  plus  d'une 
erreur  s'etait  glissee  dans  leur  travail  au  sujet  des  limites. 
L'interet  du  gouvernement  parut  a  Ferraris  exiger  une 
verification  serieuse  de  toutes  les  frontieres  et  il  proposa, 
a  cet  effet,  de  nommer  un  certain  nombre  de  commissions 
chargees  de  ce  travail. 

Le  conseiller  des  finances  Delplancq,  consulte  k  cet 
6gard  par  le  Prince  de  Starhemberg,  fut  contraire  a  la 
nomination  de  commissions  qui,  par  leur  caractere  officiel, 
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ses  depenses  pour  les  frais  de  la  carte,  que  le  prince  Charles 
de  Lorraine  fut  obligi  de  lui  avancer  6000  fl.  pour  qu'il 
put  dresser  ses  equipages  de  campagne. 

Marie-Therese,touchee  des  efforts  de  Ferraris,  lui  accorda 
une  gratification  de  24000  fl.  alors  que  Kaunitz,  qui  se 
montra  dans  toute  cette  affaire  d'une  parcimonie  peu  digne 
d'un  homme  d'etat  de  sa  valeur,avait  cru  etre  tree-gen6reux 
en  fixant  a  20000  fit.  le  chiffre  de  l'indemnite. 

La  carte  marchande  fut  livrfe  au  public  en  avril  1778 
au  prix  de  4  louis  l'exemplaire  en  noir,  et  5|  louis  l'exem- 
plaire  enlumin£. 

Elle  portait  pour  titre  :  Nouvelle  carte  choregraphique 
du  Pays-Bos  attiricAiens,  y  compris  les  Principautfs  de 
Liige  et  de  Stavelo. 

Elle  etait  divisee  en  25  feuilles,  dont  quinze  d'egale 
grandeur  avaient  les  dimensions  de  celles  de  la  carte  de 
France  de  Cassini,  savoir  :  400  lignes  sur  250,  l'echelle 
6tant  d'une  ligne  pour  100  toises. 

Les  dix  autres  feuilles  de  meme  hauteur  que  les  prec6- 
dentes  avaient  des  longueurs  differentes,  les  cinq  a  TOrient 
de  la  carte,  273  ~  lignes,  les  cinq  restantes,  190  lignes. 

Comme  la  forme  rectangulaire  de  ces  feuilles  laissait 
des  blancs  suffisants,  <  Tauteur  a  cru  faire  plaisir  au  public 
en  j  placant  le  plan  de  Bruxelles,  ainsi  que  des  cartouches 
dessines  et  graves  par  les  plus  grands  maitres  et  dans 
lesquels  se  trouvent  les  differentes  explications  necessaires 
a  Tintelligence  de  cet  ouvrage.  > 

La  carte  g£nerale  d'assemblage,  a  l'echelle  d'une  ligne 
pour  500  toises,  porte  le  n°  XXII.  L'auteur  specifiait  en 
outre  en  tete  de  son  Atlas,  que  malgre  les  soins  apportes, 
€  il  aura  pu  se  glisser,  sur  les  parties  frontieres,des  erreurs 
qui  ne  pourront  dans  aucun  temps  porter  prejudice  aux 
droits  ou  aux  pretentions  de  S.  M.  Tlmperatrice  Reine, 
nonplus  qu'aux  droits  et  aux  pretentions  des  Etats  voisins. » 
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La  carte  fat  gravfo  par  le  sieur  L.  Dupuis  qui  s'intitu- 
lait  geographe  :  le  premier  exeraplaire  en  avait  ete  presents 
k  rEmpereur  Joseph  II  le  10  Decembre  1777. 

Les  feuilles  etaient  numerotees  en  chiflres  romains.  Celles 
qui  contenaieat  quelque  partie  da  territoire  Francais 
avaient  an  second  namero  en  chiffre  arabe,  designant  la 
feuille  correspondante  de  la  carte  de  France  de  Cassini. 

Enfln,  1' atlas  contenait  en  supplement  le  plan  de  la  foret 
de  Soignes  et  des  environs,  et  celui  du  chateau  et  da  pare  de 
Mariemont. 

La  partie  materielle  de  roeuvre  de  Ferraris  est  trfes- 
remarquable;  il  paraitrait  difficile  de  faire  mieux  au  point 
de  vue  de  Tart  du  graveur. 

Les  feuilles  topographiques  furent  executees  k  la  plan- 
chette,  et  le  raccord  se  fit  au  moyen  de  la  triangulation  de 
Cassini.  Pour  les  parties  non  triangulees  par  ce  dernier 
on  n'est  pas  bien  fixe  sur  le  mode  de  raccordement,  excepts 
pour  le  terrain  depuis  Li&ge  vers  Spa  et  Bastogne,  qu'un 
anglais  nomme  Pigott  se  chargea  gratuitement  et  avec  sea 
instruments  de  rattacher  k  la  triangulation  de  Cassini. 

Le  public  accueillit  le  travail  de  Ferraris  avec  une  trea 
grande  favour  :  l'ordre  des  generaux  francais,  lors  de 
l'invasion  de  la  Belgique  en  1794,  de  remettre  sous  peine 
de  morttous  les  exemplaires  qui  existaient,  donne  la  mesure 
de  la  haute  valeur  attribute  a  cette  carte. 

Quoique  la  vente  eut  ete  tr^s  productive  pendant  les  deux 
premieres  annees,  Ferraris  se  trouvait  endette  de  plus  de 
60000  florins.  II  exposa  sa  situation  a  Marie-Therese  qui 
genereusement  le  gratifia,  mais  en  secret,  de  40000  florins, 
ce  qui  porta  a  108800  fl.  de  Brabant  la  somme  qu'il  avait 
recue :  en  ajoutant  a  ce  chiffre  les  frais  de  logement  s'elevant 
k  25439  fl.  I3«  3d,  on  trouve  que  le  tr&aov  des  Pays-Bas 
contribua  pour  134239  fl.  13s  3d  k  la  confection  de  la  carte, 
ce  qui  n'empecha  pas  Ferraris  de  rester  endette  pour  le 
restant  de  ses  jours. 


^ ^*1?^T 
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II  avait  remis  le  17  Aout  1780  a  la  secretairerie  d'Etat 
&  Bruxelles,  le  troisieme  exemplaire  de  cabinet,  quinze 
tableaux  pour  Tarrangement  des  275  feuilles  qu'il  compoiv 
tait,  plus  douze  volumes  de  memoires  et  sept  tableaux 
historiques  et  chronologiques  des  camps,  batailles  et  sieges 
qui  avaient  eu  lieu  sur  le  terrain  represents  par  les  dites 
feuilles. 

A  la  suite  des  evenements  de  1793,  toutes  ces  cartes  et 
documents  allerent  rejoindre  a  Yienne  les  deux  exemplaires 
de  cabinet  qui  s*y  trouvaient  deja. 

Nous  ne  pouvons  terminer  plus  heureusement  Thistorique 
de  la  premiere  des  cartes  vraiment  importantes  de  notre 
pays,  qu'en  citant  une  phrase  de  M.  Gachard. 

«  Le  gouvernement  Beige,  s'il  s'adressait  aujourd'hui  & 
la  cour  de  Yienne,  ne  pourrait-il  pas  esperer  qu'on  lui 
rendit  au  moins  Tun  des  trois  exemplaires  d'une  carte  qui 
interesse  specialement  la  Belgique,  qui  fut  executee  dans 
notre  pays  et  aux  frais  de  la  nation.  » 

Exprimons  ici  le  voeu  que  le  mariage  d'une  princesse 
beige  avec  1'heritier  de  l'empire  d'Autriche,  favorise  enfin 
la  realisation  de  l'esperance  emise  par  M.  Gachard  en  1843. 

Capitainb  et  Chanlaire  (an  V  ou  1797).  —  En  Tan 
Y  (1797)  de  la  Republique  francaise,  les  sieurs  Capitaine, 
ingenieur  et  associe  de  la  carte  generale  de  France  en 
180  feuilles  et  Chanlaire,  aussi  associe  a  Tentreprise  de 
cette  carte  et  Tun  des  auteurs  del' Atlas  national, reediterent 
d'une  facon  remarquable  la  carte  de  France  par  Cassini  et 
celle  de  Belgique  par  Ferraris. 

L'edition  nouvelle  etait  ^t  la  meme  echelle  que  l1ancienne, 
mais  pour  la  rendre  plus  portative,  les  SS.  Capitaine  et 
Chanlaire  partagerent  chaque  feuille  de  Cassini  et  de 
Ferraris  en  quatre  parties  absolument  egales. 

Dans  la  carte  d'assemblage,  les  chiffres  indiquant  les 
feuilles  de  la  1"  edition  se  trouvent  au  centre  du  rectangle 
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qui  leur  est  relatif,  le  n°  de  la  carte  de  France  en  chiffres 
arabes,  celui  de  la  carte  de  Ferraris  en  chiffres  Romains 
(comme  dans  Tedition  originale). 

Les  chiffres  qui  montrent  les  feuilles  de  l'edition  nouvelle 
se  trouvent  a  Tangle  de  chaque  feuille,  traces  en  petits 
caracteres;  ces  feuilles  sont  au  nombre  de  soixante-neuf. 

En  comparant  la  carte  d 'assemblage  de  Ferraris  a  celle 
de  Capitaine  et  Chanlaire,  on  voit,  a  la  simple  inspection, 
que  cette  derniere  rend  mieux  compte  de  la  relation  qui 
existe  entre  les  feuilles  de  la  carte  de  France  et  celles  de 
la  carte  des  Pays-Bas,  ainsi  que  du  motif  pour  lequel 
certaines  feuilles  a  l'Est  et  a  l'Ouest  de  la  carte  de  Ferraris 
ne  sont  pas  de  meme  dimension  que  les  autres. 

Le  seul  reproche  que  Ton  puisse  faire  a  cette  edition 
nou  velle,  dont  la  gravure  est  tout  a  fait  hors  de  pair,  est 
de  ne  pas  fournir  les  longitudes  et  les  latitudes. 

Chaumibr.  An  VII  (1799).  —  La  carte  de  Chaumier 
parut  a  Paris  en  Tan  VII  (1799)  sous  le  titre  de  Carte  de 
la  France  en  87  ddpartements.  Elle  fut  revue  et  corrigee  par 
Mauborgne  en  1814.  L'origine  des  longitudes  est  le  meri- 
dien  de  Tile  de  fer.  Const™ ite  a  une  petite  echelle  elle 
n'offre  rien  de  bien  remarquable. 

Herisson  (1825).  —  Le  geographe  Herisson  a  publie 
en  1825  une  carte  routiere  des  Pays-Bas,  peu  remarquable 
sauf  par  les  indications  de  1'echelle  qui  sont  donnees  en 
heures  de  marche  en  poste. 

Vandermaelen  et  le  Cadastre  (1830).  —  Nous  sommes 
arrives  a  une  epoque  de  l'histoire  de  la  cartographie  beige, 
marquee  par  les  travaux  d'un  homme  qui  eut  Tadmirable 
merite,  non  seulement  d'etre  l'initiateur  de  son  osuvre, 
mais  encore  de  1' avoir  menee  a  bonne  fin  sans  autre  secours 
que  sa  science,  son  energie  et  sa  perseverance. 

Cet  homme  est  Philippe  Vandermaelen :  fondateur  de 
l'Etablissement  geographique  qui  subsiste  encore  aujour- 
d'hui,  il  y  consacra  sa  fortune  et  son  existence  entiere. 
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On  est  vraiment  frappe"  d'etonnement  k  la  vue  de  ce  que 
Vandermaelen  est  parvenu  k  faire  tout  seul.  Son  etablisse- 
ment  etait  un  veritable  musee  scientifique,  et  seuls  ceux  qui 
Font  visite  peuvent  se  rendre  compte  de  ce  qu'il  a  du 
depenser  d  efforts  pour  constituer,  par  son  initiative  person- 
nels, des  collections  scientifiques  pouvant  rivaliser  avec  les 
plus  renommees. 

II  s'occupa  avec  succes  de  botanique,  de  zoologie,  de 
geologic,  de  mineral ogie,  d'ethnographie,  de  numismatique, 
de  physique  et  d'astronomie,  et  cela  pendant  les  instants 
que  lui  laissaient  les  soins  de  son  etablissement  geographic 
que,dont  les  travaux  peuvent  toujours  supporter  favorable- 
ment  la  comparaison  avec  les  produits  des  etablissements 
similaires.  Telle  est,  par  exemple,  la  carte  de  Belgique  au 
80000m*  destinee  a  se  relier  a  la  carte  du  Depot  de  la  Guerre 
de  France  et  a  prolonger,  pour  ainsi  dire,  cette  carte  k 
travers  nos  provinces.  Elle  a  25  feuilles,  et  c'est  un  des 
plus  beaux  monuments  de  gravure  dont  l'Etablissement 
puisse  se  glorifler. 

La  Belgique  venait  d'etablir  son  independance  lorsque 
Vandermaelen  commenca  a  s'occuper  de  la  g^ographie  de 
son  pays  en  reeditant  en  44  feuilles  la  carte  de  Ferraris. 

Mais  il  s'apercut  bien  vite  de  Tinsuffisance  de  cette  carte, 
et  en  memo  temps,  pour  en  exeeuter  une  meilleure,  il  saisit 
d'un  coup  d'oail  Timportance  des  services  que  pourrait  lui 
rendre  le  cadastre.  Les  Pays-Bas  avaient  organise  sous 
Texcellente  direction  de  M.  Lipkens  le  leve  cadastral  de 
nos  provinces.  Ces  plans,  k  Techelle  du  25>OOme,  offraient 
tous  les  details  topographiques,  les  hameaux,  les  maisons 
isolees,  les  routes  et  chemins,  les  grandes  masses  de  culture 
et  les  cours  d'eau.  Cette  topographic  etait  bas6e  sur  de 
petites  triangulations  cantonales,  calcul^es  par  les  proc£des 
de  la  geometric  plane,  et  deduites  de  bases  a  la  chaine  de 
plusieurs  kilometres. 
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grand  nombre  de  cartes  de  Belgique  a  l'usage  de  l'enseigne- 
ment  et  a  des  echelles  di verses,  virent  le  jour  dans  son 
£tablissement. 

II  est  Tauteur  des  Dictionnaires  geographiques  de  nos 
provinces,  en  collaboration  avec  le  Dr  Meisser,  et  il  s'occu- 
pait  d'une  carte  de  Belgique  au  100000m<  en  20  feuilles 
lorsque  la  mort  vint  le  surprendre. 

Voici,  du  reste,  la  liste  de  ses  ouvrages  relatifs  a  la 
Belgique. 

&helle. 

Carte  de  la  Belgique,  d'apres  Ferraris,  1831-32, 

44  t/9  feuilles ^^ 

Dictionnaires  geographiques  des  provinces  d'An- 
vers,  des  deux  Flandres,  du  Hainaut,  de  Namur, 
de  Liege,  du  Limbourg  et  du  Luxembourg,  en 
collaboration  avec    le   Dr    Meisser,    1831-38, 

8  vol.  in-8°. 

Carte  de  la  Belgique,  4  feuilles,  1836     ....  aoof000 
Nouvelle  carte  topographique  de  la  Belgique,  en 

collaboration  avec  P.  Gerard,  1837-53, 25 feuilles .  g^o 

Atlas  cadastraux,  95  communes,  1837-47    .     .     .  %fa 

42  •     •     •        ilfoo 

Carte  topographique  de  la  Belgique,  d'apres  le 

cadastre,  1846-54,  250  feuilles j^ 

Carte  generale  des  chemins  de  fer,  executes,  con- 
cedes ou  projetes  en  Belgique,  1  feuille,  1846. 
Carte  pittoresque  des  chemins  de  fer  de  la  Belgi- 
que, 1  feuille,  1847. 
Carte  des  concessions  houilleres  du  couchant  de 

Mons,  1850,  10  feuilles. 
Carte  cantonale  de  la  Belgique  1850,  1  feuille .     .     4004000 
Carte  hypsometrique  des  ProvincesBelges  1851-61, 

9  feuilles im 

. 400000 

Atlas  des  chemins  vicinaux,  ordonne  par  le  Gou- 
vernement,  1841  et  annexes  suivantes  .     .    .    . 


40000 
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£chelle. 


Nouvelle  carte   generate  de  la  Belgique,  1852, 
1  feuille 5^000 


i 


Carte  de  Bruxelles  et  de  ses  environs,    1862, 

11  feuilles 5000 

Carte  des  concessions  houilleres  de  la  Belgique, 

1862,  12  feuilles To^o? 

Carte  des  charbonnages  des  environs  de  Charleroi, 

1865, 6  feuilles To^ 

Plan  de  la  nouvelle  enceinte  d' An  vers,    1865, 

1  feuille ^ 

Carte  routiere  de  la  Belgique  1871,  20  feuilles 

(achevee  par  son  flls) j^^ 

Carte  de  Belgique,  dite  de  l'Etat-major.  —  La  geo- 
desic et  la  topographie  de  la  Belgique  ont  ete  refaites  entie- 
rement  a  nouveau  sous  la  direction  d'officiers  du  corps 
d'etat-major.  11  en  est  resulte  une  carte  qui,  grace  a  la 
grande  publicite  que  lui  a  donnee  l'institut  cartographique, 
est  avantageusementconnue,non-seulement  dans  notrepays, 
mais  encore  a  Tetranger,  et  elle  a  merite  d'etre  primee 
d'une  facon  hors  ligne  dans  les  diverses  expositions  ou  elle 
a  figure. 

La  carte  fondamentale,  celle  qui  sert  de  point  de  depart 
&  tout  le  travail  cartographique  est  construite  a  l'echelle 
du  40000mo,  d'apres  la  meme  methods  que  la  carte  de 
France  au  80000me;  la  projection  dite  de  Flamsteed  modi- 
fiit  par  Bonne,  et  qui  est  due  en  realite  au  general  Sanson, 
chef  du  corps  des  ingenieurs-geographes  sous  le  premier 
empire  francais. 

La  carte  au  40000me  comprend  72  feuilles  de  gravure, 
cfaacune  d'elles  est  divisee  en  8  planchettes  topographiques 
qui  ont  ete  levees  a  l'echelle  du  20000fM,  a  l'aide  de  la 
boussole  nivelante  et  de  la  stadia. 

La  superficie  d'une  feuille  de  gravure  est  de  64000  hoc- 
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tares,  sa  grandeur  est  de  0,50  sur  0m,80 ;  les  planche 
au  nombre  de  433,  parce  que  plusieurs  feuilles  de  gra1 
ne  sont  pas  remplies,  representent  une  etendue  de  8000 
tares.  Les  minutes,  reproduites  par  la  chromolithograp 
la  lithographic  et  la  zincographie,  sont  vendues  au  pu 
&  un  prix  relativement  tres  bas.  Aussi,  rendent-elles 
grands  services  dans  le  monde  des  ingenieurs,  des  geomet 
des  industriels,  etc.,  que  la  nature  de  leurs  travaux  app 
a.  une  6tude  rigoureuse  du  terrain. 

Les  feuilles  du  40000mo  sont  designees  dans  le  tabl 
d'assemblage  par  deux  lettres  capitales  et  un  numero ;  d 
chacune  de  ces  feuilles,  les  planchettes  sont  numerotee* 
la  8. 

La  carte  a  ete  reduite  en  4  feuilles  a  l'echelle  du  16000 
Les  planchettes  ont  ete  agrandies  au   lOOOO™6  pour 
besoins  de  la  reproductipn  photographique.  Bruxelles  et 
environs  ont  ete  leves  a  l'echelle  du  2500mo  et  seront  rep 
duits  au  5000"16  pour  le  public. 

Parmi  des  essais  de  divers  genres  tentes  a  Tlnstit 
signalons  quelques  reductions  de  planchettes  au  80000ma. 

Nous  ne  dirons  rien  du  travail  materiel,  une  visit* 
riustitut  cartographique  militaire  et  a  son  expositic 
aujourd'hui  ou verts  a  tout  le  monde,  en  apprendra  plus  s 
ce  sujet  que  toutes  les  descriptions  imaginables. 

Ajoutons,  pour  terminer,  que  notre  etablissement  geogi 
phique  militaire  ne  s'endort  pas  sur  ses  lauriers.  II  travaii 
chaque  jour  a  ameliorer  ses  produits,  et  la  renommee  por 
le  bruit  de  sa  reputation  sans  cesse  grandissante,  jusqi 
dans  les  pays  les  plus  61oignes. 
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IV.  —  HYPSOMETRIE, 

Avant  ce  siecle,  on  ne  s'etait  pas  occupe  d'une  facon 
serieuse  de  la  determination  du  relief  du  terrain.  Les 
geographes  indiquaient  bien  sur  leurs  cartes,  par  une 
suite  c  de  grands  A  ombres  et  tres-evases  i ,  comme  dit 
Sanson,  Failure  des  hauteurs  que  Ferraris  avail  meme 
essaye  de  representer  par  des  hachures,  mais  aucun  d*eux 
ne  s'etait  occupe  des  altitudes  d'une  maniere  precise. 

L  ere  des  nivellements  de  precision  ne  date  du  reste  pas 
de^bien  loin,  comme  le  prouvent  les  erreurs  des  premiers 
travaux  altimetriques. 

Une  carte  dressee  par  Dezauche,  ingenieur  hydrographe, 
en  Tan  XIII  de  la  Republique  (1805)  et  inseree  dans  la 
Flore  franchise  de  Delamarck  et  Decandolle,  n'accorde  pas 
a  la  Belgique  des  territoires  de  200  metres  d'elevation  au 
dessus  du  niveau  de  la  mer  (1). 

Dans  une  carte  de  l'empire  francais,  publiee  la  meme 
annee  par  Dupain-Triel,  la  courbe  de  200  metres  ne  penetre 
pas  sur  notre  territoire,  ou  Ton  rencontre  pourtant  en 
realite  des  cotes  qui  surpassent  650*. 

Dans  cette  meme  carte,  la  ligne  de  100m  borde  la  Sambre 
et  la  Meuse  par  leur  rive  droite,  sans  s  etendre  en  aucun 
point  sur  la  rive  gauche;  c'est  cependant  sur  cette  rive 
que  sont  situes  les  plateaux  du  Brabant  Wallon  et  de  la 
Hesbaye,  qui  atteignent  180  k  200  metres. 

On  peut  dire  que  1'auteur  de  ce  trace  ne  se  faisait 
aucune  idee  juste  du  relief  de  notre  pays  et  qu'il  ignorait 
particulierement  Texistence  du  relevementde  TArdenne. 

(I)  La  cote  o  du  Depot  de  la  Guerre  est  au  niveau  moyen  des 
basses  mere  k  l'echelle  d'Ostende.  Bile  differe  d'une  trentaine  de 
centimetres  avec  la  cote  o  prise  par  leministere  des  travaux  publics 
dans  son  nivellement  g^ndral  du  royaume. 
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Un  essai  general  pour  l'Europe  a  paru  plus  tard  dans 
I' Atlas  de  Berghaus  (1) 

Les  lignes  de  niveau  y  sont  fort  distantes  entre  elles,  et 
trois  seulement  de  ces  courbes  penetrant  en  Belgique.  Mais 
l'auteur  (2)  a  exagere  l'el£vation  du  terrain  entre  la  Haine 
et  les  sources  de  la  Dendre.  II  a  figure  sur  la  rive  gauche 
du  Geer  un  promontoire  qui  n'a  nullement  l'importance 
qu'il  lui  accorde.  II  a  trop  rehausse  l'Entre-Sambre-et- 
Meuse  et  la  contree  entre  la  Lease  et  la  Semois.  La  chute 
rapide  du  massif  entre  la  Meuse  et  le  Rhin  n'est  pas  rendue 
non  plus  avec  verite.  En  somme,  cette  approximation, 
meilleure  sans  doute,  ne  renferme  que  de  grands  traits 
souvent  meles  d'erreurs. 

Par  l'absence  de  nivellements  exacts,  on  est  reste 
longtemps  dans  une  profonde  ignorance  sur  la  veritable 
elevation  de  l'Ardenne.  Toutes  nos  connaissances  se  redui- 
saient  a  quelques  observations  barometriques  fort  impar- 
faites.  Ainsi  M.  Wolf  de  Spa  donnait  plus  de  lSOO™  au 
massif  du  Hohe-Veen,  entre  Spa  et  Malmedy,  tandis  que 
Decker  reduisait  cette  saillie  a  865m. 

Ce  sont  les  travaux  de  deux  savants  allemands,  Tinge- 
nieur  d'Oyenhausen   (1817)  et  le  professeur  Steiningen 

(1)  Atlas  de  Berghaus,  «  Europe's  Haupt  Gebergs  Systeme,  » 
9*  livraison  1842  :  «•  On  a  essay4,  »  dit  Berghaus,  a  de  representor 
sur  cette  carte  (pour  laquelle  Vesquisse  orographique  de  Bredsdorf 
et  d'Olsen  a  servi  de  modele  dans  les  parties  essentielles,  avec  cette 
restriction  cependant,  que  les  particularity  orographiques  des 
presqulles  du  Sud-Est  et  de  Tile  de  Sardaigne,  ont  6t&  rectifiers, 
les  premieres  d'apres  les  observations  et  les  mesureB  de  Bone,  les 
secondes  d'apres  Marmara)  les  traits  principaux  des  chaines  de 
montagnes  et  des  plateaux,  en  mdme  temps  que  leurs  hauteurs.  » 
Les  courbes  de  niveau  sont  espac&s  de  500  ou  de  1000  pieds  de 

Paris. 

(2)  II  declare  du  reste  ne  pas  etre  absolument  stir  des  determi- 
nations altime'triques. 


(1826),  qui  nous  out  fourni  pour  la  premiere  fois  des 
notions  quelque  pen  precises  sur  lo  relief  du  Luxembourg ; 
TOici  dans  quelles  ci  re  on  stances  : 

L'Academie  de  Bruxelles,  ayant  mis  au  concoors,  avaot 
la  revolution  de  1830,  la  description  geognostique  de  nos 
principalis  provinces,  les  geologues  co  m  men  cere  nt  a 
e'occuper  du  relief  du  sol.  Drapiez,  Engelspach-Lariviere 
et  surtout  Steiningcr,  executerent  quelques  nivellements 
barometriquea.  Mais  ces  nivellements,  d'ailleurs  fort 
decousus  et  manquant  de  points  de  depart  assures,  intro 
duisaient  parfois  des  erreurs  incroyables .  Drapiez  attribuait 
positivement  (1)  280™  a  la  collino  du  mont  Panisel  pres  de 
Mons,  bien  qu'elle  n'en  attaigne  nulla  part  102. 

II  j  avait  peu  de  chose  a  tirer  de  ces  observations.  Les 
notions  qu'elles  fournissaient  etaient  necessairement  melees 
de  nombreuses  et  iraportantes  erreurs.  La  premiere  tenta- 
tive d'en  deduire,  autant  que  faire  se  pouvait,  une  idee 
generate  de  la  Belgique  au  point  de  vue  de  relief,  parut 
dans  un  ouvrage  qui  ne  porte  pas  de  nom  d'auteur,  mais 
que  1'on  attribue  a  feu  le  General  Renard,  un  Manuel  des 
reconnaissances  militaires,  im  prime  a  Gand  en  1845,  dans 
le  format  in-12.  Toutefois,  ce  n'etait  qu'un  easai  vague  et 
que  l'etat  des  coonaissaDces  rendait  necessairement  impar- 
fait. 

Le  gouvernement  fit  un  peu  apres  (1848)  paraitre,  en 
9  feuilles,  le  resultat  du  nivellement  general  du  Royaurae 
par  le  rninistere  des  Travaux  Publics.  Nous  avons  tous  vu 
a  Bruxelles,  en  de  nombreux  endroits,  des  plaques  en  fonte 
portant  des  indications  d'altitude  fournies  par  ce  nivelle- 
ment. Au  surplus,  ces  operations  laissaient  da  grand  es 
lacunes  au  point  de  vue  de  la  Geographie  physique.  Elles 

(1)  M«moirti<Us  prise  ds  VAauUmt*  de  Brucella,  t.  Ill,  p.  111. 
M.  Drapiez  J  parla  de  plusioiirs  mesurea  concordantes. 
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se  bornaient  par  exemple  a  deux  grandes  coupes  de  nivel- 
lement  dans  la  region  haute,  aussi  n'auraient  elle  pu  suffire 
a  l'etablissement  d'une  carte  hypsometrique  de  la  Belgique. 

En  1854  parut  un  ouvrage  dans  lequel  la  geographic  de 
notre  pays  etait  envisagee  sous  un  jour  nouveau,  et  d'un 
point  de  vue  tres-general :  VEssai  d'une  Olographic  physi- 
que de  la  Belgique  par  J.  C.  Houzeau. 

L'auteur  avait  accorde  une  attention  particuliere  au 
relief  du  sol.  II  avait  mis  en  oeuvre  les  donnees  eparses  que 
l'on  possedait  alors,  pour  obtenir  le  plus  grand  nombre 
possible  de  points  cotes,  ainsi  que  certaines  lignes  de  nivel- 
lement  plus  ou  moins  continues ;  et  a  l'aide  de  ces  documents 
fort  heterogenes  et  d'une  precision  fort  inegale,  il  avait 
trac£  sur  une  carte  les  grandes  lignes  hypsometriques. 

Les  renseignements  qu'il  avait  a  sa  disposition  con- 
sistaient  d'abord  en  des  nivellements  de  nos  voies  navi- 
gables  par  les  ingenieurs  et  en  des  nivellements  de  nos 
premiers  chemins  de  fer,  qui  ne  fournissaient  encore  que 
quelques  grandes  coupes.  Tous  ces  elements  se  rapportaient 
a  la  partie  basse  du  pays.  lis  servirent  cependant  a  deter- 
miner un  certain  nombre  de  points  de  repere,  assez  solide- 
ment  6tablis,  auxquels  les  differentes  operations  partielles 
furent  rapportees. 

L*auteur  rediscuta,  par  exemple,  en  s'appuyant  sur  ces 
reperes,  les  nivellements  barometriques  de  Steyninger 
dans  TArdenne.  II  fit  subir  aux  resultats  de  ce  voyageur 
des  corrections  considerables.  Mais,  grace  au  soin  qu'il 
avait  pris  de  les  encadrer  dans  ses  reperes,  les  chiffres 
ainsi  corriges  se  trouverent  extremement  voisins  de  la 
verite.  Nous  citerons,  comme  exemple,  la  cote  de  l'etang  de 
Marche,  qui  fiottait  de  plus  de  40  metres  par  les  differentes 
observations  barometriques. 

Le  chiffre  auquel  Houzeau  s'arreta  ne  differe  que  d'un 
metre  de  celui  fourni  vingt  ans  plus  tard  par  le  nivellement 
de  TEtat-major. 
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Belgique,  admirable  travail  de  patience,  execute  au  moyen 
de  cartes  au  160000mo  par  M.le  Lieutenant  Goffart,  attache 
k  l'Etablissement.  II  faut  observer  que  l'echelle  verticale 
est  environ  quatre  fois  plus  forte  que  l'ecbelle  horizontale, 
car  dans  un  pays  aussi  peu  accidente  que  le  notre,  Tiden- 
tite  des  echelles  ne  sufnrait  pas  pour  rendre  d'une  facon 
assez  saillante  les  mouvements  du  terrain. 

L'institut  a  public  cette  annee  (1880)  une  carte  speciale 
hypsometrique  k  l'echelle  du  160000me,  dans  laquelle  la 
basse  Belgique  comprend  trois  courbes  de  5,  de  20  et  de 
100  metres.  Dans  la  moyenne  et  la  haute  Belgique,  les 
courbes  sont  espacees  de  cent  en  cent  metres.  L'expression 
du  relief  a  ete  rendue  tres-sensible  par  une  superposition  de 
teintes,  sepia,  de  telle  sorte  que  les  parties  les  plus  basses 
sont  les  plus  claires  et  les  plus  hautes,  les  plus  foncees. 

Le  Major  d'Etat-major  Hennequin  a  fait  recemment,  sur 
cette  carte,  une  fort  belle  conference  k  laquelle  nous 
renvoyons  les  lecteurs  desireux  d'avoir  sur  notre  hypsom£- 
trie  des  details  plus  approfondis. 

Enfln,  le  Lieutenant-Colonel  Adan,  dont  r admirable  zele 
tend  k  produire  des  travaux  aussi  parfaits  que  possible,  a 
fait  proceder  k  la  compensation  des  erreurs  du  nivellement 
general.  Cette  operation  term i nee,  il  y  aura  lieu  de  revoir  le 
nivellement  de  detail,  pour  autant  que  besoin,  rectifier 
certaines  cotes  et  etablir  de  cette  facon  une  concordance 
complete  entre  le  nivellement  general  et  celui  de  detail. 

C.  E.  Pilloy, 
Capitaine  <T  Mat-major. 
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vait  le  gravier  ne*cessaire  a  pied  d'oeuvre,  sur  la  plage  de 
Batoum. 

D'apres  le  general  Frolow,  de  tousles  materiaux  le  be*ton 
devait  etre  prefer^,  parce  qu'il  permettait  d'aller  vite 
avec  un  minimum  de  main  d'oeuvre  et  de  depense  et  qu'il 
presentait  des  garanties  suffisantes  contre  l'humidite  du 
climat. 

Les  provisions  du  chef  du  genie  furent  d'ailleurs  pleine- 
ment  realisees.  Des  la  fin  de  1879,  il  faisait  proceder  a  des 
experiences  sur  la  resistance  du  beton  qui  lui  permirent  de 
fixer  l'epaisseur  des  murs.  Un  devis  com  para tif  ayant 
montre  d 'autre  part  que  l'emploi  du  beton  ferait  realiser 
une  economic  de  40  °/.  sur  le  prix  des  memes  travaux 
executes  en  maconnerie  de  briques,  ordre  fut  donne* 
d'entamer  la  construction  de  casernes,  pavilions  pour 
officiers,  corps-de-garde,  magasins,  hangars  pour  l'artil- 
lerie,  etc. 

Nous  ne  parlerons  ici  que  des  casernes  pour  un  bataillon 
d'infanterie  de  ligne  elevees  en  1880  et  que  nous  avons 
visitees  en  detail.  Ces  casernes,  avec  leurs  d£pendances, 
cuisines  et  latrines,  comprennent  quatre  blocs  de  compagnie 
et  deux  pavilions  de  cuisines  et  latrines.  Chaque  bloc  se 
compose  de  six  chambres  pour  les  soldats,  d'un  refectoire 
et  de  quatre  chambres  pour  les  sous-officiers  et  les  volon- 
taires.  (fig.  1) 

La  construction  des  murs  en  elevation  a  ete  faite  d'apres 
la  methode  suivante  :  sur  les  fondations,  prealablement 
coulees  au  niveau  voulu,des  piliers  en  briques  de  beton,  ou 
xne'me  en  briques  ordinaires,  ont  e"te  eleves  aux  angles  du 
batiment  et  vis-a-vis  des  murs  de  refend ;  puis,  contre  ces 
piliers  servant  de  guides,  on  a  etabli  des  formes  en  planches 
dans  lesquelles  le  b£ton  a  &ti  coule.  Ce  procedS,  comme  on 
le  voit,  est  d'une  extreme  simplicity. 

Le  b£ton  employe  etait  compose  d'une  partie  de  chaux 


DE 


L'EMPLOI  DU  BtiTON 


DANS  LA 


CONSTRUCTION  DES  CASERNES. 


Depuis  quelque  temps  le  beton  est  frequemment  employe* 
dans  la  construction  des  batiments  k  l'epreuve  de  la  bombe. 
En  Angleterre,  en  France  et  en  Hollande  notamment,  de 
nombreuses  voutes  de  locaux  casemates,  appartenant  auz 
ouvrages  de  fortification  friges  pendant  ces  dernieres 
annees,  ont  ete  faites  au  moyen  de  be  tons  de  compositions 
diverses.  La  favour  dont  jouissent  actuellement  ces  produits 
s'explique  par  la  grande  resistance  que  certains  d'entre  eux 
presentent  a  la  penetration  des  projectiles  de  l'artillerie. 
Cette  resistance  estbien  supen'eure  k  celle  de  la  maconnerie 
de  briques ;  elle  a  ete  constatee  par  des  experiences  telle- 
ment  probantes,  que  les  Francais  n'ont  pas  h^site  k  faire 
usage  de  beton  de  ciment  pour  constituer  les  massifs 
destines  k  proteger  les  oeuvres  vivos  de  leurs  batteries 
cuirassees  et  de  leurs  to u relies. 

Mais  si  l'emploi  du  beton  dans  les  ouvrages  de  fortifica- 
tion s'est  en  quelque  sorte  generalise^  aucun  essai  important 
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hydraulique,  d'une  partie  et  demie  de  sable  et  de  quatre  a 
cinq  parties  de  gravier.  L'aire  des  casernes  est  formee  d'une 
couche  de  beton  coule  sur  une  couche  de  gravier  bien 
pilonne  et  recouverte  de  carreaux  en  faience  (tometes), 
assez  resistants  poor  n'etre  pas  deteriores  par  les  coups  de 
crosse  des  fusils. 

L'aire  des  latrines  (fig.  2),  qui  couvre  un  espace  vide  de 
5m80  de  longueur  sur  4m00  de  large ur,  est  constitute  par 
des  dalles  monolithes  en  beton  de  0m28  d'epaisseur.  Ce 
beton  est  compose  de  deux  parties  de  chaux  hjdraulique , 
une  de  ciment,  six  de  sable  et  quinze  de  gravier. 

Des  doutes  avaient  ete  emis  sur  la  stabilite  de  ces  dalles, 
mais  apres  un  an  d'usage  elles  n'accusaient  aucune  flexion. 

De  l'exp6rience  faite  a  Batoum,  il  r£sulte  que  les 
constructions  en  beton  sont  les  meilleures  sous  des  climats 
semblables  a  celui  de  cette  ville,  ou  les  batiments  en 
maconnerie  de  briques  s'impregnent  rapidement  d'humi- 
dite.  L'exemple  du  genie  militaire  fut  du  reste  rapidement 
suivi  par  l'autorite  civile,  qui  fit  a  son  tour  eriger  divers 
batiments  en  beton. 

Disons,  en  terminant,  que  cette  innovation  marque  un 
progres  dans  l'architecture  militaire,  progres  qui  doit  etre 
attribue  a  l'intelligente  initiative  dont  fit  preuve  le  general 
Frolow,  lorsqu'il  fut  appele  par  le  grand-due  Michel  au 
commandement  du  genie  de  Tarmee  du  Caucase. 

C. 
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LES  FORTS  D'ARRET. 


CONSIDERATIONS   GENERALES. 

Dans  le  projet  de  fort  permanent  publie  dans  cette 
revue  (1),  en  discutant  l'emplacement  de  l'artillerie  de  la 
defense  nous  avons  ecarte  les  places  maritimes  et  les  forts 
d'arret,  «  ces  forteresses  se  trouvant  dans  des  conditions 
speciales  d'attaque  et  de  defense.  »  Nous  compl£tons 
aujourd'hui  notre  premier  article  par  l^tude  des  forts 
d'arre't. 

S'il  est  une  position  d'une  difficulte  extreme  a  defendre, 
c'est  sans  contredit  celle  d'une  faible  etendue  et  susceptible 
d'etre  enveloppee  par  l'assaillant ;  il  faut  non  seulement 
riposter  &  l'attaque  de  front,  mais  se  proteger  contre  les 
projectiles  frappant  d'enfilade  et  de  revers.  Les  forts  d'arret 
constituent  des  positions  de  cette  espece. 

II  est  superflu  d'entrer  ici  dans  les  considerations,  rela- 
tives aux  tirs  de  l'artillerie,  ezposees  dans  le  projet  de 
fort  permanent;  pas   ne  sera  besoin   dans   l'attaque  de 


(I)  Annie  1885.  Tome  I. 
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<3e  leur  garnison  ne  serait  pas  fortement  ebrante  apres  une 
defense  de  quelques  jours.  Nous  admettons  que  les  logements 
etablis  sous  les  coupoles  offrent,  en  temps  de  paix,  toutes  les 
garanties  de  salubrite  et  meme  de  confort  necessaires ;  mais 
il  n'en  serait  pas  de.  meme  en  temps  de  siege  :  attaquees  le 
jour  et  la  nuit,  les  coupoles  tireraient  sans  interruption ; 
or  le  bruit  et  l'6branlement  des  maconneries  empeche- 
raient  les  cannoniers,  apres  avoir  servi  les  pieces,  de 
jouir  du  repos  necessaire.  II  faudrait  done  les  relever 
frequemment  et,  ce  qui  serait  plus  grave,  remplacer  aussi 
le  commandant  de  la  batterie,  dont  les  nerfs  ne  resisteraient 
pas  longtemps  aux  fatigues  et  aux  emotions  d'un  pareil 
emploi.  » 

Plus  loin,  nous  lisons  encore  : 

€  Dans  une  batterie  a  coupoles,  les  degats  (produits  par 
l'artillerie  ennemie)  seraient  d'une  nature  telle  que  les 
reparations  ne  pourraient  etre  faites  que  pendant  une 
longue  interruption  du  feu.  L'ennemi,  connaissant  cette 
circonstance,  tirerait  evidemment  sans  interruption  sur  la 
batterie  pour  la  desorganiser  completement.  Nous  n'ignorons 
point  que  la  resistance  des  coupoles  est  grande ;  mais  celle 
des  parapets  qui  couvrent  leurs  galeries  ne  Test  pas  au 
meme  degre,  et  Ton  ne  sait  pas  encore  combien  de  temps 
ces  parapets  pourraient  tenir  contre  le  feu  convergeant  d'un 
nombre  triple  ou  quadruple  de  pieces.  Or  le  parapet  detruit 
et  disperse,  les  galeries  ne  resisteraient  pas  longtemps  et 
les  coupoles  periraient  par  leur  base  » . 

Ces  considerations  sont  en  tout  applicables  aux  forts 
d'arret,  avec  ces  circonstances  agravantes  que  ni  les  artil- 
leurs,  ni  le  commandant  du  fort  ne  pourraient  etre  rem- 
places,  et  qu'il  serait  encore  plus  difficile,  dans  un  fort  isoli 
que  dans  un  ouvrage  de  place  forte,  de  faire  aux  parapets  la 
reparation  des  deg&ts  qu'y  produirait  le  tir  ininterrompu 
des  batteries  ennemies. 
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Parmi  les  avaries  graves  que  peat  subir  une  tourelle, 
le  lieutenant-colonel  Hennebert  signale  la  suivante  (1)  : 

«  Entre  la  coupole  et  sa  collerette,  (c'est-a-dire  le  bord 
circulaire  du  massif  enveloppe)  regne  necessairement  un 
certain  jeu,  lequel  a  e*te  manage*  pour  permettre  l'execution 
du  mouvement  de  rotation.  Or  ce  jeu  peut  se  trouver 
obstrue  en  un  point  de  son  pourtour  a  la  suite  de  quelque 
accident,  notamment  de  l'arrivie  d'un  eclat  de  projectile. 
De  ce  fait,  la  coupole  risque  d'etre  coincee  contre  sa  colle- 
rette et  la  tourelle  paralysee  dans  sa  manoeuvre,  ainsi 
qu'un  chronometre  a  Tinterieur  duquel  un  grain  de  sable 
aurait  penetre.  » 

Le  prix  eleve  des  cuirasses  ne  permettant  pas  de  doter 
les  forts  d 'arret  de  plus  de  deux  coupoles,  si  la  rotation  de 
l'une  d'elles  vient  &  etre  empechee,  Touvrage  perd  du 
coup  la  moiti£  de  son  artillerie,  car  l'assaillant  deplacera 
les  batteries  faisant  face  aux  embrasures  de  la  coupole 
coinc£e»  et,  accident  plus  funeste  encore,  a  moins  que  la 
tourelle  immobilisee  ne  braque  ses  canons  suivant  l'axe  des 
coupoles  et  vers  la  campagne,  les  deux  pieces  dont  la 
defense  disposera  encore  n'atteindront  plus  tout  le  terrain 
rapproche  autour  de  l'ouvrage ;  des  lors  l'attaque  de  vive 
force  ou  le  renversement  de  la  contre-escarpe  ne  souffrira 
plus  de  difficulty. 

Quand  nous  disions  il  7  a  quelques  mois  qu'il  n'etaitpas 
douteux  que  les  coupoles  trouveraient  toujours  an  projec- 
tile pouvant  les  aneantir,  nous  ne  pensions  pas  que  l'artil- 
lerie  viendrait  si  rapidement  affirmer  son  incontestable 
puissance  de  destruction.  Nous  lisons  en  effet  dans  la  Revue 
maritime  et  colonialeW : 

c  Les  experiences  pour  le  tir  d'obus  charges  de  dynamite 


(1)  L'art  militaire  et  la  science.  Page  147. 

(2)  Livraison  de  mai,  1885,  page  475. 
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parapet  de  sable,  et  pour  un  parapet  en  terre  argileuse(l).  » 
Ainsi,  pour  desorganiser  les  remparts,rassaillant  ne  peut 
compter  sur  ses  canons,  grand  a  vantage  pour  la  defense, 
car  elle  n'a  plus  des  lors  a  redouter  que  les  mor tiers,  pieces 
doat  le  tir  est  beaucoup  moins  precis  que  celui  des  bouches- 
a-feu  longues. 

Que  faudra-t-il  opposer  aux  obus  tombant  sous  de  grands 
angles  de  chute  ?  Une  quantite  de  terre  suffisante  pour  que 
Texplosion  des  projectiles  n'endommage  pas  les  voutes. 
Actuellement  une  voute,  en  bonne  maconnerie  de  1  metre 
d'epaisseur,  recouvertede  3  metres  de  terre,  se  trouve  dans 
toutes  les  conditions  desirables  de  securite.  La  penetration 
des  obus  de  21°  ne  depasse  pas  2  metres;  la  voute  est  done 
protegee  au  moment  de  l'explosion  par  un  matelas  de 
1  metre  d'epaisseur.  Cependant  la  penetration  des  projectiles 
du  mortier  de  24  centim.  sera  plus  considerable  et  il  faudra 
probablement  4  metres  de  terre  pour  proteger  efficacement 
la  maconnerie.  Ce  recouvrement  a  ete  donne  a  toutes  les 
routes  du  fort  d'arret  dont  nous  parlerons  plus  loin. 

Le  profll  que  nous  avons  adopte  pour  un  fort  de  camp 
retranche  n'est  pas  applicable  aux  forts  d'arret.  Ces 
ouvrages  pouvant  generalement  etre  enveloppes,  une  contre- 
cscarpe  eloignee  du  rempart  serait  rapidenn'nt  demolie 
par  les  projectiles  lances  par  dessus  le  parap  c  :  celui-ci 
doit  defiler  la  contre-escarpe  et  le  flanquement  bas  est 
impose. 

Forcement  done  la  valeur  de  l'obstacle  depend  du 
defilement;  mais  on  peut  proteger  les  maconneries  des 
coups  plongeants  inclines  au  tiers,  ce  qui  rendra  leur 
destruction  difficile  par  les  pieces  de  siege  et  les  garantira 
completement  contre  le  materiel  de  campagne. 

m*  ■       ■         ■    ■  ii  —^—  ■■  ■  i       —    ■!■■     ■  .in    Ml^ ^ m^ 

(1)  Traite  de  Fortification  permanentef  public  par  la  Reunion  des 
officiers,  page  2. 
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Gfeniewesens  »  ont  donne  en  1884  une  description  sommaire 
des  c  types  rationnels  pour  fortifications  permanentes  »  de 
Krasowski. 

Parmi  les  ouvrages  proposes,  se  trouve  le  plan  d'un  fort 
qui  peut  etre  contre-battu  de  tous  les  cotes  :  c  Fori  welches 
von  alien  seiten  beschorsen  tverden  kann.  » 

Le  fort  de  l'ingenieur  russe  se  compose  d'un  rempart 
circulaire,  non  traverse,  pour  infanterie,  entoure  d'un 
fosse  pentagonal  a  contre-escarpe  revetue,  excepts  devant 
la  gorge.  Des  emplacements,  aux  nombre  de  deux  pour 
quatre  pieces  legeres,  ont  ete  manages  entre  le  rempart 
et  le  fosse.  L'interieur  du  fort  est  occupe  par  une  batterie, 
avec  plate-formes  circulaires,  pour  huit  pieces  de  gros 
calibre.  (Voir  fig.  2). 

Nous  nous  proposons  de  discuter  les  forteresses  que  nous 
venons  de  decrire  succintement  et  nous  chercherons  si  Ton 
ne  peut  y  apporter  quelques  modifications  utiles. 

Fort  allemand. 

Comme  nous  Favons  dit  plus  haut,  ce  type  de  fort  doit 
etre  adopte  si  la  defense  de  la  position  exige  une  garnison 
minimum,  quand  il  existe  des  Hauteurs  dangereuses 
autour  de  l'ouvrage,  enfin  lorsque  le  mamelon  qui  doit 
forcement  servir  d'emplacement  est  trop  etroit  pour 
permettre  la  construction  d'un  grand  fort  terrasse. 

Le  fianquement,  tel  qu'il  est  obtenu  dans  le  fort  par  les 
locaux  d'escarpe,  est,  croyons-nous,  entacbe  d'un  defaut 
assez  grave. 

Si  les  batteries  de  l'attaque  ne  parviennent  pas  a  demolir 
les  revetements  des  fosses,  l'assiegeant  peut,  en  utilisant  de 
faibles  charges,  lancer  ses  projectiles  dans  les  fenetre*  des 
logements  et  rendre  ceux-ci  inhabitables. 

Une  pareille  tactique  reussissant,  la  garnison  du  fort  ne 
pourra  faire  qu'une  bien  faible  resistance. 
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ment  du  fosse  considerable,  au  point  d'exposer  l'escarpe  a 
etrerapidement  demolie. 

La  creation  recente  des  canons -revolvers  permet  de 
restreindre  n  citable  ment  les  dimensions  des  caponieres.  Une 
bouche-a-feu  de  ce  genre  n'exige  pour  son  installation  qu'un 
espacc  de  2  metres  de  largeur  sur  2  metres  de  profondeur 
at,  son  service  est  assure  par  deux  canonniers;  une  petite 
battorie  cuirassee  est  des  lors  suf&sante  pour  obtenir  le 
flanquement. 

Mais  si  cat  to  caponniere  minima  est  etablie  a  demeure 
dans  le  fosse,  bien  que  moins  vulnerable  que  le  grand 
ouvrage  flanquant  casemate,  elle  sera  inevitablement  rui- 
nee  par  les  projectiles  a  dynamite.  La  seule  solution  admis- 
sible dans  ce  cas  a  ete  indiquee  par  le  general  Brialmont 
dans  son  Traiti  de  Fortification  polygonah  : 

c  Dans  les  petits  forts  dont  le  flanquement  est  toujours 
difficile  a  assurer  et  pour  lesquela  on  n'alloue  pas,  en  gene- 
ral, des  somraes  importantes,  il  serait  avantageux  de 
construire  des  caponnieres  mobiles  en  tole  de  fer,  que  l'on 
mettrait  a  l'abri  des  feux  en  les  retirant  sous  des  poter- 
nes  en  maconnerie.  Au  moment  oil  leur  intervention 
deviendrait  necessaire,  soit  pour  repoosser  une  attaque  de 
vivo  force,  soit  pour  combattre  les  demiers  travaux  de 
l'assiegeant,  on  les  ferait  router  en  avant  de  l'escarpe  sur 
de  forts  rails  scelles  dans  des  blocs  de  granit.  > 

Nous  donnons,  fig.  4,  le  plan  d'une  caponniere  cuirassee 
minima,  en  fonte  durcie. 

L'epaisseur  de  la  cuirasse,  lOceutim.,  est  plus  que  snffl- 
sante  pour  resister  a  la  mousquetterie;  la  caponniere  se  reti- 
rant dans  la  poterne  pendant  la  lutte  d'artillerie, elle  ne  doit 
pas  etre  a  l'eprcuve  de  l'obus.  La  seule  destruction  qu'elle 
ait  a  craindre  est  celle  par  la  dynamite.  Pour  eviter  ce 
danger,  nous  avons  muni  le  pied  de  la  caponniere  de  deux 
plaques  de  tole  qui  emptcheront  l'ennemi  de  placer  ses 


v-b&rges  soit  entre  les  roues, soit  entre  la  cuirasse  elle-meme. 

Le  calibre  relativement  petit,  3° ,7  ou  4e,7,  des  pieces 

flanquantes,  serable  a  premiere  vue  no  pas  etre  assez  con- 
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Lelargissement  inevitable  du  fosse  a  lendroit  de 
l'ouvrage  flanquant  n'est  pas  le  moindre  inconvenient  des 
caponnieres  casemates.  Les  ingenieurs  francais  admettent 
que  le  defilement  au  tiers  de  la  partie  vive,  c'est-a-dire  du 
milieu  de  l'escarpe,  est  sufflsant;  mais  ce  defilement 
obtenu  quand  le  fosse  a  10  metres  de  largeur  n 'exists  plus  a 
l'endroitdes  trouees,  ou  le  coup  plongeant  au  tiers  attaint 
le  pied  du  revetement.  L'escarpe  pres  de  la  caponniere  sera 
prematurement  detruite  par  l'artillerie  et  l'eboulement  des 
terres  du  rem  part  masquera  l'embrasure  d*au  moins  une 
piece  flanquante.  (Voir  fig.  I,  profil  C  D) 

En  resume,  les  caponnieres  cuirassees  mobiles  sont  pre- 
ferables  auz  caponnieres  casematees  pour  les  raisons 
suivantes  : 

1°  Elles  sont  indestructibles  de  loin  par  l'artillerie 
ennemie. 

2°  Elles  n'exigent  pas  autour  d'elles  un  elargissement 
du  fosse"  considerable,  au  point  d'exposer  l'escarpe  a  etre 
rapidemen  t  demolie . 

3°  Le  service  de  leur  armement  et  leur  defense  n'exigent 
qu'un  petit  nombre  d'hommes. 

4°  Leur  prix  de  revient  est  beaucoup  moindre. 

Les  remparts  du  fort  franc-ais  sont  pourvus,  de  deux  en 
deux  ou  de  trois  en  trois  pieces,  de  traverses  depassant  la 
ligne  de  feu  les  unes  de  3m50,  les  autres  de  2m50 :  la  fig.  1 
(profils)  montre  le  defilement  obtenu. 

Les  terre-pleins  sont  defiles  des  coups  de  revers  soit  par 
les  grandes  traverses,  soit  par  le  parados  :  le  defilement  est 
indique  1ig.  1  (profils). 

Nous  ne  crojons  pas  que  des  remparts  organises  de  cette 
maniere  puissent  fournir  une  defense  efficace. 

Les  shrapnels  a  temps,  lances  de  tous  les  c6tes,  forceront 
les  servants  a  se  r^fugier  dans  les  abris,  et  les  obus  lances 

11 
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charges  soit  entreles  roues, Boitentre  la  cuirasse  elle-n 
Le  calibre  relativement  petit,  3* ,7  ou  4e ,7,  des 
flanquantes,  semble  a  premiere  vue  ne  pas  etre  as?' 
siderable;  on  peut  objector  que  des  canons-re  vol  v. 
impuissants  contre  une  teto  de  sape    traversant  V 
ne  peuvent  lutter  avec  les  contre-baiteries. 

En  admettant  qu'une  grele  d'obus  explosifs 
bouleverser,  a  chaque  instant,  une  tetc  de  sap 
lentement  au  travcrs  du  fosse,   remarquona  qu 
le  moins  du  monde  necessaire,  pour  renverser 
traverser  le  fosse  a  la  sape.  A  moins  que  IV 
contre  a  3  metres  au  dessous  du  plafond,  ee 
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sous  des  inclinaisons  variant  de  i/s  &  i/io  demonteront  les 
pieces  et  p£netreront  dans  les  traverses.  Les  batteries 
ennemies  n'auront  done  pas  de  peine  &  r£duire  au  silence 
les  bouches-a-feu  des  rem  parts. 

La  defense  du  fort  ne  reposera  plus,  dfes  ce  moment, 
que  sur  l'infanterie  occupant  un  terre-plein  completement 
decouvert(l)  et  sur  quatre  pieces  situees  dans  des  casemates 
sous  le  parados.  Une  attaque  de  vive  force,  teniae  apres 
un  bombardement  6nergique,  aura  beaucoup  de  chances 
de  r£ussir.  Le  seul  obstacle  s'opposant  au  franchissement 
etant  un  fosse  de  8  metres  de  largeur,  des  ponts-volants, 
jetesde  la  contre-escarpe  au  mur  d'escarpe  des  caponnieres, 
permettront  aux  colonnes  d'assaut  de  s'elancer  dans  le  fort 
sans  essuyer  le  feu  des  pieces  flanqu antes. 

Nous  ne  sommes  pas  seuls  a  croire  que  les  forts  d'arrets 
francais  puissent  etre  enleves  par  une  action  de  vigueur. 
Dans  La  France  est-elle  prite,  par  un  offlcier  prussien,  se 
trouvent  les  reflexions  suivantes  : 

«  En  tout  cas,  ces  forts  ne  sont  pas  imprenables;  on  ne 
peut  pas  les  considerer  comme  les  forts  detaches  d'une 
place  forte,  puisqu'ils  ne  peuvent  pas  se  soutenir  Tun 
l'autre.  On  pourrait  s'en  rendre  maitre  par  une  attaque 
de  vive  force  ou  en  les  cernant  completement  et  en  les 
bombardant  k  l'aide  de  canons  de  gros  calibre,  que  Ton 
pourrait  deja  tenir  prets  en  temps  de  paix.  » 

L'offlcier  prussien  ne  s'est  pas  trompe  dans  ses  previ- 
sions :  le  c  feldbelagerungspark  »  est  a  la  veille  d'etre 
constitue;  il  comprendra  environ  24  bouches-a-feu  :  des 
canons  de  9  centira.,  de  12  centim.  et  de  15  centira.,  et 
probablement  aussi  des  mortiers  de  24  centimetres. 


(1)  Le  plan  du  fort  dessind  dans  le  Bulletin  de  la  reunion  des 
offlcier 'S  n'indique  aucun  moyen  de  communication  pour  arriver 
sur  le  terre-plein  du  parados. 
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Nous  croyons  que  M.  Eugene  Tenot  verse  dans  une 
grave  erreur  quand  il  dit  :(1) 

c  On  peut  eliminer  d'abord  l'hypothese  de  coups  de  main 
ou  d'attaques  brusquees.  Ces  sortes  de  tentatives  ne  reus- 
sissent  que  contre  de  vieilles  bicoques  a  peu  pres  demante- 
lees,  comme  nous  n'en  possesions  que  trop  en  1870,  ou  contre 
des  ouvrages  confles  a  des  soldats  demoralises,  k  des  chefs 
sans  ccBur  et  sans  honneur.  Les  forts  d'arret  de  la  ligne 
de  front  de  Meuse  sont  organises  de  maniere  k  imposer 
k  Tassaillant  toutes  les  lenteurs  et  toutes  les  difficultes 
d'une  attaque  reguliere  poussee  jusqu'A  la  breche  et  Tassaut. 
Leurs  casemates  defient  le  bombardement  le  plus  intense, 
et  si  une  artillerie  superieure  reussissait  a  eteindre 
momentanement  le  feu  -de  leurs  batteries,  les  forts  d'arrets 
ne  seraient  point  pour  cela  reduits  a  capituler.  Des  troupes 
braves  et  des  gouverneurs  energiques  doivent  y  resister 
jusqu'&  la  derniere  extremite,  et  il  est  en  leur  pouvoir 
d*en  reculer  longtemps  le  terme.  Ge  ne  serait  jamais 
l'affaire  ni  de  quelques  jours,  ni  meme  de  quelques 
semaines.  » 

N'oublions  pas  que,  depuis  1870,  Tartillerie  a  fait  de 
grands  progres  sous  le  triple  rapport  des  projectiles,  des 
bouches-&-feu  et  des  methodes  de  tir. 

Aujourd'hui  que  Tartillerie  rayee  possede  le  shrapnel 
k  temps,  on  ne  peut  plus  invoquer  la  citation  des  auteurs 
de  la  defense  de  Belfort  :  «  Outre  les  obus  ordinaires,  les 
Prussiens  nous  envoyaient  une  quantite  considerable 
d'obus  a  balles  (shrapnels),  mais  qui  nous  faisaient  beau- 
coup  moins  de  mal  que  les  premiers,  malgre  leur  reputation 
terrible.  > 


(1)  La  nouvelks  defenses  de  la  France.  —  La  frontitre.  -  Par 
Eug&nb  TiNOT. 
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D'un  autre  cdte  la  recommandation  du  major  Miiller,  du 
grand  etat-major,  ne  sera  cartes  pas  perdue  de  vue  : 

«Le  tir  a  shrapnel, dit-il,ne  fut  employe  dans  les  sieges  que 
d'une  maniere  restraints,  ce  qui  doit  etre  considore  comme 
une  faute;  car,  dans  les  nombreux  cas  oil  la  lutte  doit  etre 
engagee  a  grande  distance  avec  les  pieces  ennemies  et  ou 
elle  est  par  consequent  indecise,  le  tir  a  shrapnel  convient 
particulierement  pour  red  u  ire  mo  men  tan  em  ent  au  silence 
les  bouches-a-feu  de  l'adversaire  en  chassant  les  servants. 
On  en  vit  un  example  frappant  au  siege  de  Soissons,  le 
quatrieme  jour  du  tir.  > 

Pour  donner  une  idee  des  perfection  cements  qu'ont 
subi  les  bouches-a-feu,  bornons-nous  a  comparer  les 
canons  de  8*  et  de  15*  syateme  Wahrendorff  aux  cations  des 
memes  calibres  system e  de  Bange. 
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Tangle  de  36°30,  ne  peut  s'obtenir  que  si  Ton  enterre  la 
crosse  de  l'affut. 

Rappelons  enfin  ces  quelques  lignes  extraites  du  Develop- 
pement  de  VartiUerie  de  place  et  de  sttge  prussienne,  par  le 
major  Miiller : 

« Neanmoins,  les  effets  des  pieces  de  siege  prussiennes, — 
(pendant  la  guerre  franco-allemande)  —  ne  furent  relative- 
ment  que  mediocres  :  ces  pieces  ne  prod uisi rent  qu'une 
faible  partie  de  ce  qu'elles  pouvaient  produire  d'une 
maniere  absolue.  La  cause  en  residait  dans  l'organisation  de 
l'artillerie  de  place,  qui  amena  d'une  part  Incorporation 
d'officiers  et  d'hommes  de  la  reserve  et  de  la  landwehr  deja 

« 

ages  et  completement  strangers  au  service  des  canons 
ray 6s,  et  d'autre  part  la  designation  pour  cette  arme  d'un 
grand  nombre  de  jeunes  officiers  de  l'armee  de  ligne, 
insuffisamment  familiarises  avec  l'emploi  et  le  maniement 
du  materiel. 

«  Quant  aux  principes  qui  furent  suivis  par  l'artillerie 
dans  l'attaque  des  places,  il  est  difficile  d'en  parler.  Ces 
principes  n'avaient  6ti  etudes  avant  la  guerre  que  par  un 
petit  nombre  d  elus  :  le  projet  d'attaque  base  sur  cette  etude 
n'etait  pas  encore  connu  de  la  troupe  et  des  officiers,  et  il 
n'avait  pas  encore  ete  soumis  a  la  discussion. 

cL'emploide  l'artillerie  de  place  presente  done  un  melange 
d'anciens  errements  et  de  principes  nouveaux  imposes  par 
les  circonstances  ou  l'experience  du  moment.  On  donna 
parfois  aux  batteries  preliminaires  le  role  des  batteries  de 
combat  proprement  dites  &  des  distances  qui  rendaient  la 
decision  impossible,  tandis  qu'ailleurs  on  emplojait  les 
veritables  batteries  de  combat  comme  batteries  prelimi- 
naires ou  batteries  de  bombardement. 

c  C'est  devant  Strasbourg  que  Tartillerie  fut  employee  de 
la  maniere  la  plus  rationnelle.  Le  bombardement  fut  le  but 
principal  de  l'attaque  de  la  plupart  des  petites  places.  Le 
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siege  de  Belfort  eut  a  souffrir  d'une  incertitude  premiere 
provenant  de  l'insuffisance  da  materiel  et  da  personnel, 
rneme  pour  l'investissement 

c  La  derniere  campagne  ne  donne  done,  sur  la  guerre  de 
siege,  que  des  enseignements  partiels  auxquels  il  faut  cepen- 
dant  attacher  une  grande  valeur.  » 

Mais  laissons  de  cote  les  considerations  theoriques  et 
faisons  en  detail  l'attaque  d'un  fort  d  arret  par  un  corps 
d'armee  possedant  16  batteries  de  campagne,  a  6  pieces,  et 
24  bouches-a-feu  de  gros  calibre. 

Pour  laisser  le  defenseur  dans  le  doute  relativement  au 
point  d'attaque,  ainsi  que  pour  demonter  a  la  fois  toute 
l'artillerie  des  rem  parts,  toutes  les  pieces  seront  contre- 
battues;  seulement  les  bouches-a-feu  de  gros  calibre  seront 
reservees  pour  les  fronts  d'attaque. 

En  dirigeant  contre  chaque  front  2  batteries  d 'enfilade, 
1  batterie  de  re  vers  et  1  batterie  de  front,  chaque  batterie 
comprenant  4  pieces,  nous  arrivons  au  total  de  96  bouches- 
a-feu,  nombre  des  pieces  de  campagne.  Toute  l'artillerie  de 
siege  reste  disponible  pour  les  fronts  d'attaque. 

Gomme  nous  1'avons  montre  plus  haut.  le  defilement 
etant  insuffisant,  les  pieces  des  remparts  etant  vues  et  ne 
pouvant  se  retirer  dans  des  abris,  il  n'est  guere  probable 
qu'apres  une  journee  ou  deux  de  bombardement,  l'artillerie 
garnissant  les  terre-pleins  de  combat,  comprenant  au  total 
42  canons,  ne  soit  pas  completement  hors  de  service. 
Comment  s'opposer  alors  &  une  attaque  de  vive  force? 
Au  moment  ou  les  colonnes  d'assaut  s'elancent  vers  l'ou- 
vrage,  l'infanterie  viendra  remplacer  l'artillerie  demontee; 
mais  cette  infanterie  restera  exposee  au  tir  a  shrapnel  des 
batteries  d'enfilade  et  d'^charpe,  jusqu'a  ce  que  l'assaillant 
ne  soit  plus  qu'a  100  ou  200  metres  du  fosse. 

Parcourir  rapidement  cette  distance  et  jeter  deux  ou 
qaatre  ponts  volants  de  8  metres,  sous  la  protection  des 
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fusiliers  6tablis  le  long  da  glacis,  n'est  pas  une  operation 
d'une  difficulty  extreme. 

Mais  admettoas  que  le  defense  up  puisse  empecher  les 
colonnes  d'assaut  de  jeter  les  ponts-volants  et  de  les  fran- 
<chir;  il  se  trouvera  certainement  dans  rimpossibilite  la 
plus  complete  de  contrarier  efflcaceraent  la  construction 
d'une  tranchee  k  200  metres  de  l'ouvrage.  L'infanterie  du 
rempart  et  du  parados,  exposta  au  feu  violent  de  plusieurs 
batteries  et  au  tir  rapide  d'une  ligne  de  fusiliers  postes  & 
une  cinquantaine  de  metres  en  avant  des  travailleurs,  ne 
pourra  faire  subir  a  l'ennemi  de  grandes  per  tea,  pendant  les 
quelques  minutes,  vingt  &  vingt-cinq,  necessaires  a  la  con- 
struction d'une  tranchee  defiant  la  balle  du  fusil.  Une  fois 
le  couvertobtenu,  les  colonnes  d'attaque  peuvent  battre  en 
retraite  et  laisser  a  l'artillerie  le  soin  de  prot£ger  les  tra- 
vailleurs pendant  l'achevement  de  l'abri. 

Ainsi  l'ouverture  de  la  parall&le  pourra  etre  faite  a 
200  metres  de  l'ouvrage,  1'attaque  pied  a  pied  sera  done 
singulierement  raccourcie. 

Dans  tout  ce  qui  precede  nous  avons  fait  abstraction  du 
site  topographique  du  fort,  la  consideration  d'obstacles 
naturels  ne  pouvant  prevaloir  dans  la  discussion  sur  la 
Taleur  d'une  fortification. 

Nous  avons  omis  egalement  de  parler  des  coupoles,  qui 
-existent  dans  quelques  forts,  aussi  bien  que  des  pieces  case- 
raatees. 

Si  l'ouvrage  ne  poss&de  qu'une  ou  deux  batteries  cuiras- 
osfes,  l'assiegeant  devra  attaquer  de  vive  force  le  front  qui 
n'en  est  pas  pourvu.  Dans  le  cas  ou  les  colonnes  d'assaut 
devraient  subir  le  feu  d'une  coupole,  1'attaque  d'emblee 
deviendrait  une  operation  trop  sanglante  et  offrant  trop  peu 
de  chances  de  reussite.  Quant  a  Clever  une  tranchee  & 
.200  metres  du  fort  sous  le  feu  de  deux  pieces  de  gros  calibre, 
-e'est  une  operation  inexecutable.  Pour  que  l'assaut  ou  la  coo- 
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struction  (Tune  parallele  k  distance  rapprochee  de  1'ouvrage 
soit  possible,  il  faut  que  les  coupoles  soient  detruites. 

Les  pieces  casematees,  dont  Taction  est  tres  efficace  dans 
une  lutte  d'artillerie,  ne  poarront  guere  rendre  de  services 
dans  une  attaque  de  vive  force,  a  cause  du  genre  de  tir 
qu'elles  sont  obligees  d "employer,  et  la  parallele,  situee  au 
maximum  a  200  metres  du  fort,  sera  trop  rapprochee  du 
rempart  pour  qu'elle  ait  a  souffrir  de  leurs  feux. 

En  resume,  a  moins  que  des  batteries  cuirassees  ne 
defendent  le  fort,  il  peut  etre  enleve  par  une  action  de 
vigueur  ou  apres  un  temps  relativement  tres  court ;  des  lore 
sa  seule  puissance  reside  dans  ses  batteries  cuirassees  et 
1'ouvrage  du  major  Schumann,  quoique  beaucoup  moins 
considerable,  a  autant  de  valeur  que  le  fort  francais. 

Fort  ruflse. 

Les  observations  que  nous  avons  fait  valoir  en  discutant 
le  fort  d'arret  francais  sont  applicables  au  fortde  Krasowski, 
avec  les  differences  suivantes  : 

a)  L'ennemi  au  lieu  de  devoir  demonter  quarante  a  cin- 
quante  pieces  defilees  par  des  traverses,  n'aura  a  eteindre 
que  le  feu  de  8  pieces  legeres  etablies  sur  un  terre-plein 
dicouvert. 

$)  L'infanterie  occupant  le  rempart  non  traverse  et  non 
paradosse  sera  dans  la  position  la  plus  critique. 

e)  L'attaque  de  vive  force,  au  lieu  d'etre  dirigee  sur  un 
saillant  du  fort  occupe  par  une  caponniere,  devra  etre  faite 
contre  la  gorge:  la  contre-escarpe  n'j  existe  pas,  le  fosse 
n'y  est  pas  flanque  et  les  pieces  legeres,  en  admettant 
qu'elles  ne  soient  pas  demontees,  ne  voient  pas  ce  front. 

Quant  aux  huit  pieces  de  gros  calibre  qui  occupent  Tinte* 
rieur  du  fort,  elles  ne  joueront  pas  d'autre  role  que  les 
bouches-4-feu  casematees  :  leur  service  sera  d'ailleurs  tres- 
dangereux. 
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CONCLUSIONS. 

Nous  venons  de  voir,  par  l'examen  prudent,  qu'il  est  de 
la  plus  haute  importance  pour  les  forts  d'arret  d'etre 
difendus  par  un  obstacle  puissant.  On  est  actuellement  k  la 
recherche  de  ponts-volantscapables  depermettre  le  franchis- 
sement  de  fosses  8  &  10  metres  et  nul  doute  que  Ton  n'y  par- 
vienne.  Ce  n'est  pas  sans  raison  qae  les  anciennes  fortifi- 
cations k  fosses  sees  et  actuellement  les  ouvrages  en  site 
aquatique  ont  des  largeurs  de  fosses  considerables  ;  la 
nlcessite  imperieuse  du  defilement  a  seule  pu  restreindre 
cette  largeur.  Mais  la  protection  de  l'escarpe  a  fait  n£gliger 
la  s£curite  du  fort;  alors  qu'aux  XVII-  et  XVIII*  siecles  on 
ne  consid&ait  comme  suffisant  qu'un  fossi  de  30  metres  de 
largeur,  on  le  reduit  actuellement  k  8  metres.  Certes  la 
puissance  des  armes  a  decuple  et  le  flanquement,  au  lieu 
d'etre  obtenu  par  une  dizaine  de  bouches-a-feu,  peut  etre 
confi£  a  deux  pieces ;  mais  encore  faut-il  que  les  colonnes 
d'attaque  ne  parviennent  pas  a  franchir  le  fossi  sans 
essuver  le  feu  des  pieces  flanqu antes. 

Si  nous  insistons  d'une  facon  toute  particuliere  sur  les 
attaques  de  vive  force,  si  nous  crojons  a  leur  possibility 
alors  que  les  defenses  de  Sebastopol,  de  Belfort  et  de  Plevna 
ont  offert  l'exemple  d'assauts  contre  des  redoutes  de  cam- 
pagne  repousses  d'une  maniere  victorieuse,  e'est  qae  le 
fort  d'arret  se  trouve  dans  des  conditions  autrement  defavo- 
rables  que  le  moindre  ouvrage  d'un  camp  retranch£.  Le  fort 
isoli  n'a  pas  le  formidable  appui  d'un  corps  d'armee  mobile, 
voire  mdme  la  grande  security  que  donne  aux  ouvrages 
d'une  place  forte  la  presence  d'une  simple  brigade  de  surete; 
le  fort  d'arret  est  livre  completement  k  lui-meme  et,une  fois 
le  8i6ge  commence,  les  defenseurs  n'apercoivent  sou  vent 


—  174  — 

l'ennemi  que  lorsqu'il  est  entre*  dans  la  zone  de  lumiere 
projetee  par  les  appareils  6clairants,ou  lorsque  les  coups 
de  feu  des  sentinelles  du  chemin  couvert  devoilent  sa 
presence. 

Une  seconde  cause  d'inferiorit6  dans  laquelle  se  trouvent 
les  forts  d'arret,c'est  l'lmpossibilite*  de  soustraire  leurs  rem- 
parts  k  1' enfilade. 

Le  trace  polygonal,  dont  les  plus  grands  m6rites  sont 
ceux  d'6chapper  au  tir  d'enfilade  et  de  poss£der  des  batteries 
basses  indestructibles  de  loin,  ne  peut  douer  les  forts  d'arafts 
de  ses  proprietes.  —  N'6tait  une  question  d'application 
au  terrain  et  l'inconvenient  de  l'elargissement  du  fosse 
devant  la  courtine,  le  trac6  bastionn6  avec  ses  lignes 
brisees  conviendrait  mieux  pour  les  forts  d'arret. 

II  est  reconnu  aujourd'hui  que  les  remparts  des  forts 
polygonaux  les  mieux  situes  ne  donnent  plus  aux  bonches-A- 
feu  une  security  suffisante ;  il  ne  peut  done  etre  douteux  que 
l'artillerie  doive  absolument  renoncer  a  occuper,  d'ane 
maniere  permanente,  des  terre-pleins  exposes  aux  tirs 
d'enfilade  et  de  rovers. 

Nous  preconisons  pour  les  forts  d'arret  l'organisation 
des  remparts  que  nous  avons  adoptee  pour  les  forts  de  camp 
retranche.  Toutefois,  il  faut  etablir  immddiaUmmU,  en 
arri&re  du  terre-plein  de  circulation, un  parados  prot£geant 
les  traverses-abris  des  coups  de  re  vers. 

C'est  d'apres  ces  id6es  que  nous  avons  6tabli  le  fort 
d'arret  (figure  3). 

Ghaque  cdt6  de  l'hexagone  peut  etre  occupe  par  6  pieces 
de  siege  legeres,  une  gaine  et  des  poternes  debouchant 
sur  le  terre-plein  de  circulation  permettent  d'arriver  i 
couvert  dans  les  abris  du  rempart. 

Le  plafond  du  foss6  a  une  largeur  de  12  m&tres,  mais 
il  faudrait  un  pont-volant  de  18  metres  pour  franchir 
l'obstacle,  car  ce  n'est  pas  sur  un  talus  incline  k  45*  <lae 
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Les  homines  charges  de  lancer  le  pont  trouveraient  un 
dm  placement  favorable ;  ils  devraient  necessairement  s'ar- 
reter  au  sommet  de  la  masse  couvrante. 

Appliquons  a  l'ouvrage  que  nous  proposons  les  methodes 
d'attaque  auxquelles  nous  avons  soumis  le  fort  d'arret  fran- 
cais. 

Si  Tartillerie  de  l'attaque  parvient,  au  bout  de  pen  de 
temps,  a  desarmer  des  remparts  occupes  d'une  fagon 
permanente  par  des  bouches-a-feu,  elle  n'a  aucune  action 
sur  des  pieces  retirees  dans  des  tra verses -abr is.  Anssi 
Vartillerie  legere  de  la  defense  doit-elle  refuser  le  combat 
avec  les  batteries  de  l'assaillant  et  s'abriter  dans  les 
traverses  pendant  la  lutte  eloignee;  ce  n'est  que  lors  d'une 
attaque  de  vive  force  ou  lors  de  la  construction  de  la 
parallele  a  distance  rapprochee,  qu'elle  doit  garnir  les 
remparts. 

Certes  le  defilement  obtenu  ne  met  pas  les  pieces 
completement  a  l'abri,  leurs  servants  peuvent  etre  atteints 
par  les  eclats  de  shrapnels;  mais  la  gaine  longeant  les 
terre-pleins  et  les  poternes  debouchant  pres  des  traverses- 
abris  permettent  d'amener  rapidement  de  nouvelles  pieces 
et  de  remplacer  les  artilleurs  tombes.  L'armement  des  rem- 
parts est  done  assure  pendant  les  quelques  instants  de  lutte 
violente  provoquee  par  l'attaque  de  vive  force  ou  la 
construction  de  la  tranchee  a  200  metres du  fort. 

Dans  l'attaque  de  vive  force,  au  lieu  d'avoir  a  franchir 
un  fosse  de  8  a  10  metres,  les  colonnes  d'assaut  devront 
jeter  un  pont-volant  de  18  metres.  Le  poids  d'une  pareille 
travee  est  trop  considerable  pour  que  Ton  puisse,  4  bras 
d'hommes,  etablir  rapidement  le  passage.  Du  reste  le 
pont-volant  peut  etre  detruit  par  les  obus,  ce  qui  n'est 
pas  le  cas  dans  le  fort  francais  dont  la  plongee,  incline*  au 
*/*,  laisse  dans  Tangle  mort  le  pont  jete  d'un  revetement  a 
l'autre. 
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Si  l'assaillant  tente  d'ouvrir  la  parallele  &  distance 
rapprochee  de  l'ouvrage,  les  projectiles  des  pieces  dG 
rempart  bouleverseront  le  parapet  de  la  tranchee  et  blesse- 
ront  les  travailleurs.  Quant  aux  canonniers  de  la  defense, 
proteges  par  une  masse  couvrante  de  lm70  ils  n'auront 
guere  a  craindre  le  feu  d'une  ligne  de  fantassins  postes  a 
100  metres  du  rempart  et  a,  6  metres  en  contre-bas. 

Le  parados,  auquel(nous  avons  donne  on  profil  pour 
infanterie,  ne  peut  etre  occupe  que  dans  les  dernicrs 
moments  d'une  attaque  d'emblee.  Pour  que  les  terre-pleins 
y  soient  tenables  pendant  toute  la  lutte,  il  faudrait  les  doter 
de  trav erses-cre uses  et  de  parados  analogues  a  ceux  da 
rempart;  la  defense  par  l'artillerie  ne  laissant  rien  a 
desirer,  la  creation  d'une  seconde  ligne  de  defense, 
d'ailleurs  tres-couteuse,  n'est  pas  justifiable. 

Des  rampes  en  terre,  taillees  en  gradins  lors  de  la  mise 
en  etat  de  defense,  conduisent  des  cours  interieures  aui 
terre-pleins  du  parados. 

La  mission  de  contrebattre  l'artillerie  de  l1  attaque 
cherchant  a  faire  breche  dans  les  revetements  du  fosse  ou 
a  demolir  les  traverces-abris,  sera  confiee  a  des  bouches-a- 
feu  de  gros  calibre,  installees  dans  Tinterieur  du  fort  et 
derobees  aux  vues  de  l'ennemi. 

Trois  mojens  s'offrent  pour  resoudre  la  question :  on  pent 
1°  etablir  le  long  du  parados  une  batterie  a  ciel  ouvert, 
convenablement  traversee  et  pourvue  d'abris,  analogue  a 
celle  que  nous  avons  adoptee  dans  le  fort  pour  camp 
retranche ; 

2°  Installer,  sous  le  parados,  des  casemates  avec  embra- 
sures a  la  Haxo  blindees  en  temps  de  guerre ; 

3°  Adopter  des  batteries  cuirassees. 

Les  trois  solutions  presentent  des  avantages  et  des 
inconvenients  : 
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La  premiere  est  economique,  mais  elle  ne  peut  etre  adop- 
tee que  dans  le  cas  exceptionnel  ou  la  batterie  ne  peut  etre 
prise  ni  d 'enfilade  ni  de  re  vers. 

La  seconde  est  plus  couteuse,  elle  assure  une  meilleure 
protection  au  materiel  et  aux  servants ;  cependant  la  resis- 
tance de  l'abri  n'est  pas  considerable  et  les  projectiles 
penetrant  dans  les  embrasures  sont  tres-dangereux. 

Enfin,  la  troisieme  est  preferable  aux  deux  autres,  mais 
le  prix  de  revient  des  cuirasses  et  des  affuts  qu'elles  exigent 
est  considerable. 

La  topographic  du  terrain  fera  connaitre  dans  le  plupart 
des  cas  a  laquelle  des  trois  dispositions  il  faudra  donner  la 
preference. 

Ainsi,  pour  inquieter  l'artillerie  ennemie,  obligee  de  se 
teair  a  grande  distance  on  d'occuper  un  emplacement 
beaucoup  plus  bas  que  celui  de  l'ouvrage,  les  casemates 
pourrontsuffire. 

Dans  un  terrain  partout  egalement  favorable  a  l'attaque, 
les  cuirasses  seules  pourront  etre  utilisees. 

Nous  croyons  qu'il  est  prudent  de  proteger  les  cuiras- 
sements  par  des  masques  a  la  Haxo,  en  vue  de  resister  aux 
projectiles  charges  de  poudre  brisante. 


II  nous  reste  a  justifier  la  suppression  du  chemin  couvert, 
ou  plutot  du  couloir  de  surveillance,  et  le  dispositif  de 
l'entree  du  fort. 

Avant  rinvestissement,  un  systeme  d'avant-postes  s'eten- 
<3ant  jusque  2000  a  3000  metres  de  l'ouvrage  fera  le 
service  de  surete.  Une  fois  l'ennemi  arrive  en  nombre 
Levant  le  fort  et  le  siege  commence,  aucune  sentinelle 
ne  pourra  plus  se  hasarder  pendant  le  jour  sur  le  terrain 
exterieur.Or  que  dans  ces  conditions  la  surveillance  se  fasse 
<ta  fort  lui-meme  on  du  chemin-couvert,  le  resultat,  au 
point  de  vae  de  la  decouverte  des  environs  de  Touvrage,  est 
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absolument  le  meme  et,  au  point  de  vue  de  la  securite  des 
hommes,  le  premier  moyen  est  preferable,  car  on  n  expose 
pas,  dans  un  chemin  couvert  non  suffisamment  organise, 
des  sentinelles  dont  le  relevement  offrira  beaucoup  de 
difficulty 

Pour  ce  qui  concerne  la  surveillance  nocturne,  elle  doit 
se  faire  soit  en  utilisant  la  lumiere  electrique,  soit  par  une 
ligne  de  sentinelles  etablie  de  200  a  300  metres  de  l'ouvrage; 
si,lors  d'une  surprise,  Tennemi  n'est  decouvert  que  lorsqu'iL 
est  arrive  au  pied  du  glacis,  Touvrage  courra  grand  risque 
d'etre  enleve. 

Les  escaliers,  adosses  a  la  contre-escarpe  et  qui  condui- 
sent  du  fosse  au  chemin  couvert,  doivent  etre  absolumen 
condamnes;  ils  constituent  de  veri tables  breches  et  facility 
les  attaques  d'emblee.  II  est  meme  dangereux  Oe  faire  u 
d'escaliers  mobiles,  une  negligence,  un  oubli,  une  mepri* 
peuvent  etre  fatales. 

Le  mojen  le  plus  sur  et  le  plus  pratique  de  lancer  de*L 
sentinelles  en  avant  du   fort,  consiste  a  faire  usage  d^ 
poternes  debouchant  en  face  des  caponnieres  et  conduisafltj  s 
a  des  corps-de-garde  places  &  l'extremite  du  glacis  exterieurm 
II  est  facile  d'organiser  ces  abris  de  maniere  que  les  senfch\ 
nelles  puissent,  en  cas  d  attaque  subite,  j  trouver  un  refuge  \ 
sans  que  le  poste   soit  oblige   d'ouvrir   les    portes.  Le* 
poternes  serviront  d'ecoutes  principales  dans  la  guere  de\ 
mines.  s 

Quant  a  l'entree  de  l'ouvrage,  elle  peut  etre  obtenue  de  „ 
deux  manieres  :  en  pratiquant  une  breche  dans  V obstacle  \ 
ou  en  faisant  une  trouee  dans  le  rempart.  Nous  avons* 
adopts    la    seconde    solution  :    on    entre    dans   le   fori 
par  un  pont  tournant.   Nous  ne  croyons   pas  que  1'ou 
puisse  considerer  comme  capable  d'arreter  une   colonfl^ 
d'assaut  un  ou  deux  fosses  diamants  defendus  par  quelque*^ 
fusils. 

■J 
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Au  contraire,  une  interruption  du  rempart,  tout  en  lais- 
sant  a  l'obstacle  toute  sa  valeur,  n'empeche  pas  que  les  fronts 
devant  l'entree  n'aient  la  meme  force  defensive  que  les 
autres. 

Aoflt,  1885. 

E.  Millard, 
Sous-lieutenant  du  genie. 


C0RRE8P0NMNCK. 


Nous  avona  public  dans  la  Revue,  tame  I  de  cette  annee, 
an  article  intitule  :  *  Le  Danemark  et  ses  systimes  defen- 
sifs  en  projet,  >  par  S...t,  offlcier  danois.  En  reponse  a  cet 
article,  nous  recevons  aujourd'hui  une  lettre  d'un  des 
officiers  superieurs  les  plus  distingues  de  l'armee  danoise, 
le  lieutenant-colonel  Baumann,  qui  assista  a  nos  mancsu- 
vres  d'automne  en  1884.  Nous  nous  eropressona  de  mettreee 
document  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs,  qui  le  liront  nous 
en  Boromes  convaincus,  avec  le  plus  grand  interet. 

<  MONSIEUR  LB    DIRECTEUR, 

c  Permettez-moi  de  vous  demander  une  place  dans  la 
Revue  pour  les  observations  suivantes.  relatives  a  1'artiele 
que  vous  avez 
defense  projete 

c  Ponr  un 
grande  satisfat 
militaire  e  trail 
sa  defense,  et 
Revue  d'avoir 

c  NeanmoiE 
question  ait  e 
vue. 
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<  L'auteur,  M.  S...t,  commence  par  declarer  qu'il  est 
d'acoord  avec  le  Gouvernement  sur  la  necessite  de  dtfendre 
Copenhague  par  terre  et  par  mer,  et  il  va  meme  jusqu'4 
reconnaitre  que  c  les  cercles  militaires  et  la  plupart  des 
classes  intelligentes,  parmi  lesquelles  se  trouvent,  par 
exemple,  presque  tous  les  membres  de  la  premiere  Chambre 
(page  33),  partagent  l'opinion  du  Gouvernement. »  Malheu- 
reusement  Taccord  ne  va  pas  plus  loin. 

«  Ajant  rendu  compte  en  effet  du  projet  du  Gouverne- 
nement,  M.  S...t  entre  dans  le  detail  des  critiques  adress&s 
a  ce  projet  par  l'opposition  {pages  44-49).  Et,  tout  en 
laissant  deviner  que  le  rejet  des  propositions  du  Gouverne- 
ment par  la  Chambre  des  deputes  a  ete  la  consequence  de  la 
situation  politique  (l'opposition  cherchant  par  tous  les 
moyens  a  s'emparer  du  pouvoir),  il  est  si  loin  de  repousser 
ces  critiques  que,  tout  au  contraire,  son  article  laisse  au 
lecteur  l'impression  qu'il  s'y  rallie  tacitement.  Cette 
impression  est  bien  pres  de  se  changer  en  conviction,  quand 
on  voit  l'auteur  faire  lui-meme  des  propositions  relative- 
ment  aux  fortifications  de  Copenhague  (pages  55-56)  et 
s'exprimer  comme  suit  au  sujet  du  projet  du  Gouverne- 
ment :  €  11  faut  avouer  que  le  Gouvernement  danois 
n'inspire  pas  une  grande  confiance,  et  que,  dans  ses  entre- 
prises,  il  n'est  jamais  parvenu  a  atteindre  un  rteultat 
completement  satisfaisant  »  (page  49). 

c  Or,  a  cet  6gard,  il  importe  de  faire  remarquer  quele 
projet  dont  nous  nous  occupons,  presente  en  1881-82  et  les 
armies  suivantes,  est  l'oeuvre  des  sommites  du  genie  et  de 
l'artillerie  danoises.  Et  si  Ton  tient  compte  des  discussions 
nombreuses  et  approfondies  dont  la  question  des  fortifica- 
tions a  6t6  l'objet  dans  nos  reunions  militaires,  on  peut  dire 
que  ce  projet  est  le  fruit  des  meditations  de  toute  l'arm£e 
pendant  dix  ans.  De  plus,  a  cause  prccisement  des  critiques 
qui  avaient  ete  dirigees  contre  les  propositions  du  Gouver- 

12 
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nement  au  sein  du  Folkething  (Chambre  dee  deputes),  une 
commission  militaire  fut  appelee  en  1883  k  donner  son  avis 
sur  la  question.  Cette  commission  se  composait  dee  hommes 
les  plus  comp£tents  du  pays  et,  k  part  quelques  modifica- 
tions insignifiantes  qu'elle  demanda  et  obtint,  elle  n'hesita 
pas  un  seul  instant  k  se  prononcer  pour  le  projet  du  Gou- 
yernement. 

«  Telles  sont  les  raisons  pour  lesquelles  j'ai  cru  devoir 
prendre  la  plume  afln  de  demander  aux  lecteurs  de  la  Revue 
militaire  beige  de  ne  pas  attacher  trop  d'importance  aux 
remarques  et  aux  conclusions  d'un  travail  qui  n'est,  somrae 
toute,  que  l'expression  d'une  opinion  completement  isolee, 
et  que  son  auteur  n'a  meme  pas  signee.  Si  bien  doue  et  si 

clairvoyant  que  soit  M.  S t,  il  n'a  pu  croire  un  instant 

que  les  propositions  legerement  esquisseesparlui  pourraient 
prevaloir  contre  un  projet  presente  par  le  Gouvernement, 
elabore  par  les  autorites  railitaires  et  approuve  par  une 
commission  d'hommes  speciaux. 

c  Veuillez  agreer,  Monsieur  le  Directeur,  avec  mes 
remerciments  anticipes,  l'assu ranee  do  ma  consideration  la 
plus  distinguee. 

c  Baumann, 

u  Lieutenant-colonel  d?  infant  trie, 

au  service  de  S.  M.  le  Roi  de  DaDemark.  • 


BEVUE  DE8  PUBLICATIONS  PEBIODIdUES. 


Angleterre  :  Le  Departement  des  renseignements. —  Autri- 
che  .•  Reorganisation  de  Vartillerie. — Pays-Bas  .•  Nouvel- 
les  charges  pour  le  canon  de  campagne.  —  Risultals  de  tir. 
—  Russie  .•  Fusses  percutantes  d  Vessai.  —  Allemagne  .• 
Quart  de  cercle  universel  avec  Sckelle  en  distances.  — 
Nouveau  projectile  pour  les  armes  dfeu  portatives. 

Dans  la  livraison  du  mois  de  juin  1885  de  la  Colburn's 
united  service  magazine,  le  major  Elliott  expose  la  necessity 
d'augmenter  le  personnel  attache  au  Departement  des 
renseignements  de  la  Grande-Bretagne.  Son  article  depute 
par  un  apercu  historique  dont  voici  les  grandes  lignes. 

Le  Departement  des  renseignements  n'est  pas  une  insti- 
tution de  fraiche  date.  Napoleon  1"  disposait  deja  du  bureau 
de  la  police  secrete  aux  ordres  de  Fouche,  qui  tenait 
l'Empereur  au  courant  de  tout  ce  qui  se  passait  dans  les 
6tats  europeens  aussi  bien  qu'en  France  memo,  sous  les 
rapports  militaire,  financier  et  politique. 

Apres  Iena  la  Prusse  prit,  k  Tinsu  de  son  vainqueur,  des 
mesures  efflcaces  pour  assurer  la  reorganisation  de  son  etat 
militaire.  C'est  ainsi  qu'elle  put  cooperer  activement  &  la 
chute  de  Napoleon. 

En  vue  d'une  guerre  avec  Tun  ou  Tautre  de  ses  puissants 
voisins,  le  roi  de  Prusse  actuel  perfections  la  mobilisation 
de  son  armee  et  ses  procedes  tactiques. 
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Un  Departement  des  renseignements  fut  cre6  et  place 
sous  la  direction  du  marechal  de  Moltke. 

La  carapagne  de  1866,  qui  suivit  de  pres  Installation 
de  ce  Departement,  mit  en  evidence  les  defauts  que  presen- 
tait  1' organisation  militaire  de  la  Prusse.  II  y  fut  porte 
remede.  Le  Departement  des  renseignements  deploya  une 
extreme  activite;  des  officiers  etudierent  sur  les  lieux 
les  voies  de  communication  et  les  ressources  de  la  France 
ainsi  que  des  autres  pays  limitrophes.  Les  bureaux  prepa- 
rerent  avec  soin  tous  les  elements  de  l'attaque  comme  de  la 
defense:  mobilisation,  transports  par  chemin  de  fer,  plans 
de  carapagne. 

Le  succes  qui  couronna  la  guerre  de  1870  peut  etre 
justement  attribue  au  directeur  du  Departement  des  ren- 
seignements prussien.  Depuis  cette  epoque,  les  informa- 
tions continuent  &  affluer  vers  les  bureaux  de  ce  service  et 
y  sont  classees  methodiquement  pour  servir  dans  les  guerres 
futures. 

Cet  exemple  a  ete  suivi  par  les  Etats  europeens  et 
notamment  par  l'Autriche,  Tltalie,  la  France  et  la  Russie. 

Le  major  Elliott  estime  que  l'Angleterre  n'a  pas  fait  jus- 
qu'ici  le  necessaire  sous  ce  rapport.  II  produit  a  Tappui  de 
sa  these  les  chiffres  suivants  qui  meritent  d'etre  rapportes. 

L'Allemagne  occupe  maintenant  108  officiers  et  120 
employes  de  divers  grades  au  bureau  des  renseignements 
du  grand  quartier  general.  Elle  entretient  cet  etat- major 
pour  assurer  militairement  les  interets  de  40  millions 
d'habitants  et  de  212000  rail  les  de  territoire. 

La  Qrande-Bretagne  n'a  que  17  officiers  et  25  employes 
au  grand  quartier  general  pour  faire  la  meme  besogne  en 
vue  de  46  millions  et  demi  d'habitants  et  7425000  milles  de 
territoire  distribues  dans  diverses  regions  du  globe,  sans 
compter  l'lnde,  ou  elle  exerce  son  protectorat  sur  241 
millions  de  sujets  et  1650000  milles  de  territoire. 
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reorganisation  da  Departement  des  renseignements 
special  a  l'lnde  est  excessivement  pea  developpee  malgr£ 
les  dangers  dont  cette   possession   est   menacee. 


Le  decret  I.  et  R.  du  12  fevrier  dernier  qui  reorganise 
l'artillerie  autrichienne,  a  fourni  au  capitaine  commandant 
Roth,  de  l'artillerie  prussienne,  la  matiere  d'ane  int£res- 
sante  notice  qui  a  paru  dans  le  fascicule  d'avril  1885  des 
Archiv  far  die  Artitterie-  und  Ingenieur-Offlziere  des 
deutschen  Reichsheeres. 

L'auteur  ne  se  borne  pas  &  rendre  compte  de  ce  decret, 
raais  il  signale  les  differences  qui  existent  entre  l'organisa- 
tion  de  l'artillerie  autrichienne  et  celle  de  l'artillerie 
allemande,  ainsi  que  les  qualites  et  les  defauts  de  la 
premiere.  Parmi  les  indications  tres  completes  que  fournit 
ce  travail,  les  suivantes  paraissent  plus  particulierement 
remarquables  : 

L'etat- major  particulier  comprend  sur  pied  de  paix  126 
offlciers  gen£raux,  superieurs  et  subalternes,  qui  sont 
empruntes  aux  troupes  de  l'artillerie  et  a  l'artillerie  tech- 
nique. Get  effectif  est  augments  sur  pied  de  guerre  selon 
les  besoins. 

L'Inspecteur  general  de  l'artillerie  est  charge  d'inspecter 
toute  l'artillerie,  y  compris  les  etablissements  destruction 
qui  sont  organises  pour  cette  arme.  II  constitue  un  organe 
auxiliaire  du  Ministere  de  la  guerre,  dont  il  doit  seconder 
les  rues  et  auquel  il  s'adresse  directement  en  toute  circon- 
stance. 

II  est  appele  a  donner  son  avis  sur  les  questions  importantes 
qui  concernent  l'artillerie,  telles  que  l'organisation  de 
l'arme,  l'armement  des  places,  etc 

LTInspecteur  general  ne  peut  pas  donner  des  ordres  aux 
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troupes  et  etablissements  de  l'artillerie,  mais  il  est  tenu  de 
proposer  les  mesures  n£cessaires  au  Minis tre  qui  prend  des 
arretes  en  consequence,  s'il  le  juge  utile.  Toutefois  l'lnspec- 
teur  general  est  autorise  a  se  faire  fournir  des  renseigne- 
ments  et  des  6claircissements  chaque  fois  qu'il  en  a  besoin 
pour  satisfaire  a  ses  obligations. 

Si  Tlnspecteur  general  constate  des  infractions  aux 
prescriptions  reglementaires  ou  des  abus  qui  nuisent  k 
l'interet  du  service,  il  a  le  devoir  d'y  mettre  un  terme  et 
d'en  faire  rapport  au  Minis  tre,  auquel  il  rend  egalement 
compte  du  res ul tat  de  ses  inspections. 

L'Inspecteur  general  assiste  aux  experiences  d'artillerie 
les  plus  importantes  et  fait  connaitre  son  avis  au  Ministre, 
en  meme  temps  qu'il  lui  transmet  les  rapports  etablis  par 
les  officiers  charges  des  essais. 

Le  Ministre  de  la  guerre  communique  &  Tlnspecteur 
general  les  dispositions  relatives  d  l'artillerie  qui  emanent 
de  son  departement. 

Un  regiment  d'artillerie  de  corps  et  deux  divisions  (de 
batteries)  independantes  sont  attaches,  sur  pied  de  paix 
comme  sur  pied  de  guerre,  a  chacun  des  14  premiers  corps 
d'armee  et  forment,  sous  le  commandement  d'un  general  ou 
<Tun  colonel,  une  brigade  d'artillerie  portant  le  numero  du 
corps. 

Les  commandants  des  brigades  d'artillerie  (la  14°  excep- 
tee)ontau8si  sous  leurs  ordres,en  temps  de  paix,  les  troupes 
d'artillerie  de  forteresse  et  les  etablissements  du  materiel  de 
l'artillerie  situes  dans  la  region  affectee  k  leur  corps 
d'armee. 

Les  etablissements  que  renferme  l'arsenai  d'artillerie  de 
Vienne  et  les  magasins  de  guerre  de  Wiener-Neustadt  etde 
Liiiz  font  exception  a  cette  regie;  ils  sont  soumis  au 
directeur  de  l'arsenai  d'artillerie. 

Les  etablissements  du  materiel  d'artillerie  dependent, 
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sous  les  rapports  militairo  et  economique,  du  commandant 
de  corps  ou  du  commandant  militaire,  et  sous  le  rapport 
technique,  du  Ministers  de  la  guerre. 

Lea  commandants  de  brigade  d'artillerie  (sauf  celui  du 
14'  corps)  sont  en  temps  de  paix  et  en  temps  de  guerre  des 
organes  auxiliaires  de  leur  commandant  de  corps  d'armee, 
[tour  toutes  les  affaires  qui  out  rapport  au  service  de  1'artil- 
lerie. 

Des  colonels  ou  lieutenants-colonels  sont  adjointe  en 
quality  de  direoteurs  d'artillerie  aux  commandants  du  14' 
et  du  15°  corps  d'armee  et  au  commandant  militaire  de  Zara. 
lis  remplissent  le  role  indique  ci-dessus  pour  les  comman- 
dants de  brigade  et  ont'sous  leurs  ordres  les  troupes  et  les 
tStablissements  d'artillerie  repartis  dans  le  ressort  de  leur 
corps  d'armee  ou  de  leur  commandement  militaire. 

Les  commandants  des  brigades  d'artillerie  et  leg  direo- 
teurs d'artillerie  ont  pour  superieur  direct  le  chef  du  corps 
d'armee  on  du  commandement  militaire  auquel  ils  sont 
attaches.  Le  commandant  de  la  14'  brigade  d'artillerie  est  en 
temps  de  paix  sous  les  ordres  du  commandant  du  2*  corps 
d'armee  dans  le  ressort  duquel  la  14s  brigade  est  stationnee, 
mais  en  temps  de  guerre  il  depend  du  commandant  du  14* 
corps  auquel  il  appartient. 

Les  commandants  des  divisions  de  batteries  lourdes 
in  depend  antes,  ainsi  que  les  commandants  des  bataillons 
d'artillerie  de  forteresse,  ont  les  memos  droits  que  les 
commandants  des  regiments  d'artiUerie,de  corps. 

Lea  divisions  de  batteries  et  les  compagnies  detachees 
d'une  brigade  d'artillerie,  d'un  regiment  d'artillerie  de  corps 
ou  d'un  bataillon  d'artillerie  de  forteresse  pour  tenir 
garnison  dans  le  ressort  d'un  commandement  de  corps 
d'armee  ou  d'un  commandement  militaire  etranger,  sont 
placees  sous  les  ordres  de  ce  commandement  de  corps  d'armee 
ou  de  ce  commandement  militaire,  par  l'intermediaire-  dtt 
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commandant  de  la  brigade  d'artillerie  ou   da  directeur 
d'artillerie  de  ce  commandement. 

Chacun  des  commandants  de  brigade  d'artillerie  et  des 
directeurs  d'artillerie  a  pour  aide  de  camp  an  lieutenant  de 
l'etat-major  de  l'artillerie.  Un  capitaine  commandant  est 
adjoint  en  outre  a  chacun  des  commandants  des  brigades 
portant  les  numeros  1  a  13  ;  il  est  charge  du  travail  de 
bureau  ;  en  cas  de  mobilisation,  ce  capitaine  reste,  apres  le 
depart  du  commandant  de  brigade,  aupres  du  commandant 
militaire  et  est  eventuellement  attache  a  l'officier  general  ou 
superieur  designe  pour  les  fonctions  d'inspecteur  de  l'artil- 
lerie de  la  circonscription. 

11  est  a  remarquer  que,  conformement  a  l'lnstruction  sur 
les  inspections,  les  generaux  commandant  les  divisions 
inspectent  sous  le  rapport  de  Instruction  tactique  et  de 
l'habilete  dans  les  manoeuvres,  les  divisions  de  batteries 
independantes  appartenant  a  leur  division  d'apres  l'ordre 
de  bataille.  Le  divisionnaire  assiste,  si  c'est  possible,  au  tir 
de  guerre  des  batteries  ressortissant  a  son  commandement. 

L'artillerie  de  campagne  comprend  14  regiments  d'artil- 
lerie de  corps  et  28  divisions  de  batteries  lourdes  indepen- 
dantes. 

Chacun  des  14  regiments  d'artillerie  de  corps  est  compose 
en  temps  de  paix  comme  suit  : 

L'etat-major  du  regiment ; 

Une  division  de  3  batteries  lourdes  ; 

Une  division  de  2  batteries  legeres  ; 

Le  cadre  du  pare  de  munitions  ; 

Le  cadre  du  depot  de  remplacement. 

II  se  trouve  encore  dans  8  regiments  de  corps  une  division 
de  batteries  a  cheval  comprenant  un  etat-major  et  deux 
batteries  4  cheval,  et  dans  9  regiments  de  corps,  une 
division  de  batteries  lourdes  sur  pied  de  paix  reduit.  Cette 
derniere  division  comporte    un    etat-major,   3    batteries 


lourdes  ot  le  cadre  du  pare  de  munition?.  Douze  regiments 
da  corps  sont  pourvus  d'une  batterie  de  montagne. 

En  cas  de  mobilisation,  on  organise  au  rooyen  du  cadre  du 
pare  de  munitions,  le  pare  de  munitions  du  corps  d'armee 
et  2  colonnes  pour  le  pare  de  munitions  d'armee;  au  moyen 
du  cadre  du  depot  de  remplacement,  le  depot  de  remplace- 
ment  du  regiment;  a  1'aide  du  cadre  du  pare  de  munitions 
dea  divisions  de  batteries  lourdes  annexees  a  9  des  regiments, 
le  pare  de  munitions  de  cea  divisions. 

Dans  les  12  regiments  qui  possedent  une  batterie  de 
montagne,  on  peut  creer  au  besoin  une  seconde  batterie  de 
l'espece. 

Cbacune  des  28  divisions  de  batteries  lourdes  indepen- 
dantes  renferme  un  etat-major,  3  batteries  lourdes,  puis  le 
cadre  du  pare  de  munitions  et  du  depot  de  remplacement, 
qui  fournit,  en  cas  de  mobilisation,  le  pare  de  munitions  et 
le  depot  de  la  division. 

Pros  de  1'arraee  en  campagne,  la  division  de  batteries 
lourdes  et  celle  de  batteries  legeres  appartenant  a  chacun 
des  regiments  de  corps,  forment  avec  le  pare  de  munitions 
du  corps,  l'artillerie  de  corps.  Les  divisions  de  batteries 
lourdes  independautes,  les  divisions  de  batteries  lourdes 
supplementairea  attributes  sur  pied  de  paix  a  9  regiments 
de  corps,  et  leurs  pares  de  munitions  de  division  constituent 
l'artillerie  divisionnaire  des  divisions  d'infanterie.  Les 
8  divisions  de  batteries  a  cheval  sont  adjointes  aux  divisions 
de  cavalerie. 

Les  colonnes  des  regiments  d'artillerie  de  corps  devien- 
nent  en  temps  de  guerre  les  pares  de  munitions  d'armee. 

L'artillerie  de  forteresse  se  compose  de  12  bataillons, 
ayant  chacun  un  etat-major  et  6  compagnies  dont  une  ne 
possede  que  son  cadre  en  temps  de  paix. 

L'un  des  bataillons  d'artillerie  de  forteresse  (n°  9) 
comporte  en  outre  3  batteries  de  montagne  qui  se  dedoublent 
en  cas  de  mobilisation. 
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Les  batteries  de  campagoe  lourdes  sont  armies  de  canons 
•de  9C,  168  batteries  legeres  et  les  batteries  a  cheval  de  canons 
•de  8#,  les  batteries  de  montagne  de  canons  de  7°. 

Les  batteries  de  campagne  ont  les  effectifs  suiyants  : 

1°  Sur  pied  de  paix  : 


Batterie  lourde  sur  pied  I  normal 
de*aix reduit. 


Batterie  legere   . 
Batterie  k  cheval. 


Batterie  de  montagne  de  Partillerie  de 
corps 

2°  Sur  pied  de  guerre  : 
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L'artillerie  do  campagae  autriehienne  nomprenait  jus- 
qu'ici  aur  pied  de  paix  10  batteries  a  cheval,  2d  batteries 
■de  8*,  133  batteries  de  9°,  5  batteries  de  montagne,  en  tout 
174  batteries;  aur  pied  de  guerre  159  batteries  de  9%  36 
batteries  de  8"  et  10  batteries  de  montagne,  en  tout 
205  batteries. 

D'apres  la  nouvelle  organisation  il  j  aura  : 


BATTEKIK8 

i 

1 

"I 

> 

i 

5  regiments  d'artillerie  de  corps  A  3  bat- 
teries lourdea,  2  legeres,  2  A  cheval .      . 

6  regiment*  d'artillerie  de  corps  a  6  bst- 

S  regiments  d'artillerie  de  corps  A  6  bat- 
teries lourdea,  3  legeres,  2  a.  cheval      . 

Totanx   .     .     . 

28  divisions  de  batterieB  independantea  A 

Totaui    .     .     . 
13  batteries  de  montagne  dans  le  terri- 

15 
36 

18 

10 
12 
6 

10 
6 

■ 

69 
84 

38 

16 

* 

153 

28 

16 

13 

En  tout  309  batteries  sur  pied  de  paix  et  sur  pied  de 
guerre. 

II  7  a  done  sur  pied  de  paix  35  batteries  et  sur  pied 
de  guerre  4  batteries  de  plus  qu'avant  la  reorganisation. 
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Sur  pied  de  guerre,  les  1592  touches  a  feu  sont  reparties 
comme  suit : 

5  corps  d'armee  a  100  bouches  a  feu     .     .     500 

6  »         »         112        »         »    ...     672 
3        »         »         124        »         »    ...     372 

12        »         »  4  pieces  de  raontagne.       48 

Le  personnel  de  l'artillerie  de  campagne  autrichienne  est 

Sur  pied  de  paix     .     1102  officiers,  20952  troupes,    9682  chevaux 
Sur  pied  de  guerre.     1588        n         62578        »        52293        n 

L'augment.  est  de  .      486  officiers,  41626  troupes,  42611  chevaux 

Le  cadre  des  officiers  sur  pied  de  paix  comprend  14 
colonels,  14  lieutenants-colonels,  45  majors,  245  capitaines- 
commandants,  339  lieutenants,  348  sous-lieutenants. 

32  Caissons,  2  affuts,  5  voitures  du  train  constituent 
le  pare  de  munitions  divisionnaire. 

Le  pare  de  munitions  de  corps  se  compose  de  31  caissons,. 
7  affiits,  7  voitures  d'outils,  6  voitures  du  train. 

Le  pare  de  munitions  d'armee  a  en  tout  64  voitures. 

Une  division  de  batteries  lourdes  independante  dispose 
de  106  voitures,  y  compris  24  pieces,  done  35  voitures  en 
moyenne  par  batterie.  Dans  ce  nombre  figurent  12  caissons 
d'infanterie,  44  caissons  d'artillerie,  2  affiits  de  reserve, 
24  voitures  du  train. 

En  ce  qui  concerne  l'artillerie  de  forteresse,  une  com- 
pagnie  est  forte  de  :  Sur  pied  de  paix,  4  officiers,  104  trou- 
pes; sur  pied  de  guerre,  6  officiers,  240  troupes. 

Une  batterie  de  montagne  comprend  :  Sur  pied  de  paix, 
4  officiers,  90  troupes,  13  chevaux  et  betes  de  somme;  sur 
pied  de  guerre,  4  officiers,  101  troupes,  53  chevaux  et  betes 
de  somme. 

Chaque  bataillon  se  compose  de  6  compagnies  et  presente 
tin  effectif  de  28  officiers,  549  troupes,  1  cheval. 
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Trois  batteries  de  montagne  sur  pied  de  paix,  et  six  sur 
pied  de  guerre,  soot  annexes  au  9°  bataillon. 
L'artillerie  de  forteresse  comprend  : 

Sur  pied  de  paix  .     .    348  officiers,      6858  troupes,      51  chevaux 
Sur  pied  de  guerre  .    517       »  18007       »  866       » 

L'augment.  est  de    .    169  officiers,    11149  troupes,    315  chevaux 

L'eflfectif  de  paix  en  officiers  se  decompose  en  3  lieute- 
nants-colonels,  9  majors,  75  capitaines-commandants, 
99  lieutenants,  138  sous-lieutenants. 

Les  officiers  de  l'artillerie  technique  sont  au  nombre  de 
190,  savoir  :  4  colonels,  5  lieutenants-colonels,  10  majors, 
50  capitaines-commandants,  75  lieutenants  et  46  sous-lieu- 
tenants. 

L'approvisionnement  du  pied  de  guerre  en  habillement, 
armement,  buffleterie  et  effets  de  campement  se  trouve  & 
l'etat-major  soit  du  regiment  d'artillerie  de  corps,  soit  des 
divisions  de  batteries  lourdes  independantes,  soit  des  batail- 
lons  d'artillerie  de  forteresse.  La  gestion  en  est  confiee  aux 
commissions  d'administration  de  ces  unites. 

Le  cadre  du  depot  de  rem  placement  du  regiment  d'artil- 
lerie de  corps  est  charge  de  g£rer,  sous  la  direction  de  la 
commission  d'administration  du  materiel,  que  preside  le 
commandant  du  regiment,  tout  l'approvisionnement  du 
pied  de  guerre  de  la  brigade  d'artillerie  en  materiel  d'artil- 
lerie de  campagne.  Les  munitions  font  exception  et  sont 
deposees  dans  les  etablissements  du  materiel  de  l'artillerie. 

Lorsque  les  divisions  de  batteries  sont  tres  eloign  ees  de 
l'etat-major  du  regiment  d'artillerie  de  corps  de  leur 
brigade,  elles  recoivent  des  le  temps  de  paix,  ensuite  d'un 
ordre  special  du  Ministere  de  la  guerre,  la  mission  d'admi- 
nistrer  la  partie  qui  leur  revient  dans  l'approvisionnoment 
du  pied  de  guerre  en  materiel  d'artillerie  de  campagne. 

En  temps  de  paix,  on  assigne  annuellement  k  chaque 
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regiment  d'artillerie  de  corps,  a  chaque  division  de  batte- 
ries independante  et  au  bataillon  d'artillerie  de  forteresse 
n°  9,  pour  remplacer  les  pertes,  12  pour  cent  de  l'effectif 
present  en  chevaux  de  selle  et  10  pour  cent  en  chevaux  de 
trait  et  en  betes  de  somroe. 

Les  conducteurs  de  l'artillerie  de  campagne  et  de  l'artil- 
lerie  de  forteresse,  &  l'exception  de  ceux  qui  font  partie  de? 
batteries  a  cheval,  sout  arrays  du  sabre  de  pionnier. 

Les  chefs  de  section,  les  sous-officiers  et  les  trompettes  de 
rartillerie  de  campagne  et  des  batteries  de  montagne,  de 
meme  que  les  servants  des  batteries  &  cheval,  recoivent  un 
revolver. 

Daii3  Tartillerie  de  forteresse,  la  troupe  est  armee  de 
fusils. 

Les  munitions  de  campagne  portees  par  le  personnel 
s'elevent  a  30  cartouches  pour  le  revolver,  et  pour  le  fusil, 
a  20  cartouches  par  sous-officier  et  30  par  sold  at. 

L'artillerie  de  campagne  prend  part  aux  exercices  des 
divisions  de  troupes  d'apres  les  bases  suivantes  : 

Les  divisions  des  batteries  lourdes  independantes  sont 
adjoin tes  pour  leg  exercices  d'armes  combinees  et  pour  ceux 
des  grands  corps  de  troupes,  aux  divisions  d'infanterie  aux- 
quelles  elles  appartiennent  d'apres  l'ordre  de  bataille;  elles 
ne  sont  attachees  pour  ces  exercices  &  d'autres  divisions 
d'infanterie,  que  si  la  repartition  des  troupes  dans  les  gar- 
nisons  rend  cette  exception  necessaire. 

Ces  batteries  participent  en  outre  aux  marches  que  les 
divisions  executent  en  hiver,  ainsi  qu'&  tous  les  grands 
exercices  de  Tinfanterie. 

Les  commandants  de  corps  donnent  des  ordres  speciaux 
pour  que  les  divisions  des  regiments  d'artillerie  de  corps 
suivent  les  divisions  de  troupes  d'infanterie  dans  les  exer- 
cices d'armes  combinees,  dans  les  grands  exercices  de  trou- 
pes, dans  les  marches  d'hiver  et  dans  les  autres  grands 


exercises  da  l'infanterie  <ra  de  la  cavalerie,  d'une  maniere- 
analogue  a  ce  qui  est  determine  pour  les  divisions  de  batte- 
ries lourdes  in  depend  antes. 

Afin  de  Be  rnenager  la  possibility  d'exercer  avcc  une 
division  de  troupes,  non  seulement  la  division  de  batteries 
qui  lui  est  attribute,  mais  encore  une  autre  division,  on  se 
sort  de  celle-ci  pour  porter  les  batteries  de  la  premiere  a- 
leur  effeetif  de  guerre  en  bouches  a  feu. 

Quand  on  manoeuvre  par  corps  d'armee,  le  regiment 
d'artillerie  de  corps  remplit  le  role  d'artillerie  de  corps  qui 
lui  est  devolu  par  l'organisation. 

Les  divisions  de  batteries  a  cbeval  cooperent  aux  exer- 
cices  de  leurs  divisions  de  cavalerie,  a  moins  que  celles-cr 
ne  soient  pas  reunies  pour  les  exercices;  dans  ce  cas,  lea 
batteries  sont  adjointes  a  des  brigades  de  cavalerie  isolees 
pendant  les  exercices  de  brigade. 

De  memo  que  les  divisions  de  batteries  lourdes,  les  divi- 
sions de  batteries  sur  pied  de  paix  red  a  it  sont  designees  par 
les  commandants  de  corps  pour  assister  aux  exercices  de 
certaines  divisions  d'infanterie.  D'ailleurs  on  s'efforce 
d'attribuer  ces  divisions  de  batteries,  a  1'occasion  des  exer- 
cices ou  des  concentrations  des  grands  corps  de  landwehr, 
aux  divisions  de  ces  troupes  dont  elles  font  partie  suivant 
l'ordre  de  bataille. 

Le  meme  principe  est  observe  pour  les  exercices  tactiqnes 
des  batteries  de  montagne. 

II  est  present  forme  Hem  en  t  de  ne  pas  subordonner  aux 
exercices  tactiques  les  exercices  speciaux  et  surtout  les 
exercices  de  tir  de  l'artillerie  de  campagne. 

L'organisation  nouvelle  de  l'artillerie  autrichienne  offre, 
d'apres  le  capitaine  commandant  Roth, les  defauts  Buivants : 
Le  nombre  inegal  des  batteries  qui  constituent  les  regi- 
ments d'artillerie  de  corps; 

L'adjonetion  de  batteries  de  montagne  a  l'artillerie  de- 
forteresse ; 
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L'absence  d'artillerie  de  campagne  ao  15e  corps ; 

L'insuffisance  du  nombre  de  pieces  de  l'artillerie  de  corps, 
qui  se  reduit  a  40,  lorsque  les  batteries  a  cheval  sont 
adjointes  aux  divisions  de  cavalerie  et  que  les  batteries 
lourdes  sur  pied  de  paix  reduit  sont  remises  aux  divisions 
de  landwehr; 

Les  difficultes  de  l'instruction  et  de  la  mobilisation  des 
batteries  lourdes  sur  pied  de  paix  reduit;  il  est  encore  a 
remarquer  que  ces  batteries  paraissent  bien  richement 
dotees  en  offlciers ; 

Le  petit  nombre  de  batteries  a  cbeval  qui  est  de  16  seule- 
ment,  tandis  que  l'empire  allemand  en  a  46 ; 

L'existence  de  deux  calibres  dans  l'artillerie  de  corps 
^abstraction  faite  des  batteries  k  cheval)  et  d'un  troisieme ' 
calibre  pour  les  batteries  de  montagne ; 

Le  nombre  trop  eleve  des  pieces  dans  les  batteries  legeres 
et  les  batteries  lourdes  sur  pied  de  guerre ;  en  outre  les 
batteries  ont  plus  de  voitures  qu'en  Allemagne;  c'est  ainsi 
que  les  batteries  appartenant  aux  divisions  independantes 
attelent  35  voitures,  y  compris  les  bouches  a  feu ; 

Les  voitures  dites  du  train  ne  sont  attelees  que  de 
4  chevaux ; 

Les  divisions  de  batteries  independantes  et  les  bataillons 
d'artillerie  de  forteresse  ne  sont  pas  groupes  en  regiments ; 

Les  exercices  de  marche  que  l'artillerie  de  campagne 
execute  en  hiver  avec  les  divisions  d'infanterie  doivent 
troubler  beaucoup  l'instruction  des  recrues  ; 

C'est  a  cause  du  systerae  de  centralisation  en  vigueur  en 
Autriche  qu'il  est  defend u  a  l'lnspecteur  general  de 
lartillerie  de  donner  des  ordres  aux  chefs  de  service  et  aux 
troupes  de  son  arme ; 

Pour  la  meme  raison  les  commandants  de  brigade 
d'artillerie  de  campagne  ont  en  temps  de  paix  Tautorite 
sur  les  troupes  d'artillerie  de  forteresse  et  les  etablissements 
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du  materiel  do  l'artillerie  qui  se  trouvent  dans  le  ressort  du 
commandement  de  leurs  corps  d'armeo; 

Enfln  on  n'a  pas  juge  devoir  separer  l'artillerie  de 
campagne  de  l'artillerie  de  forteresse. 

L'auteur  classe  parmi  lea  avantages  de  la  nouvelle 
organisation  les  points  signales  ci-apres  : 

L'effectif  du  pied  de  paix  des  batteries  a  cheval  comprend 
le  total  des  bouches  a  feu  dn  pied  de  guerre  at  beaucoup  de 
chevaux; 

Le  pare  de  munitions  de  corps  et  celui  de  division  sont 
accompognes  de  chevaui  de  reserve,  103  pour  le  premier  et 
29  pour  le  second. 

Les  commandants  de  brigade  se  trouvent  des  le  temps  de 
paix  sous  les  ordres  de  lours  commandants  decorps  d'armeo, 
il  en  est  de  raerae  des  regiments  d'artillerie  de  corps.  En 
outre  les  divisions  de  batteries  independantes  sont  placees 
directement  sous  les  ordres  des  commandants  des  divisions 
de  troupes  d'infantorie,  sans  prejudice  du  droit  d'inspection 
reserve  au  commandant  de  la  brigade  d'artillerie; 

Les  instructions  pour  les  inspections  des  commandants 
des  divisions  d'infanterie  prescriventaces  offlciers  generaux 
de  aurveiller  specialement  l'instruction  tactique  et  leur 
recommandent  d'assister  autant  que  possible  aux  exercices 
de  tir.  

L'artillerie  bollandaise  qui  a  l'in  tendon  d'adopter  la 
poudre  a  grains  de  6  a  10  millim.  de  la  fabrique  de  Rott- 
weil  a  Duneburg,  a  recherche  s'il  est  possible  d'abaisser  a 
kil.  1,50  le  poids  de  la  charge  du  canon  de  campagne,  qui 
est  actuellement  de  kil.  1,60  avec  la  poudre  de  10  a  13 
millim-  On  se  menagerait  ainsi  la  faculte  d'emplojer  des 
deini-charges,  en  vue  du  tir  courbe  contre  des  buts 
cou  verts. 

La  livraison  du  mois  de  Janvier  1885  du  journal  de  Mill- 
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iaire  (fids  fait  connaitre  lea  r&ultate  suivante  de  ces- 
experiences. 
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Ces  chiffres  montrent  que  Ton  peut  prendre  la  table  de  tir 
actuelle  pour  point  de  depart,  lorsqu'on  fait  usage  des  nou- 
velles  charges  de  kil.  1,50.  L'auteur  de  l'article  ajoute  que 
la  poudre  en  essai  sera  vraisemblablement  adoptee  pour  le 
canon  de  campagne. 

II  est  utile  de  se  rendre  compte  de  la  difference  qui  peut 
exister  entre  les  renseignements  tabulaires,  deduits  de  tirs 
executes  avec  une  seule  bouche  &  feu  dans  des  circonstances 
favorables,  et  les  r6sultats  que  Ton  obtiendrait  par  l'em- 
ploi  de  differentes  pieces  lorsque  les  circonstances  sent  tres 
variables. 

Pour  elucider  ce  point,  l'etablissement  Krupp  a  rassem- 


bid  les  donates  pro venaut  de  1284  coups  tires  a  1000  mot  res 
avec  12  canons  pendant  lea  mois  d'avril,  raai,  join,  aout  et 
octobre  de  plusieurs  annees;  le  vent  avant  une  force  com- 
prise entre  0,4  et  2  metres  par  seconde ;  le  poids  de  l'air 
ayant  pour  limitea  1,203  et  1,267  kilog.  par  metre  cube. 

La  dispersion  totals  a  ete  troavee  de  3,1  metres  en  hau- 
teur etde  4, 6  metres  on  lurgeur.  La  double  deviation  probable 
ota.it  de  0,64  metre  en  hauteur  etde  1,37  metre  eu  large  ur. 

La  table  de  tir  bollandaise  indique  pour  le  canon  de 
campagne  une  dispersion  totale  en  hauteur  de  1 ,84  metre  et 
en  largeur  de  3,2  metres ;  une  double  deviation  probable  en 
hauteur  de  0,46  metre  et  en  largeur  de  0,80  metre. 

II  s'en  suit  quo  le  canon  de  campagne  hollandais  est  en 
general  comparable  au  canon  allemand;  d'ailleurs  Intro- 
duction de  la  nouvelle  poudre  permet  d'esperer  des  effete 
encore  meilleurs  que  ceux  renseignes  plus  haut  et  qui 
sont  deja  tres  satisfaisants. 


On  trouve  dans  les  Arehiv  ftr  die  ArtUlerie-  vnd 
l%genieur-0^izi»re  in  deuUchen  Stichtkeeru  de  1885,  des 
indications  tirees  du  ■  Journal  d'artilltrie  rum  >  sur  le 
develop pement  de  la  question  des  fusees  en  Russie. 

La  fusee  a  goupille  de  surete  et  ressort  a  boudin,  decrite 
dans  cette  SevwW,  etait  en  usage  pour  les  canons  de 
campagne  tant  a  chargement  par  la  culasse  qu'a  chargement 
par  la  bouche.  Ella  donna  lieu  a  une  assez  forte  proportion 
de  rates  :  6  a  10  pour  cent.  On  diminua  alors  l'epaisseur 
de  la  rondelle  d'etain  de  la  capsule  et  il  ne  se  presenta 
plus  que  de  2  a  5  pour  cent  de  rates.  Toutefois  comme 

(I)  Voir  ft™  mitiMn  Ulgt,  18T8,  t.  Ill,  la  fig.  1  de  la  planche 
qui  fait  suite  a  l'article  du  lieutenant  Kessals,  intitule  :  «  Lea 

fusees  percutantes  ponr  ar  till  Brie  de  campagne.  ■ 
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les  capsules  munies  de  rondelles  minces  furent  reconnues 
d'une  conservation  difficile,  les  rondelles  epaisses  obtinrent 
definitiveraent  la  preference. 

En  1874,  on  adopta  une  disposition  permettant  de  retirer 
la  capsule  de  la  vis  porte-feu  et  offrant  consequemtnent 
des  facilites  pour  la  fabrication  et  les  renouvellements. 
Le  ressort  a  boudin  fut  supprimS,  le  percuteur  fut  allongl, 
son  aiguille  fut  faite  en  bronze  (elle  etait  en  laiton);  on 
imagina  pour  empaqueter  les  fusees  et  les  vis  porte-feu  un 
procede  qui  les  mettait  completement  a  l'abri  des  influences 
nuisibles  du  dehors. 

Entretemps  les  canons  rayes  de  place  a  chargement  par 
la  culasse  avaient  conserve  les  fusees  du  modele  prussien. 

Les  rates  et  les  eclatements  prematures  constates  dans 
les  tirs  s'elevaient  en  raoyenne  a  12,  5  pour  cent  de  ces 
dernieres  fusees  et  a  3,  6  pour  cent  de  celles  de  campagne. 

Le  colonel  Fiiimonow  recut  la  mission  de  construire 
une  nouvelle  fusee  percutante.  II  essaya  la  fusee  de 
campagne  prussienne  modele  1873  (fig.  4  de  la  planche 
deja  citee)  qui  fournit  autant  de  rates  que  la  fusee  de 
campagne  russe,  tandis  que  les  eclatements  prematures 
atteignirent  3,  5  pour  cent.  Des  experiences  faites 
avec  les  fusees  autrichienne  (fig.  5,  6  et  7),  francaise 
Budin  (fig.  10  et  11)  et  italienne  (fig.  15,  16  et  17)  prou- 
verent  que  la  fusee  francaise  et  la  fusee  autrichienne  etaient 
les  plus  convenables,  et  le  colonel  les  prit  pour  types  de  ses 
projets  de  fusees  qui  seront  soumis  a  des  essais. 

Le  premier  a  recu  le  chapeau  a  ailettes  autrichien  et 
une  goupille  de  surete  afin  de  preVenir  tout  accident 
pendant  le  transport.  La  goupille  de  surete  s'engage  dans 
une  rainure  annulaire  menagee  a  l'exterieur  de  la  masse- 
lotte ;  elle  doit  etre  retiree  avant  l'introduction  du  projectile 
dans  le  canon.  II  sufflt  de  tourner  un  anneau  qui  est  visse 
sur  le  corps  de  fusee  pour  fermer  l'ouverture  laissee  libre 
apres  Tenlevement  do  la  goupille. 


Le  second  projet  de  fusee  eat  pourvu  du  resaort  a  pince 
de  la  fusee  Budin,  il  n'a  pas  degoupille  de  surete. 

Dana  lea  deux  projets,  le  percuteur,  la  maaselotte  et  le 
chapeau  a  ailettes  ou  le  reaaort  a  pince  sont  rendus  soli- 
daires  a  l'aide  d'un  anneau  aur  lequel  se  viase  la  partie 
inferieure  de  la  maaselotte;  de  cette  facon  il  n'ost  pas 
possible  de  placer  le  percuteur  sans  la  maaselotte  dans  ie 
corps  de  fuaee.  En  outre  l'aiguille  eat  adaptee  au  chapeau 
ou  au  ressort. 

Le  fascicule  de  mars  1885  dea  Arehiv,  contient  les 
croquis  de  ces  projets  (fig.  13  et  14  de  la  plaucbe  IV). 


Le  lieutenant-colonel  Boded)  a  imagine  un  quart  de 
cercle  universel  avec  e'chelle  en  distances  pour  le  tir  a  obus 
et  a  shrapnels  des  bouches  a  feu  de  campagne,  de  place  et 
de  c6te  (Archiv  /Ur  die  ArlilUrie-  and  Ingenieur-OJfiziere 
des  deutiehen  ReicTisheeres,  1885). 

La  necessite  d'un  instrument  de  l'espece  se  fait  aentir 
lorsque  le  but  ne  peut  etre  vise  avec  la  precision  voulue,  ou 
lorsqu'il  est  completement  soustrait  a  la  vue,  a  cause  de  la 
fumee  qui  l'enveloppe  ou  qui  sejourne  devnnt  la  batterie. 
Elle  existe  ogaleraent,  quand  le  but  eat  masque  et  qu'on  doit 
se  bonier  a  observer  le  tir  d'une  position  laterale  eloignee. 

Le  quart  de  cercle  du  lieutenant-colonel  Bode  remplit  lea 
conditions  suivantes  : 

I,a  graduation  du  limbe  et  le  vernier  permettent  la  lec- 
ture du  -,',-  de  degre  et  le  niveau  est  encore  sensible  a  une 
difference  d'inclinaison  de  ±  de  degre. 

L'echelle  en  distances  fournit  les  hausses  pour  le  tir  a 
obus  avec  la  memo  precision  que  la  hausse  ordinaire.  Elle 


(1)  Lb  lientenunt-colouol  Bode  vlent  de  mourir.  C6Uit  au  d*t 
ofllciera  les  plus  diatingaes  de  l'artillerie  allemande. 
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s'etend  jusque  3600  metres  au  moins  pour  le  tir  a  obus  et 
jusqu'a  la  limite  du  tir  a  shrapnels,  done  jusque  3500  metres 
pour  les  canons  de  campagne  et  jusque  4500  metres  pour  les 
canons  de  12°  et  de  15°. 

Le  m^me  quart  de  cercle  sert  pour  toutes  les  bouches 
a  feu  (canons  et  mortiers)  a  condition  d'y  adapter  lechelle 
en  distances  particuliere  a  chaque  piece. 

On  peut  passer  sans  difficult^  du  tir  a  obus  au  tir  a 
shrapnels. 

Le  quart  de  cercle  permet  d'61iminer  immediatement 
Tangle  de  site  jusque  db  5°,  de  sorte  qu'il  peut  servir 
lorsque  les  pieces  sont  utilisees  en  terrain  accidente  ou 
lorsqu'elles  occupent  une  position  dominante  dans  des 
batteries  de  cote. 

II  n'est  pas  plus  volumineux  que  Tinstrument  du  modele 
1882  et  il  se  place  sur  l'assise  actuelle  des  bouches  a  feu. 

II  peut  etre  controle  et  regie  en  tout  tamps.  Les  indica- 
tions fournies  par  les  quarts  de  cercle  d'une  batterie  restent 
done  toujours  com  parables,  et  par  suite  il  est  possible  de 
corriger  le  pointage  d'une  piece  en  se  basant  sur  l'observa- 
tion  d'un  coup  tire  par  la  piece  voisine. 

Le  limbe  du  quart  de  cercle  propose1  0)  a  60  millim.  de 
rayon  (2)  et  il  est  gradue  de  —  5°  jusque  ■+■  90°. 

Un  vernier  donnant  le  ^  de  degre  fait  corps  avec  le  niveau 
qui  tourne  autour  d'un  pivot  situe  au  centre  de  Tare  gradue. 
Le  vernier  est  limite  exterieurement  par  une  cremaillere 
circulaire,  qui  est  concentrique  au  limbe  et  engrene  avec 
une  vis  sans  fin  dont  l'axe  fait  45°  avec  le  pied  du  quart  de 
cercle.  La  vis  appartient  a  une  piece  qui  se  termine  en  bas 
par  une  sphere  engagee  dans  un  support  qui  est  soutenu  par 


(1)  Les  fig.  4  et  5  de  la  planche  III  du  fascicule  de  fevrier  1885 
des  Arckiv  reprdeentent  le  quart  de  cercle  universel. 
(2j  Le  quart  de  cercle  re'glementaire  a  un  rayon  de  105  millim. 


ia  plaque;  au-dessua  de  la  via  se  trouve  un  collet  qui 
traverse  un  second  support  egalement  fixe  a  la  plaque.  La 
partie  superieure  de  la  piece  est  cylindrique  et  Bert  d'axe  a 
on  tambour ;  une  petite  vis  a  tige  conique  qui  penetre  danB 
l'axe  suivant  sa  longueur,  le  force  a  s'epanouir  et  conse- 
quemmeut  assure  son  adherence  avec  l'ame  du  tambour;  la 
teta  hexagonale  de  cette  petite  vis  peut  etre  manoeuvres  a 
1'aide  d'une  clef  pour  permettre  de  regler  le  tambour  en  caa 
de  besoin. 

Une  rainure  helicoidale  qui  fait  7  fois  le  tour  du  tambour 
et  le  long  de  laquelle  est  graves  1'echelle  en  distances  pour 
le  tir  a  obus,  recoit  un  index  en  forme  de  fourche  qui  est 
soutenu  par  une  tige  parallel*  a  l'axe  du  tambour  et  vissee 
dans  le  support  que  le  collet  traverse. 

Pour  fixer  les  idees  au  sujet  du  developpement  de  l'echella 
de  distances,  il  suffit  de  noter  qu'il  alteint  pour  le  tir  & 
obus  du  canon  lourd  de  campagne  78*"",  5X7  =  B49nm,5. 
Gomme  une  revolution  du  tambour  repond  a  -|-  degres,  une 
longueur  de  l™,  636  de  1'echelle  vaut  £  de  degre  et  il  est 
possible  de  faire  des  corrections  de  ±  £  de  degre.  On 
comprend  que  dans  ces  conditions  le  rayon  du  limbe  ait  pn 
etre  reduit. 

Des  nombres  graves  en  travers  de  1'echelle  indiquent  lea 
ecarts  en  ^  de  degre,  soit  pour  le  tir  a  obus,  soit  pour  le 
tir  a  shrapnels. 

Un  rectangle  visse  sor  I'armature  du  niveau  renseigne 
(en  metres  de  distance)  la  quantite  dont  il  faut  augmenter 
l'elevatiou  pour  passer  du  tir  a.  obus  au  tir  a  shrapnels. 
Suivant  la  bouche  a  feu  a  servir,  on  adapte  au  niveau  on 
rectangle  special  et  on  mu  nit  le  quart  de  cercle  d'un  tambour 
portant  1'echelle  en  distances  convenable. 

La  plaque  sur  laquelle  le  limbe  est  grave,  peut  se 
mouvoir  autour  d'une  charniere  qui  s'eleve  vera  le  milieu 
Aa  pied  du  quart  de  cercle,  et  olle  est  prolonged  en  arriere 
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da  pivot  du  niveau  par  une  fourche  taraudee  de  maniere  a 
fournir  un  ecrou  k  une  vis  qui  repose  sur  le  pied  du  quart 
de  cercle.  L^extremite  superieure  non  flletee  de  cette  vis  est 
entouree  par  un  petit  tambour  k  rainure  helicoidale  portant 
une  graduation  en  degree  de  -♦-  5°  &  —  5°.  L'echelle  donne 
directement  le  ^  de  degre  et  permet  d'estimer  avec  surete 
~  de  degr6.  Lorsqu'on  imprime  au  tambour  un  mouvement 
de  rotation,  les  divisions  de  l'echelle  se  presentent  successi- 
yement  devant  un  index  fixe  a  la  plaque. 

Le  petit  tambour  est  maintenu  sur  son  axe  par  one 
petite  vis  a  tige  conique,  comme  le  tambour  qui  est  revetu 
de  l'echelle  en  distances.  II  a  pour  objet  d'eliminer  Tangle 
de  site. 

On  procede  comme  suit  pour  faire  usage  du  quart  de 
cercle  : 

La  bouche  k  feu  ay  ant  ete  pointee  sur  le  but  par  le  cran 
de  mire  et  le  guidon,  on  tourne  le  grand  tambour  sur  lui- 
meme  de  facon  que  Tindex  se  presente  devant  le  zero  de 
l'echelle  en  distances  (alors  le  0  du  vernier  coincide  avec  le 
0°  du  limbe),  on  dispose  le  quart  de  cercle  sur  son  assise, 
on  tourne  ensuite  le  petit  tambour  jusqu'a  ce  que  la  bulle 
se  trouve  au  milieu  du  niveau ;  enfin  au  moyen  de  la  vis  ad 
hoc,  on  serre  fortement  la  fourche  taraudee  afin  d'empecher 
tout  mouvement  de  rotation  du  petit  tambour. 

Cette  operation  a  pour  resultat  d'eliminer  Tangle  de  site, 
soit  positif,  soit  negatif(l)  et  de  supprimer  Taddition  ou  la 
soustraction  auxquelles  cet  angle  donne  lieu  avec  le  quart 
de  cercle  reglementaire. 

Quand  le  but  n'est  pas  visible  de  Templacement  de  cer- 
taines  pieces,  on  donne  a  la  plaque  de  leur  quart  de  cercle 
Tinclinaison  trouvee  pour  les  pieces  voisines. 

(I)  II  est  k  remarquer  que  le  quart  de  cercle  du  lieutenant-colo- 
nel Bode  Be  place  toujours  dans  le  mdme  sens  sur  son  assise, mdme 
lorsque  l'angle  de  site  est  ndgatif. 


On  prend  d'ailleurs  lea  mesures  habituelles  pour  assurer 
le  pointage  en  direction. 

Quand  Tangle  de  site  a  ete  elimine,  il  n'eatplus  fait  emploi 
du  tambour  qui  porta  l'echelle  en  distances  a  obus,  si  ce 
n'est  pour  le  pointage  en  elevation  du  premier  coup  et  pour 
les  corrections  necessaires  pendant  la  recherche  de  la 
distance.  A  cet  effet  on  tourne  le  tambour,  et  avec  lui  la  vis 
sans  fin,  jusqu'a  ce  que  l'index  se  trouve  en  regard  du  trait 
qui  correspond  a  la  distance  commanded,  et  Ton  fait  mou- 
Toir  la  vis  de  pointage  jusqu'a  ce  que  la  bulle  a'arrete  entre 
sob  reperes. 

On  se  conforme  pour  le  tir  a  shrapnels,  aux  indications 
du  rectangle  fixe  sur  l'armature  du  niveau. 


On  etudie  depuis  plusieurs  anneea,  dit  la  Riciita  di  arii- 
glUria  e  genio  (fevrier  1885},  le  moyen  de  diminuer  la 
gravite  des  blessures  produites  par  les  projectiles  de  l'infan- 
terie. 

L'etablissement  Lorenz,  de  Carlsruhe,  a  essaye  un  pro- 
jectile compose  de  deux  parties,  une  enveloppe  d'acier  et  uq 
noyau  de  plomb. 

Les  blessures  faites  a  des  auimaux  par  cette  nouvelle 
balle  presentent  des  ouvertures  regulieres  tant  a  l'entree 
qu'a  la  sortie,  et  aucun  dechirement  transversal  a  l'inte- 
rieur. 

Pour  obvier  aux  dommages  que  I'enveloppe  occasionnait 
an  fusil  par  suite  de  la  durete  excessive  du  metal,  on  en  a 
diminne  l'epaisseur  a  partir  de  l'ogive,  oil  l'epaisseur  etait 
de  1,5  millim.,  jusqu'a  la  base  ou  ellese  reduit  a  quelques 
dixiemes  de  millimetre. 

Le  projectile  modifle  penetre  mieux  dans  les  rayures  et 
acquiert  eonsequemment  une  plus  grande  vitcsae  de  rota- 
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tion;  5000  coups  ont  6t6  tires  sans  produire  de  degats  dans 
le  canon. 

Avec  le  fusil  Mauser,  une  balle  a  traverse  a  30  metres 
successivement  une  tole  de  fer  de  3  millim.  d'6paisseur, 
une  planche  de  chene  de  27  centim.  et  une  planche  de 
sapinde  40  centim. 

J.  N. 


BEVBE  DES  LITRES. 


MUti&riiCkt  Britfe.  III.  Ueher  artUlme.  —  (Lettres 
militsires.  111.  De  l'artillerie)  par  le  prince  Kraft 
de  Hohbnlohb-Inoelfingbn,  general  de  l'infanterie  a  la 
suite  de  l'armee,  aide-de-camp  general  de  S.  M.  l'Empe- 
wur  d'Allemagne. 

Void  le  3*  et  dernier  livre  du  general-prince  de  Hohen- 
loho.  Le  lecteur  se  rappellera  que  la  1'  aerie  de  lettres  a 
traite  de  la  cavalerie,  la  2"  de  l'infanterie  -,  lea  17  lettres 
que  nous  avOQB  sous  les  yeux  sont  consacrees  a  analyser, 
discuter  et  ezposer  le  role  de  l'artillerie  de  campagnc. 

Bans  les  premieres  lettres  de  ce  volume,  le  prince 
recherche  les  raisons  multiples  qui  flrent  que  l'artillerie 
pFussienue,  dont  Taction  puissante  dans  les  batailles  de  la 
guerre  franco -alleraande  est  universellement  reconnue, 
produisit  de  si  tnaigres  resultata  en  Boheme  en  1866,  bien 
qu'elle  fut  coramandee  par  les  memos  homines  etqu'elle 
possedat  a  pea  prea  le  meme  materiel ;  il  analyse  et 
compare  son  emploi  dans  ces  deux  campagnes  et  tire  de  cette 
etude  les  conclusions  aui  vantes  : 

1*  En  1866,  on  employa  peu  d'artillerie  a  la  preparation 
de  l'attaque  ;  en  1870,  au  contraire,  le  commandement  mit 
en  action  dea  le  commeucement  de  la  bataille  tonte  celle 
dont  ildisposait. 
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2°  En  1866,011  en  tint  en  reserve  une  grande  partie  alors 
meme  que  la  lutte  6tait  tres  acharnee  et  que  Tissue  en 
fiit  douteuse.  On  considerait  au  contraire,  en  1870,  la 
reserve  d'artillerie  corame  tout  &  fait  inutile,  et  son  nom 
fut  meme  remplace  par  celui  de  t  Artillerie  de  corps.  »  — 

3°  Les  batteries  marchaient  en  1866  vers  la  queue  des 
colonnes,  et  meme  souvent  &  plusieurs  journees  de  marche 
en  arriere;  en  1870,  elles  se  trouvaient  le  plus  possible  vers 
la  tete,  et  meme  souvent  des  corps  d'armee  se  flrent  pr6ceder 
dans  la  bataille  par  1'artillerie  de  corps  (Saint-Privat :  corps 
de  la  garde,  III6  corps;  Sedan  :  V°,  XP,  et  XII0  corps). 

4°  Les  masses  d'artillerie  marchaient  d'habitude  au  pas 
pendant  la  guerre  de  Boheme;  en  1870,  elles  firent  aux 
grandes  allures  des  trajets  considerables.  A  la  bataille  de 
Sedan,  par  exemple,  l'artillerie  de  corps  de  la  garde  fit  au 
trot  le  trajet  de  Carignan  a  Villers-Cernay  (14  kil.). 

II  resulte  encore  de  T  analyse  des  deux  campagnes  de  1866 
et  1870,  que  l'artillerie  prussienne  a  generalement  mal  tire 
dans  la  premiere  et  qu'elle  n'a  pas  second^  sufflsamment 
Taction  de  Tinfanterie.  Dans  la  seconde,  au  contraire,  elle  a 
produit  des  resultats  extraordinaires  par  la  justesse  de  son 
tir  et  a  soutenu  son  infanterie  de  la  facon  la  plus  efficaee. 

D'ou  provient  cette  difference  ?  L'armee  prussienne 
avait  ete  dotee,  peu  avant  la  guerre  de  1866,  de  canons 
rajes  se  chargeant  par  la  culasse  (10  batteries  nouvelles 
sur  les  16  appartenant  au  corps  d'armee).  Mais  le  person- 
nel n'avait  pas  eu  le  temps  de  se  familiariser  avec  ces 
nouveaux  engins;  les  reglements  etaient  incomplets  et 
d^fectueux,  en  un  mot,  les  batteries  n'avaient  pas  encore 
cappris  a  tirer.> — Apres  la  campagne  de  Boheme,  Tartille- 
rie  prusienne  completa  son  materiel,  etudia  k  fond  dans  les 
polygones  les  nouveaux  principes  de  tir,  et  apres  un  tra- 
vail opiniatre  de  4  ans  sut  produire  des  effete  ecrasants 
pour  l'armee  francaise. 


D'autres  facteurs  encore  ont  diminue  l'emcacito  de  l'ar- 
tillerie  prussienDe  :  en  1836  (5*  lettre)  elle  reatnit  sou  vent 
inactive,  fautc  de  munitions,  so  retirait  parfois"  du  combat 
pour  reparar  son  materiel,  et  evitait  toujours  de  se  placer 
sous  la  feu  de  I'infanterie  ennemie.  Rien  de  tout  cela  en 
1870.  Tout«3  les  mesures  furent  prises  pour  assurer 
1'approvisionnement  en  munitions  des  batteries,  et  ce  ne  fot 
qu'exceptionnellement  qu'une  batterie  dut  cesser  le  feu, 
faute  de  munitions.  Conformement  au  principe  qn'on  ne 
doit  pas  retirer  du  feu  les  batteries  dont  des  pieces  sont 
momentanement  demontees,  mais  qu'il  faut  plutdt  les  ren- 
foruer  par  des  batteries  nouvelles,  l'artillerie  ne  quitta 
plus  ses  positions  pour  se  refaire  en  arriere;  elle  se 
reparait  sous  le  feu  memo  de  l'ennemi.  Toutes  les  bataillea 
de  1870  nous  montrent  egalement  cette  artillerie  aecom- 
pagnant  I'infanterie  j usque  sous  le  feu  le  plus  intense  du 
chassepot  francais. 

En  1866,  elle  cherchait  a  eviter  la  perte  de  son  materiel : 
c'eut  ete  une  honte  a  cette  epoque  de  perdre  une  piece; 
tandis  qu'en  1870  sacrifier  une  piece,  une  batterie  pour  le 
bien  general,  etait  considere  comme  un  titre  de  gloire. 

Les  6°  et  7*  lettres  s'etendent  longuement  sur  les  raisons 
qui,  en  1866,  avaient.  fait  releguer  l'artillerie  vers  la  queue 
ou  en  arriere  des  colonnes  de  marcbe,  ce  qui  eut  pour 
consequence  Je  la  faire  participer  tardivement  au  combat. 
L'auteur  nous  montre  ensuite  comment,  pendant  les  anoees 
de  paix,  elle  sut  s'inspirer  d'une  tactique  nouvelle  (emploi 
de  l'artillerie  en  grandes  masses ;  preparation  du  combat 
par  l'artillerie). 

Nous  trouTons  ici  des  apercus  fort  curieui  sur  la  vie 
interieure  de  l'armee,  et  sur  «  l'esprit  de  caste  *  y  regnant 
avant  1866,  et  qui  a  entierement  disparu  a  l'beure  act  u  elle. 

La  8*  lettre  nous  dit  comment  l'artillerie  prussienne 
sut   c  apprendre  a  tirer.    >    Le  general    de  Hohenlohe 
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attribue  la  raison  principale  des  grands  effets  obtenus  par* 
cette  arme  en  1870,  a  la  creation  de  l'Ecole  de  tir  (1867-68> 
et  k  la  revolution  produite  d&s  ce  moment  dans  les  mithodee 
d 'instruction. 

II  est  assez  curieux  de  constater  les  grandes  difficulty* 
que  la  routine  opposa  a  la  creation  de  cette  ecole  et  en  gene- 
ral aux  innovations  apportees  dans  l'arme  de  rartillerier 
ce  qui  du  reste  a  et&  constats  dans  toutes  les  armees. 

La  9*  lettre  s'occupe  des  colonnes  de  munitions  et  des 
difficult^  qu'on  eprouve  en  pays  ennemi  pour  assurer  le 
r&tpprovisionnement  des  batteries;  a  la  bataille  de  StPriTat, 
Partillerie  du  corps  de  la  garde  seule  avait  lance  900O 
obus.  Malgre  cette  depense  colossale  de  munitions,  1'appro- 
visionnement  put  se  faire  d'une  facon  r^gulifcre  pendant 
toute  la  campagne,  gr&ce  a  l'esprit  d 'initiative  et  k  l'energie 
des  commandants  des  colonnes  de  munitions.  Neanmoins 
Tauteur  estime  qu'ils  pourront  ne  pas  arriver  k  temps,  dans 
une  grande  bataille,  et  que  des  batteries  seront  obligees  de 
cesser  le  feu;  il  en  conclut  qu'elles  doivent  porter  dans 
leurs  voitures  au  moins  toutes  les  munitions  necessaires  k> 
une  journee  de  combat. 

Dans  sa  106  lettre,  l'auteur  pose  en  principe  que  l'ar- 
tillerie  ne  peut  etre  chassee  de  sa  position  si  elle  a  la 
ferme  intention  d'y  rester.  Elle  ne  peut  c  se  sauver •  d'une 
attaque  imminente  que  par  son  feu,  mdme  par  une  der- 
nifcre  decbarge  k  10  pas  de  1'agresseur;  si  elle  ne  sait 
cse  sauver*  de  cette  facon,  elle  sauvera  au  moins  son 
honneur. 

On  admettra  facilement  que  les  cbangements  considera- 
bles produits  dans  l'artillerie  prussienne  de  1866  k  1870, 
n'ont  pu  s'effectuer  que  sous  l'inspiration  organisatrice 
d'un  bomme  de  g6nie,  qui  fut  le  Iieutenant-g6n6ral 
inspecteur  Yon  Hindersin,  mort  le  23  Janvier  1872,  apres 
avoir  vu  son  oeuvre  couronnee  d'un  succes  complet. 


*^v 
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Dans  les  lettres  suivantes,  l'auteur  expose  ses  idees  sur 
la  tactique  de  l'armie  dans  les  guerres  futures  :  repartition 
de  l'artillerie  dans  les  colonnes  de  marohe ;  n£cessit£  de  la 
pousser  le  plus  possible  vers  la  tete  des  colonnes;  distance 
4  laquelle  elle  doit  ouvrir  le  fen ;  tir  execute  avec  calme  et 
sans  precipitation;  necessite  d'agir  en  masses;  combat 
£loign£  ;  combat  rapprochl;  necessite  pour  l'artillerie  d'ac- 
compagner  l'intanterie  au  moment  dlcisif  du  combat 
etc.  etc. 

Tous  ces  points  sont  trails  de  main  de  maitre  et  avec  nne 
experience  consomm£e  des  choses  de  la  guerre. 

La  15*  lettre  s'occupe  encore  de  diverses  questions  inte- 
ressantes  et  &  l'ordre  du  jour :  reserve  d'artillerie ;  salves 
de batterie ;  feu  diagonal;  abris  pour  pieces  et  aavnt-trains; 
de  l'artillerie  &  cheval;  de  la  suppression  de  l'artillerie  de 
corps  etc.  etc. 

La  16*  soumet  le  nouveau  reglement  allemand  de  1877  sur 
les  exercices  et  les  manoeuvres  de  l'artillerie  a  une  discus- 
sion raisonnee ;  l'auteur  indique  certaines  prescriptions  qui, 
selon  lui,  pourraient  etre  modifies,  completes  ou  suppri- 
m6es. 

La  17*  et  derniere  lettre  resume  les  id£es  Imises. 

Ces  lettres,  que  nous  nous  bornons  &  analyser  brie- 
vement,  6crites  sous  forme  de  causerie  familiere,  sont 
remplies  d'humour  et  d'origihalite.  A  notre  avis  ce  recueil 
d£passe  ses  aines  par  le  caractere  6minemment  pratique  de 
ses  preceptes  et  de  ses  conseils  bases  sur  une  grande 
experience  de  la  guerre.  Ceci  du  reste  n'est  pas  etonnant, 
le  general  de  Hohenlohe  ajant  fait  sa  carriere  dans  l'artil- 
lerie, et  assiste  activement  aux  campagnes  de  1864,  1866 
et  1870-71.  Dans  cette  derniere  il  commandait  la  brigade 
d'artillerie  du  corps  de  la  garde.  Alb.  K. 
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Jahresberkhte  Uber  Ver&nderungen  und  Fortschritte  im 
militdrwesen.  (Revue  annuelle  des  changements  et  des 
progres  survenus  dans  les  institutions  militaires),  XI* 
annee,  1884.  —  Un  volume  in-8  de  533  pages,  par 
H.  von  Lobell,  colonel  a  la  disposition.  —  Berlin, 
Mittler. 

La  Revue  annuelle  de  von  Lobell  nous  apporte  encore 
<sette  annee  une  ample  moisson  de  renseignements  precieux 
sur  les  organisations  militaires  des  diverses  puissances,  sur 
l'etat  actuel  des  sciences  militaires  et  sur  les  faits  d'armes 
survenus  pendant  l'annee  1884. 

Le  volume  qui  vient  de  paraitre  ne  le  cede  sous  aucun 
rapport  a  ses  devanciers ;  il  se  divise,  comme  ceux-ci,  en 
trois  grandes  parties. 

La  I"  partie  s'occupe  des  changements  et  des  progres 
Tealises  dans  Forganisation,  ^instruction  et  l'armement  de 
la  plupart  des  armees.  La  Revue  donne  pour  la  premiere 
fois  des  renseignements  sur  les  armees  bresilienne  et 
chilienne ;  mais,  comme  dans  le  tome  X,  le  rapport  sur 
l'armee  italienne  manque. 

Dans  les  pages  consacrees  aux  institutions  militaires 
beiges,  nous  relevons  les  passages  suivants  concernant  nos 
manoeuvres  en  terrain  varie  ;  «  Malgre  une  pluie  battante 
et  continue,  l'infanterie  beige  a  fait  preuve  d'une  grande 
force  de  resistance;  sa  discipline  de  marche  n'a  rien  laisse 
a  desirer;  aux  avant-postes  comme  sur  un  terrain  de  combat, 
elle  s'est  montree  a  hauteur  de  sa  tache.  La  discipline  du 
feu  n'a  toutefois  pas  toujours  ete  observee.  L'infanterie  a 
construit  les  travaux  de  campagne  avec  adresse  et  rapidite. 
A  peu  d'exceptions  pres,  les  autres  armes  ont  parfaitement 
seconde  Taction  de  Tinfanterie.  11  v  a  cependant  un  point 
noir  dans  ce  tableau  riant :  c'est  que  les  arbitres  n'existent 


constituent  un  rouage  essential,  celui  qui  doit  tout 
particulierement  veiller  a  ce  que  lea  regies  de  la  vraiaem- 
blance  soient  parfaitement  observees.  On  semble  genera- 
lament  iguorer  quo  lea  decisions  des  arbitrea  doivent 
principalement  se  deduire  des  reaultata  du  feu,  qu'ila 
doivent  evaluer  avec  exactitude  au  fur  et  a  mesure  du 
developpement  de  Taction.  > 

La  II"'  partie  traite  de  la  tactique  de  Tinfanterie  et  de 
l'artillerie,  de  la  guerre  de  siege,  de  Tart  de  la  fortification 
(1883-1884)  et  des  differents  materiels  d'artillerie ;  elle 
donne  egalement  des  apercus  sur  T  aerostation  militaire 
(1880-1884). 

La  III0"  partie  fait  Thiatorique  de  Texpedition  anglaise  au 
Soudan  (1884),  des  expeditions  francaisea  a  Madagascar 
(1884),  en  Senegambie  (1884),  au  Tonkin  et  en  Chine  (1884). 

Un  necrologue  et  une  chronique  militaire  de  l'annee  1884 
terminent  cet  excellent  ouvrage,  precieux  a  consulter  par 
tous  les  offlciera  au  courant  de  la  langue  allemande. 

Alb.  K. 


Uiuer  Volk  in  Waffeii,  von   Bernhard  Poten  und  Chr. 
Spbjer.  —  W.  Spemann,  editeur,  Berlin  et  Stuttgart. 

Au  moment  ou  Tanclenne  maiaon  Qoupil  de  Paris  se 
prepare  a  publier,  avec  lo  concours  du  peintre  Ed.  Detaille, 
un  magniflque  album  illustre  en  Thonneur  de  Tarmee  fran- 
chise, T editeur  Spemann  en  est  deja  a  la  5°"  livraison  du 
remarquable  ouvrage  illustre  conaaere  a  Tarmee  allemande, 
on  plutdt  au  peuple  allemand  sous  les  armes.  On  sait  avec 
quel  talent  les  peintres  de  Tecole  allemande  savent  compo- 
ser un  tableau ;  its  voient  Men  et  juste  et,  chet  eux,  cheval 
et  cavalier  sont  aussi  bien  desaines  que  le  modeste  fantassin. 
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Le  frontispice,  repr&entant  le  vieil  empereur  salaant  les* 
soldats  qui  l'acclament,  est  tout  un  poeme.  Nous  regrettons 
cependant  qu'a  l'exemple  des  peintres  allemands,  qui  pous- 
sent  leur  coloris  au  noir  croyant  y  mettre  plus  de  vigueur, 
le  dessinateur  n'ait  pas  adopte  une  gamme  de  tons  plus- 
le^gere;  l'ceuvre  entiere,  pensons-nous,  y  aurait  gagne. 


Curs  de  Fortiflcatiune,  de  Maior  Cr.   Crainicianu,  dia 
geniu.  —  Bucaresci,  1885. 

Ce  livre  est  la  3a  partie  du  cours  que  le  major  Craini- 
cianu donne  a  l'ecole  d'application  de  l'artillerie  et  du 
genie  a  Bucharest.  II  traite  particulierement  des  applica- 
tions de  la  fortification  passagere.  Quinze  planches,  ou  nous 
avons  retrouv6  les  types  les  plus  modernes  proposes  de  nos 
jours,  prouvent  suffisamroent  que  le  savant  professeur  n*a 
rien  n£glig£  pour  mettre  son  cours  a  1a  hauteur  de  la 
science  contemporaine. 


Iftfantry  fire  tactics  (Tactique  des  feux  de  1'infanterie),  by 
lieut.  C.  B.  Mayne,  Royal  Engineers.  —  Chatham, 
Gale  and  Polden. 

II  y  a  a-  peine  quelques  annees  que  Ton  parle  de  la 
tactique  des  feux  de  Tinfanterie,  et  sur  ce  sujet,  relative- 
ment  neuf,  le  lieutenant  du  genie  Mayne  a  6crit  un  livre  de 
450  pages,  qui  ne  lui  a  pas  demanded  nous  dit-il,  moins  de 
cinq  ans  d'un  travail  constant.  Nous  le  croyons  sans  peine;  ii 
est  en  effet  peu  de  questions  relatives  au  tir  que  I'auteur 
n*ait  etudie  et  approfondie  et  sur  lesquelles  il  n'emette  une 
opinion  fondee  sur  le  raisonnement  et  Texp6riencef  en  s'ap- 
puyant  sur  le  jugement  des  meilleurs  auteurs. 
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Parmi  les  18  chapitres  qui  composent  ce  livre,  nous 
avons  surtout  remarque : 

1*  Le  chapitre  VIII,  qui  traite  de  la  determination  des 
distances.  L'auteur,  apres  avoir  passe  en  revue  les  differen- 
tes  raethodes  preconisees  pour  determiner  les  distances, 
estime  qu*en  temps  de  guerre  aucune  n'est  applicable  dans 
Toffensive,  et  qu'il  faut  s'en  tenir  a  l'appreciation  &  vue, 
malgre  les  erreurs  qui  lui  sont  propres;  dans  la  defensive, 
quand  on  a  le  temps,  on  pourra  toujours  mesurer  exac- 
tement  les  distances  et  reperer  les  points  importants. 

2°  Le  chapitre  IX,  intitule*  :  Feux  collectifs  ou  concen- 
tres* —  Emploi  combini  de  deux  ou  plusieurs  hausses. 

3°  Le  chapitre  XII,  relatif  aux  reapprovisionnements 
des  munitions  sur  le  champ  de  bataille;  question  tres  impor- 
tante  et  traitee  avec  beaucoup  d'autorit^. 

4°  Les  chapitres  XIII  et  XIV,  sur  la  discipline  du  feu. 

5°  Enfin  le  chapitre  XVIII  et  dernier,  sur  les  armes  a 
magasins,  qui  ne  trouvent  pas  en  l'auteur  un  partisan  bien 
convaincu  de  leur  superiorite. 

En  somme,  ouvrage  excellent  et  qui  fait  honneur  &  la 
collection  connue  sous  le  nom  de  «  Gale  and  Polden's  mili- 
tary series  »  dont  il  est  le  29a  volume. 


Compendio  de  tactica  aplicado,  por  el  comandante  capitan 
D.  Manuel  Moreno  Churruca.  —  Barcelona,  imprenta 
de  Luis  Tasso  Serra,  1884. 

Notre  appreciation  sur  cet  ouvrage  est  trop  sembable  a 
celle  qu'en  a  portee  la  Junte  supirieure  consultative  de 
guerre,  de  Madrid,  a  qui  l'auteur  l'avait  sou  mis,  pour  que 
nous  ne  l'adoptions  pas.  «  Ce  livre,  dit  le  rapport,  sans 
contenir  au  fond  rien  de  nouveau,  est  6crit  avec  une  Elegance 
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et  une  clarte  que  Ton  trouve  rarement  dans  ce  genre 
d'ouvrage.  C'est  un  excellent  resumd  des  principes  reconnus 
dans  les  meilleurs  cours  de  tactique ;  il  sera  etudie  avec 
fruit  par  les  militaires  d'un  rang  inferieur  et  ceux  d'un 
grade  plus  eleve  j  trouveront  un  utile  auxiliaire  aleur 
memoire.  > 

L'ouvrage  est  divise  en  cinq  livres  dont  voici  les  titres  : 
Tactique  el£mentaire.  —  Tactique  appliquee  :  repos, 
marche,  service  de  surete.  —  Du  combat.  —  Episode  du 
combat.  —  Guerre  de  siege. 


L'obice  nella  difesa  delle  coste  (L'obusier  dans  la  defense  des 
cotes)  par  le  lieutenant-general  8.  Veroggio.  —  Rome, 
1885. 

Dans  la  Revue  des  livres  du  tome  II  de  sa  9e  annee,  la 
Revue  militaire  beige  a  rendu  compte  d'une  publication  rela- 
tive aux  obusiers  et  aux  mortiers  rayes  due  au  major 
italien  Fasce. 

La  brochure  recente  du  general  Veroggio  a  pour  objet 
d'examiner  si  la  defense  des  cotes  peut  etre  assuree  par 
l'obusier  seul,  si  elle  doit  etre  reservee  au  canon,  ou  enfia 
si  elle  doit  reposer  sur  ces  deux  bouches  a  feu  a  la  fois. 

Pour  expliquer  l'interet  que  la  question  des  bouches  a 
feu  a  tir  courbe  excite  en  Itatie,  il  suffit  de  rappeler  que  ce 
pays,  en  vue  de  la  defense  de  ses  c6tes,  consacre  17  millions 
de  francs  a  la  construction  de  150  obusiers  de  28°  et  a  la 
transformation  de  ses  obusiers  de  22°  se  chargeant  par  la 
bouche  en  obusiers  de  24°  se  chargeant  par  la  culasse(l). 

Le  canon,  dit  Imminent  auteur  de  «  L'obusier  dans  la 

(1)  Revue  (Far tiller iefran$aise,  aoftt  et  octobre  1884. 
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defense  des  cotes  > ,  differe  essentiellement  de  l'obusier, 
en  ce  qu'une  augmentation  de  la  vitesse  initiale  donne 
plus  de  precision  au  tir  horizontal  du  premier  et  rend  moins 
exact  le  tir  vertical  du  second. 

Pour  le  canon,  le  maximum  de  justesse  en  hauteur 
correspond  au  commencement  de  la  trajectoire,  lorsque  le 
projectile  est  encore  anime  d'une  grande  vitesse ;  le  maximum 
de  justesse  en  portee  se  prdsente  pour  l'obusier  quand  la 
vitesse  est  faible,  c'est-&-dire  quand  le  projectile  est  impuis- 
sant  a  percer  le  pont  cuirass^  des  na vires. 

II  est  &  remarquer  que  l'ennemi,  tenant  compte  de  la 
midiocre  justesse  de  tir  de  l'obusier,  n'amenera  que  des 
navires  de  faibles  dimensions  devant  les  c6tes  defendues 
uniquement  par  cette  bouche  a  feu. 

Le  tir  de  l'obusier,  qui  s'execute  essentiellement  &  grande 
distance,  occasionne  un  angle  mort  dont  l'ennemi  peut 
profiter. 

Le  general  Veroogio  est  d'avis  que  l'obusier  est  en  6tat 
de  soutenir  la  lutte  sans  l'aide  du  canon,  d'abord  quand  le 
but  ne  peut  etre  vu  directement  des  fortifications,  ensuite 
quand  la  flotte  ennemie,  pour  faire  ses  operations,  se  trouve 
dans  la  necessite  de  jeter  l'ancre  et  de  rester  immobile 
pendant  un  temps  considerable. 

Hormis  le  cas  de  la  lutte  contre  un  navire  immobile,  il 
serait  imprudent  de  charger  l'obusier  du  rdle  principal  dans 
la  mission  importante  de  pourvoir  k  la  s6curit£  des  points 
de  la  frontiere  maritime  dont  la  conservation  est  jugee 
necessaire. 

Le  canon  vaut  mieux  que  l'obusier  pour  combattre  les 
cuirasses,  parce  qu'il  s'agit  ici  de  tirer  juste  avec  un 
projectile  anime  d'une  grande  vitesse  a  l'arrivge. 

Ghacune  des  houches-&-feu  considerees  a  des  propriety 
speciales,  et  on  ne  peut  sans  desavantage  remplacer  Tune 
par  Tautre;  en  definitive,  on  aurait  tort  de  vouloir  rejeter 
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l'obusier  de  l'ar  mement  des  cotes,  et  meme  de  vouloir  en 
limiter  Temploi  outre  mesure. 

II  parait  utile  de  mettre  ces  conclusions  en  parallels  avec 
l'opinion  de  nos  ecrivains  militaires  sur  cette  matiere. 

Pour  le  capitaine  commandant  Philippron  (PrScis  du 
cours  d'artillerie  professe  a  1'Ecole  militaire),  le  canon 
convient  surtout  pour  armer  les  batteries  de  flanc,  et  pour 
agir  contre  les  na vires  en  marche  lorsque  leur  route  reste  a 
une  distance  &  peu  pres  constante  de  la  batterie.  L'obusier 
ou  le  mortier  sera  reserve  pour  des  emplacements  qui 
permettent  de  battre  les  navires  dans  le  sens  de  leur 
longueur.  Quand  le  tir  doit  etre  execute  &  grande  distance, 
le  canon  peut  etre  admis  dans  les  batteries  d'enfilade. 

Le  celebre  auteur  de  la  Fortification  du  temps  present 
considers  le  canon  comme  la  principale  bouche-a-feu  de 
cote.  II  recommande  l'emploi  des  mortiers  pour  obliger  les 
navires  ennemis  a  se  tenir  en  mouvement  et  les  empecher 
de  jeter  l'ancre,  dans  le  but  soit  de  contre-battre  Tartillerie 
cotiere,  soit  d'operer  un  debarquement  ou  de  former  une 
ligne  de  blocus.  J.  N. 

*  * 

Publications  de  la  maison  Henri  Charles-La  vauzelle, 

Paris,  Limoge. 

1°  Manuel  dHnfanterie>  d  r usage  des  il&ves-caporaux  et 
aspirants-sous-offlciers,  t.  II. 

Le  t.  II  de  ce  manuel  contient :  1 .  L'ecole  des  guides.  — 
2.  Le  service  du  canon  de  95  millimetres.  —  3.  La  manoeu- 
vre des  pompes  a  incendie.  —  4.  Les  obligations  des  reser- 
yistes  et  territoriaux.  —  5.  Etude  de  la  loi  du  23  juillet 
1881,  sur  les  reengagements.  —  6.  Travaux  de  campagne. 
—  7.  Topographie  et  lecture  des  cartes.  —  8.  Service  de 
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l'infenterie  en  campagne.  —  9.  Encaissement  des  armes 
4  feu. 

2°  SsquUse  historiquc  de  la  gendarmerie  national*  t  par 
H.  Delattre.  —  Histoire  resumee  des  origines  et  des 
diverses  organisations  et  denominations  de  ce  corps  d'elite, 
duquel  le  general  Ambert  ecrivait  :  c  Je  ne  passe  jamais 
devant  vos  maisons  sans  lire  au  frontispice  ces  mots  myst£- 
rieux,  invisibles,  mais  que  vous  y  avez  graves  par  votre 
Tie  entiere  : 

a  Sans  peur  et  sanB  reproche.  » 

3°  Petite  Bibliothbqub  de  l'Armee  fran^aise.  — 
A)  Historique  du  2a  rigiment  d'infanterie.  Cree  en  1776 
sous  le  nom  de  Provence,  ce  regiment  a  combattu  en 
Amerique  (1779-83),  a  Fleurus  (1794),  a  Neuwied  (1797), 
a  Zurich  (1799),  a  Genes  (1800),  a  Friedland  (1807),  a 
Essling-Wagram  (1809),  k  Polotsk  (1812),  a  Fleurus, 
encore  (1815),  en  Espagne  (1822),  en  Algerie  (1842-48), 
enfin  en  Italie  (1859),  avant  de  faire  partie  du  2°  corps  de 
l'armee  du  Rhin  (1870).  II  assista,  sans  etre  engage,  au 
combat  de  Sarrebruck  (2  aout),  &  la  bataille  de  Spicheren 
(6  aout),  et  arriva  le  11  aout  sous  Metz,  ou,  en  raison  des 
pertes  qu'il  avait  subies,  il  fut  designe,  avec  la  3*  division 
du  2*  corps,  pour  occuper  la  ville  et  les  forts.  11  ne  participa 
pas  aux  combats  qui  eurent  lieu  autour  de  Metz,  mais  fut 
emmene  le  29  octobre  en  captivite  avec  le  reste  de  Tarmie 
francaise.  Reorganise  le  21  juin  1871,  il  fit  en  1881  la 
campagne  de  Tunisie. 

Nous  trouvons  tres  heureuse  l'idee  d'ecrire  Thistoire  de 
chaque  regiment  et  de  la  publier  en  un  petit  volume  que 
chaque  soldat  peut  acheter  au  prix  de  60  centimes  et  empor- 
ter  dans  ses  foyers  en  partant  en  conge.  Ce  sont  les  annales 
de  la  grande  famille  a  laquelle  il  a  appartenu ;  il  participe 
aux  hauts  faits  qui  Font  illustree,  et  en  les  faisant  connaitre 
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aux  siens  il  les  interesse  a  l'armee  et  la  leur  fait  aimer* 

B)  Journal  du  sidge  de  Tuyen-Quan,  par  le  lieutenant 
colonel  Domine.  —  c  Le  ministre  de  la  guerre  a  donn6 
l'ordre  de  publier  in  exstenso  et  dans  son  eloquente  simpli- 
city le  journal  du  siege  de  Tuyen-Quan.  »  —  C'est  la  toute 
la  preface  de  ce  petit  livre,  qui  rend  compte  d'une  defense 
heroique  et  que  nous  voudrions  voir  dans  les  mains  de  tout 
soldat.  II  y  apprendrait  comment  les  braves  savent  faire 
leur  devoir  sans  jamais  desesperer . 

C)  La  marine  anglaise,  par  A.  Garcon.  —  Origine, 
histoire,  organisation  materielle  et  personnel  le  de  la  marine 
anglaise  en  80  pages.  C'est  peut-etre  un  peu  court,  roais  les 
donnees  sont  exactes  et  fournissent  des  renseignements 
suffisants  pour  qui  ne  veut  avoir  qu'une  idee  generale  de 
Telement  le  plus  important  de  la  puissance  britannique. 

4°  Souvenir  de  S1  Cyr,  par  A.  Teller.  —  C'est  Thistoire 
de  la  vie  de  premiere  annee  a  l'^cole  militaire  de  Sl  Cjr,  il 
j  a  20  ans.  Les  officiers  fran^ais  ne  sont  pas  les  seuls  qui 
liront  ce  livre  avec  interet;  dans  toutes  les  armees  le 
sejour  des  ecoles  militaires  a  de  nombreuses  ressemblances. 
ii'homme  est  partout  le  meme  et  les  premiers  pas  dans  la 
carriere  militaire  sont  partout  presqu'identiqiies.  Bien  des 
ndtres  en  parcourant  ces  pages,  les  croiront  empruntees  a 
leurs  propres  souvenirs  d'ecolier. 

5°  PicM*  de  garnison,  par  E.  T —  L'auteur  aecrit 

ce  livre  pour  se  distraire  dans  sa  vie  de  garnison  et, 
pensons-nous,  de  petite  garnison.  Ce  n'est  certes  pas  un 
pSckdj  encore  moins  un  crime  et  il  aurait  pu  moins  bien 
employer  son  temps.  Mais  ces  pages  valaient-elles  limpres- 
sion  ?  Nous  n'oserions  Tafflrmer. 


.1  *  '    »   V 
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La  fortification  de  Vavenir  :  Innovations  dans  Tart  de  la 
fortification  bashes  sur  Temploi  du  fer.  Application  aux 
forts  de  position,  par  le  colonel  d'etat  major  Cambrblin. 
—  Gand,  1885,  Ad.  Hoste. 

Le  titre  de  l'ouvrage  en  indique  clairement  le  but. 

Dans  un  prtambule,  l'auteur  rappelle  ses  idees  sur  la 
defense  des  Etats,  developpees  en  1877  dans  son  ouvrage 
€  Ca valerie  et  forteresses  (1)  > ,  et  qui  se  r&ument  en  ces 
quelques  lignes  :  independamment  des  grandes  places 
d'armes,des  pivots  strategiques,il  est  n£cessaire  de  posseder 
pour  la  defense  des  Etats  un  echiquier  de  forts  d 'arret, 
construits  aux  noeuds  de  communication  sur  lea  lignes 
d 'operation. 

C*e8t  pour  permettre  k  ces  forts  de  roister  a  l'artillerie 
contemporaine,  que  l'auteur  propose  dans  Tart  fortificatif 
des  innovations  basees  sur  l'emploi  du  fer  et  qu'il  £nonce 
8uccinctement;  ce  sont : 

1°  un  revetement  d'escarpe,  dit  revetement  tubulaire 
en  fer ; 

2°  un  revetement  d'escarpe,  dit  revetement  en  arcades, 
en  fer ; 

3°  une  caponniere  pour  sites  61ev6s,  en  fer,  avec  case- 
mates-tunnels; 

4"  une  caponniere  pour  sites  bas,  en  fer ; 

5*  un  dispositif  permanent  pour  mousqueterie,  en  fer; 

0°  un  dispositif  volant  pour  mousqueterie,  en  fer. 

Le  memoire  proprement  dit  d6veloppe  en  detail  ces 
innovations  et  leur  application  aux  forts  de  position. 

Nous  n'examinerons  que  les  deux  plus  essentielles  et  en 


'  (1)  Voir  Bevue  militaire  beige,  1877,  t.  1  et  II, 
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meme  temps   les  plus   caracteristiques  :  les  revetements 
d'escarpe  et  les  dispositions  pour  le  flanquement  du  fosse. 

Les  revetements  d'escarpe,  preconises  par  le  colonel 
Cambrelin,  sont  de  deux  especes  :  le  revetement  tubulaire 
et  le  revetement  en  arcades. 

Le  premier  tire  son  nom  de  la  disposition  primitive  que 
lui  avait  donnee  l'auteur;  il  consistait  en  tubes  en  fer,d'une 
section  rectangulaire  moyenne  de  2m  sur  5m,  ouverts  sur 
les  parements  interieur  et  exterieur  du  revetement  et 
superposes  a  l'instar  des  pierres  d'appareil.  Pour  simplifler 
la  construction,  le  colonel  Cambrelin  adopte,  comme  revete- 
ment tubulaire  definitif,  une  disposition  analogue,  dit-il, 
a  celle  des  echafaudages  des  peintres  en  batiments  :  elle 
con  sis  te  en  colonnes,  groupees  par  deux,  perpendiculaire- 
ment  a  la  magistrale  et  supportant  des  plaques  en  fer 
(couchis)  au  moyen  de  traverses ;  les  couchis  soutiennent 
ainsi  des  talus  a  terre  coulante  etages. 

Le  revetement  en  arcades  consiste  en  une  plaque-voute, 
supportant  le  talus  exterieur  du  rempart  et  soutenue  par 
des  fermes  en  fer ;  les  terres  de  l'escarpe  se  trouvent,  avec 
leur  talus  a  peu  pres  naturel,  sous  r arcade  ainsi  formee ; 
les  fermes  sont  noyees  dans  ce  talus. 

Les  dispositions  pour  le  flanquement  du  fosse  consistent 
en  caponnieres,  recouvertes  d'une  carapace  generale  en  fer 
ayant  une  certaine  ressemblance  avec  celle  de  la  tortue ;  les 
pieces  tirent  a  travers  une  embrasure-tunnel  tres  profonde, 
mais  dont  Touverture  exterieure  a  une  hauteur  minimum, 
de  maniere  a  ne  voir  que  le  fond  du  fosse  et  &  Stre 
soustraite  ainsi  aux  coups  des  cont re-batteries. 

Le  principe  qui  a  guide  l'auteur  dans  ces  diverses  dispo- 
sitions se  resume  ainsi :  faire  devier  le  projectile,  lui  tracer 
sa  route  plutdt  que  de  l'arreter,  le  faire  ricocher  pour  le 
forcer  &  se  perdre  Ik  ou  il  ne  peut  causer  que  le  moind^e 
dommage. 


t 
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Ces  innovations  reussiront-elles  a  rendre  lea  forts  inex- 
pugnables?  Ainsi  constitues  seront-ils  en  effet  &  l'abri  d'une 
attaque  de  vive  force  et  d'une  attaque  pied  a  pied  brusquee? 
Sans  doute,  les  revetements  et  caponnieres  sont  tres 
difficiles  a  detruire  par  l'artillerie  eloignee  et  meme  par  les 
contre-batteries  et  les  batteries  de  breche.  Mais  Fauteur  a 
neglige  un  mode  important  de  destruction  qui  entre  en  jeu 
dans  l'attaque  rapprochee  ;  nous  voulons  parler  de  Taction 
des  poudres  brisantes.  En  effet,  les  colon  nes,  e  tan  cons, 
plaques,  peuvent  etre  rompus  avec  surete  et  rapidity  au 
moyen  de  charges  de  poudres  a  base  de  nitroglycerine,  dont 
la  grandeur  reste  dans  les  limites  de  la  pratique.  Voici,  par 
exemple,un  des  modes  d'attaque  qui  nous  parait  praticable : 
le  glacis  etant  couronne,  toute  l'artillerie  des  rem  parts  est 
supposee  demontee ;  l'assiegeant  se  trouve  done  devant  un 
fosse  dont  le  fond  est  parfaitement  fianque  et  devant  une 
esoarpe  a  laquelle  nous  admettons  qu'il  est  difficile  de  faire 
brfche  par  le  canon  ;  il  renversera  par  la  mine  ia  contre- 
escarpe  du  saillant  de  la  caponniere,  cheminera  sur  la  digue 
de  la  breche,  a  1'abri  des  feux  de  la  batterie  basse  qui 
fianque  la  caponniere  et  qui  ne  voit  le  fosse  que  sur  une 
hauteur  de  lm  a  lm50  a  partir  du  fond ;  il  enfencera  la 
caponniere  ainsi  que  la  batterie  basse  de  la  tour,  il  pourra 
alors,  en  toute  securite,  attaquer  le  revetement  et  former 
une  breche  praticable  en  brisant  les  soutiens,  ou  en  etablis- 
sant  un  dispositif  de  fourneaux  dans  les  talus. 

L'application  que  Tauteur  fait  de  ses  innovations  a  son 
fort-type  ne  parait  done  pas  tout-a-fait  heureuse ;  mais  leur 
valeur  intrinseque  subsiste  neanmoins. 

Quant  k  Teconomie  resultant  des  innovations  proposees 
pour  les  revetements,  nous  ferons  remarquer  que  l'auteur 
emploie  des  methodes  peu  convenables  pour  calculer  la 
stabilite  de  la  construction  et  la  resistance  des  parties 
oonstituantes  en  far ;  les  poussees  calculees  sont  trop  fortes, 
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et  pourtant  il  arrive  k  des  dimensions  trop  faibles  pour  les 
parties  en  fer,telles  que  :  plaques- voute,poutrelles  coudees, 
couchis.  Signalons  encore  le  mur  de  contre-escarpe  dont 
Fepaisseur  est  beaucoup  trop  faible.  Mais  ce  sont  lades 
details  independants  du  systeme  de  construction  et  qu'il  est 
facile  de  corriger,  il  suffira  d'augmenter  ses  dimensions; 
il  en  resultera  une  plus  grande  resistance  k  l'artillerie,  mais 
la  depense  en  sera  aussi  augmented. 

C'est  aux  experiences  des  polygones  de  decider  de  la 
valeur  des  nouvelles  dispositions  preconisees,  si  les  embra- 
sures des  batteries  flanqu antes  sont  indestructibles  et 
inobstructives,  si  le  revetement  re'siste  aux  batteries  de 
breche  et  si  la  probability  d'atteindre  les  parties  vulnerable 
est  reellement  tres  faible.  L'auteur  declare  qu'il  s'inclinera 
devant  le  res ul tat  des  epreuves.  Nous  le  croyons  sans  peine. 
Toutefois,  convient-il  d'attendre  les  conclusions  tirees  de 
ces  experiences  pour  se  prononcer  d'une  facon  categorique 
sur  le  merite  des  innovations  qu'il  propose  ? 

Nous  ne  le  pensons  pas.  Pour  quiconque  a  suivi  avec 
attention  les  progres  realises  depuis  25  ans  a  peine  par 
Tartillerie  et  mesure  la  puissance  sans  cesse  croissante  da 
canon,  Tavenir  de  la  fortification  n*est  pas  dans  Temploi  do 
fer,  quelles  que  soient  la  forme  et  l'epaisseur  du  cuiras* 
sement.  Nous  vojons  actuellement  se  reproduire  sur  use 
plus  vaste  echelle  le  pheiiomene  observe  deja  au  moment 
de  Tintroduction  de  la  poudre  k  canon  dans  les  armees  : 
les  armures,  apres  etre  devenues  de  plus  en  plus  epaisses 
et  de  plus  en  plus  lourdes,  ont  fini  peu  a  peu  par  dispa- 
raitre,  a  mesure  que  Tarme  k  feu  portative  devenait  plus 
efficace.  II  en  sera  vraisemblablement  de  meme  du  cuiras- 
sement  applique  aux  navires  comme  aux  fortifications.  Un 
de  nos  collaborateurs,  p.  157  de  ce  volume,  nous  depeint 
les  effrayants  eflfets  destructeurs  d'un  projectile  charge  de 
dynamite ;  il  y  a  peu  de  jours,  M.  Lyman,  autre  inven- 
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teur  new-yorkais,  ne  craignait  pas  de  predire  qu'avec  ses 
cartouches,  dites  acc4l4ratricety  il  perforerait  au  moyen  dun 
projectile  7*.5  et  d'une  charge  de  1800  grammes  seulement 
une  cuirasse  de  1  metre  d'epaisseur !  II  faut  evidemment 
faire  la  part  des  exagerations  americaines  ;  mais  on  peut 
affirmer  neanmoins  que  le  canon  n'a  pas  dit  son  dernier  mot 
et  que  le  moment  ne  semble  pas  venu  encore  de  parler  de  la 
fortification  de  Vavenir.  *** 


Etude  sur  lee  matiriele  d'artillerie  franfaie  et  allemand, 
par  J.  Malengrbau,  lieutenant  d'artillerie.  Imprimerie 
Havermans  Bruxelles,  1885. 

Au  moment  ou  la  discussion  est  ouverte  sur  la  valeur 
respective  des  materiels  d'artillerie  dus  a  la  maison  Krupp 
d'une  part,  de  Tautre  a  l'ancienne  usine  Cail  et  C'*,a  la  tete 
de  laquelle  se  trouve  actuellement  rex-colonel  francais  de 
Bange,  le  livre  de  M.  Malengreau,  rasserablant  le  plus  de 
donnees  possible  sur  Tun  et  l'autre  sjsteme,  vient  a  son 
heure. 

Cen'est  et  ce  ne  pouvait  etre,  comme  l'avoue  franchement 
et  modes tement  Tauteur,  qu'un  ouvrage  de  compilation; 
mais  un  tel  travail  a  sa  valeur  lorsqu'il  est  bien  fait  et  qu'il 
est  aussi  complet.  L'auteur  ne  s'en  est  pas  tenu  la  et,  dans 
la  derniere  partie  de  son  livre  intulee  :  Considerations 
gtndrales  et  conclusions,  il  emet  des  opinions  qui  lui  sont 
personnelles  au  sujet  des  deux  materiels  et  il  fait  certaines 
propositions  ajant  pour  objet  d'ameliorer  notre  materiel  de 
siege;  opinions  et  propositions  discu tables,  mais  qui  meri- 
tent  d^tre  examinees.  —  Nous  ne  pouvons  que  feliciter 
M.  Malengreau  d'avoir  aussi  utilement  employe  ses  loisirs. 
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Note  sur  les  appareils  de  diligation  pour  le  transport  det 
fractures  en  campagne,  etc.  par  Emile  Hermant,  mede- 
cin  priocipal.  Paris,  Carre,  — Bruxelles,  A.  Manceaux. 
1885. 

L'auteur,  M.  le  medecin  principal  Em.  Hermant  n'est 
pas  un  inconnu  pour  nos  lecteurs,  et  les  appareils  dont  il 
s'occupe,  moins  perfectionnes,  ont  deja  fait  Tobjet  d'une 
notice  qui  a  paru  ici  meme.  (Annee  1877,  T.  Ill,  p.  187). 

Le  but  que  se  propose  M.  Hermant  est  d'eloigner  avant 
tout  et  le  plus  rapidement  possible  les  blesses  du  champ 
de  bataille ;  mais  comme,  en  cas  de  fracture,  il  importe  que 
le  transport  s'opere  de  la  facon  la  moins  nuisible  et  la 
moins  douloureuse,  il  importe  de  posseder,  sur  la  premiere 
ligne  de  secours,  une  grand e  quantite  d  "appareils  prepares 
d'avance,  d'une  application  facile  et  rapide  et  garantissant 
efficacement  les  parties  lesees. 

Parmi  les  appareils  employes  jusqu'a  present,  le  bandage 
amidonne  de  Seutin  et  l'appareil  a  attelles  modelees  de 
Merchies  tiennent  la  premiere  place  ;  toutefois  les  cas  de 
fractures  compliquees,  si  communes  a  la  guerre,  exigent  le 
maintien  de  Timmobilite  du  membre  et  l'emploi  d'attelles 
metalliques  modelees.  Les  attelles  en  zinc,  qu'avait  propo- 
sees  ici  meme  le  docteur  Guilleryfl),  et  qui  sont  depuis 
quelques  annees  en  usage  dans  les  hopitaux  et  les  ambu- 
lances, sont  assez  cheres  :  elles  coutent  6  frs.  la  paire.  Le 
docteur  Hermant  a  pense  que  le  but  qu'on  se  proposait : 
avoir  une  attelle  s'appliquant  a  la  generality  des  cas,pouvait 
etrerempli  par  une  gouttiere  en  zinc,  etroite,  legerement 
concave  et  presentant  simplement  certaines  ondulations 
repondant  a  la  forme  generale  du  membre. 

(1)  Annuaire,  T.  I,  p.  552 
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D6coup6es  et  model£es  avec  les  entailles  ntaessairea  pour 
le  passage  des  lacs,  les  attelles  du  docteur  Hermant  ne 
reviennent  qu'a  40  ou  50  centimes  la  paire.  Garnies  d'une 
£paisse  et  moelleuse  etoffe  en  coton,  qui  depasse  leurs 
rebords  de  plus  d'un  centimetre,  elles  prot&gent  efficacement 
le  membre  fracture  contre  tout  froissement  douloureux. 
Elles  ont  ete  adoptees  dans  l'&rm6e  beige  et  peuvent  etre 
examinees  au  pavilion  de  la  croix  rouge  a  TExposition  uni- 
Terselle  d'Anvers. 
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COMPARISON  DES  DIFFERENT  FUSILS 


BN     USAGE 


DAKS  LES IMFANTEBIES  EUROPfiEHNES. 


Les  conditions  multiples  auxquelles  doit  satisfaire  une 
bonne  arms  de  guerre  peuvent  etre  classees  en  deux  cate- 
gories :  Tune  comprenant  les  qualites  inherentes  k  l'arme, 
Fautre,  celles  relatives  k  la  trajectoire. 

Dans  la  premiere  categorie,  nous  allons  examiner  succes- 
sivement  les  qualites  des  mecanismes  de  fermeture,  la 
rapidite  du  chargement  et  la  facilite  du  maniement  du  fusil, 
le  poids  de  l'arme  et  de  ses  munitions,  enfln  la  force  du 
recul. 

Dans  la  trajectoire,  nous  aurons  k  considerer  la  tension  et 
la  justesse  du  tir. 

!'•  Categorie.  —  QualiUs  inMrentes  &  Varme. 

Le  mecanisme  doit  etre  simple  et  solide,  le  demontage  et 
le  remontage  doivent  en  dtre  faciles,  et  il  faut  que,  au 
moment  du  tir,  la  fermeture  de  la  culasse  soit  parfaite- 
ment  assuree. 

Les  mecanismes  des  divers  fusils  en  usage,  tout  en 
presentant  des  differences  notables,  remplissent  tous  les 
conditions  voulues  pour  assurer  convenablement  la  ferme- 
ture de  Tame.  On  peut  dire  qu'&  ce  point  de  vue,  depuis 
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l'adoption  des  cartouches  embouties,  tous  les  mecanismes 
en  service  se  valent. 

La  rapidite  du  chargement  et  la  facilite  da  maniement  da 
fusil,  ayant  de  Tinfluence  sur  la  rapidite  du  tir,  entrant 
comme  facteurs  dans  l'effet  utile  que  l'arme  peut  produire. 
Si  nous  faisons  abstraction  des  fusils  a  repetition  adoptes 
en  Norwege  et  en  Suisse,  nous  pouvons  admettre  que  la 
rapidite  du  tir  ne  differe  pas  d'une  facon  tres  notable  dans 
les  infanteries  de  TEurope. 

Un  soldat  exerce  tire,  avec  les  differents  fusils,  de  9  k  12 
coups  par  minute,  en  epaulant  et  en  visant  avec  soin. 

Le  fusil  k  repetition  n'augmente  pas  d'une  facon  consi- 
derable le  nombre  de  projectiles  lances  au  feu  rapide.  II 
acquiert  seulement  une  grande  superiority  de  vitesse  de  tir 
pendant  les  quelques  secondes  necessaires  pour  bruler  les 
cartouches  du  magasin ;  mais  il  est  difficile  d'obtenir  des 
hommes  qu'ils  conservent  ces  cartouches  pour  le  moment 
critique  de  Taction. 

II  est  avantageux  que  le  poids  du  fusil  et  des  munitions 
soit  reduit  a  un  minimum,  tout  en  laissant  une  grande 
solidite  a  l'arme  et  en  employant  un  projectile  capable  de 
produire  encore  de  l'effet  aux  grandes  distances. 

Le  fantassin  ne  peut,  sans  fatigue,  transporter  qu'une 
certaine  charge.  Plus  son  arme  et  ses  munitions  seront 
legeres,  plus  on  pourra  lui  faire  porter  de  cartouches.  Le 
remplacement  des  munitions  sur  le  champ  de  bataille  etant 
chose  tres  difficile,  c'est  sur  Tapprovisionnement  des  car- 
touches portees  par  Thomrae  que  Ton  devra  principalement 
compter. 

Toutefois,  il  y  a,  pour  le  poids  de  Tarme,  une  limite  au- 
dessous  de  laquelle  on  ne  peut  descendre,  sous  peine  de 
rendre  le  recul  intolerable  pour  le  tireur. 

Un  recul  exagere  cause  a  Thomme  une  grande  fatigue  et 
influe  sensiblement  sur  la  justesse  du  tir. 
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Le  tableau  ci-dessus  renseigne  le  nombre  de  cartouches 
portees  par  l'homme  ;  il  donne  egalement  le  poids  des  diffe- 
rentes  armes  et  de  leurs  munitions,  le  poids  de  la  balle,  sa 
yitesse  initiale,  et  la  vitesse  du  recul  qui  en  resulte  en 
admettant  Tegalite  des  quantites  de  mouvement  du  fusil  et 
de  la  balle,  au  moment  ou  celle-ci  sort  de  Tame. 

Le  Martiny-Henry  de  TAngleterre  donne  seul  un  recul 
depassant  3m;  ce  recul  peut  etre  tolere  pour  Tarmee 
anglaise,  etant  donnas  le  recrutement  de  son  infanterie  et  la 
force  de  ses  hommes.'N6anmoins,  il  est  reconnu  trop  fort  et 
presents  de  serieux  inconvenients. 

Les  chiffres  des  colonnes  du  tableau  precedent  permet- 
tent  un  classement  des  armes  et  montrent  que  notre  Albini 
occupe  Tun  des  premiers  rangs. 

2«  CatAgorie.  —  Trajectoire. 

L*efficacit6  du  tir  d'une  arme  depend  principalement  de 
la  tension  de  la  trajectoire  et  de  la  justesse  du  tir. 

Les  espaces  dangereux  augmentent  avec  la  tension  de  la 
trajectoire,  et  cette  augmentation  attenue  les  erreurs  en 
portee  provenant  de   Testimation  fautive  des  distances. 

Un  autre  avantage  de  la  tension  de  la  trajectoire,  et  qui 
a  bien  sa  valeur,  est  qu'elle  permet  de  simplifler  les  regies 
de  tir;  si,  par  exemple,  l'ordonnee  maximum  de  la  trajec- 
toire, jusqu'a  700  metres,  etait  toujours  inferieure  a  la 
hauteur  d'un  homme,  on  pourrait  adopter  une  seule  ligne 
de  mire  pour  tirer  jusqu'a  cette  distance. 

C'est  en  cherchant  a  accroitre  la  vitesse  initiale  de  la 
balle,  et  en  modifiant  les  formes  de  celle-ci  de  facon  a  dimi- 
nuer  le  plus  possible  la  resistance  de  Fair,  que  Ton  arrivera 
k  augmenter  les  espaces  dangereux. 

Nous  avons  reuni,  dans  le  tableau  suivant,  quelques 
resultats  d 'experience  donnant  une  idee  de  la  tension  des 
trajectoires  des  fusils  en  service  en  Europe,  et  nous  voyons 
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Tableau  dee  espaces  dangereuv  avec  diftrentee  armes,  en 
prenant,  pour  la  hauteur  d'hotntne,  1*70  et  en  visant  au 
pied  du  but. 


DESIGNATION  DBS  PU 188  A  NCR  8 
ET  DES  ARMES. 


DISTANCES. 


600- 


100C' 


1400- 


A  llemagne. 
Mauser  mod. :  1871    .     .     . 

Angleterre  et  Turquie. 
Martiny-Henry  mod.  :  1874  . 

Autriche-Hongrie. 
Werndl  mod.  :  1873-1877 

Belgique. 
Albioi  mod :  1853-1867 

Bspagne. 
Remington  mod. :  1871 

Prance  et  Grece. 
Gras  mod.  :  1874  .     . 

Hollande. 
Beaumont  mod. :  1871 

Italie. 
Vetterli  mod.  :  1870  . 

Norwege. 
Jarmann  a  rep100  mod. :  1888. 

Roasie. 
Berdan  n*  2  mod. :  1871 

Suisse. 
Vetterli  a  r  Vn  mod.:  1869  . 


59> 


63 


66 


59 


47 


60 


52 


54 


51 


00 


54 


22- 


86 


21 


22 


19 


20 


21 


19 


22 


22 


20 


11- 


11 


10 


11 


11 


10 


11 


12 


11 


9« 


9 


8 


8 


8 


8 


8 


10 


8 


Observation.  —  Ces  donnees  sont  eztraites   de  diffe- 
rent* ouYrages,  et  ne  proviennent  pas  de  tirs  oomparatifs. 
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que,  a  partir  de  600  metres,  l'Albini  offre  les  memes 
espaces  dangereux  que  le  Mauser. 

Gene>alement,  la  trajectoire  est  entierement  dangereuse 
pour  le  fantassin  jusque  300  metres,  et  j usque  400  metres 
pour  le  cavalier. 

II  nous  reste  a  envisager  la  justesse  du  tir ;  Finfluence  de 
oe  facteur  est  iudiscutable  :  mieux,  Taut  etre  maitre  de 
toucher  un  point  voulu,  que  de  battre  involontairement  une 
plus  grande  zone  de  terrain.  Avec  une  arme  donnant  un  tir 
precis,  si  la  dispersion  des  coups,  a  un  moment  donne, 
devient  necessaire,  on  pourra  toujours  facilement  l'obtenir. 

Nous  trouvons  dans  l'excellent  ouvrage  du  capitaine 
Guillaumot :  «  Le  fusil  rationnel  »  le  tableau  suivant,  don- 
nant la  justesse  de  tir  des  principales  armes  en  usage ;  nous 
y  avons  ajoute  le  fusil  Jarmann,  dont  les  donnees  ont  ete 
deduites  des  ecarts  probables  renseignes  dans  la  Ifame 
d'artillerie. 


ARMBS. 


RATON     DO     CEECLB    CONTXNAKT    LA 
MR1LLEUEI    M01TIE   DES  COUPS   A 


600< 


1000- 


1400- 


Mauser  allemand  .     . 
Martiny  Henry  anglais 
Werndl  antrichien 
Albini  Brige     .     . 
Remington  espagnol 
Gras  francais   .     . 
Wetterli  italien     . 
Berdan  n°  2  russe. 
Vetterli  Suisse.     . 
Jarmann  norw4gien 


0-55 
0.26 
0.45 
0.85 
0.65 
0.50 
0.51 
0.66 
0.60 
0.61 


1-58 

4-03 

0.04 

1.56 

1.44 

a 

2.15 

450 

1.56 

4.G3 

2.50 

5.50 

1.52 

» 

1.51 

a 

1.56 

» 

1.30 

2.62 

6-24 

a 
• 

6.92 
6.24 
6.48 

• 

9 

9 
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L'examen  des  deux  derniers  tableaux,  rejatifs  a  la 
tension  et  k  la  justesse  des  armes,  sans  nous  permettre  une 
comparaison  absolue  des  differents  fusils,  nous  montre  d'une 
facon  evidente  la  superiorite  du  Martin j-Henry.  Nous 
voyons  de  plus  que,  pour  les  autres  systemes,  les  espaces 
dangereux,  ainsi  que  les  rayons  des  cercles  contenant  50  % 
des  coups,  ne  different  pas  de  quantites  tres  notables. 

Les  donnees  relatives  a  la  justesse  de  tir  des  fusils  sont 
deduites  des  deviations  probables  obtenues  dans  des  tirs 
executes  au  chevalet,  et,  dans  ce  genre  de  tir,  TAlbini  est 
loin  de  venir  en  premiere  ligne.  Mais  remarquons  que  les 
fusils  n'ont  pas  tous  le  meme  recul  et  que  ce  facteur  est 
tout  a  l'avantage  du  fusil  beige ;  par  consequent,  dans  les 
tirs  a  bras  franc,  sa  justesse  sera  k  peu  pres  egale  a  celle  de 
la  plupart  des  autres  fusils.  Du  reste,  les  resultats  obtenus 
dans  les  tirs  collectifs  en  Allemagne,  en  France  et  en  Bel-, 
gique  sont  sensiblement  les  memes,  et  donnent  a  toutes  les 
distances,  avec  les  fusils  Mauser  et  Gras  comme  avec 
l'Albini,  une  zone  couverte  d 'environ  400  metres  et  une 
zone  efficace  de  100  metres. 

La  conclusion  k  laquelle  nous  sommes  arrive,  dans  Fetude 
du  mecanisme  de  fermeture  et  de  la  rapidite  du  tir,  est  done 
encore  vraie  pour  la  partie  balistique  des  armes,  et  nous 
pouvons  considerer  les  differentes  infanteries  europeennes 
comme  egalement  bien  armees  pour  le  moment;  il  faut, 
toutefois,  aecorder  le  premier  rang  k  l'arme  anglaise  le 
Martiny-Henry. 

Transformation  de  Varmemtnt.   —  Progrig   accompli* 

pendant  ces  derniires  anniee. 

Chaque  guerre  amene  une  transformation  dans  l'arme- 
ment.  Apres  la  campagne  entre  TAutriche  et  la  Prusse,  on 
a  adopte  partout  le  fusil  se  chargeant  par  la  culasse.  La 
guerre  franco-allemande  a  provoque  la  generalisation  de 
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l'emploi  de  la  cartouche  metallique.  La  derniere  i 
d'Orient  a  attire  l'attcntion  sur  les  armes  a  repetition. 

Deux  puissances  seulement,  la  Suisse  et  la  Norwoge,  out 
adopts  le  fusil  a  repetition  pour  l'armement  de  leur  infan- 
terie.  La  Suede,  apres  avoir  arme  des  troupes  du  Jarmann, 
a  renonce  a  ce  fusil;  ta  question  de  l'armement  est  de 
nouveau  ouverte  dans  ce  pays. 

En  France,  la  marine  est  armee  du  fusil  a  repetition  do 
systeme  Kropatschek.  Mais,  pour  l'infanterie,  la  commis- 
sion d'expe>iences  a  conclu  au  rejet  du  fusil  a  repetition 
qui,  a  son  avis,  ne  presente,  pour  le  moment,  aucun  avan- 
taga  sur  le  fusil  models  1874,  Uont  la  rapidite  de  tir  est 
sonsiblement  la  me  me  que  celle  des  nouvolles  armes 
proposees. 

En  Autriehe,  apres  de  nombreux  essais,  le  gouverne- 
mont  s'est  decido  a  n'adopter  aucun  systeme  de  fusil  a 
repetition. 

Les  Allemands  admettent  la  super  iorite  morale  que 
pourra  donner  a  l'homme  le  fusil  a  repetition,  s'il  doit 
combattre  tine  infanterie  armee  d'  un  fusil  a  un  coup.  Mais, 
en  presence  de  la  depense  considerable  qu'entraiuerait  un 
changement  d'armement,  l'Allemagne  se  serait,  parait-il, 
bornee  a  preparer  l'outillage  necessaire  pour  la  fabrication, 
afin  de  ne  se  laisser  devancer  dans  cette  voie  par  aucune 
puissance. 

Les  Danois  ont  fait  de  nombreuses  experiences  avec  diffe- 
fusils  a  repetition  et  la  commission  n'est 
adoption  de  ces  nouvelles  armes ;  elle  ne 
oe  superiority  marquee  sur  celles  qu'elles 
ser. 

ites  les  troupes  armees  du  fusil  Berdan 
cbargeur  Rrnka,  cartouchiere  mobile  que 
cote  du  fusil  pour  le  transformer  en  une 
petition . 


~*m 
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Le  mdme  chargeur  a  ete*  essaye  en  Belgique  et  la  commis- 
sion qui  a  proced^  aux  essais  a  conclu  que  le  chargeur 
Krnka  ne  presente  pas  d'avantages  reels.  Lorsque  les 
paquets  de  cartouches  sont  ouverts  k  l'avance  dans  la 
cartouchiere,  on  a  constate  que  Ton  tire  aussi  vite  avec 
Tarme  simple  qu'avec  le  chargeur  Krnka  :  celui-ci  devient 
done  un  objet  inutile. 

La  diminution  du  calibre  prime  aujourd'hui  la  question 
du  fusil  &  repetition. 

Les  avantages  des  armes  de  petits  calibres  sont  conside- 
rables. A  poidse*gal,  les  balles  de  petit  dia metre  sontmoins 
influeneees  par  la  resistance  de  Tair;  la  perte  de  vitesse 
6tant  moindre,  la  portee  est  augmentee,  la  tension  de  la 
trajectoire  est  plus  grand e  et  Ton  gagne  egalement  en 
justesse  de  tir.  Si,  renoncant  en  partie  a  ces  avantages,  on 
diminue  le  poids  de  la  balle,  on  aura  un  recul  moindre  pour 
l'arme,  et  Ton  pourra  augmenter  le  nombre  des  munitions 
portees  par  Thomme. 

Les  Anglais,  malgre  la  superiorite  de  leur  armement, 
ont  mis  &  l'essai  un  fusil  du  calibre  10mm2. 

Des  experiences  faites  en  Suisse,  en  France,  en  Espagne 
et  en  Allemagne,  dans  le  courant  de  Tannee  1884,  sont 
relatees  dans  differentes  revues.  En  voici  un  resume  tres 
succinct. 

Suisse.  —  Des  les  premiers  essais,  les  fusils  Rubin  des 
calibres  de  9mm,  Smm5  et  8mm,  ont  donne  des  resultats  d'autant 
meilleurs  que  le  calibre  etait  plus  petit.  La  grande  vitesse  de 
rotation  a  imprimer  au  projectile  a  necessite  1  emploi  d'une 
balle  partie u Here  a  enveloppe  de  cuivre.  Cette  balle  pre- 
sente,  a  la  base  de  1'ogive,  une  sorte  de  ceinture  de  centrage 
d'un  diametre  egal  au  calibre;  en  arriere,  le  diametro  est 
plus  petit ;  il  t edevient  egal  au  calibre  vers  la  partie  post£- 
ritiure  et  le  depasse  k  la  base.  C'est  cette  derniere  partie  qui 
sert  au  forcement. 
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L'enveloppe  de  cuivre  augmente  la  puissance  dc  penetra- 
tion de  la  balle.  Celle-ci  est  en  alliage  de  plomb  et  d'anti- 
raoine  et  ne  se  deforme  pas  en  traversant  lea  milieux 
resistants. 

Dans  la  suite  des  experiences,  le  fusil  Hebler ,  du  calibre 
de  7ma5,  tirant  une  cartouche  charges  de  poudre  comprimee 
de  5  gr.  4  et  d'une  balle  de  plomb  de  15  gr.  5,  a  enveloppe 
d'acier,  a  donne  des  resultats  superieurs  a  ceux  du  fusil 
Rubin  du  meme  calibre,  employaut  la  meme  charge  et  une 
balle  de  14  gr.  5,  a  enveloppe  de  cuivre. 

Dans  le  fusil  Hebler,  la  vitesse  a  251"  de  la  bouche  est  de 
598  m,  la  trajectoire  est  tres  tendue,  l'espace  dangereux  est 
de  39  m.  a  la  distance  de  1000  m.  et  il  est  encore  de  lO™?  a 
la  distance  de  2000  m. 

La  penetration  a  300  m .  est  de  1  m  15  dans  le  sapin. 
Le  recul  reste  assez  faible  pour  ne  pas  incommoder  le 
tireur. 

France.  —  Des  experiences  ont  eta  faites  avec  un  fnail 
du  calibre  de  Smm,  a  8  rayures  du  pas  de  0m25  et  0m"»l  de 
profondeur,  une  charge  de  5  gr.  de  poudre  ordinaire  et  une 
balle  de  14  gr.  5  en  alliage  de  95  "/<>  de  plomb  et  5°/. 
d'anti  moine  * 
Poids  de  l'arme  4*220. 

Les  experiences  ont  donne  d'excellents  resultats;  dans  le 
tir  a  600  m.J'ordonnee  maximum  est  de  2m58.  La  commis- 
sion a  conclu  a  la  continuation  des  cassis  d'armes  de  petit 
calibre. 

Etpagtu.  —  Des  experiences  ont  eu  lieu  a  Tolede,  en 
novembre  1884,  avec  le  fusil  Hebler  du  calibre  de  8™73, 
pas  de  la  ravure :  0m24,  nombre  de  rayures  :  12,  tirant  une 
longueur  de  32°""7.  La 
)  et  la  vitesse  mesuree  a 
vie  de  510". 
aximum  a  cte  de  2"475. 
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A.  1000  metres,  la  justesse  de  tir  du  fusil  en  experience 
a  6te  double  de  celle  du  fusil  Remington  en  usage  en 
Espagne;  I'espace  dangereux,  a  cette  distance,  est  egale- 
ment  double  avec  le  fusil  Hebler. 

Allemagne.  —  La  maison  Lorentz  deGarlsruhe  a  construit 
une  balle  a  chemise  d'acier,  pour  les  armes  de  petit  calibre. 
Cette  balle  est  formee  d*un  noyau  de  plomb  recouvert  d'une 
chemise  en  acier,  d'une  6paisseur  de  lmiB5  a  la  pointe  et  de 
0a5  seulement  au  culot.  Tout  a  fait  k  l'extr&nite  inffrieure, 
le  plomb  forme  la  surface  ext6rieure  du  projectile. 

Ce  projectile  peut  recevoir  un  mouvement  de  rotation 
tres  rapide  dans  Fame  du  canon.  Sa  force  de  penetra- 
tion est  tres  grande.  Les  experiences  ont  d&nontre  qu'il 
peut  traverser  trois  hommes  places  les  uns  derriere  les 
autres,  ou  bien  un  petit  epaulement  en  terre,  un  mur  en 
briques,  une  barricade. 

Un  tir  de  5000  coups  avec  la  balle  Lorentz, dans  un  fusil 
de  petit  calibre,  n'a  amene  aucune  degradation  appreciable 
dans  Tame  du  canon. 


Le  compte-rendu  des  experiences  faites  a  Toledo,  public 
par  le  commandant  d'infanterie  Mariano-Gallardo,  nous 
donne  les  renseignements  suivants  pour  la  comparaison  des 
valeurs  balistiques  du  fusil  Hebler  et  du  fusil  Remington, 
en  usage  en  Espagne. 

E spaces  dangereux  en  prenant  pour  point  de  visie  le  pied 
du  but,  la  hauteur  d'homme  itant  de  1B70. 


DESIGNATION 
DB    L'ARMB. 
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DISTANCES. 

100O 1  1400- 1  160O» 
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Remington  espagnol 
Hebler  en  esaai    .     . 
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19- 
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8- 
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Rayon  da  ctrcle  eonienant  la  meilleure  moitii  del  coupt. 


DESIGNATION 

OR    l'abmb. 

D1BTANCES. 

aoo 
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1400-  |    1600- 

Remington  aapagnol.     . 

0-52 

1-50 

3-86 

Hebler  an  aaaai     .     .     . 

C-34 

0-80 

1-35 

Orbrhvation.  —  Heat  aromarqaer  que  let  reanltata  trou*«a 

pour  la  RBiuinglon  different  uu  pau  des  donates  du  eapitaine 
Gnlllanmot. 

Les  fuaila  Rubin  et  Hebler  ont  ete  egalement  easayea  par 
les  Danoia. 

Voici  quelques  resultats  provenant  des  experiences  faitei 
k  Copenhague. 


DONNBES    U1VEH8KS. 

.„.,„. 

HBItLRR 

o-ooe 

536- 

460- 
0-16 
0-40 

0-0087 
514- 

47C- 
0-17 
0-41 

Viteiae  a  26- 

Hapace  danfjereux  maximum,  point  da 
viaeeaupieddubutdel-70debaatenr 

Hay  on  dn  cercle  contenant  la  i  4  380". 
meiltaure  maitiri  des  coups,  j  4780-. 

La  commission  propose  de  nourelles  experiences  avec  ces 
deux  armes. 

Poudrtt  nouvelles. 

En  outre  de  la  diminution  du  calibre,  afin  d'augmenter 

la  tension  de  la  trajectoire,  on  a  cherehe  a  doter  les  armes 

..„.,™ii„,,  J'-'ne  vitesse  initiate  comprise  entre  500  et  600 

n  eraployait  la  poudro  ordinaire  d'infanterie, 

lit  une  pression  trop  grande  qui  compromet- 

ince  du  canon  et  donnerait  un  recul  trop  fort. 

Tie    de    Rottweil-Uambourg    fabrique     una 
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poudre  lente  qui,  a  poids  egal  dans  toutes  les  armes  en 
service,  donne  plus  de  vitesse  et  moins  de  recul  que  les 
poudres  d'infanterie  actuellement  en  usage. 

La  composition  de  cette  poudre  est  de  77  de  salpetre,  10 
de  soufre  et  13  de  charbon.  Sa  density  est  plus  forte  que 
celle  de  notre  poudre  d'infanterie  et  ses  quality  sont  dues 
principalement  aux  proc6d6s  particuliers  de  fabrication 
employe's  par  la  poudrerie  de  Rottweil. 

Dans  la  cartouche  du  systeme  Rubin,  la  poudre  formant 
la  charge  est  comprimee  en  une  seule  masse  percee  d'un 
canal  central  dans  le  sens  de  sa  longueur. 

La  compression  de  la  poudre  la  rend  moins  brisante ; 
elle  offredeplus  l'avantage  de  pouvoir  diminuer  la  longueur 
de  la  cartouche  et,  par  ce  fait,  d'alleger  les  munitions. 

Les  different^  perfectionnements  dont  nous  venons  de 
donner  une  analyse  rapide,  s'imposeront  bientot.  Au  plus 
tard  apres  la  premiere  guerre  europeenne,  toutes  les  puis- 
sances adopteront  probablement  des  armes  de  petit  calibre 
et,  peut-etre,  des  fusils  a  repetition. 

II  reste  un  facteur  important  dont  nous  n'avons  pas 
encore  parle.  Les  differents  armements  de  l'Europe  s'ame- 
liorent  .  continuellement,  mais  conservent  toujours  une 
egale  valeur  relative ;  aussi,  a  la  guerre,  les  succes  depen- 
dront  surtout  du  parti  que  chacun  saura  tirer  de  son  arme. 
De  l'avis  de  bien  des  auteurs  militaires,  les  armees  pechcnt 
souvent  plus  par  leur  manque  destruction  que  par  les 
defauts  de  leur  armement. 

L 'etude  du  tir  a  acquis  aujourd'hui  une  plus  grande 
importance  que  jamais,  la  force  de  l'infanterie  residant 
presque  tout  entiere  dans  la  bonne  direction  de  ses  feux. 

Tous  nos  efforts  doivent  done  tendre  a  develop  per  Tin- 
struction  du  soldat  et  a  rompre  nos  troupes  a  la  discipline 
dufeu.  E.  Quinaux, 

Captiaine  commandant  fartUltrie. 


LA  PANCLASTITE. 


L'emploi  des  explosifs  est  devenu  indispensable  tant 
pour  l'execution  de  certains  travaux  publics  que  pour  les 
operations  de  guerre,  et  leur  usage  s'accroit  chaque  jour 
avec  les  besoins  de  la  civilisation.  La  question  des  deton- 
nants  est  devenue  d'une  si  grande  importance  que  nous 
devons  suivre  attentivement  tous  les  progres  qui  s'y  rat- 
tachent. 

Depuis  la  decouverte  de  la  nitroglycerine,  par  Ascanio 
Sobrezo,  en  1847,  on  a  invente  beaucoup  de  nouveaux 
explosifs.  II  est  a  remarquer  qu'en  general,  toutefois,  ils 
ne  sont  que  des  melanges  ou  des  modifications  plus  ou 
moins  importantes  d'explosifs  types;  aussi,  existe-il  de 
nombreuses  varietes  de  dynamites,  de  poudres  au  chlorate, 

6LC*  |  6w0« 

Cependant,  le  nombre  des  explosifs  reellement  distincts 
est  tres  limite.  Le  classement  ci-apres,  fait  par  M.  Turpin, 
chimiste  francais,  nous  permettra  de  reconnaitre  que  ceux 
appartenant  a  une  merae  section  jouissent  a  peu  de  chose 
pres  des  memes  proprietes. 

Tous  les  explosifs  connus  reposent  sur  sept  principes 
differents  qui  donnent  lieu  a  autant  de  sections. 


-  19  — 

PREMIERS  SECTION. 
Bxplosifs  a  base  d'un  aaotate  queloonque. 

Dans  cette  section,  c'est  l'acide  azotique  fixe  sur  une  base 
qui  est  indirectement  le  corps  comburant.  L'azotate  est 
melange*  avec  des  substances  combustibles,  soufre,  char- 

bon,  etc.,  etc. 

La  poudre  ordinaire  est  le  vrai  type  de  cette  section  dont 
font  partie  les  poudres  de  mine,  de  guerre,  de  chasse, 
le  pulv£rin,  etc.,  etc. 

DEUXlfiME  SECTION. 
Exploeifs  a  base  d'un  ohlorate  queloonque. 

Dans  cette  section,  le  comburant  est  l'acide  chlorique 
fixe  sur  une  base.  Le  chlorate  est  simplement  melange  avec 
des  mati&res  combustibles  :  sucre,  soufre,  charbon,  prus- 
siate  de  potasse,  phosphore  amorphe,  etc.,  etc. 

Toutes  les  poudres  au  chlorate,  surtout  de  potasse,  sont 
extr&nement  sensibles  au  choc  et  dangereuses  a  manipuler. 

Elles  n'ont  recu  duplication  que  pour  la  confection  des 
etoupilles  a  friction,  des  capsules  pour  vis  porte-feu  et  pour 
cartouches  de  fusils,  ainsi  que  pour  les  amorces  des  pistolets 
d'enfants.  Le  principe  a  ete  decou  vert  par Berthollet  en  1788. 

TROISlftME  SECTION. 
Composes  ammoniseaux  ou  ammoniures  et  asotures. 

Les  explosifs  de  cette  section  peuvent  etre  considered 
comme  des  fulminates  dans  lesquels  le  carbone  du  cjano- 
geneesl  remplace  par  l'hjdrogene  ou  l'azote  de  l'aramonia- 
que,  Ce  principe  a  ete  decouvert  par  Berthollet  en  1788. 

Tous  ces  composes  sont  d'une  sens ibi lite  extraordinaire 
et  eclatent  soit  par  l'effet  du  plus  leger  courant  d'air  ou 
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d'une  vibration  insignifiante.  Ge  sont  des  explosifs  extreme- 
men  t  dangereux  et  qui  ne  sont,  a  cause  de  cela  et  de  leur 
prix  de  revient  excessif,  susceptibles  d'aucun  emploi. 

QUATRlftME  SECTION. 
Explosifs  &  base  d'un  piorate  queloonque. 

Dans  cette  section,  le  corps  comburant  est  l'acide  picrique. 

Le  picrate  est  simplement  melange  avec  un  combustible 
ou  avec  un  autre  comburant  tel  que  le  salpetre. 

L'acide  picrique,  con  tenant  beaucoup  de  carbone,  peut 
parfaitement  etre  employe  seul. 

L'acide  picrique  a  ete  decouvert  par  Hausman  en  1788. 

Tous  les  picrates  detonnent  sous  le  choc  et  sont  meme 
tres  sensible*.  Ces  poudres  sont  done  assez  dangereuses  et 
n'ont  pas,  jusqu'ici,  recu  d'application. 

CINQUlfcME  SECTION. 
Fulminates. 

lis  sont  obtenus  par  Taction  de  l'alcool  sur  un  azotate 
de  mere u re,  d  or,  d 'argent,  etc.  D'une  sensibilite  extreme 
au  choc,  le  fulminate  de  mercure  est  le  seul  compose  de 
cette  section  qui  soit  utilise  pour  la  fabrication  des  amorces. 

Le  principe  a  ete  decouvert  en  1800  par  Howard. 

« 

SIXI&ME  SECTION. 

Composes  organiques  traitea  par  l'aoide  aiotique 

ou  asotosulfurique. 

C'est  la  section  decouverte  par  Braconnat  en  1823  qui 
comporte  le  fulmicoton,  la  nitroglycerine  et  la  dynamite 
qui  en  derive,  la  nitromamnite,  etc.,  etc... 
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8BPTI&MB  SECTION. 
Panolastites. 

Le  corps  comburant  est  le  peroxyde  d'azote  pur  et 
anh ydre  k  l'etat  liquide ;  les  combustibles  que  Ton  peut 
employer  sont  ires  nombreux  et  donnent  lieu  k  une  sub- 
division par  groupes. 

Le  principe  a  ete"  dicouvert  de  1878  k  1882  par  Monsieur 
Turpin. 

Premier  groups. 

Panolastite  au  sulfure  de  oarbone. 

Comburant :  peroxyde  d'azote. 
Combustible  :  sulfure  de  car  bone. 

Deuxibme  groups. 

Panolastite  aux  hydrooarbures. 

Comburant  ••  peroxyde  d'azote. 

Combustible  :  un  ou  plusieurs  des  corps  suivants  : 

A.  DtrMs  des  pitroles  :  huiles  de  petroles,   essences 
min&ales,  others  de  petroles,  etc. 

B.  Dtrvois  de  la  houille  :  benzols,   toluenes,  xylenes, 
naphtols,  goudrons,  etc. 

Troisibme  groupe. 
Panolastite  aux  oorps  gras. 

Comburant :  peroxyde  d'azote. 
Combustible  :  un  ou  plusieurs  des  corps  suivants  : 
A.  Huiles  vtgitales  :  d'olives,  d'oeillettes,  de  caoutchouc 
de  coton,  de  ricin,  de  resine,  de  lin,  de  colza,  de  chenevis 
de  noix,  de  noisettes,  d'arachide,  de  navette,  de  fame,  de 
ben,  de  sesame,  etc. 

2 
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B.  Euila  animate*  :  de  pieds  de  boeuf,  da  ^ieds  de 
raouton,  de  poisson,  de  foie  de  monue,  de  spermaceti,  etc. 

C.  Derives  des  corps  grat  s  oleine,  margarine,  glyce- 
rine, etc. 

D.  QraUm  i  les  beurres,  les  sulfa,  les  saindoux,  etc. 

QlJATRIEME     GROUPB. 

Panolastite  aux  composes  nitres. 

Comburant :  peroxyde  d'azote. 

Combustible .-  un  ou  plusieurs  des  composes  suivants  : 

Nitrobenzine,  nitrate  de  xylene,  nitrate  d'aniline,  etc. 

Co  dernier  groupe  donne  des  produits  d'une  grande  stabi- 
lity. En  effet,  le  combustible  etant  deja  nitre  a  saturation, 
le  peroxyde  d'azote  est  sacs  action  sur  lui  et  n'intervient 
que  comme  comburant  par  son  simple  melange  pour  le 
rendro  explosif.  C'est  surtout  pour  la  guerre  que  ces  com- 
poses conviennent. 

Preparation  doa  panolMtitea. 

La  fabrication  du  peroxyde  d'azote  doit  seule  nous  oceu- 

per,  attendu  que  tons  les  autres  elements  des  panclastHes 

se  trouTent  dans  le  commerce,  malgre  les  quelques  dangers 

qu'ils  peuvent  presenter  dans  les  mains  du  public. 

Le  peroxyde  d'azote  ne  se  fabrique  pas  encore  industriel- 
lement.  raais  sa  preparation  est  tres  peu  corapliqueo.  II 
•  la  distillation,  dans  une  cornue,  de  l'azotate 
uand  des  travaux  exigent  une  grande  quantite 
est  preferable  de  preparer  sur  place  le  peroxyde 
1  d'economiser  les  frais  du  materiel  etanche 
u  transport  de  cet  element. 
Dilation  du  peroxyde  d'azote  exige  quelques 
,  a  cause  des  vapours  nitreuses  qu'il  degage; 
nation  de  1'explosif  se  fait  immediatement  par 
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le  melange  de  deux  liquides,  solubles  Tun  dans  l'autre  et 
inoffensifs  pris  isolement,  et  cela  sans  aucune  operation,  ni 
reaction,  ni  brassage. 

Lore  du  melange  de  sulfure  de  carbone  avec  le  peroxyde 
d'azote,  il  se  produit  un  abaissement  considerable  de  tempe- 
rature (—  20*C  environ). 

Les  dangers  a  craindre  ne  sont  pas  comparables  &  ceux 
inherents  a  la  preparation  de  la  nitroglycerine.  Nous  avons 
prepare  des  panclastites  pendant  les  mois  de  juiliet  et 
ao&t  1883,  dans  les  plus  mauvaises  conditions  de  tempe- 
rature et  d'installation,  sans  eprouver  la  moindre  difficulty . 

Aspect  et  propri6tes  des  panolastltes. 

Les  panclastites  liquides  se  presentent  sous  la  forme  d'un 
liquide  rouge,  assez  dense,  repandant  a  Tair  des  vapeurs 
nitreuses.  Ces  explosifs  peuvent  etre  absorbes  par  la  silice 
et  ils  constituent  alors  une  pate  seche,  rougeatre,  laissant 
encore  degager,  au  contact  de  l'air,  des  vapeurs  hypo- 
azotiques. 

Parmi  ces  explosifs  plus  puissants  et  plus  instantanes 
que  la  nitroglycerine,  il  y  en  a  qui  conviennent  mieux  par 
leurs  proprietes  particulieres  aux  usages  auxquels  on  les 
destine. 

Certaines  panclastites  resistent  infiniment  mieux  au 
choc  que  tous  les  explosifs  connus. 

La  panclastite  jouit  de  cette  curieuse  et  precieuse  pro- 
priety de  prendre  a  volonte,  selon  la  nature  et  les  propor- 
tions du  melange,  la  sensibilite  et  meme  la  puissance  que 
Ton  desire. 

Le  melange  de  deux  volumes  de  sulfure  de  carbone  avec 
trois  volumes  de  peroxyde  d  azote  donne  un  explosif  d'une 
sensibilite  telle,  qu'un  vase  hermetiquement  ferme  con  te- 
nant ce  melange  eclate  par  son  propre  poids,  en  tombant  de 
1  a  2  m.  sur  un  sol  dur. 
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Si  Ton  diminue  la  proportion  de  peroxyde  d'azote,  la 
force  et  la  sensibilite  diminueut. 

Le  melange  de  peroxyde  d'azote  et  d'essonce  minerale, 
a  volume  egal,  no  detone  pat  boos  le  choc  de  deux 
grammes  de  fulminate  de  mercure,  tandis  que  la  dynamite 
peut  faire  explosion  sous  l'influence  d'une  amorce  charges 
a  2  decigrammes  settlement. 

En  ajoutant  t/io,  j/io  etc.  d'easence  minerals  au  Bulfure 
de  carbone,  la  sensibilite  de  son  melange  avec  le  peroxyde 
d'azote  va  en  diminuant:  si  au  contraire,  on  ajoute 
*/to,  t/io  etc.  de  sulfure  de  carbone  a  l'easence  minerale, 
on  augments  la  sensibilite  de  la  panclaatite. 

Certaines  panclastites  sont  in  inflammables,  lea  autres  le 
sont  plus  ou  raoins,  roais  ne  detonent  pas  par  le  feu  a 
vase  ouvert. 

Nous  n'avoria  pu  toutefois  faire  ces  experiences  que  sur 
de  petitea  quantitea  d'ciploaifs. 

II  faut  une  explosion  iaitiale  pour  determiner  1'explo- 
sion  du  melange. 

Certains  composes  de  la  panclaatite  brulent  si  paisible- 
mentetavec  une  Damme  tellement  eclairante,  que  M.  Tur- 
pin  a  utilise  cette  propriete  pour  construire  un  appareii 
special  tres  portatif  a  l'usage  de  la  tolegraphie  optiqne  de 
nuit  des  armees  en  campagne. 

Pour  la  photographie  de  nuit,  cette  lumiere,  qui  ne 
demands  que  des  appareils  insigniflants,  peut  aussi  etro 
d'un  grand  secoura. 

La  panclaatite  poasede  une  densite  de  1,000  a  1,100. 

Conservation  des  panolmatitsa. 

Des  experiences  de  tongue  duree  peuvent  seules  donner 

quelque  certitude  quant  a  la  bonne  conservation  des  pan- 

nino»ito»-  diioai  Koaervona-nous  notre  opinion  surce  point. 

3et  explosif  ont  ete  envoy  as  au  Chili  et 


m 
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86  sont  parfaitement  comportes  pendant  le  voyage,  quoique 
la  temperature  se  soit  elevee,  sous  I'equateur,  a  32°  C. 

Mode  d'emploi. 

La  panclastite  doit  toujours  etre  enfermee  dans  des  car- 
touches Stanches,  fermees  hermetiquement.  Les  cartouches 
employees  par  l'inventeur  sont  de  deux  especes  : 

1°  Pour  des  charges  de  250,  500  et  1000  grammes,  elles 
sont  en  fer  blanc  et  ont  la  forme  d'un  cylindre  surmonte,  a 
Tune  de  ses  extremites,  d'un  ecrou  en  6tain  dans  lequel  est 
visse"  un  boulon  traverse  par  un  tube  ferme  a  sa  base. 
Chargee,  la  cartouche  est  fermee  a  l'aide  de  ce  boulon  qui 
fait  joint ;  il  ne  reste  plus  qu'a  l'amorcer  au  moment  de  s'en 
servir. 

L'amorcage  se  fait  de  la  maniere  suivante  :  on  fixe,  a 
l'aide  d'une  pince,  la  meche  Bickford  dans  une  capsule 
Nobel  que  Ton  introduit  ensuite,  ainsi  preparee,  dans  le 
tube  amorce  qui  traverse  le  boulon  fermant  la  cartouche, 
eton  sertit  ce  tube  sur  la  meche. 

Si  la  cartouche  doit  etre  placee  sous  l'eau,  on  graisse 
soigneusement  la  meche,  surtout  a  l'entree  de  Tarmorcei 
avec  du  suif  ou  une  autre  graisse. 

2°  Pour  les  charges  de  100  grammes  et  au  dessous,  les 
cartouches  sont  en  verre  d'une  forme  speciale.  C'est  un 
flacon  cylindrique,  analogue  a  un  rouleau  a  eau  de  melisse, 
presentant  en  creux  et  jusqu'aux  deux  tiers  de  sa  longueur 
une  gorge  longitudinale  destinee  a  recevoir  Tamorce  qui 
porte  la  meche  ou  les  fils  conducteurs. 

Elle  y  est  attachee  au  moyen  d'une  ficelle  ou  d'une  ron- 
delle  en  caoutchouc  de  la  grosseur  d'un  fil.  Une  legere  gorge 
dans  le  verre  divise  le  flacon  en  deux  parties  egales,  ce  qui 
permet  de  mesurer  les  liquides  qu'il  doit  recevoir  et  que 
Ton  y  verse  sans  precaution  d'aucune  sorte ;  on  le  ferme 
ensuiteal'aided'un  bouchon  enveloppe  d'une  capsule  d'etain 
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qui  preserve  le  liege,  ou  meme  d'un  bouchon  simple  si  on 
ne  doit  pas  conserver  longtemps  la  cartouche.  Dans  les 
fortes  chaleurs,  on  passe  une  ficelle  sur  le  bouchon  pour 
r assurer.  Si  Ton  fait  usage  d'une  meche  recouverte  de 
gutta-percha,  on  peut,  le  bouchon  du  flacon  etant  enduit 
exterieurementdegraisse,  laisser  cette  cartouche  sous  1'eau 
pendant  un  temps  relativement  long,  de  meme  que  Ton  peut 
toujours  avantageusement  bourrer  les  trous  de  mine  avec 
de  l'eau  lorsque  leur  direction  le  permet. 

Dans  les  explosions  a  l'air  libre,  on  n'a  jamais  a  crain- 
dre  les  projections  des  debris  du  flacon-cartouche,  car  le 
verre  est  pulverise  par  Texplosion. 

Le  combustible  et  le  comburant  peuvent  etre  toujours 
tenus  separement  dans  des  bidons,  d'ou  on  les  tire  a  l'aide 
d'un  robinet  pour  confectionner  les  cartouches  au  moment 
du  besoin. 

Experiences  faites  pour  mesurer  la  sensibility  des 

panolastites. 

Les  experiences  destinees  a  mesurer  la  sensibility  des 
panclastites,  faites  en  France  par  la  commission  des  substan- 
ces explosives,  ont  eu  pour  objet  de  comparer  ces  explosifs 
a  ceux  deja  connus.  Elies  ont  donne  les  resultats  suivants  : 

Detonation  par  des  amorces  &  charge  variable. 

1°  Nitroglycerine  :  Detone  sous  l'amorce  de  0?,20. 
2°  Panclastite  composed  d'un  volume  de  peroxyde  d'azote 
et  d'un  volume  de  petrole  : 
Ne  detone  pas  sous  l'amorce  de  0*,20 

—  —  —  0»,40 

—  —  —  0*,80 

—  —  —  1«,20 
Detone  une  fois  sur  deux  sous  l'amorce  de  1*,50. 
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3°  Panclastite  compose  d'un  volume  de  peroxjde  d'azote 
et  deax  volumes  de  sulfure  de  carbonne  :  depone  sons 
l1  amorce  de  0»,20. 

4°  Panclastite  composee  d'un  volume  de  peroxjde  d'azote 
et  d'un  volume  de  nitrotoluene,  depone  sous  l'amorce  de 
0»,40. 

Ces  experiences  d&nontrent  la  faible  sensibility  que 
possede  la  panclastite  liquide  au  pttrole,  non  additionnee 
de  sulfure  de  carbone. 

Cette  meme  panclastite,  additionnee  de  sulfure  de  carbone, 
est  Tune  de  celles  qui  ont  6t6  6tudiees  avec  l'appareil  de 
chute  du  d£pdt  central  des  poudres,  sans  qu'tine  seule 
experience  ait  pu  en  determiner  1' explosion. 

Detonation  provoquee  par  le  choc  d'un  poids  tombant 

dime  hauteur  variable. 

Dans  ces  experiences,  les  differents  explosifs  ont  ete 
soumis  au  choc  d'un  mouton  pesant  15  kilog.  qui  tombait 
d'une  hauteur  connue. 

La  matiere  a  etudier,  liquide  ou  pulverulente,  etait 
renfermee  soit  dans  de  tres  petits  tubes  eu  verre  mince,  soit 
dans  des  capsules  hemispheriques  en  tdle  de  far  ou  d'6tain» 
Les  charges  etaient  de  un  gramme  environ  et  remplissaient 
exactement  leurs  enveloppes.  Ann  d'eliminer  les  influences 
perturbatrices,  on  s'est  efforce  d'obtenir  des  chiffres  suffi- 
samment  precis  en  faisant,  pour  chaque  explosif,  toute  une 
aerie  d'experiences  sans  changer  la  hauteur  de  chute.  PuiB, 
on  notait  le  nombre  des  essais  et  oelui  des  detonations;  leur 
rapport  est  ce  que  Ton  a  nomine  la  JamliU  de  ddlonation 
pour  la  hauteur  consideree. 
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Facility  de  detonation  sous  un  poids  de  15  kilogrammes* 

Rapport  dm  nombe  det  detonation*  au  nombre  total  det  essais 

pour  ckaque  twplotif. 


DESIGNATION 

OH 

EXPL08IFS. 


Hauteur 

de 

chute 

du  poids 

IB  kilog. 


FACILITY 


OB 


DiTONATION. 


OBSERVATIONS. 


I 

Nitromanite    .     .     . 

Dynamite  a  75  •/•.     . 

Nitroglycerine  liquide    .  j 

Panclastite  liquide  a  1vol. 
sulfur©  de  carbone  et 
1  vol.  perox.  d'azote  . 

Panclastite  liquide  a  lvol. 
sulfure  de  carbone  ad- 
dition^  de  s/l0  pe- 
trole  et  1  vol.peroxyde 
d'azote    .... 

Goton-poudre  pur.     .     .  I 

Poudre  de  chasse  fine.     .  ( 

Panclastites  au  pdtrole 
ou  au  nitro-toluene , 
liquides  •  .     . 

Panclastites  absorbers 


0-10 
0-80 
0-15 
0-15 
0-20 
0-40 
1-00 
1-20 


0-60 
1-00 


1-00 
1-50 
1-20 


3-00 


■7. 


s 


«/ 


V, 


95' 


ul 


Tubes  en  verre. 

Capsules  en  fer. 
0,8    I  Capsules  en  fer. 
0  55  ) 
057  !  C*PBule8 en fer- 

0,64  |  Tubes  en  verre. 
0  70  i  Capsules  en  fer. 


War 
"/.o 


0,70 
0,85 


to/ 


10 
IS 

v.. 


•/ 


Capsules  en  fer. 


% 


II 


=  I  Tubes  en  verre. 

0  20  I  CaP8ules  en  fer- 

Capsules  en  fer 

=  0       I  °a 

tubes  en  verre. 


Le  tableau  ci-dessus  montre  qu'il  est  difficile  de  faire 
detoner  par  le  choc  les  panclastites  absorbees,  et  meme  les 
panclastites  liquides,  si  Ton  excepte  celle  composee  d'un 
volume  de  sulfure  de  carbone  et  d'un  volume  de  peroxyde 
d'azote.  On  remarque  egalement  que  la  sensibilite  parait 
s'accroitre,  entre  certaines  limites,  avec  la  proportion  de 
sulfure  de  carbone  contenue  dans  l'explosif. 
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Cette  faible  sensibility  oonstitue  une  garantie  de  s6curite 
pour  la  fabrication  et  l'emploi  des  panclastite*  et,  a  cet 
egard,  elle  meritait  d'etre  signalee. 

Puissanoe  des  panolaatitea. 

Nous  avons  fait  des  experiences  comparatives  en 
emplojant  les  explosifs   suivants  : 

Panclastite  *•  1  :  Melange,  a  volume  egal,  de  nitro- 
toluene  et  de  peroxjde  d'azote. 

Panclastite  n°  2  :  Melange,  a  volume  egal,  de  nitro- 
benzine  et  de  peroxjde  d'azote. 

Panclastite  n°  3  :  Melange,  a  volume  egal,  de  sulfure  de 
carbone  et  de  peroxjde  d'azote. 

Panclastite  n°  4  :  Melange,  a  volume  6gal,  de  sulfure  de 
carbone  additionne  de  i/io  de  petrole  et  de  peroxjde  d'azote. 

Panclastite  n°  5  :  Melange  de  deux  volumes  de  sulfure  de 
carbone  additionne  de's/to  de  petrole  et  d'un  volume  de 
peroxjde  d'azote. 

Dynamite  A  75  °/D. 

Coton^oudre. 

Paltine  on  dynamite-faille  &  50  °/0. 

Poudre  de  hois. 

Cos  experiences  ont  compris  : 

1°  Les  essais  ajant  pour  but  l'etude  des  effets  produits 
au  contactet  sans  bourrage,  en  suivant  le  dispositif  emploje* 
par  Monsieur  Turpin. 

Les  explosifs  (charge  de  10  gr.)  etaient  contenus  dans  de 
petites  bouteilles  en  verre  fermees  au  mojen  d'un  bouchon 
en  liege,  perce  d'une  ouverture  par  laquelleon  faisait  passer 
la  meche  Bickford  et  la  capsule  Nobel.  Chacune  des  charges 
etait  posee  librement  sur  un  cjlindre  en  plomb  ajant 
Om,066  de  hauteur  et  0m,035  de  diametre.  La  detonation  de 
l'explosif  produisait  l'ecrasement  du  cjlindre  d'essai.  La 
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comparaison  des  differents  ecrasemente  nous  a  permis  de 
classer  les  explosifs  ci-dessus  denommes  dans  l'ordre  de 
leurs  effete  decroissante  : 

Panclastite  n°  1. 
»  n°2. 

»  n°  4. 

»  n°  5. 

>  »93. 

Dynamite  &  75  °/0. 

Coton-poudre. 

Dynamite  faille  d  50  °/0. 

Poudre  de  bois. 

2°  Les  essais  ayant  pour  but  la  destruction  des  fers  tels 
que  rails,  fers  en  T,  fers  carres  ou  rectangulaires. 

Nous  avons  compare  les  effete  brisante  de  la  panclastite 
n°  5  a  ceux  de  la  dynamite  a  75  0/o,  du  coton-poudre,  de  la 
dynamite  paille  et  de  la  poudre  de  bois. 

Les  effete  obtenus  a  l'aide  de  la  panclastite  ont  toujours 
ete  beaucoup  superieurs  k  ceux  produite  par  les  autres 
explosifs. 

Pour  l'emploi  exterieur  ou  sans  bourrage,  les  experien- 
ces de  la  commission  francaise  ont  demontre  que  la  puis- 
sance des  panclastites  depasse  celle  de  la  dynamite  ordinaire 
d'une  quantite  qui  s'eleve  jusqu'a  12  °/9. 

De  nombreuses  experiences  ont  ete  faites  en  France;  nous 
nous  contenterons  d'en  citer  quelques-unes. 

Un  morceau  d'essieu  de  locomotive,  en  acier  Bessemer, 
mesurant  0m,600  de  longueur  sur  0m,15  de  diametre,  a  6te 
fore  au  s/i  de  sa  longueur,  de  facon  a  former  une  sorte  de 
canon  dont  Tame  avait  0m,027  de  diametre.  On  a  introduit 
dans  ce  trou  un  petit  ffacon  contenant  15  gr.  de  panclas- 
tite, sans  aucun  bourrage  d'eau  ou  de  matiere  solide.  Le 
flacon  6tait  simplement  bouche  d'un  liege  main  tenant 
l'amorce  au  sein  du  liquide  et  le  bout  de  meche  de  Bickfort 
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auquel  on  a  mis  le  feu.  L'explosion  a  £te  violente  et  le  bloc 
d'acier  a  6te  bris6  en  fragments  pesant  de  2  a  3  kilog., 
dont  plusieurs  ont  ete  lances  si  loin  qu'il  a  eiri  impossible 
de  les  retrouver.  Ces  experiences  ont  6t6  rep&ees  un  grand 
nombre  de  fois  sur  dn  fer  forge  et  ont  toujours  reussi  avec 
le  mdme  succes. 

D'apres  Barbe,  qui  a  employe  la  dynamite  a  son  debut, 
s'en  est  servi  longtemps  et  a  ecrit  sur  la  matiere,  il  faut 
50  gr.  de  dynamite  ordinaire,  a  l'air  libre,  pour  briser  un 
moellon  de  0m,2&  de  cdt6,  sur  lequel  est  place  l'explosif. 

Une  experience  souvent  repetee  a  demontre  que  20  gr. 
de  panclastite  ont  toujours  6te  suffisants  pour  briser  en  30 
ou  40  fragments  principaux  un  moellon  de  &*,28  de  c6t£; 
Barbe  exige  100  gr.  de  dynamite  pour  briser  un  moellon 
de  0-30  de  cote. 

Si  Ton  fait  eclater  a  l'air  libre,  sur  des  cylindres  en 
plonib,  de  la  dynamite  et  de  la  panclastite,  on  constate  que 
les  eff<ets  prod u its  par  ce  dernier  explosif  sont  infiniment 
superieurs  a  ceux  obtenus  par  une  plus  grande  quantite  du 
premier ;  c'est  ce  qui  resulte  des  extraits  suivants  du  rapport 
de  M.  Lecierc,  ingenieur  de  la  maison  Hersent  (entreprise 
de  travaux  publics)  sur  les  experiences  faites  avec  la  pan- 
clastite, dans  le  port  de  Cherbourg,  en  aout  1882. 

Sur  des  cylindres  en  plomb  de  0m04  de  diametre  sur  0m06 
de  hauteur,  un  poids  de  liquide  trois  fois  moindre  qu*un 
poids  donne  de  dynamite  produit  un  effet  brisant  plus 
violent.  La  dynamite  a  la  charge  de  50  grammes  a  souvent 
comprint  le  plomb  sans  le  dechirer,  tandis  qu'avec  15  et 
meme  10  grammes  de  liquide  il  y  a  toujours  eu  dechire- 
ment.  Une  autre  experience  faite  sur  les  morceaux  d'un 
meme  rail  a  donne  les  r£sultats  suivants  : 

Une  cartouche  de  dynamite  de  0k100  a  coupe  le  rail  en 
projetant  legerement  les  Eclats,  mais  sans  produire  d 'effet 
sensible  sur  la  traverse,  tandis  qu'apres  l'explosion  de 


—  32  — 

0*050  de  liquide,  le  rail  a  et6  non  settlement  coupe,  ma  is  la 
partie  qui  se  trouvait  sous  la  cartouche  s'est  encastree 
d'environ  0m02  dans  la  traverse  en  chene.  Ce  qui  montre 
que  le  melange  Turpin  agit  surtout  sous  une  resistance 
inferieure  et  plus  violemraent  que  la  dynamite. 

Des  experiences  furent  ensuite  faites  dans  du  rocher 
schisteux  melange  de  quartz  et  dans  une  maconnerie  de 
moellons  avec  mortier  de  chaux  et  de  granit  coule  en 
ciment,  maconnerie  ayant  20  ans  de  date. 

C'est  l'effet  du  nouveau  produit  sur  cette  sorte  de  resis- 
tance que  M.  Hersent  desirait  surtout  connaitre,  et  les 
experiences  ontete  asseznombreuses  pour  que  nouspuissions 
conclure  avec  certitude  que  toujours  un  poids  donne  de 
liquide  produira  le  meme  effet  qu'un  poids  double  de  dyna- 
mite et  sensiblement  de  la  meme  maniere.  C'est  surtout 
Taction  brisante  sur  le  fond  qui  est  notablement  augmentee, 
de  sorte  qu'on  pourrait  dire  que  le  melange  Turpin  est  a  la 
dynamite  ce  que  cette  derniere  est  &  la  poudre  de  mine 
ordinaire. 

Enfin,  au  point  de  vue  de  la  manipulation,  le  melange 
Turpin  offre,  sur  la  dynamite,  cet  avantage  enorme  qu'on 
peut  le  preparer  seulement  au  moment  de  s'en  servir  et 
n'avoir  en  magasin  que  des  liquides  inoffensifs.  De  plus,  il 
est  incongelable,  ce  qui  est  egalement  tres  important,  car 
c'est  presque  toujours  en  faisant  degeler  la  dynamite 
que  les  accidents  se  produisent. 

Nous  ne  serions  done  pas  surpris  si  le  melange  Turpin 
prenait  rapidement  la  place  de  la  dynamite ;  nous  desirous 
meme,  ayant  vu  ce  que  produit  l'explosion  de  ce  liquide, 
quil  soit  mis  dans  le  commerce  le  plus  tot  possible,  car, 
bien  que  n'ayant  pas  eu  un  seul  accident  avec  la  dynamite 
que  nous  employons  depuis  deux  ans,  &  raison  de  400kilogr. 
par  mois,  ce  n'est  pas  sans  apprehension  que  nous  voyons 
manipuler  sur  les  chantiers  cette  substance  toujours  prete  4 
faire  explosion  et  surtout  en  hiver. 
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Bemarque  rar  l'emploi  dee  panolaatitea. 

II  resulte  des  experiences  relatees  ci-dessus,  que  les  pan- 
clastites  ont  une  puissance  beaucoup  plus  grande  que  la 
dynamite  ordinaire  ;  que  lour  fabrication  ne  presente  pas 
les  dangers  extremes  attaches  a  la  preparation  de  la  nitro- 
glycerine, qu'elles  ne  font  pas  comme  celle-ci  explosion 
spontanement*  et  que  leur  point  de  congelation  etant  tres- 
ba8,leur  manipulation  n'est  pasdangereuse  pendant  l'hiver. 
Ajoutons  que  la  nitroglycerine  est  un  poison  qui  agit  par 
absorption  de  la  peau.  Nous  avons  sou  vent  constats  person- 
nellement  les  effets  nuisibles  produits  par  le  contact  des 
mains  avec  la  dynamite. 

Le  peroxyde  d'azote  entrant  en  ebullition  a  22°C  emet, 

il  est  vrai,  d*abondantes  vapeurs  a  cette  temperature  et  en 

degage  de  tres  sensibles  a  des  temperatures  inferieures; 

mais  sa  preparation  et  sa  manipulation  ne  presentent  pas 

plus  d'inconvenients  que  ceux  qui  resultent  de  l'emploi 

journalier  du  gaz  d'eclairage,  du  petrole,  de  la  benzine,  de 

l'acide  sulfurique,   etc.,   etc.   L'emploi  de   ces   produits 

reclame  certaines  precautions,  afin  d'eviter  les  dangers 

d'explosion,  de  corrosion,  d'asphyxie,  d'empoisonnement, 

etc.  La  grande  sensibilite  au  choc,  des  dynamites,  du  coton- 

poudre,  des  poudres  au  chlorate  de  potasse,  etc.,  etc., 

constitue  un  danger  permanent  dans  la  manipulation  de 

ces   explosifs,   et    sous  ce  rapport,   les  panclastites  du 

4*  groupe  offrent  de  grands  avantages,  attendu  qu'il  faut  un 

choc    relativement    considerable    pour    leur    faire    faire 
explosion. 

Parmi  toutes  les  causes  qui  amenent  le  plus  d'accidents 

dans  l'emploi  des  explosifs,  on  peut  placer  en  premiere  ligne 

le  transport.  La  resistance  au  choc  de  la  panel  as  tite,  si  on 

l'expedie  toute  preparee,  est  de  nature  a  faire  diminuer 
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considerablement  le  danger,  et  la  facilite  d'en  expedier  les 
elements  separement  eearte  toute  cause  d'explosion  . 

II  eat  facile  de  renfermer  le  paroxyde  d'azote  dans  des 
bidons  etanches  capables  de  resistor  a  une  pression  de 
4ou  5  atmospheres,  pour  se  preserver  de  toute  emanation  en 
meme  temps  que  de  toute  perte  de  liquide.  Le  meme  mojen 
peut  etre  employe  pour  la  panclastlte  liquide  et  on  doit  se 
servir  de  boites  etanches  pour  la  panclastite  absorbee. 

En  campagne,  ils  serait,  pensons-noue,  peu  commode  de 
faire  le  melange  des  deux  liquides  au  moment  de  s'en  servir, 
la  manipulation  du  peroxyde  d'azote  demandant  quelques 
precautions.  Toutefois,  cette  consideration  ne  doit  pas  faire 
rejeter  1'explosif  sans  avoir  etudie  lesmoyens  de  l'employer; 
il  sum  rait  d'imaginer  une  cartouche  metallique  cloisonnes 
assurant  la  separation  des  deux  liquides  pendant  le  trans- 
port, mais  permettant  le  melange  des  elements,  par  une 
communication  a  etablir  entre  les  deux  compartiments,  au 
moment  de  l'emploi,  sans  ouvrir  la  cartouche. 

Dans  une  guerre  de  siege,  aiors  que  Ton  n'est  pas  presse 
par  le  temps,  la  panclastite  est  appelee  a  rendre  de  grands 
services,  a  cause  de  sa  puissance  enorme  et  surtout  par  la 
suppression  de  grands  depots  d'explosifs. 

Une  autre  application  tres  serieuse,  proposee  par  l'inveu- 
teur,  est  celle  que  Ton  pourrait  en  faire  au  chargement  des 
torpilles.  Cos  engias,  qui  contiennent  de  grandes  quantites 
d'explosifs,  doivent  etre  lances  charges,  ce  qui  est  un 
grand  danger  pour  les  torpilleurs.  L'embarcation  qui  ports 
les  torpilles  peut  etre  atteinte  par  un  projectile  ennemi;  et 
si  ce  projectile  touche  une  torpille,  l'explosion  do  cette 
certainement  la  perte  du  navire  et  de  son 

a  torpille  inoffensive  jusqu'au  moment  oil 
eclater,  il  suffit  de  diviser  la  chambre  qui 
sif  en  deux  compartiments  renfermant  les 
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deux  liquides  separta.  Cos  compartiments  pourraient  etre 
mis  en  communication  par  l'ouverture  de  soupapes  au 
moment  du  lanoement,  si  la  torpille  est  mobile,  ou  a 
l'aide  d'un  declanchement  electrique,  si  la  torpille  est 
dormante. 

Oonoluslona  pour  1m  applications  mllitairea. 

Par  ce  qui  precede,  il  est  aise  de  voir  tous  les  a  vantages 
que  Ton  peut  retirer  de  cette  decouverte  au  point  de  vue 
militaire : 

1°  Suppression  des  fabriques  d'explosifs,  la  panclastite 
n*6tant  prepares  qu'au  moment  de  s'en  servir.  La  fabrica- 
tion du  peroxyde  d'azote  ne  presente  pas  le  moindre  danger 
et  peut  avoir  lieu  partout  et  a  pen  de  frais.  Les  combusti- 
bles se  trouvent  dans  le  commerce  k  des  prix  tres  minimes. 

2°  Suppression  des  depots  d'explosifs. 

3°  Suppression  des  stocks  d'explosifs  sur  les  lieux  ou  on 
doit  les  employer  et  ou  ils  s'alterent  et  menacent  la  securite 
des  manipulateurs. 

4°  Plus  de  transports  d'explosifs  et,  par  consequent,  sup- 
pression de  tous  les  dangers  et  accidents  qui  rfaultent  d'une 
grande  manutention  par  des  hommes  incompetents. 

5°  La  panclastite  n'etant  faite  qu'au  fur  et  a  mesure  des 
besoins,  on  n'a  pas  a  craindre  les  decompositions  et  explo- 
sions spontanees. 

6°  La  panclastite  est  moins  sensible  au  cboc  que  les 
dynamites  etc. 

7°  La  panclastite  ne  se  congele  pas  meme  k  20°C  au 
dessous  de  0,  tandis  que  la  dynamite  gele  k  8°C  au  dessus,  ce 
qui  necessite  l'emploi  de  tres  fortes  capsules,  ou  l'operation 
du  degel,  qui  a  donne  lieu  k  tant  d'accidents. 

8°  Les  effets  produits  par  la  panclastite  sont  tres  supe* 
rieurs  k  ceux  obtenus  avec  la  dynamite  k  cellulose  (75°/0) 
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9°  La  fluidite  de  la  panclastite  et  sa  volatility,  loin  d'etre 
des  inconvenients,  sont  au  contraire  des  avantages  tres 
precieux  en  ce  sens  que,  repandue  sur  terre  ou  dans  Feau, 
80s  elements  se  separent  immediatement  et  s'e>aporent,  ne 
laissant  aucune  trace  d'explosifs,  ce  qui  fait  disparaitre 
tout  danger. 

La  panclastite  absorbee  n'exsude  jamais,   4  cause  des 

raemes  proprietes. 

10°  La  panclastite  repandue  sur  les  mains  du  manipula- 
teur  n'est  pas  un  poison,  tandis  que  la  nitro-gljcerice 
empoisonne  par  absorption. 

A.  Algrain, 
capitaine  du  ginie. 


ETUDE  SUR  LA  FERRURE, 

ill  FOOT  JE  THE  DBS  APfE0¥ISI0mrEMEHT3. 


La  fabrication  des  fers  k  cheval  a  pris,  depuis  quelques 
anodes,  une  tr&s  grande  extension  dans  le  pays  et  k  Stran- 
ger.  L'emploi  de  ces  fers  fabriques  tend  a  se  vulgariser  de 
plus  en  plus,  k  cause  de  leur  bon  march6  et  des  avantages 
qu'ils  presentent,  et  Ton  peut  dire  que  leur  usage  serait  k 
peu  pres  general,  s'ils  n'avaient  k  lutter  contre  la  routine, 
lea  traditions,  la  force  de  l'habitude,  et  une  foule  de  petits 
intdrets  priv6s. 

Un  trfes  grand  nombre  d'usines  s'occupent  de  la  fabrication 
du  fer  k  cheval :  leur  6tat  florissant  atteste  assez  le  succes  de 
cette  branche  de  l'industrie. 

Les  6tablissements  m6tallurgiques  principaux  de  l'Alle- 
magne  fabriquent  les  fers  a  cheval  en  abondance.  Les  usines 
beiges  de  La  Louviere,  de  Jem  map  pes,  de  Mont-sur-Mar- 
chienne,  etc. ;  les  usines  frangaises  de  Lille,  de  Maubeuge, 
d'AnziD,  de  Douai,  etc.  £coulent  egalement  des  quantity 
considerables  de  fers  k  cheval  fabriques  mecaniquement. 

Ce  seul  fait  suffirait  a  prouver  que  le  fer  k  cheval  indus- 
triel  est  d'un  tres  bon  emploi,  et  qu'il  constituerait  une 
excellente  ressource  pour  les  armes  montees,  surtout  en 
temps  de  guerre. 

3 
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Les  armees  francaiseaet  allemandes  en  out  fait  un  grand 
usage  pendant  la  campagne  de  1870.  Les  AUeraands  ont 
meme  ete  amenes  a  uUliser,  pour  leurs  chevaux.  les  fers 
qu'ils  trouvaient  tout  fabriques  dans  les  usines  francaises. 
Malgre  la  bonne  organisation  du  service  dea  etapes,  les 
transports  des  fers  de  rechange  ne  s'effectuaient  pas  assez. 
reguUerement ;  ces  fers  n'arrivaient  pas  a  temps  des  depots, 
et  les  corps  de  cavalerie  se  trouverent  parfois  dans  une 
tres  grande  gene.  Les  officiers  de  cavalerie  et  ri'artillerie 
furent  done  trea  heureux  de  pouvoir  utiliser  les  fers  a 
cheval  de  fabrication  franchise,  quoiqu'ils  fussent  generale- 
ment  plus  grossiers  et  de  moindre  qualite  que  les  fers 
fabriques  en  Allemagne. 

Le  for  a  cbeval  fabrique  mecaniquement  est  employe, 
depuis  longtemps  deja,  en  Allemagne,  pour  les  chevaux  de 
la  cavalerie,  de  l'artillerie  et  du  train,  et  il  est  admis  dans 
les  approvisionnements.  D'apres  les  dispositions  inserees 
dans  le  journal  ntilitaire,  n°  136  du  19  juillet  1870.  il  est 
loisible  aux  corps  de  troupes  de  se  pourvoir  egalement  de 
fers  a  la  machine,  ante  rainures.  Un  fabricant  de  Berlin 
fournissait  neuf  numeros  differents  de  fers,  avec  ou  sans 
crampons. 

En  France,  il  se  fait  ausai  pour  I'armee  de  grandes  four- 
nitures  de  fers  fabriques  a  la  machine,  concur remment  avec 
les  fers  forges  a  la  main;  ils  sont  toua  completement 
acheves. 

En  Belgique,  le  departement  de  la  guerre  n'a  encore  pris 
aucune  decision  a  ce  sujet  :  il  s'est  borne  a  faire  quelques 
essaia  timides  dont  noua  parlerons  plus  loin.  Cependant, 
■il  1879,  le  lieutenant-general,  inspecteur  de 
proposait  au  ministre  de  la  guerre  de  donner, 
brigade,  a  un  regiment  d'artillerie  des  appro vi- 
a  de  fers  a  la  machine,  afln  de  faire  des  esaala 
avec  les  fers  forges  a  la  main  employes  dans  les 
lents. 
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Cette  proposition  etait  accompagnee  d'un  memoire 
complet  sur  la  matiere,  ou  les  conditions  d'adoption  de 
ce  nouveau  systeme  de  ferrure  etaient  traitees  dans  tous 
leur  details  avec  beau  coup  d'autorite. 

Le  lieutenant-general  inspecteur  y  examinait  successi- 
vement  les  differents  types  de  fers,  la  classification  des 
assortiments,  l'approvisionneraent,  le  transport  des  fers  et 
des  clous,  le  salaire  des  marechaux,  etc.,  etc.  Ce  rapport 
remarquable  a  servi,  en  quelque  sorte,  de  base  a  notre 
travail,  et  nous  y  avons  fait  plusieurs  emprunts,  dans 
l'interet  general.  Mais  notre  but  etant  simplement  de  faire 
ressortir  les  principaux  avantages  que  les  armes  montees 
pen  vent  retirer  de  l'adoption  du  fer  a.  cheval  industriel, 
pour  les  usages  du  temps  de  paix  et  du  temps  de  guerre, 
surtout  au  point  de  vue  des  approvisionnements,  nous 
n'aborderons  pas  la  plupart  des  sujets  traites  dans  ce 
rapport.  Nous  pensons  que  lorsque  le  principe  sera 
adopte,  il  sera  encore  temps  de  recbercher  et  de  discuter  les 
meilleures  conditions  d'emploi,  et  les  system es  les  plus 
avantageux  sous  le  rapport  economique. 

Le  Ministre  de  la  guerre  ne  donna  aucune  suite  &  la 
proposition  du  lieutenant-general  inspecteur,  mais  nous 
pensons  cependant  qu'en  Belgique,  comme  ailleurs,  l'emploi 
du  fer  a  cheval  industriel  ne  tardera  pas  &  s'imposer  pour 
les  chevaux  de  l'armee,  comme  il  s'est  impose  deja  pour  les 
chevaax  des  particuliers. 

Si  Ton  venait  a  decreter  la  mobilisation  de  l'armee, 
la  necessite  de  l'emploi  des  fers  fabriques  se  ferait  aussitot 
sentir.  Le  gouvernement  se  trouverait,  en  effet,  dans 
l'obligation  d'acheter  un  tres  grand  nombre  de  chevaux  de 
selle  et  de  trait,  pour  parfaire  les  effectifs  de  la  cavalerie, 
de  l'artillerie  et  du  train. 

Si  nous  consultons  le  rapport  presents  aux  chambres,  en 
1870,  par  le  Ministre  de  la  guerre,  nous  voyons  qu'a  la 
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date  du  lor  juillet  de  l'annee  precipe,  il  manquait  a  l'effec- 
tif  de  la  cavalerie  2666  chevaux,  et  a  l'effectif  de  rartillerie 
4611,  soit  en  tout  plus  de  sept  mille  ohevaux.  Depuis  cette 
epoque,  on  a  organise  le  train  et  divers  services  qui  aug- 
menteraient  encore  considerablement  le  nombre  de  chevaux 
a  acheter,  et  nous  pensons  ne  pas  exagerer  en  evaluant  a 
dix  mille  environ  le  nombre  de  chevaux  qu'il  faudrait 
acqu£rir  pour  l'armee.  Presque  tous  ces  chevaux  devraient 
etre  ferrfo  aussitot  leur  arrivee  :  les  uns  seraient  sans 
fers,  d'autres  auraient  des  fers  uses,  d'autres  encore 
auraient  des  fers  grossiers  ou  defectueux.  Si  Ton  a  des  fers 
industriels  a  sa  disposition,  cette  operation  du  ferrage  d'un 
aussi  grand  nombre  de  chevaux  ne  sera  qu'une  petite  ques- 
tion de  temps,  mais  s'il  faut  forger  quarante  mille  fers  a  van  t 
de  les  appliquer  sur  les  pieds  des  chevaux,  l'operation 
deviendra  deja  beaucoup  plus  difficile,  surtout  avec  le  faible 
personnel  de  marechaux  dont  nous  disposons. 

Mais  ce  n'est  encore  la  qu'une  tres  petite  partie  de  la 
besogne  qu'auraient  a  effectuer  nos  marechaux-ferrants.  En 
effet,  independamment  de  la  ferrure  appliquee  aux  pieds  du 
cheval  avant  l'entree  en  campagne,  il  fautencore  une  ferrure 
de  rechange  accompagnant  chaque  cheval.  II  conviendrait, 
en  outre  d'avoir  de  petits  depots  de  fers  de  reserve  dans  nos 
principales  garnisons,  ou  les  corps  montes  pourraient  s'ap- 
provisionner  de  fers  de  rechange  au  fur  et  a  mesure  des 
besoins.  Enfin,  un  depot  considerable  devraitnecessairement 
etre  install^  a  Anvers,  notre  grande  place  de  refuge,  aim 
d'alimenter  constamment  les  petits  depdts  et  les  corps  de 
troupes. 

II  serait  done  absolument  impossible  de  faire  forger  par 
nos  marechaux-ferrants  un  aussi  grand  nombre  de  fers, 
au  moment  d'une  entree  en  campagne  :  il  nous  parait  plus 
simple,  moins  couteux  et  plus  pratique  de  recourir  a  In- 
dustrie des  fers  fabriques  mecaniquement.  Ajoutons  que 
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cette  mesure  doit  etre  prise  des  le  temps  de  paix,  si  Ton  ne 
veut  pas  s'exposer  &  de  nombreux  mecomptes. 


Les  fers  k  cheval  forges  par  nos  marechaux-ferrants  sont 
incontestablement  plus  durs  et  plus  r&istants  que  ceux 
fabriques  micaniquement.  Les  premiers  sont  faits  avec  de 
vieux  fers  remanies  et  quelques  lopins  de  fer  neuf  ajouUs 
aux  paquets.  C'est  le  procede  qui  parait  devoir  donner  le 
fer  le  plus  solide,  mais  c'est  aussi  celui  qui  offre  le  plus  de 
difficultes  pour  executer  un  type  de  dimensions  determinees. 

Les  fers  a,  la  machine  sont  fabriques  avec  du  fer  doux,  ce 
qui  amene  inevitablement  une  usure  plus  rapide.  Mais  il 
convient  de  remarquer  que  le  fer  destine"  au  cheval  de 
troupe  ne  doit  pas  necessairement  avoir  une  aussi  grande 
durete.  II  suffit  qu'il  soit  fait  avec  du  fer  doux,  non  cassant, 
ni  pailleux.  On  sait,  en  effet,  que  la  ferrure  doit  etre 
renouvelee  au  moins  toutes  les  cinq  semaines,  et  que  Ton 
doit  se  guider,  pour  ce  renouvellement,  bien  plus  sur  la 
poussee  de  la  come  que  sur  1' usure  du  fer.  Le  fer  forge 
resiste  toujours  plus  de  cinq  semaines,  et  il  arrive  le  plus 
sou  vent  que  le  pied  est  deja  trop  long,  et  que  les  aplombs  ne 
sont  plus  reguliers,  mais  que  le  fer  est  encore  tres  bon. 
Dans  ce  cas,  certains  marechaux-ferrants,  apres  avoir  pari 
le  pied,  replacent  de  nouveau  le  vieux  fer;  c'est  ce  que 
Ton  nomme  un  niltii.  Ce  procede,  qui  est  surtout  pratique" 
sur  les  chevaux  des  particuliers,  ne  peut  dtre  admis  pour 
les  chevaux  de  troupe,  qui  doivent  toujours  recevoir  une 
ferrure  neuve. 

Si  le  fer  forge  avait  une  moins  longue  duree,  cela 
n'aurait  done  aucun  inconvenient  pour  la  ferrure  des 
chevaux  de  troupe.  Tous  nos  marechaux-ferrants,  en  effet, 
ont  la  mauvaise  habitude  de  ferrer  avec  des  fers  trop  epais. 
lis  esperent  ainsi  faire  economic  de  temps,  de  charbon,  de 
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clous  et  de  main-d'cenvre,  en  renouvelant  la  ferrure  moins 
sou  vent ;  et  si  les  officiers  n'j  font  pas  beaucoup  d  'attention , 
les  marechaux  laisaent  les  chevaux  pendant  six  ou  sept 
semaines,  et  raeme  davantage,  sans  renouveler  les  fers. 

II  suffira  done  de  demander  a  nos  industriels  des  fers 
resistant  a  1'usure  pendant  au  moins  cinq  semaines,  et  nous 
pensons,  d'apros  les  experiences  auxquelles  nous  avons 
assist*,  que  ce  but  peut  etre  tres  facilement  atteint. 

Au  surplus,  le  for  a  cheval  fabriquo  a  la  machine  a  fait 
depuis  long  temps  ses  preuves  :  s'il  a  im  aussi  grand  succes 
dans  le  civil,  e'eat  qu'il  resisto  tres  bien  a  1'usure.  Enfln, 
j'ajouterai  que  j'ai  fait  ferrer  mes  chevaux,  a  differentes 
reprises,  avec  des  fers  fabriques  a  la  machine,  et  que  ees 
fers  out  toujours  resists  plus  de  cinq  semaines  i  1'usure. 

En Belgique,  il  est  absolument  indispensable  que  tous  les 
chevaux  de  l'armee  soient  constamment  ferres  des  quatre 
pieds,  a  cause  des  nombreux  chemins  paves  qui  sillonnent 
le  pays  dans  tous  les  sens  et  qui  existent  surtout  aux 
environs  des  villes  de  garnison.  II  n'y  a  guere  que  les 
escadrons  et  les  batteries  qui  sejournent  d'une  maniero 
permanente  dans  les  camps  de  Beverloo  et  de  Brassch&et. 
dont  les  chevaux  pourraient,  pendant  quelques  mois  de 
l'annee,  faire  exception  a  cette  regie. 

11   n'en  est  pas  de  raeme  dans  lei  autres  pays,  oil  le 

territoire  a  plus  d'etendue,   ou  la  population  est  moins 

dense,   oil   les  chemins  paves  sont  plus  rares,  et  ou  les 

villes  de  garnison  ont  de  graudes  plainea  de  manoeuvres  a 

cote  des  casernes.  Ainsi,   en  Russia,   par   exeraple,   lea 

chevaux  de  troupe  ne  sont  pas  ferres  pendant  nne  grande 

e.  II  en  est  de  mime  en  AUemagne,  ou  les 

nee  ne  sont  ferres  qn'a  certaines  epoques  et 

i  speciaux  determines  par  le  reglement.  En 

ment  allemand  laisse  la  plus  entiere  liberie 

commandants  pour  faire  ferrer  ou  non  les 
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chevaux  de  leur  escadron  ou  de  leur  batterie.  Habituelle- 
ment  les  chevaux  restent  sans  ferrure  pendant  toute  la 
p£riode  d'hiver,  c'est-&-dire  du  1  octobre  au  1  avril.  Cette 
partie  de  l'annta  est  toujours  suffisamment  pluvieuse  pour 
donner  aux  routes  et  aux  places  d'exercices  un  sol  mou  sur 
lequel  les  pieds  des  chevaux  ne  courent  pas  le  risque  de  se 
deteriorer.  Lorsque  le  temps  est  trop  mauvais,  les  chevaux 
ne  travail  lent  qu*au  manege,  dont  le  sol  est  convenablement 
prepare  et  entretenu.  Ces  six  mois  sont  d'ailleurs  consacrta 
a  Tinstruction  des  recrues,  circonstance  qui  permet  de  ne 
pas  faire  executor  de  longs  trajets  aux  chevaux. 

IndApendamment  de  l'6conomie  qui  en  resulte,  cette 
pratique  a  encore  pour  a  vantages  d'empecher  la  secheresse 
de  la  come  et  le  retrecissement  du  pied  du  cheval,  d'6viter 
les  encastelures,  les  pieds  derobes,  ainsi  qu'un  grand 
nombre  de  maladies  du  pied. 

Pendant  les  grandes  manoeuvres,  au  contraire,  et  gen6- 
ralement  pendant  toute  la  periode  d'ete,  la  mesure  precitte, 
qui  a  un  caractere  purement  economique,  est  suspendue,  et 
tous  les  chevaux  ont  quatre  fers . 

On  a  d'ailleurs  en  magasin,  pendant  toute  l'annee,  un 
riche  approvisionnement  de  fers  pour  tous  les  chevaux,  et 
un  nombre  determine  de  fers  de  rechange. 

Ce  systeme  est  impraticable  en  Belgique,  oft  tous  les 
chevaux  de  toutes  les  parties  du  pays  sont  dans  la  nfcessite 
d'etre  constamment  ferres;  il  n'y  a  gufere  que  quelques 
chevaux  de  paysans  qui  restent  sans  fers  aux  pieds  de 
derriere,  dans  de  rares  locality  peu  favorisees  sous  le 
rapport  des  voies  de  communication. 

La  ferrure  est  done  toujours  indispensable,  aussi  bien 
pour  les  chevaux  de  selle,que  pour  les  chevaux  des attelages 
qui  marchent  souvent  sur  le  pav6,  et  qui  doivent  faire  des 
efforts  considerables. 

La  ferrure  ajoute,  dans  tous  les  cas,  aux  moyens  da 
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cheval.  En  effet,  meme  lorsque  le  sabot  a  acquis  une 
grande  durote,  les  allures  du  coeval  non  ferre  sont  toujours 
fort  raccourcies,  surtout  sur  le  pave. 

Tous  nos  chevaux  de  troupe  indistinctement  devant  etre 
constamment  ferres,  il  j  aurait  une  tres  grande  economic 
de  temps,  d'argent  et  de  main-d'ceuvre,  a  les  faire  ferrer 
avee  des  fers  fabriques  a  la  machine. 

On  objectera  peut-etre  que  l'emploi  du  fer  a  cheval 
industrial  serait  de  nature  a  faire  perdre  a  uos  marechaux 
leur  habilete  de  forgeron  ?  Nous  pensons  que  cette  even- 
tuality n'est  pas  a  rcdouter,  car  nos  marechaux  seront 
toujours  obliges  de  forger  un  assez  grand  uombre  de  Ears 
pour  les  chevaux  dont  les  pieds  sont  irreguliers,  ou  defec- 
tueux,  et,  dans  un  regiment,  le  nombre  de  chevaux  dont 
les  pieds  ne  sont  pas  naturellement  bien  eonformes  est 
toujours  relativement  considerable.  11  sufflt  de  consulter, 
a  cet  egard,  les  marechaux  pour  s'cn  convaincre. 

Au  point  de  vue  de  l'economie,  le  fer  a  cheval  fabrique 
mecaniquement  ne  coute  pas  plus  des  deux  tiers  du  fer  a 
cheval  forge  a  la  main. 

Sous  le  rapport  de  la  main-d'ceuvre  et  du  temps  consacre 

a  la  ferrure  du  cheval,  l'economie  est  encore  plus  grande. 

En  effet,  la  ferrure  du  cheval  dont  il  faut  forger  les  fers 

demande  plus  de  deux  heures  de  travail,  tandis  qu'avec  des 

fers  fabriques  auxqueb  il  ne  reste  plus  a  faire,  avant  de  les 

appliquer,  qu'un  leger  travail  d'ajustage,  il  ne  faut  qu'en- 

viron  une  demi-heure,  surtout  si  Ton  peut  appliquer  le  fer 

a,  chaad.  Cette  question  de  temps  et  de  main-d'ceuvre  a  une 

grande  importance  au  moment  de  la  guerre,  car  en  cam- 

pagne  le  temps  manque  toujours,  et  ce  n'est  plus  pour  le 

moment  de  forger.  Le  fer  a  cheval  fabrique 

plus  pratique  ;  il  aura  encore  I'&vantage  de  ne 

l'emploi  d'un  aide  habitue  aussi  a  forger  ;  un 

tlconque  pourra,  au  besoin,  remplir  cet  office, 


^^^^ 
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et  chaque  marfchal  pourra  faire  au  moins  ce  que  font  actuel- 
lementdeux  marechaux. 


L'article  175  du  nouveau  reglement  sur  le  service  inte- 
rieur  de  la  cavalerie  present  que  toutes  les  fois  que  les 
cavaliers  se  mettent  en  marche,  ils  sont  munis  de  deux  fers 
de  devant  ajustes  et  de  24  clous  ;  en  hiver,  de  8  clous  k 
glace. 

L'article  195  de  l'ancien  reglement  du  service  interieur 
de  la  cavalerie,  et  Particle  198  du  reglement  d'artillerie 
disaient  simplement  que  les  cavaliers  devaient  etre  munis 
de  deux  fers  ajustes  et  de  24  clous.  Ces  articles  ne  disaient 
pas  si  ces  fers  etaient  des  fers  de  devant  ou  des  fers  de 
derriere,  et  ne  parlaient  pas  de  clous  a  glace;  notre  nouveau 
reglement  de  cavalerie  est  done  en  progres. 

Cet  article  175  nous  parait  logique  dansses  prescriptions, 
mais  il  est  encore  incomplet.  Si  Ton  veut  diminuer,  autant 
que  possible,  la  charge  du  cheval,  il  faut  admettre  qu'on  ne 
peut  faire  transporter  a  chaque  cheval  que  deux  fers  au 
lieu  de  quatre.  Cette  mesure  ne  sera  cependant  pas  sans 
inconvenients  dans  bien  des  cas.  «  Si  un  cheval  se  deferre 
et  que  Ton  n'ait  justement  pas  le  fer  correspondant  au  pied, 
on  se  trouve  bien  embarrasse.  Aussi  devrait-on  rendre 
reglementaire  ou  exiger  que  les  marechaux  aient  tous  des 
fers  a  charniere,  a  double  rang  d'etampures,  pouvant  par 
consequent  aller  a  tout  pied.  >(') 

L'article  175  du  nouveau  reglement  est  encore  logique, 
en  ce  sens  qu'il  present  que  les  fers  dont  le  cavalier  doit 
etre  muni  seront  des  fers  de  devant.  L'experience  demontre, 
en  effet,  que  Ton  peut,  au  besoin,  momentanement  ferrer 
un  pied  de  derriere  avec  un  fer  de  devant;  le  cheval  qui  se 

(I)  Voir  l'article  Ferrure  d glac*  et  ferrure  de  guerre  public  par 
la  Revue  de  ctvalerie,  septembre  1885. 
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trouvera  dans  ces  conditions  ne  sera  pas  bien  ferre,  mais  il 
pourra  continuer  sa  route  sans  risquer  de  se  deteriorer  le 
sabot.  II  est  bien  en  tend  u  que  cette  application  d'un  fer  de 
devant  a  un  pied  de  derriere  a  un  caractere  essentiellement 
provisoire,  et  que  le  cheval  devra  etre  convenablement 
ferre  a  son  arrivee  au  gite  d'etape. 

L'article  175  est  encore  tres  prevoyant  en  prescrivant 
que  les  fers  devront  etre  ajustes  :  le  temps  manque,  en  effet, 
en  campagne,  pour  se  servir  de  fers  non  ajustes  ou  qui  ne 
seraient  qu'ebauches. 

Enfin,  en  hiver,  dit  Tarticle  precis,  le  cavalier  doit 
em  porter  avec  lui  8  clous  a  glace.  Cette  prescription  est 
egalement  tres  sage,  car  le  clou  a  glace  est  d'un  bon  usage 
par  les  temps  de  neige  ou  de  verglas,  et  deux  clous  a  glace 
a  cheque  pied  suffisent  pour  empecher  le  cheval  de  glisser 
pendant  une  marche. 

Mais  cet  article  175  est  incomplet,  d'abord  en  ce  sens 
qu'aucune  prescription  r^glementaire  n' assure  au  cheval, 
en  temps  de  guerre,  le  renouvellement  complet  de  sa 
ferrure.  II  y  aurait  done  une  quantite  considerable  de  fers 
a  emporter,  et  le  reglement  n'en  determine  ni  le  nombre, 
ni  les  moyens(l). 

(1)  Un  de  nos  lieutenants-ge'nlraux  de  cavalerie,  dans  le  but  da 
faire  disparaftre  cette  lacune  da  reglement,  a  recemment  propose 
au  Ministre  de  la  guerre  d'ordonner  lea  prescriptions  suhrantea  : 

«  1°  En  tempt  de  paix,  les  marechaux -far  rants  auront  conatam- 
meat,  au  complet  et  en  boa  etat,  lea  ustensiles  et  les  outila  ndces- 
saires ; 

«  2°  lis  posse'deront,  en  bon  etat,  des  sacochea  portative*  devant 
contenir  on  brochoir,  une  tricoise,  un  rogne-pieda  et  quatre 
feri  a  charniere ; 

«  3°  lis  posse'deront  un  certain  nombre  de  fers  et  de  clous  da 
rechange; 

«  4°  lis  entretiendront  to uj ours  la  ferrure  en  parfait  4tat. 

«  Aussitdt  que  la  mobilisation  sera  pressentie,  lis  prepareront  le 
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Ensuite,  les  24  clous  que  le  reglement  present  d'em porter 
nous  paraissent  un  nombre  determine*  d'une  facon  assez 
arbitral  re.  En  effet,  chaque  fer  ayant  8  Atampures,  e'est 
trop  de  24  clous,  s'ils  sont  destines  a  fixer  les  deux  fers  que 
le  cavalier  emporte  avec  lui ;  e'est  trop  peu,  8*11  s'agit  de 
renouveler  completement  la  ferrure. 

D'un  autre  cdte\  le  clou  a  glace  ne  pouvant  guere  servir 
que  pour  une  marche,  il  nous  semble  qu'ii  conviendrait 
d'avoir,  pour  le  temps  de  guerre,  des  fers  taraudesde  facon 
&  recevoir,  au  besoin,  des  crampons  &  vis.  Le  reglement 
n'en  parle  pas;  cependant  to  us  nos  regiments  sont  habitue*  s 
a  se  servir,  pendant  la  periode  d'hiver,  du  crampon  a  vis. 
Nos  industriels  pourraient  fournir  a  Tarmee  des  fers  ainsi 
fabriques,  sans  augmentation  sensible  de  prix. 

Enfin,  de  l'avis  de  tous  les  offlciers,  les  clous  que  le  cava- 
lier emporte  avec  lui  ne  pourraient  pas  servir.  En  effet,  ils 
sont  implantes  dans  une  tresse  en  paille  qui  ne  les  met  pas 
&  l'abri  de  Taction  de  l'humidite,  ou  de  la  transpiration  du 
cheval;  ils  ne  tardent  pas  a  se  rouiller  et  a  etre  hors 
d'usage,  Nous  pensons,  ainsi  que  le  propose  la  Revue  de 
Cavalerie  dans  sa  livraison  du  mois  de  septembre  dernier, 
que  Ton  devrait  mettre  les  clous  dans  une  petite  boite  en 
fer  blanc  qui  se  placerait  dans  une  pochette  sp  eciale  de  la 
poche  a  fer.  Cette  boite  pourrait  se  faire  sans  frais,  par  les 


coffre  qai  doit  contenir,  par  escadron  :  un  poincon,  des  tenailles, 
une  rape,  un  marteaa  de  forge  et  vingt-cinq  couples  de  fers  non 
ajastes.  (En  hiver,  des  clous  a  glace). 

*  Au  regu  de  Vordre  de  mobilisation,  ils  aesareront  le  chargement 
de  ce  coffre,  qai  doit  dtre  place*  a  cdte"  de  ceux  de  cuisine,  dans  le 
bac  qui  se  trouve  sous  l*essiea  postlriear  du  fo  argon.  • 


Jasqa'ici  aacane  suite  n*a  Itl  donne*  k  cette  proposition,  mais 
noas  serions  heureax  de  la  voir  reglementer,  qaoiqae  vingt-cinq 
couples  de  fers  non  ajustes  nous  paraissent  encore  insaffisants. 
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marechaux,  avec  des  boites  de  conserve,  ou  leur  revenir  a 
dix  centimes  piece,  avec  de  la  t61e  neuve.  L'e'conomie 
serait  considerable,  en  ce  qu'elle  permettrait  d'eviter  la 
perte  des  clous,  et  surtout  de  les  preserver  de  la  rouille. 

Le  reglement  ne  se  pre"occupe  pas  non  plus  de  la  quality 
des  clous  ordinaires  ni  des  clous  a  glace,  et  semble  abandon- 
ner  ce  soin  aux  commandants  d'escadron  ou  de  batterie, 
ainsi  qu'aux  marechaux.  C'est  cependant  un  point  d'une 
grande  importance.  Tous  nos  marechaux,  k  peu  decep- 
tions pres,  se  servent  aujourd'hui  du  clou  k  la  mecanique  : 
il  est  excellent  et  ne  coute  pas  cher;  on  devrait  le  regie 
menter.  En  ce  qui  concerne  le  clou  k  glace,  il  y  en  a  bien 
peu  de  reellement  bons.  Des  experiences  tres  serieuses  ont 
ete  faites  en  France,  depuis  1882,  dans  un  grand  nombre 
de  regiments,  et  le  clou  Lepeintre  est  celui  qui  a  donne  les 
meilleurs  resultats.  Voici  ce  qu'en  dit  la  Revue  de  cava- 
lerie  :  <  Le  clou  Lepeintre  est  le  seul  system e  ayant  obtenu 
jusqu'ici  l'immense  majorite  des  suffrages  de  tous  les 
regiments,  et  qui,  a  notre  avis,  est  le  plus  pratique,  puis- 
qu'il  repond  a  toutes  les  objections  capitales  que  Ton  peut 
formuler.  > 

<  Le  systerae  Lepeintre  n'exige  aucun  outil  nouveau. 
Le  marechal  en  etampant  son  fer,  ajoute  deux  etampures 
en  talon,  un  peu  plus  a  maigre  que  les  autres.  » 

c  Le  clou  Lepeintre  peut  etre  mis  par  le  cavalier,  a  l'aide 
des  deux  fers  de  rechange  employes  Tun  comme  brochoir, 
Tautre  comme  tricoise.  Grace  a  sa  longueur  calculee,  a 
sa  forme  en  virgule,  il  peut  etre  place  dans  n'importe 
quelle  autre  e  tarn  pure  de  pince  ou  de  mamelle,  sans 
detiriorer  la  come  et  en  venant  se  river  facilement  sur 
la  rive  externe  du  fer.  » 

€  Le  clou  Lepeintre,  grace  a.  son  collet  en  forme  de  coin 
et  aplati,  tient  dans  toutes  les  etampures;  son  manque 
d'adherence exacte  l'empeche  d'etre  refoule.  Sa  tete  presente 
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une  masse  de  fer  remplacant  avantageusement  les  crampons 
fixes,  dont  la  duree  est  k  peine  de  huit  jours  et  que  Ton  ne 
peut  plus  remplacer.  » 

€  Enfin,  dans  toutes  les  experiences  contradictoires  avec 
les  vis  ou  les  chevilles,  qui  sont  les  systemes  reglementaires 
en  Russie  et  en  Allemagne,  ce  proc&le  s*est  montre  con- 
stamment  superieur,  et  a  encore  l'immense  a  vantage  d'etre 
francais  et  d'etre  dejk  adopte  par  toutes  les  industries 
privies.  » 

c  Pourquoi,  puisqu'a  Paris,  par  exemple,  il  n'est  pas  un 
cocher  de  fiacre  qui  n 'applique  lui-meme  ce  clou  &  glace, 
ne  pas  le  reglementer  pour  l'armee?  Nous  sommes  en  1885 
et  nous  avons  encore  la  ferrure  de  1869,  c'est-a-dire  des 
crampons  fixes  et  des  clous  &  glace  dont  Tinefficacite  a  ete 
si  souvent  demontree.  > 

Ce  Y03U  vient  d'etre  exauce.  En  effet,  la  Revue  de  Cava- 
lerie,  livraison  du  mois  de  novembre,  contient  ce  qui  suit : 

€  —  La  ferrure  d,  glace.  Le  ministre  de  le  guerre,  d'apres 
l'avis  de  la  Commission  hippique  et  apres  avoir  consul te  le 
Comite  de  Cavalerie,  vient  de  donner  des  ordres  pour  faire 
cesser  immediatement  tous  les  essais  de  ferrure  &  glace  dans 
les  regiments.  Le  clou  Lepeintre  est  definitivement  adopte 
et  sera  mis  en  usage  dans  les  corps  de  troupe  a  cheval  dans 
le  plus  bref  delai. 

La  2m*  direction  s'occupe  en  ce  moment  de  reglementer 
Tapplication  de  cette  mesure.  » 

Esperons  que  cette  excel  1  en  te  mesure  sera  aussi  adoptee 
en  Belgique. 

Nous  avons  fait  voir  que  Particle  175  du  nouveau  regle- 
ment  sur  le  service  interieur  de  la  cavalerie  est  incomplet, 
insuffisant  et  de  nature  a  mettre  le  cavalier  dans  l'embar- 
ras.  II  arrivera  le  plus  souvent  que  le  premier  fer  qui 
tombera  et  se  perdra  ne  pourra  etre  remplace  par  un  de 
ceux  que  le  cavalier  possede  dans  les  poches  a  fer. 
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Si  les  quatre  fers  doivent  etre  renouveles  a  la  fois,  le 
marechal-ferrant  se  trouvera  parfois  dans  l'impossibilite  de 
forger  les  nouveaux  fers  immediatement,  et  le  cheval 
pourra  etre  ainsi  force  de  continuer  sa  route  sans  fers, 
expose  aux  deteriorations  des  sabots.  Si  le  marechal-ferrant 
se  trouve  dans  des  conditions  telles  qu'il  puisse  forger  de 
suite  les  fers  n£cessaires.  il-lui  faudra,  dans  tous  les  cas,  un 
temps  relativement  considerable  pour  renouveler  la  ferrure. 

Independamment  des  deux  fers  de  rechange  dont  chaque 
cavalier  doit  etre  constamment  muni,  il  faut  done  encore 
d'autres  fers  de  rechange,  transportes  par  le  fourgon  de 
l'escadron  ou  par  les  voitures  de  Tartillerie. 

Tous  les  auteurs  et  tous  les  officiers  d'armes  montees 
qui  ont  fait  la  guerre,  sont  d'accord  pour  admettre  qu'il 
faut  au  minimum  quatre  fers  de  rechange  par  cheval. 

Jene  citerai  que  deux  auteurs,  dont  l'autorite  en  pareille 
matiere  ne  sera  pas  contestee. 

Le  general  De  Brucq,  dans  ses  Avant-Postes  de  cavalerie 
Ugire,  dit : 

«  Un  capitaine-commandant,  en  entrant  en  campagne, 
doit  s'assurer,  plutdt  vingt  fois  qu'une,  que  ses  hommes  pos- 
sedent  tous,  non  seulement  une  ferrure  de  rechange,  raais 
au  moins  le  double  de  clous  qu'il  faut  pour  la  placer. 

<  Si  la  saison  est  avancee,  il  doit  veiller  k  ce  que  chaque 
homme  ajoute  a  sa  provision  ordinaire  une  certaine  quan- 
tity de  clous  &  glace. 

c  II  doit  aussi  s'assurer,  par  ses  propres  yeux,  que  la 
ferrure  de  rechange  a  ete  ajustee  sur  les  pieds  de  chaque 
cheval. 

«  Des  qu'il  voit  sa  provision  de  clous  et  de  fers  8  epuiser, 
il  doit  tacher,  par  tous  les  mojens,  de  reparer  ses  pertes, 
soit  en  faisant  travailler  ses  marechaux,des  qu'il  en  trouve 
roccasion,  soit  en  prenant  les  fers  de  rechange  des  chevaux 
envoyesau  petit  dep6t,  soit  en  arrachant  ceux  des  chevaux 


—  51  — 

morts  sur  le  champ  de  bataille.  J'ai  toujours  vu  qu'en 
campagne  l'escadron  qui  comptait  le  plus  de  chevaux  dans 
le  rang,  etait  celui  dont  les  marechaux  avaient  ote  les  meil- 
leurs  et  les  plus  surveiiles. 

c  C'est  toujours  la  faute  d*un  commandant  d'escadron 
lorsque  ses  chevaux  manquent  de  fers.  » 

Voici  comment  s'exprime  le  general  prussien  Von 
Colomb,  en  parlant  de  la  campagne  franco-allemande  : 

c  Le  16  decembre  1870,  dans  la  3me  brigade  de  cavalerie 
allemande,  placee  sous  mes  ordres,  la  ferrure  avait  tene- 
ment souffert  par  suite  de  nos  marches  continuelles,  que 
dans  le  regiment  de  cuirassiers,  quatre  pelotons,  dans  le 
regiment  de  hulans,  trois  pelotons,  durent  rester  a  Saint- 
Leonard,  parce  qu'on  n'avait  pu  encore  referrer  leurs 
chevaux. 

€  11  est  demontre  jusqu'a  1'evidence,  qu'en  campagne, 
une  ferrure  ingenieuse,  delicate,  n'est  point  pratique,  parce 
que  d'habitude  le  temps  necessaire  a  une  operation  compli- 
quee  fait  defaut.  Si,  a  la  guerre,  on  a  des  fers,  c'est  deja  un 
bon  appoint.  Les  fers  a  cbeval  grossiers,  de  fabrication  fran- 
gaise,  nous  parurent  un  bienfait  dans  la  campagne  de  la 

Loire.  » 

c  II  faut  emporter,  pour  chaque  cheval,  y  compris  ceux 
des  officiers,  quatre  fers  de  rechange.  > 

€  Si  on  se  contente  de  dire  qu'on  enverra  des  fers  a  la 
cavalerie,  elle  ne  les  recevra  jamais  au  moment  ou  elle  en 
aura  le  plus  grand  besoin.  > 

«  Neanmoins,  il  est  utile  d'avoir  des  approvisionnements 
de  fers  de  reserve  en  depot  dans  les  grands  centres  de  la 
ligne  d'etapes,  d'ou  on  puisse  les  envoyer  quand  Toccasion 
est  propice.  » 

«  La  ferrure  a  glace  est  indispensable  en  hiver.  > 

c  Des  fers  a  cheval  munis  de  crampons  a  vis  sont,  a  la 
verite,  tres  commodes,  mais  leur  entretien  est  tres  difficile 


I 
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en  campagne,  car  il  faut  beaucoup   de  temps  pour  les 
confectionner.  » 

«  L'utilite  des  crampons  mobiles  n  est  pas  encore  bien 
prouvee;  leur  confection  exige  beaucoup  d'habitude  et  de 
soins.S'ils  tiennent,  raerae  sur  la  neige  durcie,  ils  se  brisent 
ou  sortent  du  fer,  des  que  le  cheval  parcourt  a  une  allure 
vive  un  endroit  ou  le  sol  est  dur,  ou  s'il  trotte  sur  le  pave.  » 

c  Le  plus  simple  est  d'a voir  des  clous  a  glace  confectionnes 
avec  du  tres  bon  fer.  Comme  chaque  escadron  a  plusieurs 
mareehaux-ferrants,  ils  peuvent,  en  cas  de  besoin,  munir 
rapidement  chaque  cheval  de  deux  de  ces  clous.  Ces  clous  a 
glace  empeehent  l'aniraal  de  glisser  pendant  un  et  meme 
deux  jours.  » 

c  On  n'a  besoin  de  la  ferrure  a  glace  en  campagne  qu'assez 
rarement,  et  d'habitude  pour  peu  de  temps,  mais  des  qu'il 
y  a  du  verglas,  elle  est  aussitot  necessaire.  Or,  avec  les 
clous  a  glace,  en  une  heure,  une  heure  et  demie  au  plus 
avant  le  depart,  le  travail  peut  etre  fait.  » 

Tous  les  manuels  anciens  ou  recents  fixent  invariablement 
a  quatre  le  nombre  de  fers  de  rechange  que  le  cavalier  doit 
emporter  avec  lui  en  campagne,  et  il  faut  que  ces  fers 
puissent  toujours  e'tre  renouveles  a  temps.  Cette  regie  n'est 
determinee  par  aucun  calcul  precis  :  elle  est  simplement  le 
resultat  de  l'experience,  et  elle  est  adoptee  a  ce  titre  dans 
les  armees  de  presque  toutes  les  grandes  puissances  de 
TEurope. 

En  France  cependant,  depuis  peu  de  temps ,  dans  le  but 
de  diminuer  le  poids  de  la  charge  du  cheval,  on  a  supprime 
deux  fers  sur  les  quatre  que  chaque  homme  portait  avec 
lui.  Mais  on  a  pris  les  mesures  necessaires  pour  assurer  a 
chaque  cheval  quatre  fers  de  rechange ;  le  supplement  est 
place  dans  le  coffret  des  voitures. 

Outre  les  fers  de  rechange,  il  faut  encore,  pour  assurer 
leur  renouvellement,  des  fers  de  reserve  en  nombre  suffisant 
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aupres  des  corps  de  troupe.  Cet  appro  visionnement  general 
doit  etre  base  sur  la  duree  moyenne  de  la  ferrure  et  sur  la 
duree  probable  de  la  campagne. 

Nous  avons  dit  qu'en  temps  ordinaire  cette  duree  moyenne 
est  de  cinq  semaines;  mais,  si  les  chevaux  sont  soumis  a 
des  marches  frequentes  et  prolongees,  dans  de  mauvais 
terrains,  il  en  resultera  tout  naturellement  que  cette  duree 
moyenne  sera  beaucoup  moindre :  le  fer  s'usera  plus  vite  et 
un  plus  grand  nombre  de  fers  se  detacheront  et  se  perdront. 
C'est  ainsi  que  les  chevaux  de  tramways,  qui  passent  une 
grande  partie  de  la  journee  a  courir  sur  le  pave,  doivent 
etre  ferres  toutes  les  trois  semaines,  au  moins.  Si  done  on 
basait  l'appro  visionnement  necessaire  sur  la  duree  moyenne 
de  cinq  semaines.  on  arriverait  a  un  nombre  trop  petit  de 
fers  de  reserve. 

En  Allemagne,  le  nombre  de  fers  a  emporter  en  campagne 
*st  calcule  d'apres  les  principes  suivants : 

1°  Une  ferrure  de  rechange  complete  par  cheval; 

2°  En  outre,  une  paire  de  fers  de  reserve  par  cheval  de 
trait; 

3*  Une  reserve  generate  de  22  paires  de  fer  dans  chaque 
forge  de  campagne. 

Ainsi,  parexemple,  la  batterie  de  6  qui  a  24  chevaux  de 
selle  et  102  chevaux  de  trait,  ou  un  total  de  126  chevaux, 
doit  emporter  avec  elle  en  campagne  : 

1°  Fers  de  rechange .     .    4  X  126  =  504  fers. 
2°  Fers  de  reserve     .     .     2  X  102  =  204    > 
3°  Dans  la  forge  .     .     .    2  X    22  =   44    » 


Total     752  fers. 

En  Russie,  les  trains  regimentaires  et  les  trains  division- 
naires  transportent  la  reserve  de  fers  et  de  clous  necessaires 
pour  assurer  la  ferrure  des  chevaux,  independamment  des 
fers  de  rechange  dont  les  cavaliers  sont  munis.  Je  n'ai  pu 
me  procurer  le  detail.  4 


—  54  — 

Dans  l'armee  francaise,  il  est  ad  mis  que  le  marechal 
abonnataire  doit  entretenir  l'approvisionnement  de  quatre 
fers  par  cheval,  et  il  est  pris  des  dispositions  pour  lui 
faciliter  cette  tache  dans  les  circonstances  difficiles. 

En  campagne,  les  corps  recoivent  des  ferrures  de  reserve 
de  l'artillerie.  lis  emportent  une  ferrure  complete  de 
rechange  par  cheval  ou  mulet  de  trait  ou  de  bat,  dans 
le  coffret  de  la  voiture,  ou  la  poche  a  fers  da  bat.  De  plus, 
il  est  cree  un  depot  de  remonte  mobile  par  corps  d'armee, 
et  ce  depdt  est  approvisionne  de  162  ferrures  completes. 

L'avant-train  de  la  forge  des  batteries  francaises  porte, 
en  outre,  50  kilos  de  clous  et  300  kilos  de  fers  forges  et 
de  fer  en  barre. 

II  est  a  dfoirer  que  Implication  de  ces  principes  soit 
admise  en  Belgique;  elle  assurerait,  en  cas  de  guerre, 
le  ferrage  des  chevaux  de  cavalerie,  arme  dont  l'effectif 
sur  pied  de  guerre  ne  differs  pas  enormement  de  l'effectif 
sur  pied  de  paix.  Mais  ce  serait  insuffisant  pour  l'artillerie, 
dont  l'effectif  sur  pied  de  guerre  est  &  peu  pres  le  triple 
de  l'effectif  sur  pied  de  paix.  La  difference  est  encore  plus 
sensible  pour  le  train,  dont  quelques  unes  des  compagnies 
n'existent  pour  ainsi  dire  pas  sur  pied  de  paix.  Des  appro- 
visionnements  considerables  de  fers  fabriques  a  la  machine 
seraient  done  indispensables. 

Pour  preparer  ces  approvisionnements,  il  faut  mesurer 
la  longueur  et  la  largeur  des  fers  d'un  grand  nombre  de 
chevaux  de  selle  et  de  trait,  afln  de  fixer  les  types  qui 
permettent  de  ferrer  tous  les  chevaux  de  l'armee;  puis 
determiner  le  nombre  de  fers  de  chacun  de  ces  types,  et 
enfin  en  grouper  un  certain  nombre  pour  former  un 
assortiment.  II  resterait  alors  k  fixer  le  nombre  d'assor- 
timents  dont  doivent  etre  pourvus  les  escadrons  et  les 
batteries. 

Inexperience  demontre  que,  pour  les  chevaux  de  l'armee, 
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il  n'y  a  pas  de  rapport  entre  la  taille  du  cheval  et  la 
dimension  de  ses  pieds;  qu'il  n'j  a  pas  lieu  de  faire 
de  distinction  entre  les  chevaux  de  selle  et  les  chevaux 
de  trait;  enfin  qu'il  n*y  a  pas  de  proportionnalite  marquee 
entre  la  longueur  et  la  largeur  des  pieds. 

II  convient  d 'avoir  beaucoup  plus  egard  a  la  largeur 
des  pieds  qu'a.  leur  longueur.  En  effet,  un  fer  n'ayant  pas 
exactement  les  dimensions  voulues  en  longuour  peut, 
presque  toujours,  s'appliquer  assez  bien  momentanement, 
et  il  est  souvent  possible  de  l'ajuster  parfaitement  et 
rapidement  en  une  chaude.  Au  contraire,  un  fer  dont 
on  doit  modifier  notablement  la  largeur  exige  un  travail 
de  forge  assez  long. 

On  aura  soin  de  donner  k  tous  ces  fers  un  peu  trop  de 
longueur,  afin  de  pouvoir  lever  des  crampons,  et  parce 
que  des  fers  trop  longs  peuvent  toujours  etre  facilement 
ajustes  en  les  coupant  aux  dimensions  voulues. 

II  est  reconnu  que  les  fers  a.  cheval  doivent  etre  aussi 
legers  que  possible,  tout  en  conservant  la  solidity  n£ces- 
saire;  on  fera  done  des  branches  etroites  En  France, 
on  a  adopte  des  fers  ayant  0mv023  de  largeur  de  branche. 

On  admet  generalement  que  les  fers  de  chevaux  de  trait 
doivont  etre  plus  forts  que  les  autres ;  mais  comme  on  ne 
peut  varier  les  types  dans  les  assortments,  ils  doivent 
etre  faits  de  maniere  a.  convenir  a  la  fois  aux  chevaux 
de  selle  et  aux  chevaux  de  trait.  C'est  pourquoi  il  peut 
etre  avantageux  d'augmenter,  comme  le  font  les  Allemands, 
la  largeur  en  pince,  tout  en  menageant  une  amorce  de 
pincon. 

II  serait  peut-etre  aussi  utile  de  diminuer  la  largeur  des 
branches  de  un  ou  de  deux  millimetres,  pour  augmenter  un 
peu  l'epaisseur  du  fer.  Cette  mesure  aurait  pour  resultat  de 
prolonger  la  ferrure  pendant  une  huitaine  de  jours,  en  cas 
de  besoin,  tout  en  n'augmentant  pas  le  poids  du  fer.  Un  fer 
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mince  resistera  facilement  pendant  cinq  semaines  au  travail 
ordinaire  de  garnison,  mais  il  ne  resisterait  peut-etre  pas 
pendant  trois  semaines  aux  marches  et  au  service  de 
guerre. 

Le  pincon  est  necessaire  pour  que  les  clous  ne  supportent 
pas  un  trop  grand  effort  pendant  la  marche.  Les  crampons 
ne  sont  pas  moins  utiles  :  il  en  faut  aux  pieds  de  derriere, 
et,  pour  les  chevaux  de  trait,  il  en  faut  sou  vent  aux  quatre 
pieds. 

Si  les  crampons  ne  sont  pas  leves  d'avance,  il  faut  que  la 
branche  soit  assez  longue  et  assez  epaisse  pour  pouvoir  les 
lever.  Les  memes  fers  pourront  alors  servir  pour  la  ferrure 
a  glace.  Si  on  veut,  pour  cette  ferrure  a  glace,  se  servir  de 
crampons  a  vis,  il  faut  que  le  fabricant  fasse  percer  et 
tarauder  les  fers  a  l'avance,  avec  le  memo  pas  de  vis  pour 
tous  les  fers  a  fournir  a  l'armee. 

Le  type  et  la  forme  etant  adoptes,  le  poids  maximum  du 
fer  de  chaque  numero  sera  determine. 

Les  Francais  font  achever  compietement  leurs  fers,  avec 
pincons  et  crampons. 

L'introduction  des  fers  a  la  machine  ne  fut-elle  que 
temporaire,  permettrait,dans  tous  les  cas,de  fixer  tres  exac- 
tement  toutes  les  formes  et  toutes  les  dimensions  des  diffe- 
rents  types  de  fers ;  ce  serait  deja  un  grand  resultat  au 
point  de  vue  des  approvisionnements  a  effectuer  pour  le 
temps  de  guerre. 


Au  mois  de  novembre  1883,  le  ministre  de  la  guerre 
ordonna  de  faire  des  essais  de  ferrure  dans  les  deux  regi- 
ments de  guides  et  au  3ne  regiment  d'artillerie,  avec  des 
fers  fabriques  &  la  machine  et  presentes  par  une  societe 
industrielle.  Ges  essais  eurent  lieu  au  printemps  1884,  dans 
un  escadron  de  chaque  regiment  de  guides,  et  dans  deux 
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batteries  du  3m*  regiment  d'artillerie,  a  raison  de  la  moitie 
des  chevaux  par  escadron  et  par  batterie.  Ces  essais  ne 
durerent  qu'un  mois. 

Dans  chaque  regiment,  une  commission  fut  nommee  pour 
etudier  et  surveiiler  l'essai  de  cette  nouvelle  ferrure  d'une 
facon  toute  speciale. 

Disons-le  tout  de  suite,  les  resultats  ne  furent  pas  heu- 
reux,  et  les  trois  commissions  furent  unanimes  a  rejeter 
r adoption  des  fers  presentes. 

Les  defauts  signales  par  les  officiers  commissaires  etaient 
nombreux;  voici  les  plus  importants  : 

Cette  ferrure,  ne  pouvant  s'appliquer  a  chaud,  avait 
naturellement  tous  les  inconvenients  de  la  ferrure  a  froid ; 
cela  mettait  un  peu  dans  l'embarras  les  marechaux  charges 
de  l'appliquer  :  il  etait  visible  que  1'habitude  leur  manquait 
et  qu'ils  ne  faisaient  cette  besogne  qu'avec  une  certaine 
repugnance.  Cette  ferrure  etait  done  plus  difficile  a  appli- 
quer  que  la  ferrure  habituelle  et  aurait  exige  des  ouvriers 
plus  habiles  que  nos  marechaux;  c  etait  un  serieux  incon- 
venient :  pour  etre  pratique,  la  ferrure  doit  etre  simple  et 
facile. 

La  rainure  destinee  a  loger  la  tete  des  clous  etait  trop 
large  et  t^op  profonde,  et  constituait  une  cause  d'affaiblis- 
sement  du  fer. 

Les  fers  n'avaient  aucun  crampoo,  pas  meme  pour  les 
pieds  de  derriere,  et  ils  n'avaient  pas  assez  de  longeur  de 
branche  pour  pouvoir  lever  ces  crampons ;  ils  etaient  done 
tres  glissants,  surtout  pour  les  chevaux  de  trait.  Ils  Ataient 
de  plus  fort  minces  et  resisterent  mal  a  Tusure. 

Ils  ne  pouvaient  etre  employes  pour  la  ferrure  a  glace, 
parce  que  le  metal  n'etait  pas  assez  resistant  et  que 
Tepaisseur  du  fer  en  talons  n'etait  pas  suffisante  pour  tarau- 
der  dans  de  bonnes  conditions. 

Ces  fers  offraient  encore  l'inconvenient  d'etre  etampes 
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toujours  a  des  places  in  variables,  et  il  etait  impossible  de 
les  modifier  pour  les  appliquer  convenablement  dans  cer- 
tains cas  pathologiques. 

Les  autres  inconvenients  signales  peuvent  etre  attribues 
a  cette  circonstance  que  les  marechaux-ferrants  n'ont 
accueilli  ce  nouveau  systeme  de  ferrure  qu'avec  une  cer- 
taine  defiance.  lis  croyaient  leurs  interets  pecuniaires 
compromis  pour  l'avenir,  et  ils  n'ont  peut-etre  pas  apporte 
a  ces  essais  tous  les  soins  et  toute  la  bonne  volonte  desira- 
bles. Ces  experiences  ont  done  du  se  heurter  a  une  certaine 
hostilite  systematique  et  toute  naturelle. 

Tout  en  constatant  les  defauts  et  les  inconvenients  des 
fers  fabriques  mis  a  l'essai,  les  officiers  commissaires 
reconnaissaient  egalement  les  qualites  et  les  avantages  de 
ces  fers;  ils  faisaient  notamment  ressortir  que  cette  ferrure 
est  tres  elegante  et  d'un  prix  peu  eleve;  que  son  adoption 
permettrait  de  realiser  sur  le  combustible  une  economie 
considerable;  que  son  application  est  beaucoup  plus  rapide 
que  celle  de  la  ferrure  ordinaire,  surtout  pendant  les  mar- 
ches; que  ce  systeme  permettrait  d'avoir  des  types  tres 
exacts  de  dimensions  determiners;  enfin  qu'il  donnerait  au 
pays,  pour  le  cas  de  guerre,  de  grandes  facilites  d'appro- 
visionnement. 

Ces  avantages,  il  faut  le  reconnaitre,  sont  considerables 
et  meritent  bien  qu'on  les  mette  en  balance  avec  les  incon- 
venients. 

Le  fer  a  cheval  fabrique  mecaniquement  ne  doit  done  pas 
etre  rejete  legereraent  :  il  convient  d 'examiner  s'il  ne  peut 
etre  ameliore  et  si  Ton  ne  peut  faire  disparaitre  les  incon- 
venients signales,  soit  en  demandant  au  fabricant  de  modi- 
fier ses  modeles,  de  facon  a  satisfaire  aux  principales 
objections  des  officiers  commissaires,  soit  en  s'adressant  a 
d'autres  fabricants,  en  leur  coramuniquant  les  resultats  des 
experiences  deja  faites. 


—  59  — 

Nous  sommes  persuade  que  chacun  de  nos  industriels 
tenterait  bien  volon tiers y  a  ses  frais,  une  nouvelle  serie 
d'essais  a  executer  loyalement  et  sans  idee  preconcue  :  il 
n'en  resulterait  done  aucune  charge  pour  le  tresor  public. 

Le  fer  fabrique  que  Ton  mettra  a  l'essai  dans  l'avenir 
devra  surtout  pouvoir  etre  applique  aussi  bien  a  chaud 
qu'a  froid,  ainsi  que  cela  se  pratique  dans  le  civil.  Ce 
systeme  serai t  beaucoup  plus  avantageux  et  n'occasionne- 
rait  pas  une  aussi  grande  perturbation  dans  les  habitudes 
de  nos  marechaux.  Ceux-ci,  en  effet,  ferrent  toujours  a 
chaud,  d'apres  la  methode  francaise,  dont  les  principes  sont 
bons  :  il  ne  faut  done  pas  que  les  fers  fabriques  a  mettre 
&  l'essai  viennent  nous  im poser  l'enorme  tache  de  refaire 
l'education  de  nos  marechaux . 

Aussitot  que  le  nouveau  systeme  sera  adopte,  il  j  aura 
lieu  de  modifier  le  salaire  de  nos  marechaux,  en  l'etabb's- 
sant  sur  de  nouvelles  bases;  nous  pensons  que  cela  ne 
constituerait  pas  une  difficulty  serieuse. 

Les  nouvelles  experiences  devront  etre  faites  plus  en 
grand  et  poussees  a  fond ;  a  cet  effet,  il  convient  de  faire 
oommencer  une  nouvelle  serie  d'essais  qui  auraient  lieu 
principalement  dans  les  manoeuvres  en  terrain  varie,  ainsi 
que  dans  les  garnisons  ou  Tartillerie  a  le  plus  de  travail, 
notamment  a  Anvers  et  a  Liege.  II  faut  surtout  que  ces 
essais  aient  une  plus  longue  duree,  afin  de  modifier  peu 
a  peu  les  habitudes  de  nos  marechaux,  et  afin  de  permettre 
aux  officiers  d'apprecier  si  les  marechaux  en  ne  forgeant 
plus  aussi  sou  vent  n'en  restent  pas  moins  de  bons  mare- 
chaux, sachant  d'un  coup  d'oail  apprecier  le  pied,  choisir 
le  numero  qui  lui  convient,  ajuster  le  fer  et  l'appliquer. 


EXPOSITION  D'ANVERS. 


N  OT  ES 

SUB 


LE  CONCODBS  M  BARAQDSS  D'AHBULAHCS 


PAR 


le  Dr  Felix  PUTZEYS 

profeaseur  d'hygidne  a  I'Univenite'  de  Ltege 

ET 

E.  PUTZEYS 

aneien  4le>e  de  l'l£cole  d'application, 

ancien  lieutenant  do  g*nie  de  I'armee  beige, 

ingloieur-directeur  des  travaax  de  la  ville  de  Vervien. 


Deja  en  1883,  Sa  Majeste  l'lmperatrice  d'Allemagne, 
Reine  de  Prusse,  en  acceptant  de  prendre  sous  sa  haute  pro- 
tection l'Exposition  d'hygiene  et  de  sauvetage  de  Berlin, 
temoignait  du  haut  interet  qu*elle  accorde  &  tous  les 
efforts  qui  tendent  a  ameliorer  la  condition  humaine.  Les 
souffrances  du  soldat  blesse  sur  le  champ  de  bataille,  plus 
cruelles  que  toutes  les  autres,  devaient  particulierement 
toucher  le  coeur  de  la  femme,  souveraine  d'une  nation 
guerriere  :  sous  ses  auspices,  s'ouvrait  a  Anvers,  le  1  sep- 
tembre  dernier,  un  concours  pour  un  modele  type  de 
baraque  d'ambulance.  Sa  Majeste  avait  daigne  mettre  a  la 
disposition  de  la  troisieme  Conference  internationale  des 
soci6tes  de  la  Croix-Rouge,  reunie  a  Geneve  du  1  au  6  sep- 


.J 
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tembre  J  884,   une   somme  de  cinq   mille  francs  et  une 
m£daille  d'or  destinees  &  etre  donnees  en  prix. 

Le  3  fevrier  1883,  le  Comite  international  de  la  Croix- 
Rouge  lancait  le  programme  suivant : 

PROGRAMME. 
I.  —  Prinoipes  g6n6raux. 

a)  La  baraque  doit  servir  avant  tout  a  des  improvisations 
rap  ides,  soit  sur  le  theatre  de  la  guerre,  soit  pour  des  epi- 
demics qui  eclateraient  dans  l'interieur  du  pays. 

II  faut  qu'elle  puisse,  a  volont6,  faire  partie  d'un  etablis- 
sement  hospitalier  plus  vaste,  ou  cons  tit  uer  avec  son 
annexe  (voir  II,  b)9  un  tout  independant. 

I)  La  baraque  doit  etre  construite  dans  toutes  ses  parties, 
de  maidere  qu'on  puisse  : 

1°  La  demonter  facilement. 

2°  La  transporter  sans  difficulty  d'un  endroit  a  l'autre, 
soit  sur  les  routes  ou  les  chemins  vicinaux,  soit  par  chemin 
de  fer. 

3°  La  reconstruire  et  la  mettre  rapidement  en  etat  de 
recevoir  des  malades  et  des  blesses. 

La  baraque  doit  constituer  un  batiment  stable,  dont  toutes 
les  parties,  solidement  assemblees,  puissent  resister  a  toutes 
les  intern peries  des  climats  temperes,  notamment  a  la 
violence  du  vent. 

e)  L'amenagement  de  la  baraque  doit  etre  tel  qu'on  puisse 
s'en  servir  immediatement,  soit  en  6te,  soit  en  hiver,  ou 
tout  au  moins  qu'on  puisse,  sans  inconvenients,  l'approprier 
au  service  hi  vernal,  en  prenant  en  consideration  le  poids 
de  la  neige  et  les  autres  complications  qu'amene  la  saison 
froide. 

Dans  ce  dernier  cas,  les  dispositions  &  prendre  pour 
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l'hivernage  devront  etre  jointes  aux  projets  exposes  par 
les  concurrents. 

II.  —  Conditions  sp6ciales. 

a)  Les  materiaux  employes  doivent  etre  impermeable* 
a  la  pluie  et,  autant  que  possible,  incombustibles ;  tout  au 
moins  faut-il  qu'on  puisse  facilement  les  mettre  a  l'abri 
du  feu.  Le  choix  des  materiaux  est  d'ailleurs  absolument 
facultatif  pour  les  concurrents.  II  faut  qu'on  puisse 
desinfecter  les  parois  et  le  plancher  sans  difficulty. 

b)  Quant  aux  dimensions,  la  baraque  doit  pouvoir 
contenir  au  moins  12  lits,  en  calculant  pour  chaque  lit  un 
cube  d'au  moins  12  metres. 

En  fait  d 'annexes,  il  suffit  dun  cabinet  d'aisances,  faisant 
corps  avec  la  baraque,  ou  construit  a  part.  Dans  ce  cas, 
il  faut  qu'apres  Terection  de  la  baraque,  on  puisse  l'etablir 
rapidement  et  le  mettre  en  communication  avec  elle. 

c)  Ann  de  faciliter  Terection  de  la  baraque,  il  faut  que 
ses  differentes  pieces  s'assemblent  de  telle  sorte  que  des 
ouvriers  speciaux  ne  soient  necessaires,  ni  pour  la  monter, 
ni  pour  la  demonter.  II  faut  aussi  donner  la  meme  forme 
et  les  memes  dimensions  aux  pieces  qui  jouent  un  meme 
role  dans  Tedince,  et  restreindre  au  plus  petit  nombre 
possible  les  types  choisis  pour  les  divers  elements  de  la 
construction . 

Le  plancher  sera  forme  de  planches  rabotees,  que  Ton 
n'ebranle  pas  en  marchant,  et  qui  soient  sans  contact  direct 
avec  le  sol. 

La  couche  intermediate  entre  le  sol  et  le  plancher  de 
planches  rabotees  devra  etre  de  nature  a  recevoir  exacte- 
ment  et  promptement  les  clous  de  ce  plancher,  du  moins 
dans  le  cas  ou  les  circonstancesne  permettraientpas  l'usage 
du  plancher  tout  fait. 
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L'aerage  doit  dtre  suffisant,  meme  pendant  la  saison 
froide,  quand  les  fenetres  et  les  portes  sont  fermees.  Le 
•choix  du  meilleur  systeme  a  adopter  est  laisse  aux  concur- 
rents. Le  chauffage  doit  donner  en  hiver,  a  l'interieur  de  la 
baraque,une  temperature  d'environ  15° Reaumur,  ou  18.75° 
centigrades.  II  conviendrait  de  mettre,  si  possible,  le  chauf- 
fage a  profit  pour  l'aerage. 

d)  Cout  et  poids.  Vu  le  grand  nombre  de  baraques  dont 
une  arraee  a  besoin  et  l'avantage  d 'avoir  des  bailments  qui 
puissent  etre  sacrifies  sans  scrupule  apres  avoir  servi  quel- 
que  temps,  il  faut  en  reduire  le  poids  autant  que  possible  et 
viser  au  bon  marche. 

(Yiennent  les  conditions  de  figuration  des  projets.) 

Le  jury  d'examen  sera  compose  de 

MM.  Le  professeur  Dr  de  Langenbeck,  conseiller  intime 
actuel  et  medecin  general  a  la  suite  (Ailemagne). 

Le  Dr  Goler,  medecin  general  (Ailemagne). 

Le  professeur  Dr  baron  Mundy  (Autriche). 

Albert  Ellissen,  ingenieur,  secretaire  de  la  societe  fran- 
^aise  de  la  Croix-Rouge  (France). 

Le  professeur  Dr  Long  more,  chirurgien  general  de  Tarmee 
anglaise,  a  Netley  (Grande  Bretagne). 

Le  commandeur  Dr  Barofflo,  colonel,  medecin  inspecteur 
(Italie). 

Le  Dr  Carsten,  secretaire  general  de  la  societe  Neerlan- 
daisede  la  Croix-Rouge  (Pays-Bas). 

Le  Dr  Berthenson,  medecin  honoraire  de  S.  M.  TEmpe- 
reur,  directeur  de  l'hdpital  des  baraques  de  S.  M.  Flmpera- 
trice,  a  Sl  Petersbourg  (Russie). 

Gustave  Moynier,  president  du  Comite  international  de  la 
Croix-Rouge,  a  Geneve. 

Outre  le  prix  special,  le  jury  pourra  deoerner  des 
mentions  honorables. 
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Le  jury  s'est  reuni  du  ler  au  10  septembre  a  l'Exposition 
d' An  vers  ou  le  concours  avait  lieu.  En  1 'absence  de 
M.  le  professeur  Dr  baron  Mundy  de  Vienne  et  de  M.  le 
Dr  Berthenson,  medecin  honoraire  de  S.  M.  l'empereur 
de  Russie,  lesquels,  apres  avoir  accepte  de  faire  partie 
du  jury,  s'etaient  excuses  de  ne  pouvoir  se  rendre  a 
An  vers,  le  jury  s'est  adjoint  M.  John  Furley,  secretaire 
de  l'ordre  S1  Jean  de  Jerusalem,  a  Londres,  et  M.  le 
Dr  Werner,  medecin  principal,  attache  au  ministere 
de  la  guerre  a  Berlin. 

M.  le  Dr  Jules  Felix,  M.  Aug.  Missotten  et  M.  le 
Dr  Roselt,  ont  assiste  le  jury  dans  ses  travaux. 

—  Sur  79  envois  annonces  au  Commissariat  de  l'Expo- 
sition, on  avait  recu,  a  la  date  du  10  septembre  : 

13  baraques  completes    ou    fractions  de  baraques 

exposees  en  grandeur  d 'execution. 
36  modeles  reduits 

11  plans,  dessins  et  descriptions  (sans  modeles). 
Total  "60 

En  presence  de  rimportanee  du  Concours,  S.  M.  l'lmpe- 
ratrice  d'AUemagne  daigna  mettre  a  la  disposition  du 
jury,  une  seconde  medaille  dor  et  dix  medailles  d'argent 
qui  devaient  etre  decernees  aux  auteurs  des  projets  recon- 
nus  les  meilleurs. 

Le  10  septembre,  le  jury  decernait  : 

a  MM.  Christoph  et  Unmack  proprietaires  des  brevets 
du  capitaine  du  genie  danois  de  Doecker,  le  diplome  d'hon- 
neur  et  la  medaille  d'or : 

&  M.  Toilet,  (de  Paris) ;  une  medaille  d'or ; 

a  MM.  Adt  freres,  (de  Forbach,  Lorraine);  Berthon  (de 
Romsey,  Angleterre);  Close  (de  Liege,  Belgique);  Danly 
(d'Aiseau,  Belgique);  W.  Ducker  (de  Brooklyn);  Frederici 
et  Massenhausen  (de  Bischheim,  Allemagne);  Dr  Innes,  (de 
Londres) ;  Dr  Port  (de  Munich) ;  F.  et  E.  Putzeys  (de  Liege- 
Verviers),  Rivolta  (de.  Milan),  une  medaille  d'argent; 
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a  MM,  Anderson  et  Girerd  (de  Paris);  Arnoldi  et  Wiede- 
mann (de  Cologne) ;  Blankenberg  (de  Cologne) ;  Dr  Borroni 
(de  Milan);  Collardo  (d1  Alger);  Dr  Eltze  (de  Berlin); 
Hugede  (de  Paris);  Kischelt  (de  Vienne),  Dr  Nieden  (de 
Berlin);  Rabitz  (de  Berlin);  Ravenez  et  Goin  (de  Cha- 
teaudun);  Schack-Jaquet  (de  Geneve);  Schroeter  (de 
Liege);  Vogler  et  Noah  (de  Hanovre),  une  mention  hono- 
rable. 

II  est  peu  de  questions  qui  offrent  un  interet  plus  direct 
que  celle  des  baraquements  dans  lesquels  doivent  etre 
recueillis  les  blesses  apres  la  bataille;  aussi  sommes-nous 
henreux  de  pouvoir  mettre  sous  les  jeux  des  lecteurs  de 
la  Revue  les  principaux  sjstemes  qui  ont  ete  pr£sent£s 
au  Concours  d'Anvers. 

Ambulance  mobile  De  Dokckbr,  perfcctionnde  par  Christoph 

et  Unmack. 

Les  pavilions  du  capitaine  de  Doecker,  dont  les  brevets 
ont  ete  repris  par  MM.  Cristoph  et  Unmack,  qui  j  ont 
egalement  apporte  certains  perfectionnements,  ont  ete 
honores  de  la  plus  haute  recompense.  —  MM.  Cristoph  et 
Unmack  ont  recu  le  diplome  d'honneur  et  le  prix  de  5000 
francs  institues  par  Sa  Majeste  l'lmpera  trice  d'AUemagne. 

On  pourrait  difficilement  imaginer  un  pavilion  plus 
coquet,  plus  leger,  ou  l'iogeniosite  du  constructeur  se  soit 
mieux  revelee  que  dans  les  constructions  portatives  dont 
nous  donnons  les  croquis  d'ensemble  pi.  I. 

S'il  nous  est  completement  impossible  d'admettre,  d'une 
part,  que  Ton  j  trouve  une  application,  meme  eloignee,  des 
regies  de  Thygiene  la  plus  elementaire,  si  nous  sommes 
forces  de  conclure  que  soigner  des  blesses  ou  des  malades 
dans  des  locaux  aussi  resserres  en  est  la  violation  la  plus 
formelle,  d'un  autre  cote  nous  ne  pouvons  que  nous  incliner 
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devant  le  sens  pratique  dont  a  fait  preuve  le  savant  officier 
du  genie  danois. 

Les  pavilions  deDoecker  sont  essentiellement  composes  de 
cadres  en  bois  ou  en  fer  revetus  de  carton-feutre  doubles  de 
toil* ;  (y.  pi.  II)  ces  cadres  peuvent  etre  emballes  dans  des 
caisjses  pour  en  faciliter  le  transport  ou  les  conserver  quand 
on  ne  sfen  sert  pas. 

Exterieurement,  les  panneaux  de  revetement  sont  rendus 
impermeables,  interieurement,  non  inflammables ;  le  tout 
est  peint  &  l'huile,  ce  qui  augmente  la  resistance  et  permet 
les  pratiques  de  disinfection. 

Ces  disinfections  peuvent  etre  operees  soit  sur  place  par 
des  lavages  avec  une  solution  de  sublime,  ensuite  avec  de 
l'eau  savonneuse,  soit,  si  Ton  veut  proceder  avec  plus  de 
soin,  en  demontant  completement  la  baraque  et  en  trait-ant 
cbaque  element  comme  il  vient  d'etre  dit  pour  l'ensemble. 

Le  parquet  de  la  baraque  est  en  planches  de  sapin 
clouees  en  panneaux  reposant  sur  un  gitage  en  bois  creosote. 

Le  montage  de  la  baraque  dont  les  coupes  longitudinales 
et  trans  versales  permettent  de  com  prendre  l'agencement,  se 
faitenposant  d'abord  de  niveau  les  semelles  et  les  gitesda 
plancher  sur  des  briques  ou  des  cales  de  bois,  de  maniere  a 
les  maintenir  a  8  ou  10  centimetres  du  sol. 

On  pose  ensuite  le  plancher.  Les  panneaux  des  parois 
etant  couches  sur  ce  plancher  suivant  leur  numero  d'ordre, 
on  en  fait  le  dressage  en  commencant  par  un  angle.  Les 
parois  et  le  pignon  etant  montes  jusqu'A  la  premiere 
cloison,  celle-ci  est  dressee  et  r^unie  aux  pignons  par  les 
supports  du  toit;  le  montage  se  poursuit  ensuite  aisement. 

La  toiture  se  place  de  la  meme  facon  que  les  parois. 

Le  faitage  etant  serre  et  rendu  rigide  par  des  boulons, 
on  fixe  les  lanterneaux  et  les  baguettes  du  faite.  —  Les 
rainures  du  toit  sont  mastiqu^es  avec  du  mastic  ordinaire. 

Les  baguettes  de  la  semelle   sont  clouees  le  long  du 
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plancher,  les  alleges  sont  placees  sous  les  fenetres ;  le  poele 
etant  mont£,  le  pavilion  de  Doecker  est  pre*t  k  recevoir 

les  blesses. 

» 

Le  demontage  de  la  baraque,  qui  prend  6  a  12  heures 
corarae  le  montage,  se  fait  en  sens  inverse. 

II  existe  3  types  de  pavilion  de  Doecker  :  A,  B  et  C.  Nous 
nous  soraraes  contentes  de  donner  le  croquis  du  type  A,  les 
trois  modeles  ne  different  guere  que  par  les  dimensions. 
Les  salles  de  malades  ont  dans  le  type  A  170m5,  dans  le 
type  B  163m5,  dans  le  type  C  154m3,  ce  qui  repond  k 
14»»,170,  —  13»»,586  —  et  12m',836  par  lit. 

On  voit  que  MM.  Christoph  et  Unmack  se  sont  sensible- 
ment  approches  de  la  limite  minimum  assignee  par  le  pro- 
gramme du  concours  pour  le  cube  de  chambree. 

Depuis  plusieurs  annees,  dans  differentes  publications 
traitant  de  la  construction  des  casernes,  des  habitations 
privees  et  des  hopitaux,  nous  avons  constamment  insists 
sur  ce  fait,  qu'en  r6duisant  l'espace  affecte  k  chaque  individu 
on  com  prom  et  fatalement  la  salubrite  des  lieux  habites.  S'il 
est  deja  admis  par  tous  les  hygienistes  qu'en  accordant  dans 
les  casernes  a  des  hommes  valides  un  cube  de  16  metres, 
les  gouvernements  montrent  une  parcimonie  regrettable, 
combien  ne  doit-on  pas  deplorer  que  dans  un  programme  de 
concours  on  considere  comme  sufflsant  un  cube  de  12mS 
par  lit.  Une  baraque  congue  dans  ces  proportions  meri- 
tera-t-elle  vraiment  d'etre  donnee  comme  modele  ? 

Nous  nous  plaisons  k  reconnaitre  que  le  pavilion  de 
Doecker,  con  for  table,  leger,  transportable,  se  montant  avec 
la  plus  grande  rapid ite,  represente  le  veritable  type  de 
Tambulance  qui,  dressee  sur  le  champ  de  bataille,  recevra 
provisoirement  les  blesses ;  mais  nous  ne  pouvons  admettre 
que  ce  meme  pavilion  puisse  etre  considere  comme  I'element 
d'un  hdpital  complet. 

U  etait  d'ailleurs  mater iellement  impossible  de  concilier 
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ces  deux  exigences  du  programme  et  Ton  ne  doit  pas  etre 
surpris  d 'avoir  rencontre  au  concours  d'Anvers  des  types 
de  pavilion  si  differents,  certains  auteurs  s'etant  propose 
de  fournir  des  abris  absolument  provisoires,  d*autres  ayant 
eu  surtout  en  vue  la  creation  d'hopitaux  temporaires. 

Dans  le  meme  ordre  d'idees,  nous  avons  etabli  a  di verses 
reprises  que  l'atmosphere  d'un  local  habite  d'une  facon  per- 
manente  ne  restera  suffisamment  pure  qu'a  la  condition  que 
chaque  individu  recoive  7bmZ  d'air  neuf  par  heure ;  encore 
ce  chiffre  n'est-il  admissible  que  pour  des  sujets  sains, 
tandis  que  dans  les  hopitaux  les  volumes  d'air  neuf  a  four- 
nir doivent  etre  beaucoup  plus  considerables (1). 

Dans  la  baraque  de  MM.  Christoph  et  Unmack,  r aeration 
se  fait  pendant  la  saison  froide  par  l'intermediaire  du  poele, 
regie  de  maniere  a  renouveler  l'air  des  salles  deux  fois  par 
heure,  ce  qui  repond  a  25  —  2SmZ  par  tete  et  par  heure.  Eq 
ete,  alors  que  ia  vitesse  d'un  vent  frappant  normalement  la 
facade  sera  de  3m3  par  seconde,  l'atmosphere  du  pavilion 
pourra  etre  renouvelee  quatre  fois  par  heure  et  chaque 
malade  ou  blesse  recevra  environ  57m5  d'air  neuf. 

Enfin,  si  le3  portes,  les  fenetres,  les  trappes  et  les  venti- 
lateurs  sont  ouverts,  ce  qui  represente  une  surface  d'ouver- 
ture  de  10m,,75,  si  Ton  admet  que  Fair  neuf  entre  par  la 
moitie de  ces  orifices, que  lair  vicie  sorte  par  l'autre  moitie, 
et  que  le  vent  n'ait  qu'une  vitesse  peu  considerable  (1  — 
1  i/s  m.  par  seconde),  l'atmosphere  sera  (suivant  les  calculs 
de  M.  le  capitaine  Reck)  renouvelee  cinq  fois  par  heure  et 
chaque  blesse  disposera  dans  le  meme  temps  de  71mJ 
environ.  En  presence  de  ces  donnees,  le  lecteur  pourra 
aisement  tirer  ses  conclusions. 


(1)  V.  P.  et  E.  Putzbys.  Description  d?un  nouveau  sfsttme 
d'hdpital  baraque  pour  Varmte,  p.  13.  in  Revue  militaire  beige, 
tome  I,  1885. 


J 
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Prw.  Les  barraques  A  et  B,  prises  par  quantity,  valent 
a  Anvers 

A.  Sans  poele  3800  francs. 

Avec  poele  4015  ou  4070  francs  suivant  le  systeme. 

B  Sans  poele  3700  francs. 

Avec  poele  3915  ou  4170  francs  suivant  le  systeme. 

Dans  le  pavilion  A,  le  lit  revient  done  sans  mobilier  k 
fr.  325  et  dans  le  pavilion  B  k  fr.  308. 

Le  poids  du  pavilion  A  avec  caisses,  plancher  et  supports 
est  de  3350  kilos  et  celui  du  pavilion  B  de  3340  kilos. 

Baraques  sysUme  Tollbt. 

La  society  Toilet,  qui  a  obtenu  le  second  prix,  a  expose 
trois  types  de  baraquements. 

A.  Une  ambulance  volante  ou  de  champ  de  bataille. 

B.  Une  ambulance  ri'6vacuation  ou  pour  epid&nies. 

C.  Une  ambulance  a  enveloppe  rigide. 

Celle-ci,  d'un  montage  moins  rapide  que  les  deux  pr£c£- 
dentes  se  prete  moins  bien,  par  consequent,  k  des  d£place- 
ments  tres  frequents. 

Les  trois  types  ont  pour  base,  corome  toutes  les  construc- 
tions du  systeme  Toilet,  l'ossature  en  fer  de  forme  ogivale. 

II  s'agit  done,  connaissant  le  type  de  casernes  propose 
par  M.  Toilet,  casernes  dont  l'analyse  a  deja  ete  donnee 
dans  cette  Revue,  d'une  adaptation  du  systeme  aux  hopi- 
taux  provisoires. 

L'ossature,  dont  toutes  les  parties  eont  assemblies,  assure, 
par  sa  rigidity,  une  grande  solidite  a  la  construction,  sans 
le  secours  de  piquets  et  haubans. 

Quant  a  la  forme  ogivale,  e'est  celle,  suivant  M.  Toilet, 
qui,  de  toutes  les  formes  courbes,  donne,  avec  une  solidite 
complete,  le  maximum  d'alr  clos  et  la  meilleure  ventilation, 
par  suite  de  l'absence  d'angles  rcorts.  Nous  n'avons  pas 
k  discuter  ces  points. 

8 
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Typt  A.  Principalement  destine  aux  ambulances  volantes 
ou  de  champ  de  bataille,  le  type  A  mesure  6  metres  de  lon- 
gueur sur  4  metres  de  largeur;  la  hauteur  sous  faitage 
est  de  3m,30. 

L'ossature  en  fer,  sur  laquelle  repose  un  faitage  en  bois, 
comprend  6  pieces ;  deux  semelles  en  fer  plat,  deux  fermes 
en  fer  U,  deux  entretoises  en  fer  rond  creux. 

La  surface  couverte  par  une  toile  impermeable  dans 
laquelle  sont  pratiquees  de  larges  ouvertures  destinees  a  la 
ventilation,  est  de  20  metres  carres ;  le  cube  clos  etant  de 
25m3,570.  Quant  k  l'eclairage,  il  est  obtenu  par  un  le  de 
toile  transparente. 

Si  on  le  juge  utile,  on  peut  adapter,  a  l'interieur,  une 
seconde  enveloppe;  celle-ci  est  en  coton  et  rendue  non 
inflammable. 

Si  la  tente  recoit  six  lits  brancards,  comme  le  propose 
M.  Toilet,  la  surface  offerte  k  chaque  blesse  sera  de  3m,,33 
et  le  cube  d'air  de  4m5,26  par  lit. 

Certes,  si  Ton  se  rend  compte  de  Thorreur  d'une  nuit 
passee  sans  abri  sur  un  champ  de  bataille,  pour  le  soldat 
blesse,  on  doit  trouver  fort  heureux  qu'il  puisse  etre 
recueilli  dans  l'ambulance  qui  vient  d'etre  decrite ;  mais  si 
Ton  relit  les  donne*es  du  concours,  on  sera  surpris  que 
M.  Toilet  ait  pu  exposer  une  baraque  de  dimensions  si 
restreintes. 

«  La  forme  interieure  et  les  ouvertures  du  faitage 
assurent,  dit  M.  Toilet,  un  renouvellement  complet  sans 
un  seul  angle  mort  a  la  ventilation  et  tans  courant  <Tair 
pouvant  giner  V occupant  > . 

Cette  derniere  affirmation  nous  trouve  fort  incredules. 

Les  ouvertures  du  faitage  no  serviront  pas,  comme  le 
pense  le  constructeur,  a  provoquer  la  sortie  constante  de 
Tair  vicie;  bien  souvent  elles  livreront  passage  a  des 
c  cascades  >  d'air  neuf  qui  impressionneront  piniblement 
lesblesses. 
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Nous  aurons  d'ailleurs  l'occasion  de  revenir  sur  cette 
question  de  ventilation,  la  plus  importante  lorsqu'il 
s'agit  du  logement  de  malades  ou  de  blesses.  Qu'il  nous 
suffise  pour  le  moment  de  signaler  que,  en  temps  de  pluie, 
alors  que  les  ouvertures  do  la  toiture  seront  fermees,  il 
sera  bien  difScile  d'assurer  le  renouvellement  convenable  de 
Tair. 

Bien  que  cette  ambulance  soit  fort  legere  —  son  poids 
total  est  de  150  kilogrammes  —  que  le  montage  en  soit 
facile  et  rapide,  que  la  disinfection  des  toiles  puisse  etre 
obtenue  aisement  et  a  peu  de  frais,  que  le  cout  soit  peu 
elev£  (700  francs  avec  double  enveloppe  et  650  francs  avec 
enveloppe  simple),  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  le  type  A 
ne  satisfaisait  nullement  au  programme  du  concours. 

Cette  tente  legfere,  depourvue  de  plancher,  sans  annexe, 
ne  constitue  qu'un  tout  independant  absolument  rudimen- 
taire  que  Ton  ne  peut  songer  a  prendre  comme  element 
d*un  etablissement  hospitalier  plus  vaste. 

On  ne  peut,  nous  le  r£petons,  que  l'admettre  comme  abri 
purement  temporaire,  destine  a  recevoir  les  blesses,  en 
attendant  leur  evacuation  sur  l'hopital  proprement  dit; 
pendant  la  mauvaise  saison,  il  sera  bien  difficile,  sinon 
impossible  d'y  faire  regner  une  temperature  convenable, 
sans  aneantir  la  ventilation. 

Type  B  (voir  pi.  II).  Le  type  B,  adopte  par  le  ministere 
de  la  guerre  francais,  comme  ambulance  d'evacuation, 
mesure  15  metres  de  longueur  sur  6  metres  de  largeur,  la 
hauteur  sous  faitage  est  de  3m,80,  la  surface  couverte  de 
84mi  et  le  cube  total  de  l'ambulance  est  de  201aS. 

Quant  au  nombre  de  lits;  il  est  de  12  et  ce  chiffre,  dit 
M.  Toilet,  peut  etre  porte  a  16 ;  dans  le  premier  cas,  le 
cube  de  chambree  offert  a  chaque  blesse  est  de  17  metres, 
dans  le  second  il  se  trouverait  reduit  a  l^SO. 

Ces  chiffres,  quoique  deja  tres  faibles  sont  fort  discuta- 
bles,  ainsi  que  nous  le  demontrerons  plus  loin. 
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Dans  le  type  B,  on  retrouve,  comrae  elements  consti- 
tuants  la  charpente  metallique  et  les  enveloppes  de  toile. 
Ici,  l'ossature  comprend  7  fermes  ogi  vales  prenant  appui 
sur  une  semelle  qui  forme  le  cadre  de  l'ambulance  et  de 
4  demi-fermes  formant  eperons ;  le  tout  est  surmonte  d'un 
faitage  et  complete  par  des  entretoises. 

Cette  construction,  parfaitement  contreventee,  estrecou- 
verte  d'une  toile  inpermeable ;  a  Pinter  ieur,  on  trouve  une 
seconde  enveloppe  en  coton  rendue  ininflammable. 

On  le  voit,  ici  une  double  enveloppe  affranchit  deja 
mieux  la  salle  des  alternatives  de  la  temperature  exterieure. 

Au  sommet  du  pignon,  le  faitage  est  dispose  de  telle  sorte 
que  l'enveloppe  laisse  toujours  l'int£rieur  de  F ambulance  en 
communication  avec  l'air  exterieur.  En  outre,  4  grandes 
ouvertures  garnies  de  toile-canevas  et  se  fermant  a  volonte 
par  des  volets  de  toile,  sont  pratiquees  dans  la  partie  supe- 
rieure  de  l'enveloppe  sur  chaque  versant.  Des  baies  egale- 
ment  munies  de  volets  en  toile  sont  menagees  de  meme  dans 
les  pignons. 

Au  milieu  de  l'enveloppe,  un  le  de  toile  transparente 
eclaire  encore  l'interieur  de  la  tente,  alors  que  tout  est  clos. 

Dans  l'enveloppe  interieure,  on  trouve  des  ouvertures 
correspondant  a  celle  de  la  toile  exterieure. 

Pendant  l'ete,  on  peut,  de  cbaque  cote  du  pavilion,  for- 
mer une  verandah  en  relevant  l'enveloppe  exterieure ;  ainsi 
la  partie  inferieure  de  la  tente  est  largement  ouverte. 

L'ambulance  se  chauffe  au  mojen  de  deux  poeles  et,  afin 
d'empecher  la  deterioration  de  la  toile  par  le  tuyau  de 
fumee,  on  place  au  point  ou  il  la  traverse  un  manchon  qui 
Tisole.  C'est  par  l'espace  annulaire  compris  entre  les  deux 
tuyaux  que  se  fait  l'evacuation  de  l'air  vicie  pendant 
lasaison  froide.  (Voir  le  croquis). 

En  ce  qui  regarde  la  ventilation,  voici  ce  qu'en  M 
M.  Toilet  : 


J 
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c  La  ventilation,  favorisee  par  la  forme  ogivale  et 
l'absence  d'angles  morts  qui  en  resulte,  est  assuree  en  ete, 
dans  la  partie  superieure,  par  les  ouvertures  des  pignons 
et  celles  des  huit  fenetres  de  cote,  representant  une  section 
totale  de  ventouse  de  4m*,50. 

€  En  calculant  la  vitesse  de  Tair  a,  raison  de  25  centi- 
metres par  seconde  (tres  inferieure  a  la  realite)  on  obtient 
un  mouvement  d'air  de  4050  metres  cubes  par  heure.  > 

II  resulterait  des  chiffres  qui  precedent  que  chacun  des 
12  malades  ou  blesses  installes  dans  l'ambulance  adoptee 
par  le  Ministere  de  la  guerre  francais,  aurait  a  sa  disposi- 

....        \,   4050       0<w     . 
tion,  par  heure,  un  cube  d  air  neuf  de  -y^-  =  337  metres 

cubes  1 

On  doit  evidemment  admirer  un  tel  resultat,  s'il  est 
reellement  obtenu,  car,  en  dehors  d'un  eclairage  fort 
defect ueui,  les  blesses  se  trouveront  places  dans  une 
situation  eminemment  favorable  au  point  de  vue  de  la 
ventilation,  qui  Temporterait  ainsi  sur  tout  ce  que  Ton 
peut  rencontrer  dans  les  hopitaux  les  mieux  amenages, 
les  plus  largement  construits. 

Mais  nous  ne  pouvons  nous  empecher  de  faire  nos 
reserves  les  plus  formelles  au  sujet  de  cette  vitesse  d'eva- 
cuation  de  0a>25  par  seconde  (tres  inferieure  &  la  realite, 
dit  M.  Toilet),  car  rien  ne  la  justifie. 

Nous  ferons  remarquer  du  reste  que  Tauteur  du  projet 
ne  parle  pas  des  orifices  d'entree  qui  doivent  correspondre 
aux  orifices  d'evacuation,  tandis  que  lorsqu'il  s'agira  de  la 
ventilation  d'hiver  il  sera  seulement  question  des  orifices 
d'entree,  les  orifices  detraction  etant  completement 
oublies. 

II  ne  nous  parait  nullement  prouve  que  la  ventilation 
d'uQ  local  soit  question  aussi  simple  et  qui  puisse  se 
resoudre  par  les  ouvertures  menagees  dans  les  pignons 
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et  par  les  fenetres  prevues  dans  la  toile.  Le  probleme  de 
la  ventilation,  qui  preoccupe  tant  les  hygienistes,  serait  par 
trop  aise. 

D'ailleurs,  on  doit  se  demander  ce  que  devient  Iteration 
de  1' ambulance,  lorsque  la  pluie  survenant  on  est  oblige 
de  calfeutrer  toutes  les  ouvertures. 

€  En  hiver,  raeme  en  cas  de  fermeture  de  touted  les 
fenetres,  la  ventilation  reste  assuree  par  les  deux  ouvertures 
du  faite  des  pignons  et  par  le  courant  qui  s'etablit  entre  les 
deux  enveloppes  des  coudes  des  tuyaux  de  poeles,  places  au 
faitage. 

«  Ces  coudes  de  tuyaux  dont  la  necessite  a  ete  demontree 
precedemment ,  etablissent  une  communication  directe 
entre  l'air  interieur  et  l'air  exterieur;  le  mouvement  d'air 
qui  ea  resulte  est  active1  par  la  cbaleur  de  la  fumee  qui  se 
communique  a  une  de  ces  enveloppes  en  provoquant  appel. » 

On  concoit  que  cette  derniere  disposition  doive  avoir 
pour  effet  de  provoquer  un  appel  d'air;  mais  etant  donne 
le  peu  de  hauteur  de  la  cheminee  double,  ses  effets  seront 
tres  faibles;  quant  aux  ouvertures  du  faite  du  pignon, 
encore  une  fois  il  ne  nous  est  pas  demontre  qu'elles 
serviront  a  l'extraction  de  l'air  vicie.  Nous  pensons  meme 
qu'elles  faciliteront  simplement  Tentree  de  l'air  neuf  et 
Ton  peut  se  demander  si  les  occupants  n'en  eprouveront 
aucun  inconvenient. 

Ce  sont  ces  memos  ouvertures  qui  doivent  assurer  la 
ventilation  de  nuit. 

En  presence  des  observations  que  souleve  le  mode  de 
ventilation  propose,  on  est  tente  de  mettre  en  regard  les 
4050  metres  cubes  dont  il  etait  question  tantot  et  les 
mesquines  dispositions  adoptees  pour  la  ventilation  d'hiver. 
En  reality,  c'est  la  surface  annulaire  comprise  entre  le 
tuyau  coud6  et  le  tuyau  d'evacuation  des  fumees  du  poele 
qui  doit  servir  a  Tentrainement  des  taormes  volumes  d'air 
qu'il  s'agit  d'extraire. 
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Ce  simple  rapprochement  suffit  pour  raettre  en  doute  la 
valeur  des  moyens  employes  par  M.  Toilet  pour  assurer  la 
ventilation  de  la  baraque. 

Le  tjpe  B.  peut  recevoir  un  plancher  forme  do  panneaux 
reposant  sur  un  gitage,  ou  simplement  de  planches  cloufos 
ou  vissees  sur  ce  gitage. 

Le  montage  de  la  baraque  peut  etre  fait  en  deux  heures  et 
demie  par  4  ou  5  ouvriers  exerces. 

L*ambulance  pese  1300  kilogrammes  sans  plancher, 
1900  k.  avec  plancher  sans  gitage,  2500  k.  environ  avec 
plancher  et  gitage.  Le  prix  est  de  3000  francs  sans  plancher 
et  de  3600  avec  plancher,  soit  300  francs  par  lit. 

Type  C.  Le  type  C  a  la  memo  forme,  lea  raemes 
dimensions  et  la  meme  ossature  que  le  type  B,  seulement 
les  enveloppes  en  toile  sont  remplacees  par  des  panneaux 
de  bois  revetu  de  metal  de  lm  sur  lm,50 ;  cette  combinaison 
permet  d'utiliser  la  legerete  et  le  faible  pouvoir  conducteur 
du  bois  et  de  remedier  a  son  inflammabilite.  La  paroi  est 
double  et  elle  enferme  un  m^telas  d'air  de  0m,08.  Des  gites 
de  O^ll  recoivent  les  panneaux  du  plancher,  qui  sont  & 
rainures  et  languettes  et  sont  fix6s  au  moyen  de  crochets  de 
fer.  Ce*  gites,  end u its  de  goudron  et  poses  sur  le  sol,  s'em- 
boitent  dans  des  encoches  faites  a  un  cadre  en  bois  place  sur 
l'aile  inferieure  du  fer  corniere  qui  forme  la  semelle  de 
l'ossature.  Des  ouvertures  menagees  de  distance  en  distance 
au  sommet  du  cadre  permettent  a  l'air  de  circuler  entre  les 
gites  et  sous  le  plancher ;  en  hiver,  on  peut  reduire  cette 
circulation,  en  fermant  une  partie  des  orifices.  Le  cadre 
constituA  par  la  semelle  en  fer  corniere  et  par  la  semelle 
en  bois  sureleve  la  construction  de  0™f12  au-dessus  du  sol; 
on  creuse  en  outre  autour  du  pavilion  une  rigole  poor 
I'tooulement  des  eaux.  Les  panneaux  exterieurs  de  l'enve- 
loppe  sont  formes  de  planches  encadries  d'un  fer  en  U ;  ilf 
sont  munis  au  milieu  d'un  fer  en  double  T  qui  empeche  le 
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bois  de  jouer  et  le  panneau  de  se  deformer ;  ils  sont  revetus 
exterieurement  de  feuilles  de  zinc  a  dilatation  libre  qui  les 
protegent  contre  la  pluie,  et  interieurement  de  papier 
goudronnequi  les  preserve  de  l'humidite.  —  Les  panneaux 
interieurs  sont  doubles  en  dedans  de  tdle  vernie,  peinte  en 
couleur  foncee. 

Le  poids  des  panneaux  est  de  15  kilos  environ.  Appliques 
Tun  en  dehors,  l'autre  en  dedans  des  fermes  en  fer  double  T, 
ils  sont  reunis  Tun  a  l'autre  et  serres  sur  les  fermes  par  des 
boulons  munis  d'ecrous  a  oreilles ;  un  crochet  en  fer  d'une 
forme  speciale  les  retient  egn lenient  Tun  a  l'autre  par  le 
milieu. 

Huit  chassis  sur  lesquels  sont  tendues  des  toiles  trans- 
parentee  tiennent  lieu  de  fenetres. 

Au  sommet  de  l'ambulance  4  panneaux  pleins  de  1"  X 
0*,50  peuvent  etre  ouverts  lorsque  Ton  veut  augmenter 
r aeration.  Le  faitage  recoit  un  chapeau  en  bois  double  de 
zinc;  les  panneaux  s'arretant  chacun  a  Om,ll  du  faitage; 
il  en  resulte  une  section  libre  de  0m,22  en  communication 
directe  avec  Texterieur;  des  volets  mobiles  permettentde 
require  les  dimensions  de  cet  orifice  pendant  les  pluies 
violentes  ou  daus  la  saison  froide. 

Les  croupes,  encloses  comme  le  corps  principal,  sont 
eclairees  par  deux  chassis  garnis  de  toile  transparente; 
chaque  croupe  possede  deux  portes  d'un  metre  de  largeur. 

Le  montage  peut  etre  termine  par  cinq  hommes  en  8  ou 
9  heures. 

Le  poids  total  de  Fambulance  est  de  6,500  kilos. 

Les  dimensions  de  rambulance  propremeut  dite,  c'est-a- 
dire  du  corps  principal,  sont  identiques  &  celles  du  type  B]; 
ici  encore  on  n'a  done  assigne  a  chaque  lit  qu*une  surface 
de  4ml50  et  un  cube  d'air  de  12m»,75  (et  non  15»s,60 
comme  le  dit  M.  Toilet  qui,  dans  son  calcul,  introduit  a  tort 
le  cube  des  croupes. 
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Benouvellement  de  Fair.  Les  o  u vert u  res  prevues  dans  la 

partie  inferieure  et  dans  la  partie  superieure  da  pavilion 

serviront,  suivant  les  conditions  de  temperature,  tant6t  k 

l'entree  et  tantot  a  la  sortie  de  Fair.  En  6te,  on  pourra 

utiliser  pour  la  ventilation  l'ouverture  des  portes  et  des 

chassis  d'eclairement  et  retirer  en  outre  un  ou  plusieurs 

panneaux  et,  par  une  toile  tendue,  former  de  chaque  cdte1 

nne  verandah.  Les  ouvertures  reunies  du  faitage  et  des 

pignons  representent   une   section  de  4n>,28;  ici  encore 

M.  Toilet  admet  que  pour  une  vitesse  de  0m,25  par  seconde 

le  mouvement  d'air  serait  de  4032m3  par  heure,  soit  336m5 

par  heure  et  par  malade(l);  s*il  en  etait  ainsi,  l'atmos- 

phere  du  pavilion  serait  renouvelee  plus  de  21  fois  par 

heure!    Mais  il  oublie   que  Tair   qui  aura  penetre  par 

oertaines   ouvertures    devra   s'eehapper    par  d'autres  et 

que,  par  consequent,  le  volume  introduit  en  une  heure 

3852 
sera  -%-  =  1926«»,  soit  160m8  par  lit.  Or  ce  resultat  ne 

pourra  encore  etre  obtenu,  s'il  est  atteint,  qu'a  la  condition 
que  l'atmosphere  de  la^salle  soit  renouvelee  12  i/a  fois  par 
heure ! 

En  hiver,  Tair  neuf  arrive  sous  l'appareil  de  chauffage 
par  deux  prises  de  0m,37  X  0m,37  chacune,  soit  0mi,2738 
pour  les  deux;  la  vitesse  d 'introduction  pourra  atteindre 
la,50  par  seconde,  soit  1440mS  d'air  par  heure  (plus  de  9 
renouvellements  dans  ce  meme  temps).  Douze  ouvertures  de 
lm  de  long  sur  0m12  de  large,  se  fermant  a  volonte  ont  et6 
menagees  au  bas  des  panneaux  inferieurs,  sous  chaque  lit; 
la  section  totale  de  ventouse  ainsi  utilisable  est  de  lm,,44; 
en  supposant  que  la  vitesse  de  lair  soit  de  Qp£%>  par  seconde 


(1)  Une  errear  s'est  glissee  dans  ce  calcul :  4-»,28  X  0"S25  X  W 
X  W  =  3852-»(et  non  4032-*)  par  henre,  soit  320"*1  (et  non  336-') 
par  lit. 
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on  obtiendrait,  dit  M.  Toilet  un  mouvement  de  1296mI  par 
heure.  Mais  on  peut  se  demander  si  l'introduction  de  Fair 
au  niveau  du  plancher  a  bien  la  valour  que  M.  Toilet  lui 
accorde.  II  arrivera  frequemment  que  des  individus  blessta 
peu  grievement,  ou  convalescents,  ne  resteront  pas  confines 
dans  leurs  lits,  et  que  le  sejour  dans  cette  nappe  mouvante 
d'air  froid  leur  sera  insupportable.  D'autre  part,  les  coudes 
a  double  enveloppe  du  tuyau  de  fumee  evacueront  environ 
300m8  par  heure.  Quant  aux  autres  ouvertures,  utilisables 
pendant  I'ete,  il  est  evident  qu'elles  devront  etre  closes  dans 
la  mauvaise  saison. 

Le  prix  minimum  pour  une  ambulance  prise  isolement 
est  de  9000  francs  a  Paris  soit  750  francs  par  lit. 

La  tinette  et  son  abri  special  coutent  100  francs. 

•  Le  poids  total  est  de  6500  kilos  environ. 

Baraque  £  ambulance  mobile  sysUme  Close  de  Liig*. 

Le  projet  de  baraque  presente  donne  les  dimensions 
suivantes. 

Longueur llm,10 

Largeur ,       5B,,75 

Hauteur 3»,20 

d'ou  un  cubage  total  de  204m,  ce  qui  donnerait  par  lit  1701'. 

Comme  annexe,  la  baraque  possede  une  latrine  avec 
urinoir. 

Le  baraquement  Close  comporte  une  ossature  en  fer 
dont  les  montants  d'angles  formes  de  deux  fers  en  U  rives 
Tun  a  l'autre  et  les  montants  intermediaires  en  fer  double 
T  de  0m,10  de  largeur,  reposent  sur  une  fondation  generale 
formant  le  pourtour  de  1' enceinte. 

Cette  fondation  est  un  fer  en  U  de  0B9125  de  largeur 
<  dans  lequel  sont  menagees  des  encoches  destinies  k  rece- 

voir  les  extremites  des  divers  montants  qui  y  seront  fixes 

♦  par  des  boulons  k  clavettes. 


• 
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A  la  partie  superieure  des  montants  est  fixe  un  fer 
corniere  qui  forme  ceioture  pour  toute  la  superstructure. 

Viennent  ensuite  des  fermes  a  la  Polonceau  dont  les 
arbal£triers  sont  des  fers  U  avec  faitage  eu  fer  rail  muni 
en  son  milieu  d'un  collier  qui  embrassera  la  cheminee  du 
poele;  les  chevrons  sont  des  tuyaux  a  gaz  de  0m,022  de 
diametre,  distants  entre  eux  de  0m,25. 

—  Le  plancher  de  la  baraque,  forme  de  panneaux  en 
planches  de  sapin  clouees  sur  barres  en  chene,  se  pose  sur 
un  gitage  en  poutrelles  de  fer  de  0ra,10  de  hauteur,  dont 
les  extremites  prennent  place  dans  des  encoches  menagees 
dans  les  fers  U  d 'assise. 

•  —  Les  parois  sont  constitutes  par  des  panneaux  en 
briques  blanches  d'Andernach(l),  revetues  exterieurement 
d'une  couche  de  ciment  et  interieurement  de  platre. 

Ges  panneaux,  dit  M.  Close  se  fabriquent  aisement : 

<  On  forme  a  angle  droit  des  encadrements  de  lm10,  sur 
0",8Q  en  fer  plat  de  0m,08  de  largeur  sur  0m,008  d'epais- 
aeur.  Ces  encadrements,  poses  sur  une  plaque  de  marbre, 
recoivent  24  briques  a  sec,  puis  on  coule  du  platre  bien 
delaye. 

c  Ce  platre,  a  peine  fige,  on  enduit  la  surface  superieure 
d'une  couche  tres  mince  de  ciment  Portland.  La  face  enduite 
de  ciment  sera  exposee  &  la  pluie,  la  face  platree  servira  k 
Tinterieur.  Sur  les  longues  faces  des  encadremems  en  fer, 
on  creuse  une  rainure  de  2  millimetres  de  profondeur  pour 
recevoir  un  petit  tube  de  caoutchouc  entre  les  deux  pan- 
neaux, afin  d'intercepter  le  passage  de  la  pluie.  > 

Chaquepanneau  de  lm,10sur  0,80  pese 58  kilogrammes. 
—  La  toiture  est  formee  d'une  bache  noire  impermeable, 
qui,  divisee  en  quatre  parties,  aura  ete  prealablement 
cousue  par  les  lacets  qui  j  sont  attaches. 

(1)  Labrique  blaache  d'Aadernach  ae  peso  qae  600  grammw  et 
mesure  0,25  sur  0,12  sur  0,06. 
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Quant  au  plafond  il  est  forme  d'une  bache  blanche. 

—  Nous  passons  sous  silence  la  question  du  chauffage, 
obtenu  par  un  poele  a  double  enveloppe  du  systeme  Piron 
dont  Tun  de  nous  a  deja  donne  la  description  dans  son 
travail  c  YBygidne  dans  la  construction  des  casernes.  » 

—  L'eclairage  de  la  baraque  est  obtenu  par  des  fenetres 
a  attiques  basculantes. 

c  Ainsi,  >  dit  l'inventeur,  c  dans  le  cas  douverture  des 
attiques  aux  deux  faces  de  la  baraque,  les  courants  d'air  se 
produiront  a  la  hauteur  de  2m,30,  c'est-a-dire  a  un  niveau 
superieur  a  celui  que  peut  atteindre  un  horame  debout. 
Cette  combinaison  est  preferable  aux  fenetres  a  guillotine 
ou  a  ouvrants.  > 

Pour  notre  part>  nous  ne  pouvons  nous  ranger  a  cette 
maniere  de  voir,  absolument  contraire  du  reste  a  ce  que  les 
hygienistes  de  tous  les  pays  ont  generalement  admis 
jusqu'aujourd'hui.  En  effet,  la  fenetre  a  guillotine  est  au 
contraire  preconisee  pour  les  salles  d'l\6pital. 

M.  Close  ne  se  rend  pas  bien  compte  du  rabattement  qui 
se  produira  infaillibJement  lorsque  les  chassis  basculants 
seront  ouverts  et  il  s'iraagine  a  tort  que  le  courant  d'air 
neuf  ne  se  produira  qu'a  la  hauteur  de  2m,30. 

D'ailleurs,  en  admettant  raeme(ce  que  nous  nous  refusons 
a  croire)  que  les  choses  se  passent  ainsi,  la  ventilation  du 
pavilion  sera  des  plus  mediocres. 

—  La  baraque  Close,  peut,  d'apres  l'auteur  du  projet, 
etre  montee  avec  une  brigade  de  4  hommes,  en  6  heures 
et  demontee  en  3  heures. 

Cette  rapidite  du  montage,  qu'aucune  experience  n'a 
demontree,  nous  parait  singulierement  exager^e  et  nous 
ne  la  donnons  que  comme  une  affirmation  contenue  dans 
une  notice  publiee  par  Tinventeur.  Du  reste,  chacun  sera 
libre  de  partager  ou  non  nos  doutes  en  lisant  la  description 
qui  precede. 
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En  resume » le  baraquement  Close  nous  parait  pins  tbeo- 
rique  que  pratique  et  nous  croyons  qu'il  eut  &t&  preferable 
de  ne  pas  recourir  k  l'emploi  de  la  brique  d'Andernach  qui 
forme  des  panneaux,  peu  conducteurs  de  la  chaleur,  il  est 
vrai,  mais  d'un  poids  considerable  et  d'un  maniement  fort 
incommode. 

Baroque  dJ ambulance  mobile  de  M.  Innes,  chirurgien 

gintral  diUgvA. 

Les  materiaux  de  construction  dont  fait  usage  M.  Innes 
sont  :  la  tdle  galvanisee  pour  l'enveloppe  exterieure, 
le  papier  dit  <  Willesden  >  k  quatre  plis  pour  l'enveloppe 
interieure,  le  bois  pour  la  carcasse  et  le  plancher. 

La  tdle  galvanisee,  dit  M.  Innes,  offre  des  garanties 
de  duree,  est  facile  k  transporter,  presente  sous  peu  de 
volume  une  grande  solidite  et  le  montage  des  parois  ainsi 
constitutes  peut  se  faire  sans  necessiter  des  ouvriers 
speciaux;  enfin,  une  surface  de  parois  identique  a  celle  qui 
lui  est  necessaire  pour  la  construction  de  son  pavilion, 
en  bois,  peserait  763  kilogrammes  en  plus. 

Tels  sont  les  motifs  qui  ont  guide  le  savant  chirurgien 
dans  le  choix  de  la  matiere  qui  devrait  constituer  l'enve- 
loppe exterieure  du  pavilion  qu'il  a  presente  au  concours. 

En  choisissant  le  papier  dit  <  Willesden  »  pour  former 
la  paroi  interieure,  Tinventeur  a  eu  principalement  en  vue 
les  qualites  de  legerete,  de  facilite  de  transport  en  rouleaux, 
de  faible  conductibilite  pour  la  chaleur  et  d'impermeabilite 
k  l'eau.  Recouvert  d'une  couche  de  peinture  d'amiante, 
ce  papier  devient  incombustible;  enfin,  il  est  facile  k  poser 
et  a  entretenir. 

Quant  aux  bois  qui  entrent  dans  la  composition  du  plan- 
cher et  de  la  charpente,  ils  sont  de  meme  longueur. 

La  longueur  de  la  baraque,  la  verandah  et  l'annexe  non 
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comprises,  est  de  9ra80,  sa  largeur  4m87,  la  hauteur  des 
parois  2m,43,  la  hauteur  sous  faite  3m,80. 

Destined  a  contenir  12  lits,  une  surface  de  plancher  de 
4m  environ  estaffectee  a  chacune  d'eux,  le  cube  de  chambree 
correspondant  etant  de  12m*,29. 

Ainsi  que  cela  a  ete  dit  plus  haut,  la  baraque  est  k 
double  paroi  complete,  c'est-a-dire  qu'entre  la  toiture  etle 
plafond  existe  egalement  un  matelas  d'air  qui  a  pour  but 
de  rendre  la  temperature  interieure  independante  de  la 
temperature  exterieure  et  d'activer  la  ventilation  pendant 
les  fortes  chaleurs  de  l'et£. 

L'action  des  rayons  solaires  a  pour  resultat  de  creer  un 
courant  d'air  d'autant  plus  rapide  que  les  rayons  du  soleil 
sont  plus  puissants.  Ce  courant  ascendant,  p£n£trant  dans  la 
salle  par  des  ouvertures  menagees  a  la  partie  superieure 
des  parois,  se  poursuit  jusqu*au  ventilateur  menage*  au 
faite  du  toit,  en  entrainant  avec  lui  les  produits  de  la 
respiration  qui  s'elevent  vers  le  plafond. 

En  hiver,  au  contraire,  la  baraque  etant  fermee,  le 
matelas  d'air  offrira  une  resistance  considerable  au  froid. 

—  Une  verandah  laterale  sert  de  promenoir  pour  les 
malades  et,  en  supposant  que  des  baraques  soient  groupees 
pour  former  un  grand  hopital,  cette  verandah  devient  utile 
pour  la  reunion  des  divers  service^. 

—  L'annexe  contient  un  cabinet  d'aisances,  un  urinoir 
et  un  lavabo ;  —  detachee,  elle  peut  renfermer  la  tisanerie 
et  un  logement. 

En  temps  normal,  l'annexe  est  separee  du  dortoir  par  un 
espace  libre  de  0m90. 

La  baraque  de  M.  Innes  est  evaluee  a  2425  fr.  soit 
202,08  fr.  par  lit.  Son  poids  est  de  3800  kilogrammes 
environ. 

La  meme  baraque,  tout  en  bois  couterait  3000  francs, 
soit  250  francs  par  lit  et  peserait  4580  kilogrammes. 

(A  swore). 
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CONffiHT  IS  SOLDAT  DOIT  £TB£  EQUIPS. 


II  Taut  •otnreot  plot  d'habilcfe*  pour  r cadre 
des  forces  A  ra  troopc  qae  poor  let  user. 

Dt  Biack. 


Parmi  les  progres  multiples  que  la  science  militaire  a 
faits  dans  les  diverges  branches  qu'elle  comporte,  progres 
dont  l'excellence  a  ete  demontree  dans  les  dernieres  cam- 
pagnes,  il  est  reste  un  cdte  completement  neglige  et  pour 
ainsi  dire  oublie.  Et  en  effet,  ne  vojons-nous  pas  les  esprits, 
travailles  par  une  flevre  belliqueuse  et  inquiete,  rechercher 
des  engins  offensifs  nouveaux  et  toujours  de  plus  en  plus 
formidables  et  laisser  de  cdte  Vhomme  qui  en  constitue 
Tame  meme  ?  Trouver  le  moyen  de  mettre  le  soldat  dans 
les  meilleures  conditions  pour  affronter  et  supporter  les 
fatigues  de  la  guerre  sans  usure  de  ses  forces,  equivaut  & 
renforcer  considerablement  la  valeur  de  ces  engins  offensifs, 
puisque  ceux-ci  perdent  de  leur  puissance  et  deviennent 
meme  inoperants,  du  moment  qu'ils  ne  sont  pas  oonvenable- 
ment  mis  en  oeuvre  ;  supprimez  ou  diminuez  en  effet, 
Taction  de  l'homme,  il  vous  restera  peu  ou  rien  des  effets 
dus  a  la  perfection  des  armes. 

Les  grandes  questions  militaires  dont  s'occupent  aujour- 
d'hui  tant  d'officiers  subalternes,  leur  ont  fait  perdre  de  vue 
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les  petites,  qui  devraient,  au  contraire,  etre  l'objet  de  leur 
attention  principaie! 

II  ne  paraitra  done  pas  hors  de  propos  de  dire  quelques 
mots  de  l'equipement  du  soldat. 

Les  causes  qui  s'opposent  a  ce  que  cette  question  soit 
mise  carrement  sur  le  tapis  et  resolue  dans  toutes  ses 
parties  sont  multiples ;  celles  qui  se  rapportent  plus  sp£- 
cialement  a  la  facon  de  porter  la  charge  du  soldat  seront 
du  plus  haut  interet  pour  ceux  qui  voudront  bien  nous 
suivre.  II  est  certain,  en  effet,  que  la  reconnaissance  du 
soldat  serait,  pins  qu'a  tout  autre,  acquise  a  celui  qui 
parviendrait  a  resoudre  cette  question  de  la  facon  la  plus 
avantageuse  pour  ses  forces,  deja  soumises  a  une  trop  rude 
epreuve. 

Si  l'education  morale  du  soldat,  la  discipline  que  le 
capitaine  lui  a  inculquee  par  son  exemple  et  ses  soins 
vigilants  peuvent,  a  un  moment  donne,  soutenir  son 
courage,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  le  bien-etre 
physique,  le  sentiment  de  la  pleine  possession  de  ses  forces, 
centupleront  ce  courage,  parce  que  Taction  de  la  volonte 
et  de  la  force  d'ame  sera  energiquement  soutenue  par 
la  vigueur  du  corps;  ce  sera  un  des  facteurs  principaux 
qui  contribueront  a  briser  la  resistance  de  l'ennemi. 

Chercher,  par  consequent,  a  conserver  chez  le  soldat 
le  plus  longtemps  possible  la  force  dont  il  a  besoin 
pour  combattre,  ne  constitue  certainement  pas  un  des 
problemes  les  moins  interessants  a  resoudre.  II  reste 
encore  beaucoup  a  faire,et  l'equipement  du  soldat  doit  subir 
des  modifications  rationnelles  en  vue  d'en  diminuer  le  poids, 
d'en  ameliorer  la  qualite,  de  modifier  la  facon  de  le 
porter;  d'autant  plus  que  le  bien-etre  dont  jouissent, 
plus  que  dans  le  passe,  les  classes  pauvres,  dispose  mal  le 
soldat  a  supporter  les  fatigues  de  la  guerre;  les  troupes 
sont  bien  moins  preparees  actuellement  a  faire  bonne  mine 
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aux  desagrements  qui  leur  arrivent  et  le  peu  de  duree  da 
temps  de  service  diminue  encore  cette  resistance. 

II  est  done  necessaire  de  chercher  &  rendre  plus  suppor- 
tables  les  conditions  dans  lesquelles  se  fait  la  guerre, 
d'autant  plus  qu'aujourd'hui,  avec  ses  immenses  champs 
de  bataille,  elle  exige  plus  de  resistance  dans  les  marches 
durant  les  operations  tactiques  et  strategiques. 

Vegece,  dans  ses  «  Institutions  militairss  » ,  dit,  en  parlant 
<ie  l'education  du  soldat  remain  : 

c  De  tous  les  exercices  de  l'infanterie,  celui  qui  consiste 
a  porter  la  charge  n'est  pas  le  moins  utile.  II  est  necessaire 
defaire  porter  aux  jeunes  soldats  jusqu'a  61  livres(38kilog.) 
et  de  les  conduire  au  loin  dans  la  campagne,  tres  sou  vent.  > 

Quelques  considerations  techniques  reussiront  beaucoup 
mieux  a  demontrer  la  necessite  d'une  pareille  instruction. 
La  structure  du  corps  humain  n'est  evidemment  pas  faite 
poor  le  transport  prolonge  d'une  charge  quelconque ;  elle 
est,  au  contraire,  etablie  pour  des  fonctions  tout-a-fait 
differentes,  de  sorte  que  chaque  transgression  a  cette  regie 
entraine  forcement  pour  le  corps  une  perte  de  forces  mus- 
culaires  ou  une  lesion  faite  a  des  organes  importants,  ce  qui 
conduit  au  deperissement  de  l'organisme  tout  entier. 

En  fait,  la  condition  de  l'equilibre  du  corps  humain,  etabli 
dans  la  position  normale,  est  satisfaite  lorsque  la  verticale 
passant  par  le  centre  de  gravite,  tombe  sur  le  centre  de  la 
figure  formee  par  le  contour  des  pieds  sur  le  sol. 

Cette  condition  peut  etre  difficilement  maintenue  si  Ton 
veut  charger  le  corps  d'une  masse  d'une  dimension  et 
<Tun  poids  donnes,  qui  ne  puisse  etre  adaptee  ni  sur  les 
epaules,  ni  sur  la  tete,  seuls  points  qui  peuvent  satisfaire  a 
la  condition  d'equilibre  formulee.  II  s'en  suit  qije,  cherchant 
a  faire  tomber  la  verticale  du  poids,  appliquee  au  nouveau 
centre  de  gravite,  dans  la  figure  formee  par  le  contour  des 
pieds,  on  alterera  forcement  la  position  reguliere  du  corps. 

6 
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<3ette  alteration,  en  quelque  sens  qu'elle  s'effectue,  produira 
rinflexion  des  reins,  et  cet  effort  continu  sera  d'autant  plus 
penibleque  le  poids  support  e  sera  plus  considerable. 

Avec  le  havre-sac  actuel  et  une  charge  moderee,  l'effort 
musculaire  qui  se  produit  par  le  deplacement  en  arriere  du 
centre  de  gravity  n'est  pas  considerable,  ni  trop  prejudiciable,. 
si  l'homme  est  robuste  et  dans  la  position  de  pied  ferme. 

Comme  on  applique,  en  effet,  le  sac  contre  les  epaules  et 
que  ses  dimensions  en  epaisseur  sont  petites  relativement 
a  celles  en  largeur  et  en  hauteur,  il  s'en  suit  que  le  corps 
peut  se  maintenir,  sinon  dans  une  position  verticale, 
au  moins  dans  une  position  assez  peu  inflechie  en  avant 
pour  ne  pas  entrainer  un  effort  trop  considerable  des  reins, 
ni  nuire  a  l'aspect  martial  que  le  soldat  doit  conserver. 

Get  etat  de  choses  cesse,  au  contraire,  completement 
quand  le  poids  depasse  une  certaine  limite,  quand 
rhomrae  n'est  pas  solidement  constitui  pour  le  porter 
durant  une  longue  marche;  alors  le  buste  doit  se  jeter 
beaucoup  plus  en  avant  et,  quand  l'effort  produit  par  la 
contraction  des  muscles  du  thorax  augmente,.les  muscles 
de  la  poitrine  se  tendent  pour  s'opposer  a  la  pression  des 
sangles  qui  passent  sur  le  tiers  exterieur  de  la  clavicule.  La 
consequence,  c'est  que  les  organes  de  la  respiration  en  arri- 
vent  a  etre  fatigues  et  embarrasses  dans  leurs  mouvements. 

De  nombreuses  tentatives  ont  ete  faites  pour  substituer 
au  modele  actuel  du  sac  un  autre  plus  rationnel  et  qui 
s'adaptat  mieux  a  la  conformation  du  corps  humain.  En 
Angleterre,  on  ex  peri  men  ta  d'abord  un  sac  qui,  au  lieu 
d'etre  applique  completement  contre  le  dos,  en  etait  tenu 
eloigne  dans  sa  partie  inferieure  au  moyen  de  deux  broches 
s'appujant  d'une  part,  a  l'extremite  inferieure  du  sac 
et,  d'autre  part,  venant  se  reposer  sur  une  large  bande  de 
cuir  entourant  les  reins  et  le  dos,  par  dessus  le  ceinturon. 
Avec  cette  disposition,  une   partie  considerable  du  poids 
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allait  s'appliquer  sur  les  omoplates  et  le  long  de  la  colonne 
vertebrale,  sans  que  les  epaules  fussent  tirees  en  arriere ;  en 
outre,  elle  permettait  a  Tair  de  circuler  librement  entre  le 
sac  et  le  dos;  on  evitait  ainsi  l'inconvenient  tres  grave 
de  la  chaleur  excessive  produite  par  le  frottement  du  sac, 
et  on  n'obligeait  pas  les  muscles  pectoraux  a  une  tension 
exageree.  Mais  ce  sjsteme  de  havre-sac,  quels  que  fussent 
ses  avantages  comparativement  k  celui  en  usage,  ne  fut  pas 
adopte,  &  cause  de  la  grandedepense  qu'il  devaitoccasionner 
au  tresor  public. 

Partant  d'autres  considerations,  on  a  encore  cherche 
k  construire  une  espece  de  valise  qu'on  porterait  sur  les 
reins,  soutenue  au  mojen  d'une  large  courroie  disposee  en 
guise  dejoug  sur  les  epaules  et  autour  du  cou.  Ce  sjsteme 
fut  pris  en  serieuse  consideration,  experiments  en  Angle- 
terre,  et  finalement  adopte,  sauf  quelques  modifications. 
II  consiste  essentiellement  en  une  valise  en  peau,  con  tenant 
les  objets  les  plus  indispensables  au  soldat,  fixee  a  hauteur 
des  reins  et  s'appuyant  sur  la  partie  convexe  du  sacrum, 
au  mojen  d'une  courroie  croisee  sur  le  dos  et  passant 
au  dessous  des  epaules,  pour  se  rattacher  ensuite  par 
devant  au  ceinturon.  Quelques  petites  courroies  horizon- 
tales  partent  de  la  valise  et  vont  se  rattacher  aux  bretelles 
pour  en  empecher  les  mouvements  lateraux.  La  capote, 
pliee  a  plat  et  en  rectangle,  est  roulee  dans  une  piece  de 
toile  impermeable,  placee  au  dessus,  contre  les  epaules,  et 
fixee  aux  bretelles;  les  ustensiles  de  campement  sont  dis- 
poses, sous  enveloppe  impermeable,  immediatement  au 
dessus  de  la  valise. 

L'avantage  de  ce  systeme  est  de  reporter  le  centre  de 
gravite  de  la  charge  plus  pres  de  celui  du  corps,  en 
profitant  de  la  concavite  de  la  region  du  sacrum,  ou  la 
valise  vient  prendre  son  point  d'appui,  et  de  faire  supporter 
le  poids  par  la  partie  superieure  des  omoplates,  de  facon  a 
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laisser  une  plus  grande  liberte  de  mouvements  aux  muscles 
pectoraux. 

On  atteint  encore  plus  aisement  ce  dernier  but,  en  fixaat 
au  ceinturon,  en  regard  des  points  ou  viennent  s'attacher 
les  bretelles,  deux  cartouchieres  dont  le  poids  contrebalance 
celui  de  la  valise  et  concourt  a  prod u ire  la  stability  et 
l'equilibre  de  tout  le  systeme. 

D'apres  un  rapport  tres-interessant  du  lieuten1  Goodrich, 
de  la  marine  Americaine,  sur  les  operations  militaires  des 
Anglais  en  Egypte,  rapport  dans  lequel  l'auteur  decrit 
cette  raethode  de  porter  la  charge,  le  systeme  anglais  fut 
reconnu  avantageux  raalgr6  l'apparente  complication  des 
nombreuses  courroies.  Les  poids  des  di verses  parties  de 
l'iquipement  etaient  com  me  suit  : 

Poids  des  armes  et  de  l'equipement,kilog.  11,521 

Poids  de  la  valise >        9,368 

Autres  objets »        5,972 

Total .     .       kilog.  26,861 

A  ce  systeme,  qu'une  experience  dejasuffisammentlongue 
a  fait  adopter,  on  pourrait  peut-etre  reprocher  quelques 
inconvenients,  tels  que  sa  longueur,  le  nombre  des  cour- 
roies, le  peu  de  capacite  de  la  valise  pour  contenir,  outre 
les  objets  d  equipement,  ceux  qui  sont  necessaires  au  cam- 
petnent.  Toutefois,  il  est  etabli  que  le  poids  de  la  charge 
est  reparti  d'une  maniere  judicieuse  et  de  facon  que  les 
attaches  et  courroies,  qui  servent  a  en  fixer  les  differentes 
parties  [cartouchiere-valise-manteau],  n'offrent  pas  la  moin- 
dre  cause  de  pression  sur  la  poi trine,  et  ne  compriment  ni 
le  ventre,  ni  les  grands  vaisseaux  qui  se  trouvent  sous  le 
cou  et  aux  aisselles. 

Quant  a  la  faible  capacite  du  systeme,  examinons 
d*abord  si  la  charge  actuelle  du  soldat  n'est  pas  excessive, 
et  s'il  n'est  pas  possible  de  Talleger  en  supprimant  les 
objets  qui  ne  sont  pas  d'une  utilite*  reelle. 
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Le  soldat  en  campagne  doit  porter  : 

1°)  Les  effets  d'habillement. 

29)  Ce  dont  il  a  besoin  pour  se  reposer  et  preparer  sa 
nourriture ; 

3°)  Une  reserve  de  vivres; 

4°)  Les  armes  et  les  munitions. 

Les  objets  de  campement  comprennent :  la  tente  avec  les 
piquets,  la  couverture,la  gamelle.La  tente.  les  uns  la  trou- 
vent  d'une  necessite  absolue,  beaucoup  la  declarent  inutile. 
Son  poids,  quand  elle  est  impregnee  d*eau,  monte,  avec  les 
accessoires,  a  2  kilog;  il  vaut  done  la  peine  d'examiner  si 
son  utilite  est  reelle,  et  si  les  inconvenients  qu'elle  offre  ne 
balancent  pas  les  legers  a  vantages  que  son  emploi  presente. 

D'abord  toutes  les  arraees  ne  l'ont  pas  adoptee,  et  celles 
qui  ne  Font  pas  jugee  necessaire  appartiennent  precise- 
ment  a  l'Europe  septentrionale,  dont  le  climat  est  plus  rude 
et  plus  humide.  IL  faut  done  en  conclure  qu'il  existe 
de  puissantes  raisons  pour  en  agir  ainsi. 

La  tente  n'a  eta  introduite  dans  l'armee  francaise  que 
depuis  les  guerres  d'Afrique.  Dans  ce  pays,  par  suite  des 
radiations  nocturnes,  les  nuits  sont  humides  et  fraicbes,  et 
on  devait  eprouver  la  necessity  de  se  garantir  du  froid. 
G'est  ainsi  que  le  grand  sac  dont  etait  primitivement 
pourvu  le  soldat  francais  etqui,  rempli  de  paille,lui  offrait 
un  matelas  commode,  se  convertit  bientdt  en  une  ample 
toile  qui,  doublee  et  soutenue  par  des  piquets,  servit  k 
etablir  le  modele  de  tente,  bientot  adopte  reglementairement 
pour  toute  rarmee.  De  la  France,  elle  passa  dans  d'autres 
pays. 

Pendant  les  guerres  de  la  Revolution  et  du  premier 
Empire,  le  soldat  francais  ne  portait  pas  de  tente  avec  lui, 
et  le  bivac  fut  constamment  r unique  mode  de  repos  des 
armees  victorieuses  du  premier  Empire.  Napoleon  ecrit,  en 
effet,  dans  ses  memoires  :  <  les  tentes,  quelle  que  soit  leur 
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forme,  ne  sont  pas  saines;  il  vaut  mieux  que  le  soldat 
bivouaque, parce  qu'il  dort  les  pieds  aufeu,dont  le  voisinage 
seche  promptement  le  terrain  sur  lequel  il  se  couche; 
quelques  branches  ou  un  peu  de  paille  l'abritent  da  vent.  » 
A  l'inconvenient  d'etre  lourde  et  malsaine,  la  tente 
joint  celui  de  rendre  la  troupe  moins  prompte,  moins  alerte 
en  cas  de  surprise  ou  dans  les  moments  de  presse.  Dresser 
la  tente  et  la  replier,  lore  de  la  levee  du  camp,  exigent 
des  soins  que  Ton  n'a  pas  to uj ours  le  temps  de  prendre. 

Dans  la  campagne  de  1870,  les  Francais  etaient  obliges, 
en  pareil  cas,  d'abandonner  leurs  objets  de  campement,  qui 
tombaient  ainsi  aux  mains  de  l'ennemi. 

Le  general  Lewal,  dans  ses  c  Etudes  de  guerre  > ,  se  pro- 
nonce  carrement  contre  l'emploi  de  la  tente,  et  le  general 
De  Brack  a  ecrit  que  la  tente  en  ete  est  insupportable, 
durant  le  jour,  a  cause  de  la  chaleur  suffocante  qui  y  regne, 
et  que,  durant  la  nuit,  en  hiver,  elle  ne  garantit  pas  suffi- 
samment  du  froid  et  de  Thumidite. 

Apres  avoir  cite  l'opinion  de  Napoleon  I,  il  n'est  pas  sans 
interet  de  rapporter  celle  d'un  medecin,  le  docteur  Baudens. 
«  Inhabitation  en  commun  sous  une  tente  fermee,  dit-il, 
est  souverainement  prejudiciable  a  la  sante,  parce  que 
Fair  qui  ne  peut  se  renouveler  se  charge  de  miasmes  dele- 
teres,  qui  facilitent  le  developpement  de  la  fievre 
typhoi'de;  si,  au  contraire,  la  tente  est  ouverte,  elle  ne 
protege  plus  contre  le  froid  et  la  pluie,  et  le  renouvelle- 
ment  de  Fair  ne  se  fait  pas  davantage,  attendu  que 
l'acide  carbonique,  plus  pesant  que  Fair,  occupe  constam- 
ment  la  partie  basse  de  la  tente,  ou  sont  couches  les 
hommes.  » 

Si  ces  inconvenients,  tres  graves  dans  les  campements  de 
quelque  duree,  sont  moins  prejudiciables  quand  on  campe 
chaque  jour,  ils  n'en  restent  pas  moins  dignes  de  considera- 
tion, d1autant  plus  que  les  soldats  ont  l'habitude  de  clore  lea 
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fissures  de  la  tente  avec  le  plus  grand  soin.  Or,  comme 
chaque  homme  consomme  1/3  de  metre  cube  d'air  par  heure, 
soit  done  a  peu  pres  7  metres  cubes  pour  trois  hommes  pour 
la  duree  d'une  nuit  de  7  heures,  on  peut  se  representor  dans 
quelles  conditions  doivent  respirer  trois  ou  quatre  hommes, 
enfermes  dans  un  espace  mesurant  a  peine  9/5  de  m.  c5, 
«dont  l'air  no  se  renouvelle  que  d'une  facon  insignifiante,  et 
les  causes  de  deperissement  que  cette  situation  cree  a  l'or- 
ganisme . 

Disons  encore  que  la  tente  peut  etre  vue  de  loin  et  indi- 
que  4  l'ennemi  les  positions  occupees  et  jusqu'a  un  certain 
point  la  force  des  troupes ;  ce  n'est  pas  la  un  des  moindres 
inconvenients  que  presente  cette  partie  de  l'equipement  du 
soldat. 

.  En  resume, l'experience,  les  hommes  du  metier,  les  hygie^ 
nistes,s'accordent  tous  pour  condamner  Temploi  de  la  tente, 
parce  que  s'il  importe  au  dernier  des  points  de  preserver  le 
plus  que  Ton  peut  les  hommes  des  intemperies,  il  n'est  pas 
moins  essentiel  de  les  exonerer  des  fatigues  excessives.  Or 
l'usage  de  la  tente  n'evite  ni  Tun  ni  l'autre  de  ces  ecueils  : 
le  soldat  n'est  pas  garanti  de  la  maladie  durant  le  repos,  et 
pendant  la  marche  il  consume  ses  forces  sous  une  charge 
trop  lourde;  dans  les  deux  cas,  il  finit  a  Tambulance. 

La  tente  ne  presente  que  des  avantages  incomplets:  elle 
ne  preserve  pas  toujours  des  grandes  ohaleurs,  de  l'humidite 
ni  du  froid,  et  elle  nuit  a  la  rapidite  de  la  marche  ou  du 
combat.  Or,  on  sait  que,  dans  les  operations  journalieres  des 
armees  modernes,  ce  qui  importe  le  plus  est  de  marcher; 
pour  que  ce  but  soit  atteint  avec  le  minimum  de  perte  en 
hommes,  il  est  necessaire  d'alleger  la  charge  :  la  suppres- 
sion de  la  tente  est  une  solution  qui  slmpose. 

c  La  logique,  ecrit  le  general  Lewal,  rexperienoe  com- 
mandent  cette  reforme,  la  routine  sera  eontrainte  de  coder  k 
la  necessity,  et  le  bivac  redeviendra,  comme  autrefois, une 
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dee  formes  du  stationnement.  Lea  inconvenients  manifestes 
seront  supportes  dans  les  circonstances  exceptionnelles  et,la 
plupart  du  temps,  on  les  evitera  en  recourant  k  l'usage 
beaucoup  plus  rationnel  du  cantonnement. 

«  La  tente  servira  a  l'occasion  des  grandes  manoeuvres 
tout;  en  alternant  son  emploi  avec  le  cantonnement.  > 

D'apres  l'experience,  et  en  prenant  une  moyenne  entre  les 
complexions  generates  des  individus,  on  est  force  d'admettre 
que  l'homme,  com  me  l'aniraal,  ne  peut  porter  qu'une  petite 
partie  seulement  du  fardeau  qu'il  serait  capable  de  trainer. 

C'est  ainsi  qu'un  cheval  qui  pent  trainer  jusqu 'a  800  kilo- 
grammes, ne  pourrait  resister  a  un  fardeau  superieur  a 
100  kilog.,  et  qu'un  homme  bien  proportionne  et  fort  —  ne 
pourrait  porter,  dans  les  conditions  les  plus  favorables, 
plus  de  100  kilog.  Le  soldat  qui  marche  et  combat  ne 
devrait  etre  charge  que  de  20  kilog,  tout  au  plus,  si  on  veut 
obtenir  de  ses  forces  le  plus  grand  effet  possible. 

Et  en  effet,  pendant  qu'avec  cette  charge  on  peut  obtenir, 
d'une  colonne  bien  dirigee,  qu'elle  fasse  une  marche  pro- 
longed a  raison  de  4  t/i  km.  a  l'heure,  avec  une  charge 
superieure  de  5  kg.  seulement,  cette  limite  descend  &  3  km. 
et  encore  on  s'expose  &  laisser  des  homines  en  arriere. 

Le  poids  le  plus  incommode  est  evidemment  celui  sup- 
ports par  les  epaules. 

L'utilite  d'une  autre  partie  de  la  charge  du  soldat  meri- 
terait  encore  d'etre  discutee  avec  soin ;  c'est  le  sabre-bayon- 
nette.  Cette  arme,  tres  erabarrassante  durant  la  marche  et 
le  combat,  gene  les  mouvements  du  soldat,  est  d'un  poids 
considerable,  et  ces  qualites  negatives  ne  sont  pas  compen- 
sees  par  des  avantages  bien  deflnis.  D'ailleurs,  elle  ne  sert 
au  soldat,  comme  arme  de  taille  ou  d'estoc,  que  dans  detres- 
rares  attaques  de  cavalerie :  elle  n'a  qu'un  role,  c'est  de 
satisfefoe,  en  temps  de  paix,  a  ce  besoin  moral  qu'eprouve 
le  setdat  de  se  sentir  une  arme  an  flaac  en  public. 
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La  question  de  la  suppression  du  sabre-baionnette  n'est 
peut-etre  pas  encore  mAre,  et  la  presenter  des  maintenant 
c'estrisquer  de  soulever  une  opposition  aussi  forte  que 
nombreuse.  Le  temps  se  chargera  de  dissiper  ce  prejuge, 
et  une  id£e  plus  juste  de  ce  qui  peut-etre  utile  k  conserver, 
de  ce  qui  serait  opportun  de  supprimer  en  vue  de  soulager 
lee  fatigues  imposes  au  soldat,  fera  bientdt,  esperons-le, 
religuer  dans  les  arsenaux  cette  arrae  aussi  inutile  que 
couteuse. 

II  nous  reste  a  grouper  et  k  presenter  les  poids  des 
equipements  de  soldats  d'infanterie  de  quelques  armees, 
et  a  donner  une  idee  des  experiences  qui  se  font  ailleurs 
dans  le  but  d'atteindre  au  minimum  de  poids. 

A  la  fin  de  1874,  le  poids  porte  par  le  fantassin  francais 
etait  r£parti  comme  suit  : 

Vetements  sur  le  dos 5k,580 

Armement  et  equipement 6,908 

H&vre-sac 17,498 

Total 29k,986 

A  ce  poids,  il  fallait  ajouter  encore  celui  de  4  jours  de 
yivres  et  de  deux  jours  de  lard  (kilogr.  2,932);  on  arrivait 
de  cette  facon  a  une  charge  de  32  kilogr.  comme  limite 
theorique  minima,  tandis  qu'en  realite  le  poids  etait  encore 
quelque  peu  depasse,  car  on  ne  peut  empecher  le  soldat 
d'emporter  avec  lui  un  livre,  une  pipe,  un  porte-monnaie, 
un  couteau,  du  tabac,  etc. ;  ajoutons  qu'en  cas  de  pluie 
le  poids  etait  augments  dans  des  proportions  conside- 
rables. 

Une  circulaire  de  fevrier  1875  regla  cette  charge,  qui 
fut  reduite  k  27k,739 ;  ensuite,  on  supprima  la  tente  et 
la  couverture  en  caoutchouc,  mais  en  revanche  on  7 
introduisit  les  outils  de  pionnier,  de  sorte  qu'elle  fut  flxee 
k  26  kilogr.;  en  y  ajoutant  2k,750  pour  les  vivres 
de  deux  jours,    le  poids  d6finitif  atteignit  28k,750  soit 


—  94  — 

une  diminution  de  5  kilogr.  sur  la  charge  reglementaire 
durant  la  campagne  de  1870. 

Les  etudes  qui  se  font  sur  les  substances  aliment&ires 
dont  sont  formees  les  rations  de  vivres  a  transporter  par 
le  soldat,  permettront  peut-etre  de  diminuer  encore  ce 
chiffre.  I/Allemagne  est  deja  entree  dans  cette  voie  par  sa 
fabrication  de  conserves  a  base  de  «  viande  en  poudre  »  qui, 
sous  un  minimum  de  volume  et  de  poids,  offrent  un  maxi- 
mum de  raatieres  nutritives. 

Voici  comment  se  repartit  la  charge  du  soldat,  en 
Allemagne : 

Habillement kg.     9.468 

Equipement.     ....       >       5.581 

Armement »       9. 423 

Objets  divers    ....       »       1.017 

Vivres »       3.000 

Total.     .     kg.  28.489 
Nous  avons  deja  vu  que  le  soldat  anglais  porte  un  poids 
de  kg.  26.861 ;  en  voici  le  detail  : 

Habillement kg.  12.575 

Equipement »       4.504 

Armement »       6.216 

Objets  divers     ....       »       0.850 

Vivres »       2.716 

Total.     .    kg.  26.861 
Le    soldat    d'infanterie    russe    porte    une    charge   de 
kg.  31.268,  ainsi  repartie  : 

Habillement kg.  12.158 

Equipement »       5.418 

Armement »       8.844 

Objets  divers     ....      »       1.161 

Vivres »      3.687 

Total.     .    kg.  31.268 
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La  charge  du  soldat  espagnol,  kg.  24.365,  se  divise 
commesuit: 

Habillement kg.    9.255 

Equipement.     .     .     .     .  »       3.930 

Armement »       9.000 

Objets  divers    ....  >       0.680 

Vivres »       1.500 

Total.     .  kg.  24.365 

Nous  terminerons  cet  expose  en  indi quant  la  m£thode  & 
laquelle  a  eu  recours  le  miuistre  de  la  guerre,  en  Allemagne, 
pour  atteindre  facileraent  et  avec  un  minimum  de  depenses 
ce  but  :  avoir  un  equipement  bon,  16ger  et  peu  couteux ! 
II  a  ouvert  un  concours  a  primes  pour  la  fourniture 
de  quelques-uns  des  principaux  objets  qui  constituent 
Tequipement  :  bonnet,  sac,  souliers  de  campagne,  etc. 
L'ad  ministration  rail ita ire  allemande  a  d&jk  recu  une  tres 
grande  quantite  de  modeles  varies  de  la  part  d'industriels  et 
d'inventeurs ;  ils  seront  mis  en  experience  jusqu'au  l#r  Jan- 
vier 1886  et  ensuite  primes. 

II  sera  peut  etre  interessant  de  faire  connaitre  quelques- 
unes  des  conditions  exigees  pour  prendre  part  au  concours. 

Le  havre-sac  doit  etre  different  du  modele  actuel,  quant 
au  mode  d'attache,  et  avoir  un  poids  moindre;  le  tissu, 
la  forme,  la  disposition  des  objets  doivent  etre  tout-a-fait 
autres.  La  prime  est  de  2000  marcs  pour  le  premier, 
de  1000  marcs  pour  le  second  prix. 

Le  casque,  la  gourde,  la  besace  a  pain,  la  chaussure,  lea 
ustensiles  de  cuisine  etc.,  sont  affectes  d'une  prime  speciale 
qui  sera  attribuee  k  ceux  de  ces  objets  qui  se  distingueront 
par  leur  legerete,  la  facilite  a  les  transporter,  leur  forme, 
leur  solidite,  leur  duree  dans  le  service,  leur  conservation 
en  magasin  et  leur  bon  march£. 

La  disposition  et  la  qualite  des  objets  a  renfermer  dans 
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le  sac  avaient  ete  fixees  precedemment ;  ils  etaient  limites  a 
un  pantalon  de  toile,  une  chemise,  une  paire  de  bottes, 
une  paire  de  bas,  une  casquette,  80  cartouches,  un  etui  a 
coudre,  des  brosses  etc.,  une  boite  a  graisse,  1500  grammes 
de  biscuit,  600  grammes  de  conserves  de  viande  dans  une 
boite,  375  grammes  de  riz,  75  grammes  de  sel,  75  grammes 
de  cafe,  le  tout  en  une  boite,  et  finalement  un  petit  livre 
de  priere. 

La  disposition  du  havre-sac  doit  permettre  de  prendre 
facilement  les  cartouches,  qui  doivent  etre  placees  de 
maniere  a  etre  parfaitement  protegees. 

Les  cartouches,  les  vivres,  les  outils  de  sapeur,  les  usten- 
siles  de  cuisine,  la  gourde  et  la  besace  a  pain  doivent  pouvoir 
rester  attaches  sur  le  dos  du  soldat  sans  perte  de  temps, 
quand  celui-ci  est  force  de  deposer  son  sac  en  vue  d'opera- 
tions  speciales. 

Le  havre-sac  doit  pouvoir  se  separer  en  deux  parties,  pour 
permettre  d'abandonner,  en  caa  de  besoin,  celle  contenant 
les  objets  de  vetementet  de  toilette. 

Les  ustensiles  de  euisine  peuvent  etre  diminues  et  alleges 
et  contenir  une  partie  des  vivres  de  reserve. 

Quant  &  la  facon  de  porter  les  outils  de  sapeur,  oomme 
cela  depend  de  la  forme  du  havre-sac,  les  systemes  d'attache 
et  de  suspension  doivent  faire  l'objet  d'un  concours  special. 

Tous  ces  outils,  de  meme  que  les  ustensiles  de  cuisine, 
ne  peuvent  gener  le  soldat  dans  le  tir  dans  n'importe  quelle 
position,  ni  dans  les  manoeuvres  a  rangs  serres. 

Gonformement  aux  vobux  exprim&i  par  beaucoup  d'offi- 

ciers  rompus  au  metier,  qui  considerent  les  instruments 

actuels  de  pionnier  comme   plus  nuisibles   qu' utiles,  le 
ministre  de  la  guerre  a  laisse  entendre  que  leur  forme  et 

leurs  dimensions  seront  probablement  modifiers. 

Une  diminution  notable  dans  le  poids,  une  distribution 

judicieuse  de  la  charge  sur  le  corps  de  Thomme  et  un  per- 
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fectionnement  dans  la  facon  de  la  porter,  ont  ete  l'obet  de 
reeommandations  speciales  pour  les  concurrents. 

Malgre  les  nombreuses  exigences  du  ministre  de  la 
guerre,  plus  de  200  modeles  de  sacs  ont  deja  ete  presented, 
et  une  annee  ne  suffira  pas  pour  les  examiner  tous. 

De  toute  maniere,  il  est  permis  d'esperer,  l'activite  et  la 
perseverance  de  la  race  allemande  en  sont  un  gage  certain, 
que,  grace  &  la  methode  adoptee  au  ministere  de  la  guerre, 
on  arrivera  rapidement  &  la  solution  de  ce  difficile  probleme 
de  rhabillement  et  de  l'equipement  du  fantassin ;  tout  ce 
qu'on  fera  pour  la  hater,  les  soins,  les  etudes  et  la 
constance,  ne  seront  jamais  de  vains  efforts ;  l'armee  qui 
sera  parvenue  la  premiere  k  atteindre  ce  but,  se  sera 
assuree  un  precieux  facteur  pour  ses  victoires  futures. 

Nous  traiterons,  une  autre  fois,   de  l'equipement  de 
l'officier. 

Traduit  de  l'italien,  par 

E.  Monthayb, 

Ikut.  d'artilleHe,  adjoint  i'tkU-major. 

{Rivitta  militare). 


AVOIR  SA  TROUPE  DANS  LA  IAIN. 


CHAPITRE  I. 


II  y  a  d*e  nattier*  ti  nobles,  q«*oa  ■* 
peut  lea  faire  poor  de  ('argent,  sans 
►e  montrcr  indtgne  de  les  « zerecr;  id 
est  ceiai  de  rhomme  de  guerre. 

J.  J.  Roust  AC 


Quality  et  vertua  militaires. 

L'honneur  ennoblit  l'indigence,  il  donne  k  la  grandeur, 
&  la  richesse,  le  lustre  et  l'eclat  et  met  le  plus  humble^au 
niveau  du  plus  elev6. 

V  honneur  est  une  qualite  qui  nous  vient  d'un  sens  droit 
et  de  la  bonte  de  Fame ;  c'est :  l'estime,  la  consideration, 
le  credit,  la  confiance,  la  gloire! 

Les  idees  que  le  mot  honneur  suggere  ou  repr£sente  ne 
peuvent  venir  &  l'homme  de  la  nature;  elles  n'ont  pas 
depressions  dans  sa  langue.  II  faut  qu'il  y  ait  des  devoirs 
£tablis  en  commun,  pour  qu'il  y  ait  de  l'honneur  a  les 
suivre  et  du  deshonneur  a  s'en  ecarter. 

C'est  dans  le  strict  accomplissement  de  ces  devoirs  que 
l'honneur  consiste.  La  definition  de  V honneur  variejsuivant 
les  lois  et  les  moeurs  de  chaque  pays;  l'appreciation  de 
cette  vertu  depend  de  telles  ou  telles  lois  que  les  homines 
se  sont  faites,  de  tels  prejuges  que  le  temps  a  produits. 


i^.   „■»  Jw^^^g^^— .      \ 
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Charon  connait  ou  doit  connaitre  ses  devoirs ;  celui  qui 
manque  &  l'honneur,  ne  peut  en  appeler  de  son  ignorance. 

L'honneur  ne  varie  pas  settlement  suivant  les  lois  et  les 
mceurs  d'un  pays;  ses  conditions  changent  encore  avec 
l'etat  des  personnes,  et  plus  on  est  grand,  plus  on  a  de 
devoirs  &  remplir ;  par  consequent,  plus  il  est  difficile  de  se 
maintenir  dans  les  voies  de  Fhonneur,  de  conserver  intact 
ce  que  Ton  a  justement  appele :  le  plus  precieux  des  biens  de 
l'homme. 

C'est  parce  que  l'honneur  a  tant  de  valeur  qu'il  est 
devenu  la  religion  des  armees,  qui  l'ont  attach^  &  leurs 
drapeaux. 

Chaque  profession,  chaque  etat,  a  son  honneur. 

Pour  un  pretre  :  la  saintete  et  la  chastete. 

Pour  un  magistrat :  la  justice. 

Pour  un  n£gociant :  la  bonne  foi,  la  probite. 

Pour  un  soldat :  la  bravoure  devouee,  raise  tout  enti&re 
au  service  de  son  pays ! 

L'honneur  militaire  est  le  plus  delicat,  le  plus  exigeant 
de  tous:  il  consiste,  non  seulement  dans  r abnegation,  le 
devourment  et  le  desinteressement;  mais  il  veut  encore  que 
Ton  soit  sans  peur  et  sans  reproche. 

Chercher  a  meriter  plut6t  qu'&  obtenir,  rester  calme 
dans  le  peril,  le  braver  dans  1'interet  de  la  patrie,  maintenir 
son  serment,  sont  d'autres  devoirs  de  l'officier  envers 
l'honneur. 

Comme  la  discipline,  l'honneur  indique  le  degr6  de  civi- 
lisation d*un  peuple. 

Un  premier  pas  est  fait  dans  la  voie  de  la  corruption, 
lorsqu'on  estime  l'homme  par  cela  seul  qu'il  n'enfreint  pas 
les  obligations  communes  a  tous. 

Un  second  pas  est  de  le  louer,  comme  s'il  fesait  plus  qu'il 
ne  doit. 

Un  troisieme  pas,de  le  recompensed 
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Quani  on  en  est  la,  la  sooiete  est  bien  malade! 

Fasse  le  ciel,  que,  dans  notre  Pa  trie,  l'honneur,  la 
probite,  restent  dans  nos  moeurs  et  n'en  arrivent  pas  a 
devoir  nous  etre  comptes  comme  merites. 

c  L'intr^pidite,  dit  La  Roche-foucauld,  est  une  force 
extraordinaire  de  Tame  qui  l'eleve  au  dessus  des  troubles, 
des  desordres  et  des  emotions  que  la  vue  des  grands  perils 
pourrait  exciter  en  elle ;  c'est  par  cette  force  que  les  grands 
heros  se  maintiennent  en  un  etat  paisible  et  conservent 
l'usage  libre  de  leur  raison,  dans  les  accidents  les  plus 
surprenants  et  les  plus  terribles.  » 

L'kloquence  et  le  courage  ont  plus  d'un  point  de 
rapport. 

La  premiere  part  du  coeur,  le  second  y  trouve  sa  source. 

V Eloquence  a  une  vertu  magique  qui  transporte,  electrise. 

Le  courage,  emerveille  par  la  force. 

Us  commandent  tous  deux  le  respect. 

La  nature  produit  peu  d'hommes  courageux  par  eux- 
memes. 

Le  vrai  courage  est  un  fruit  de  la  raison  :  il  ne  brille  pas 
moins  chez  les  magistrats  civils  que  ches  les  generaux  qui 
livrent  des  batailles. 

Les  beaux  mots  partent  du  coeur  ;  jamais  de  la  tete. 

Viloquence  n'inspirera  jamais  a  un  lache  le  mot 
heroi'que  de  Cambronne,  et  si  un  rheteur  peut  parler 
mieux, il  ne  dira  pas  si  bien! 

Le  courage  est  simple  de  sa  nature;  plutot  timide  que 
hardi.  II  est  un  don  que  l'instruction  perfectionne,  aug- 
mente,  a  tel  point  qu'elle  peut  donner  a  un  poltron  un 
semblant  d'audace  auquel  on  peut  se  tromper. 

La  dignite  (j 'en tends  celle  qu*on  prouve  et  non  oelle 
qu'on  veut,)  peut  se  trouver  partout  :  elle  sied  au  plus 
humble. 

Cette  espece  de  fierte,  bien  comprise,  est  un  germe  de 
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superiority  et  le  pauvre  diable  qui  la  sent  en  lui-mdme 
a  raison  de  la  cultiver,  s'il  est  bien  sur  de  ne  pas  confondre 
la  rudesse  avec  la  digniU.  Dans  le  cas  ou  trop  d'amour- 
proprei'abuseraitjusqu^  prendre  sa  rudesse  pourdumerite, 
cette  rudesse,  un  jour,  si  elle  etait  appuyee  de  l'autoriti, 
caracteriserait  un  grossier  parvenu. 

La  severity  eat  une  qualite  militaire  fort  respectable. 

Elle  est  le  fait  de  l'homme  reflechi  qui,  k  force  de  peser 
la  valeur  des  choses,  a  su  debrouiller  le  bien  du  mal,  faire 
la  somme  des  avantages  et  des  inconvenients  de  toutes 
choses,  et  qui  veut  conduire  son  monde  d'apresles  principes 
qu'il  croit  les  meilleurs. 

L'homme  severe  prononce.  Le  ton  calme,  qu'il  puise 
dans  la  force  de  sa  conscienee,  n'admet  pas  de  replique. 
Du  reste,  il  commando  le  respect  et  l'obligation  de  lui  obeir. 

La  siviriii  s'allie,  presque  toujours,  k  la  bonte ;  rare- 
men  t  a  la  brutalite,  qui  engendre  la  peur  et  paralyse 
Tintelligence. 

L'induloencb  et  la  faiblesse  s'excluent.  La  premiere 
pardonne,  la  seconde  excite  k  mal  faire  par  la  certitude  de 
1'impunite;  elle  est  complice  du  mal.  La  premiere  redresse 
le  jeune  arbre,  la  seconde  le  laisse  d£vier  d'une  bonne 
direction. 

La  fermbt£  est  une  vertu  sans  laquelle  on  n'est  militaire 
que  de  nom.  L'amtniU,  la  bonUet  la  douceur  ne  sont  pas 
ennemies  de  la  fermete,  au  contraire.  Ces  trois  qualite* 
font  cherir  un  chef  et  commandent  le  respect.  Mais  il  ne 
faut  pas  confondre  ces  vertus  avec  la  familiarity  qui  vise 
k  la  popularity...  a  une  camaraderie  mal  entendue  et 
n'engendre  que  le  mepris. 

La  familiariti  et  la  douceur  sont  le  critirium  de  l'edu- 
cation  :  la  premiere  est  peu  respectee,  la  seconde  est  fort 
respectable. 
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CHAPITRE  II. 


C*e*t  le  deroir  qai  nona  donne  la  dieeipliae, 
«oi  laquelle  il  n'y  a  pat  d'araaeea. 

Colonel  Jout. 

Sana  la  eannaiaaance  dea  droiu  el  dea  devoir* 
da  chacun,  il  y  aura  toujoori  lalte  entre 
tone  lea  membret  da  eorp*.  X. 


Du  devoir. 

Dans  l'armee,  le  devoir  de  l'inferieur  fixe  le  droit  du  supe- 
rieur,  corame  le  devoir  da  superieur  fixe  le  droit  de  l'infe- 
rieur.  Les  droits  derivent  done  des  devoirs,  et,  par  deduc- 
tion logique,  plus  grands  sont  les  uns,  plus  grands  doivent- 
etre  les  autres. 

C'est  dans  le  devoir  que  se  trouve  le  principe  de  l'obeis- 
sance  :  non  pas  de  cette  obeissance  qui  annihile  la  pensee 
et  avilit  Tame;  mais,  au  contraire,  de  celle  qui  ennoblit,  de 
celle,  en  un  mot,  dont  parle  le  general  Blondel  :  «  Qu'on  ne 
dise  pas,  surtout,  qu'une  telle  obeissance  abaisse  les 
hommes  et  humilie  les  caracteres;  c'est  la  une  grande  et 
dangereuse  meprise,  quand  ce  n'est  pas  une  perfidie. 

c  C'est  le  contraire  qui  est  vrai.  > 

c  L'obeissance  militaire  est  une  grandeur,  car  elle  est 
impos^e  par  le  devouement,  et  le  devouement  s'eleve,  au 
besoin,  jusqu'au  sacrifice  de  la  vie. 

c  Les  signes  exterieurs  qui  en  sont  le  symbole  protestent 
contre  une  telle  interpretation,  non  raoins  blessante  pour  celui 
qui  commands  que  pour  ceux  qui  obeissent.  Celui-la  sait 
bien  que,  la  subordination  pour  ceux-ci,  avec  le  devoue- 
ment qui  l'ennoblit,  n'est  pas,  plus  que  la  sienne  prop  re,  le 
temoignage  d'une  independance  interessee  et  degradante; 
et  quand,  dans  les  ceremonies  guerrieres,  a  la  tete  de  ses 
soldats,  il  defile  devant  son  superieur  et  raeme  devant  les 
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chefs  de  l'Etat,  il  a  le  corps  droit,  la  tete  haute,  le  regard 
fier,  sans  arrogance.  Ce  n'est  pas  son  front  qu'il  abaisse, 
c'est  la  pointe  de  son  epee.  » 

En  subordonnant  sa  volonte  a  celle  de  son  chef,  l'inferieur 
se  souyiendra  qu'en  aucune  circonstance  il  ne  pourra  exiger 
de  ceux  qu'il  dirige  plus  d'obeissance  qu'il  n'en  montre  & 
l'egard  de  celui  auquel  il  obeit. 

II  ne  suffit  pas  seulement  que  l'inferieur  obeisse  dans  le 
fait,  il  convient  aussi  que,  dans  la  forme,  il  montre  une 
deference  constante  pour  ceux  qui  sont  revetus  de  l'autorite. 

II  y  a,  malheureusement,  des  officiers  qui  croient  que, 
pour  etre  bien  avec  leurs  camarades,  il  faut  etre  mal  avec  . 
sea  chefs  et  savoir  leur  resister,  et  ils  mettent  merae  une 
certaine  vanite  dans  leur  desobeissance. 

D'autres,  de  peur  de  passer  pour  complaisants  ou  flatteurs, 
affectent  de  la  raideur  et  se  montrent  presqu'impolis  en  vers 

leurs  chefs. 

Ils  devraient  cependant  savoir  que  la  politesse  n'est  point 
de  la  servilite,  et  qu'elle  est  le  partage  des  gens  instruits, 
des  esprits  justes  et  des  ames  elevees. 

En  somme,  ceux  qui  affectent  une  sorte  d'impolitesse  de 
peur  de  paraitre  serviles,  ne  sont,  presque  toujours,  que 
d'orgueilleux  ignorants. 

Ne  croyons  pas  nous  hurailier  en  etant  polis,  respec- 
tueux;  en  donnant  un  temoignage  de  respect  a  un  chef,  ce 
n'est  pas  devant  une  personnalite  qu'on  s'incline,  mais 
devant  un  principe.  L'onlcier  assez  mal  doue  pour  ne  pas 
comprendre  cette  verite,  n'a  loyalement  et  logiquement 
qu'une  ligne  de  conduite  a  suivre  :  il  doit  quitter  Tarmee, 
ou  il  ne  saurait  rester  sans  faillir  a  son  devoir,  sans  mentir 
a  sa  conviction. 

Le  devoir 9  c'est,  non  seulement  le  respect  du  principe 
d'autorite,  mais  aussi  le  respect  du  camarade,  le  respect  de 
Tinferieur,  et,  par  dessus  tout,  le  respect  de  soi-meme. 
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Le  respect  du  camarade,  sans  lequel  la  vie  commune 
devient  impossible;  sans  lequel  n existent  ni  union,  ni 
esprit  de  corps. 

Le  respect  de  Nnfifrieur,  source  de  toute  confiance  entre 
les  differents  groupes  de  la  hierarchie  militaire. 

Le  respect  de  soi-mime,  sans  lequel  l'uniforme  n'a  plus  de 
prestige,  sans  lequel  la  vie  de  garnison  conduit  a  tous  les 
desordres  et  la  vie  de  eampagne  &  tous  les  abus;  U  respect 
de  soi-mime,  ce  frein  puissant  qui  modere  les  emportements 
de  la  jeunesse  et  les  ambitions  de  l'age  mur,  qui  adoucit 
l'amertume  et  les  regrets  de  la  vieillesse. 

Le  sentiment  du  devoir,  si  grand,  si  beau,  ne  peut  meme 
etre  compris  dans  toute  sa  plenitude  que  par  celui  qui  a 
vecu  {le  la  vie  militaire  et  dont  l'edu cation  s'est  faite  dans 
les  rangs  de  l'arraee;  c'est  la  juste  appreciation  du  devoir 
qui  donne  aux  troupes  la  force  d'eviter  les  exces  dans 
l'enivreraent  de  la  victoire,  et  qui,  dans  les  re  vers,  leur 
permet  d'echapper  au  desordre,  a  la  confusion,  a  la  honte! 

Pour  la  jeunesse  militaire,  le  devoir  est  le  guide  supreme 
qui,  seul,  peut  la  diriger  k  travers  la  vie,  dans  la  paix 
comme  dans  la  guerre.  C'est  l'expression  la  plus  elevee 
de  resprit  militaire,  degage  de  toutes  les  idees  erronees  que 
Ton  cherche  parfois  a  y  rattacher.  C'est  la  source  de  tous 
les  devouements,  qui  portent  si  haut  l'ideal  du  aoldat  et 
ont  fait  du  metier  des  armes  la  plus  noble  des  carrieres. 

Le  devoir  c'est :  la  fldelite  au  drapeau ;  c'est  avant  tout 
la  justice,  la  supreme  equite. 

C'est  le  sentiment  qui  nous  defend  de  faire  aux  autres 
ce  que  nous  ne  voudrions  pas  qui  nous  fut  fait. 

C'est  l'esprit  d'abnegation  et  de  sacrifice. 

C'est  le  respect  profond  de  la  loi,  le  devourment  absolu ; 
c'est,  en  un  mot,  la  grande  ecole  du  respect. 

C'est  encore  le  sentiment  qui  nous  fait  non  seulement, 
accepter  la  loi  du  travail,  mais  nous  la  fait  aimer. 
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Pour  le  superieur,  le  devoir  c'est,  surtout,  la  justice,  car 
il  doit  tenir  egale  la  balance,  sans  que  jamais  auoune 
consideration,  contraire  a  1'equite  et  au  bien  du  service, 
fasse  pencher  un  des  plateaux;  il  doit  encourager  les  uns, 
soutenir  les  autres  et  reprimer  les  fautes  quand  elles  so 
produisent;  raais  il  doit  chercher  surtout  k  prevonir  les 
ecarts,  par  ses  conseils  et  ses  avertissements. 

Lorsqu'il  coramande,  il  ne  doit  presorire  que  oo  qui  est 
necessaire,en  se  gardant  d'eveiller  de  justes  susceptibility. 
Si  les  circonstances  l'obligent  &  prescrire  une  ohoso  inao- 
coutumee,  il  convient  qu'il  en  don  no,  dans  les  limites  du 
possible,  la  raison  d'une  maniere  succincte,  alia  do  no  pas 
laisser  supposer  qu'il  est  entraino  par  un  caprioo  ou  par 
un  sentiment  irreflechi.  Toute  decision  &  prendre  doit  otro 
pesee  avecsoin;  tout  ordre,  avoir  ete  muremont  modito, 
mais,  une  fois  donne,  le  chef  doit  en  exiger  1  execution  d'uno 
maniere  absolue. 

Enfln,  il  doit  veiller,  dans  les  limites  de  sa  sphere 
d'actions,  a  ce  que  les  grades  et  emplois  soient  confle*  A,  do* 
hommes  possedant  au  plus  haut  degre  possible  los  quail  ten 
morales,  physiques  et  intellectuelles  nocossairos  ;  appll- 
quant  ainsi  le  precepte  «  Tel  homme,  telle  place,  » 

Tel  est  le  devoir,  qu'il  n'est  pas  perm  is  au  chef  militaltv 
de  laisser  diminuer  en  ses  mains,  par  faiblesse  ou  par 
bienveillance  exageree. 

Tel  est  le  principe  d'autorite,  qu'il  n  est  pas  permit  4 
l'inferieur  d'attaquer,  soit  dans  la  personne,  so  it  dan* 
lesactesdu  chef. 

Pour  que  le  commandement  s'eftectue  dans  des  condition* 
convenables  et  qu'il  porte  tous  se*  fruit*,  il  ne  soffit  pas  qui 
le  chef  soit  a  la  hauteur  de  sa  mission;  il  faut  ausii  que  J*» 
subordonnes  lui  pretent  un  concours  intelligent  #t  MrouA, 
et  que,  penetres  du  sentiment  da  devoir,  iU  *a/:Utit  tAtkit 
«ans  munnorer  et  se  plier  a  de  ,u*U*s  tx'iitwj*. 
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I/experience  prouve  que  celui  qui  obeit  mal,  commande 
plus  mal  encore;  ce  qui  est  logique,  puisque  deux  des 
qualites  indispensables  au  chef  font  defaut  :  le  tact  et  le 
sentiment  du  devoir. 

C'est  une  grande  erreur  (et  qui  semble  s'etendre  tous  les 
jours)  de  croireque  Ton  fait  preuve  d'independance  de  carac- 
tere  et  de  superiority  d'intelligence  en  discutant  constam- 
ment  les  ordres  recus,  ou  en  ne  les  executant  qu'avec  toutes 
les  restrictions  qu'on  ose  y  apporter  sans  s'exposer  ouver- 
tement  a  une  punition. 

En  agissaut  de  la  sorte,  on  montre  uniquement  que  Ton 
n'est  pas  penetre  de  ses  devoirs  et  que  Ton  manque  d'une 
des  qualites  essentielles  de  l'officier. 

Aujourd'hui  aussi,  on  parle  beaucoup  trop  de  droits 
et  pas  assez  de  devoirs. 

De  la,  ce  defaut  d'equilibre  que  Ton  remarque  si  sou  vent 
dans  les  idees,  ces  aspirations  insensees  vers  un  but  qui  ne 
peut  etre  atteint,  ces  deceptions  inevitables,  le  decourage- 
ment  qui  en  est  la  consequence,  enfin,  cette  absence  du 
sentiment  exact  de  ce  que  chacun  doit  a  la  societe,  au  pays, 
a  la  famille. 

€  A  chaque  pas  que  je  fais,  dit  le  colonel  Jolly,  auquel 
j'emprunte  presque  tout  ce  chapitre,  je  constate  la  justease 
de  cette  remarque,  et  je  suis  plus  convaincu  que  jamais  de 
la  necessite  de  diriger  l'attention  de  la  jeunesse  sur  le 
devoir.  * 
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CHAPITRE  III. 

C'etl  to  tempt  a  tguerrirlet  troupe*;  a  la 
Duciplin*  k  let  reodre  invioeiblet. 

Voltaiu. 

Be  la  discipline. 

I. 

Si  le  sentiment  vrai  du  devoir  est  absent,  ou  bien  la  dis- 
cipline devient  dure  et  penible,  ou  bien  elle  se  relache. 

Dans  les  deux  cas,  la  force  morale  de  Tarmee  en  est 
amoindrie.  En  dehors  de  la  surveillance  immediate  du  chef! 
plus  aucun  service  n'est  assure,  la  conflance  cesse  d'exister 
et  les  droits  de  tous  sont  meconnus ;  car,  droits  et  devoirs 
sont  connexes  et  les  uns  ne  sauraient  exister  sans  les  autres. 

La  discipline  et  l'instruction  forment  la  base  des  droits 
et  des  devoirs  :  la  base  sur  laquelle  on  peut  tout  £tablir 
et  sans  laquelle  on  ne  peut  rien  faire. 

La  discipline,  —  qui  a  son  principe  dans  la  tete  et  dans 
le  cceur  du  chef,  —  exige  le  silence  et  l'obeissance  absolus 
dans  l'execution  des  ordres  qui  ne  sont  pas  contraires  aux 

lois. 

Une  autorite  forte  est  la  seule  &  laquelle  on  puisse  confler 
la  discipline  d'une  troupe;  car,  de  meme  que  dans  les  mains 
d'un  enfant  une  arme  est  dangereuse,  dans  les  mains  d'un 
bomme  faibie  la  discipline  est  mal  placee. 
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II. 


Le  metier  de  It  guerre  ne  tend  nutlemeot  a 
degrader  et  a  rendre  feroee  celai  qai  I'exeree, 
au  contraire,  il  tend  a  le  perfection ner. 

J.  Db  Haistu. 

L'ecole  de  compagnie,  dans  les  articles  402  est  403  dit  : 

c  II  est  desirable,  au  plus  haut  point,  qu'en  presence  de 
l'ennemi  les  mou  vements  soient  executes  arec  autant  d'ordre 
et  de  precision  que  dans  les  exercices  ordinaires.  » 

Les  Allemands  tirent  vanite  des  resultats  qu'ils  obtien- 
nent  dans  Instruction  de  leurs  soldats,  auxquels  onentend 
gouvent  dire  a  la  guerre  «  Tiens !  c'est  comme  a  Texer- 
eicel  ». 

La  raison  du  calme  que  ces  hommes  conservent  au  feu, 
ne  tient  pas  seulement  a  leur  courage  individuel,  mais 
surtout  a  «  ce  qu'ils  ne  voient  pas,  pour  la  premi&re  Jots, 
a  la  guerre,  des  choses  qui  peuvent,  jeter  dans  les  esprits  le 
doute  et  l'indicision.  > 

c  Pour  preparer  la  troupe,  continue  Particle,  et  la  rendre 
capable  de  resistor  aux  causes  de  desordre  qui  se  produisent 
inevitablement  pendant  le  combat,  les  officiers  exigeront 
constamraent  d'elle  une  execution  prompte  et  reguliere  de 
tout  ce  qu'ils  commanderont,  ils  s'attacheront  a  gagner 
sa  confiance  et  Taccoutumeront  a  une  si  exacte  discipline 
que,  mime  dans  les  plus  grandes  crises,  ils  puissent  tou- 
jours  l'avoir  dans  la  main  et  s'en  faire  obeir  au  moindre 
signe.  » 

La  discipline  militaire  a  varie  de  siecle  en  siecle.  On 
reproche  &  celle  de  nos  jours  d'etre  moins  perfectionnee 
que  celle  des  armees  anciennes,  et  on  remarque,  en  effet, 
dans  les  historiens  grecs  et  romains,  des  prodiges  de  disci- 
pline que  Ton  ne  trouve  plus  aujourd'hui. 
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Je  n'en  citerai  qu'un  ezemple.  Scipion,  pret  a  passer  en 
Afrique  pour  affronter  la  puissance  carthaginoise,  dit  aux 
autorites  qui  l'accompagnaient,  en  leur  montrant  ses 
legions  :  «  De  tous  ces  hommes  la,  il  n'en  est  pas  un  qui, 
a  mon  premier  ordre,  ne  monte  sur  cette  tour  et  ne  se  jette 
en  bas  la  tete  la  premiere.  » 

Comment  Scipion,  et  tant  d'autres  qui  ontenfante  despro- 
diges,  ont-ils  obtenu  ces  resultats  ?  En  mettant  en  pratique 
les  principes  resumes  dans  les  articles  402  et  403  relates 
plus  haut. 

On  objecterait  vainement  que  nos  moeurs  actuelles 
reprouvent  les  moyens  que  nos  ai'eux  emplojaient  pour 
atteindre  un  tel  resultat.  La  composition  de  nos  armees 
modernes  permet  de  se  departir  de  Tinflexible  severity  qui 
caracte>isait  la  discipline  des  anciens,  mais  il  n'en  est  pas 
moins  vrai  que,  pour  resister  a  la  tendance  au  desordre 
qu'entraine  toujours  Taction  individuelle,  les  principes 
tactiques  d'aujourd'hui  exigeant,  plus  rigoureusement  que 
jamais,  la  rapid ite,  la  precision  et  Tordre  le  plus  absolus, 
il  faut  que  l'obeissance  soit  plus  prompte,  plus  stricte 
qu'  autrefois. 

Nous,  officiers,  nous  ne  saurions  trop  Clever  notre  niveau 
moral  et  intellectuel  pour  dominer  par  les  quality  du 
caractere,  du  cosur  et  de  Tesprit,  cette  jeunesse  impression- 
nable,  qui  entre  dans  Tarmee  en  s'abandonnant  si  com- 
pletement  a  ceux  qui  lui  inspirent  confiance. 

«  Ne  perdons  pas  de  vue,  dit  le  colonel  Jolly,  que  la 
confiance  du  subordonne,  qui  est  la  premiere  base  de  la  dis- 
cipline, repose  uniquement  sur  les  capacites  des  chefs, 
returnees  dans  ces  quatre  mots :  jugement,  savoir,  expe- 
rience et  qualites  personnelles.  » 
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CHAPITRE  IV. 


Un  bon  general  n'eat  paa  e*lui  qai  fait 
a*a  affairea  et  vise  an  vain  eclat;  niaie  ceJvi 
qui,  nuil  el  jour,  ret  lie  avec  eqnitl  mm* 
interets  de  aon  armee.  NAtoxiear. 

C'eet  merreifleuneinent  gouverner  que  de 
aavoir  ehoiair  et  appliquer,  aelon  lean 
talents,  lea  gena  que  Ton  emploie. 


Le  genie  de  la  goerre  eat  ineomplet,  si  a  In 
faculty  dea  aavantes  eombinaiaona,  aui 
general  ne  joint  paa  la  eonnaisaanee  da 
eosur  humain.  II  a  anon* 

La  modestie,  la  continence  *t  la  fernatf, 
Tamour  du  devoir  et  le  dlsiatareaaenteat 
aont  dea  qualites  necesaairea  aux  gena  de 
guerre.  X. 

Portrait  de  l'offioier. 

I. 

Pour  commander  au  soldat  et  avoir  sur  son  esprit  une 
influence  indispensable,  l'officier  doit  avoir  une  bonne  repu- 
tation et  etre  fort,  c'est-a-dire  bien  doue"  :  physiquement, 
intellectuellement,  moralement. 

Le  grade,  seul,  ne  donne  pas  les  qualites  necessaires  au 
commandement.  «  II  y  a  des  hommes  faits  pour  obeir; 
d'autres  faits  pour  commander,  dit  Mirabeau,  et  cela  ne 
se  ressemble  pas ;  >  celui  qui  est  n6  pour  obeir,  obeitj usque 
sur  le  tr6ne. 

Tel  homme  est  ne  general,  tel  autre  caporal :  il  faut  que 
la  destinee  de  tous  deux  s'accomplisse;  c'est  une  loi  de 
justice  que  la  conscience  de  tous  les  deux  sera  la  premiere 
&  itablir.  c  Quand  on  est  ne"  avec  un  esprit  court  et  un 
genie  borne1,  on  se  plait  aux  details,  dit  Fenelon,  et  on  n'est 
propre  qu'aexecuter  sous  les  ordres  d'autrui.  » 
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L'officier  d'avenir,  ai-je  dit,  doit  etre  doue  : 

Au  physique  :  etre  robuste,  actif,  inspirer  la  confiance  ; 
a  la  guerre,  il  donnera  l'exemple  du  courage  et  du  mepris 
du  danger. 

A  Tintellect  :  avoir  de  l'instruction,  de  la  perspicacity, 
du  tact,  du  jugement  et  de  l'experience. 

Au  moral :  etre  bienveillant,  calme,  patient,  perse- 
verant,  sobre  et  reflechi. 

Un  bon  officier  doit  avoir  encore  : 

Le  sentiment  juste,  l'appreciation  froide. 

La  fermete  qui  reraet  les  parties  les  plus  desesperees. 

Le  sang-froid,  qui  fait  que  ses  subordonnes  ne  voient  que 
par  ses  yeux. 

D'un  commandant  d'avant-garde,  on  exige,  tout  parti- 
culierement :  activite  d 'esprit  et  de  corps,  decision,  fermete, 
finesse,  en  dehors  de  la  science  exacte  de  son  metier.  Get 
officier  peut  etre,  plus  que  d'autres,  abandonne  a  lui-meme 
•et  force  de  prendre  un  parti  dans  une  circonstance  grave  : 
3'il  craint  d'engager  sa  responsabilite,  s'il  est  fatigue, 
indecis,  il  n'est  pas  a  sa  place. 

L'officier  ambitieux  de  parvenir  doit  posseder  l1  intelli- 
gence, la  volonte  et  la  force  reunies;  il  doit  avoir  la  faculte 
de  prendre  promptement  des  decisions  energiques  et  judi- 
cieuses,  de  les  communiquer  clairement,  nettement;  avoir, 
en  un  mot,  les  qualites  de  caractere  necessaires  pour 
penser  et  agir  vite,  ce  qui  est  le  secret  de  l'officier  modele, 
qui  sait  qu'a  la  guerre  c'est  la  promptitude  qui  est  le  genie. 

L'esprit  d 'observation,  la  connatssance  du  cceur  humain, 
la  faculte  de  discerner  le  mauvais  vouloir  du  manque 
d* habitude,  d'apprecier  promptement  et  surement  les  subor- 
donnes et  de  les  utiliser  avantageusement,  constituent  lea 
qualites  les  plus  essentielles  de  l'officier  d'avenir. 
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Le  coup  d'oeil  de  l'homme  differe ;  tel  a  celui  des  champs 
de  bataille,  tel  autre,  celui  des  details  interieurs  :  l'of&cier 
d'avenir  doit  les  avoir  tous  les  deux.  II  doit  inspirer  la  con- 
fiance  en  soi  et  dans  les  autres,  le  respect  absolu  des  regies 
de  la  discipline,  l'esprit  d'ordre  et  l'amour  du  metier.  II 
doit  avoir  cet  entrain,  cet  elan  qui  enleve  tout,  ce  feu 
sacre  qui  soutient,  trerape,  ennoblit  les  caracteres.  II  doit 
se  distinguer  par  Televation  des  sentiments,  le  patriotisrae, 
la  severite  des  raoeurs  et  par  une  grande  regularity  dans  les 
allures. 

Tout  officier  doit  etre,  a  la  fois,  le  medecin,  l'infirmier,  le 
boulanger,  le  cordonnier,  le  cuisinier  de  ses  soldats ;  jusqu'a 
ce  que,  trouvant  l'occasion  de  se  distinguer,  il  devienne  le 
plus  intrepide  d'eux  tous.  II  doit  pour  voir  au  bien-etre 
moral  et  materiel  de  ses  troupes,  partager  au  besoin  leurs 
privations  et  leurs  souffrances ;  car  si,  un  jour  de  disette,  il 
ne  pense  qu'a  lui,  il  est  condamne. 

Jomini  disait :  cQue  les  qualites  les  plus  essentielles  pour 
un  homme  de  guerre  seront  toujours  un  grand  caractere, 
un  courage  moral  qui  raene  aux  grands  resultats,  puis,  le 
sang-froid  ou  courage  physique,  qui  doraine  les  dangers.  > 

De  Cham  bra j  exige  de  lui :  c  de  la  resolution,  du  bon 
sens,  de  la  perse  verence  dans  les  entreprises,  de  Topiniatrete 
sur  le  champ  de  bataille,  du  calme  au  milieu  du  danger 
etdu  tumulte  des  armes;  le  coup  d'oeil  militaire  >. 

Napoleon,  met  en  premiere  ligne  c  avoir  une  tete 
froide  »,  et  appreciait  bien  plus  encore  les  qualites 
militaires  que  les  talents  a  grande  portee. 

Enfln,  le  Marechal  de  Saxe,  dans  ses  Reveries,  dit  de 
l'officier  :  <  La  premiere  de  toutes  ses  qualites  est  la  valeur, 
sans  laquelle  je  fais  peu  de  cas  des  autres,  parce  qu'elles 
deviennent  inutiles.  La  seconde  est  l'esprit :  il  doit  etre 
courageux  et  fertile  en  expedients.  La  troisieme  est  la 
sante. 


-  113   - 

l/officier  d'avenir  doit  avoir  encore  le  talent  des  proraptos 
et  heureuses  ressources;  savoir  penetrer  les  hommes  et 
leur  etre  impenetrable;  avoir  la  capacite  de  se  preter  a 
tout ;  l'activite  jointe  a  Intelligence,  l'habilete  de  faire  en 
tout  un  choix  convenable  en  un  mot :  du  discernemenl. 

CHAPITRE  V. 

■/opinion  que  let  infeneara  se  formeoi  de  U 
justice,  de  la  pcrspicaeit*,  de  I'lmpartialite' 
de  Poffieier  eont  fa  bate  de  ion  credit,  el 
dn  sentiment  qa'on  lui  porie.  X. 

La  bonne  itpotalion  est  un  prestige  dont 
lea  offieiera  devraient  <tre  entoures.      X. 

Oe  que  l'offloier  doit  6viter.% 

L'officier  doit  eviter  les  saillies  d'humeur  dans  lesquelles 
Thomme  se  montre  et  le  chef  disparait . 

II  doit  etre  sobre  et  temperent,  parce  que  les  defauts 
contraires  affaiblissent  Tesprit,  corrompent  le  ccaur  et 
rendent  Thomme  incapable  de  remplir  ses  devoirs. 

Preservons-nous  de  la  grossierete,  de  la  brutalite,  de 
l'extravagance,  de  letourdorie,  et,  en  general,  de  tout 
exces,  de  toute  infraction  aux  lois,  aux  prescriptions  de  la 
saine  morale  et  de  la  bonne  compagnie. 

Pour  sauvegarder  notre  dignite  et  inspirer  le  respect  a 
nos  inferieurs,  nous  devons  exiger  d'eux  la  pratique  con- 
stante  de  leurs  devoirs  et  laresponsabilite  qui  leur  incombe. 

c  Vouloir  tout  faire  soi-meme  est  d'un  homme  malhabile 
et  d esprit  etroit»,a  dit  un  £crivain  illustre. Nous  ne  devons 
done  pas  nous  meler  des  fonctions  de  nos  inferieurs,  mais 
veiller  rigoureusement  a  ce  qu'ils  accomplissent  leurs 
devoirs. 

Ecoutons  encore  Fenelon. 

c  Le  vrai  genie  qui  gouverne  est  celui  qui,  ne  faisant 
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rien  lui-meme,  fait  tout  faire ;  qui  pense,  qui  invente,  qui 
accueille  le  progres ;  qui  penetre  dans  l'avenir.  » 

Et  Turenne  :  «  La  veritable  habile  te,  en  matiere  de  com- 
manderaent,  consiste  a  aller  droit  a  ce  qui  fait  parvenir  au 
but  propose.  Plus  on  passe  par  dessus  les  petites  choses  qui 
8e  rencontrent  en  chemin,  plus  on  est  capable  de  diriger.  » 

Et  Marmont  dans  ses  Mdmoires. 
€  Je  n'ai  pas  vu  un  seul  homme  distingue  et  capable 
de  la  conduite  des  grandes  affaires,  qui  n'ait  eu  pour  systeme 
de  s'affranchir  de  toute  espece  de  details  et  s'en  tenir  a 
juger  le  travail  dont  il  avait  charge  les  autres.  Et  cette 
observation  a  toujours  ete,  pour  moi,  un  thermometre  sur 
de  la  capacite  veritable  des  hommes  de  reputation,  comme 
de  la  mediocrite  de  ceux  qui  avaient  des  habitudes  con- 
traires.  Jamais  mon  observation  ne  s'est  trouvee  en 
defaut.  > 

Ne  nous  substituons  done  jamais  a  nos  inferieurs,  sans 
necessite  urgente  ou  accidentelle ;  gardons-nous  absolument 
de  leur  im  poser  des  devoirs  ou  des  occupations  con  traires 
►  aux  prescriptions,  ou  incompatibles  avec  le  respect  et 
l'estime  que  reclament  leur  dignite  et  leurs  qualites  mili- 
taires. 

Le  superieur  doit  respecter  l'inferieur  dans  tous  ses  senti- 
ments intimes ;  il  doit  eviterde  le  froisser,  meme  legerement, 
soit  dans  ses  croyances,  soit  dans  ses  affections.  II  doit  se 
souvenir  que,  lui  aussi,  a  passe  par  les  premiers  grades,  et 
se  rappeler  Timpression  que  lui  laissait  une  parole  trop 
brusque  de  ses  chefs,  ou  un  ordre  donne  sous  une  forme 
blessante. 

Notre  regie  de  conduite  doit  etre  de  ne  pas  faire  a  nos 
subordonnes  ce  que  nous  n'aurions  pas  aime  qui  nous  fut 
fait,lorsque  nous-memes,nous  nous  trouvions  dans  une  posi- 
tion plus  modeste. 

Bien  des  conffits  seraient  evites,  si  les  officiers  avaient 
cette  regie  de  conduite  toujours  pr^sente  &  la  memoire. 


—  115  — 

c  Le  chef,  dit  le  colonel  Jolly,  doit,  dans  toute  sa  conduite 
en  vers  les  personnel  con  flees  k  sa  direction,  etre  guide  par 
on  sentiment  de  profonde  bien  veil  lance.  » 

Mais  il  ne  serai t  pas  equitable  de  temoigner  une  egale 
bienveillance  au  milicaire  qui  sert  bien,  etk  celui  qui  sert 
mal;  car  cette  bienveillance  constante  degenererait  en  fai- 
blesse.  II  ne  faut  pas  que,  par  un  exces  de  bonte  ou  par  un 
desir  coupable  de  popularity,  le  chef  se  laisse  aller&  flatter 
ses  inferieurs,  k  exngerer  leurs  merites,  a  fermer  les  yeux 
surleurs  defaillances. 

Evitons  la  faiblesse;  car  si  on  nous  trouve  faible 
un  jour,  nous  ne  pourrons  plus  reprendre  notre  autorite  le 
lendemain. 

Prenons  la  justice  pour  regie  de  conduite,  inspirons-nous 
sans  cesse  de  l'esprit  de  conciliation ;  allions  la  fermete1,  la 
bienveillance  a  une  sincere  affection  pour  nos  inferieurs; 
developpons  en  eux  les  bonnes  qualites;  reprimons  les 
mauvaises  inclinations ;  evitons  surtout  d'etouffer  chez  nos 
subalternes  l'esprit  d'initiative  et  l'habitude  de  reflechir. 

Dominons  nos  rancunes  et  nos  entrainements  (souvent 
injustes),  afin  d  appreeier  equitableraent  les  services  rendus 
par  nos  subordonnes;  teuons-nous  en  garde  contre  les 
impressions  du  moment.  En  un  mot,  defions-nous  des  appre- 
ciations exagerees  qui  naissent  generalement  du  parti  pris 
ou  de  Tengouement,  de  cet  engouement  funeste  qui  fait  que, 
trop  souvent,  nous  nous  eprenons  d'une  figure,  sans  savoir 
ce  qu'il  j  a  dans  la  tete. 

Mettons-nous  done  soigneusement  en  garde  contre  nos 
sympathies  et  surtout  contre  nos  antipathies;  resistons  aux 
pressions  exterieures,  aux  suggestions  et  aux  insinuations 
perfides,  qui  constituent  l'apanage  de  la  mediocrite, 
toujours  jalouse,  egoiste,  avide  et  sans  cesse  encline  k  cir- 
convenir  les  caracteres  faibles,  inconsideres,  inconsequents. 

Ces  qualites  ne  sont  pas  faciles  k  acquerir,  elles  deman- 
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dent  une  grande  pratique  pour  les  posseder,  et  il  faut  les 
avoir  avantles  cheveux  blancs. 

Si  nous  sommes  imbus  de  l'idee  qu'il  faut  mener  nos 
inferieurs  par  des  procedes  apres,  imperieux,  autocratiques, 
corrigeons-nous ;  car  nos  facons  d'agir,  raides,  brusques  et 
hautaines,  froissent  et  humilient  cruellement  celui  qui  en 
est  l'objet ;  de  la  naitra  une  sourde  rancune  que  le  moindre 
incident  en venimera  de  plus  en  plus. 

Ne  tombons  pas  dans  l'exces  contraire,  ne  soyons    pas 
amiliers. 

La  familiarity  est  nuisible  a  la  discipline.  Le  chef  qui  a 
ce  defaut  ne  peut  etre  utilise.  En  conflant  a  ses  inferieurs 
ses  appreciations  sur  les  hommes  et  sur  les  choses,  il  fait 
connaitre  ses  tendances  et  donne  ainsi  des  armes  contre  lui. 

Notre  yoie  est  tracee  entre  ces  deux  ecueils  :  prenons 
la  bienveillance  et  requite  pour  bases  de  nos  relations  avec 
nos  inferieurs;  fermons  les  yeux  parfois,  mais  s'il  se 
trouve  sur  notre  route  un  de  ces  esprits  inquiets  et 
remuants  qui  cherchent  la  critique  et  aiment  la  resis- 
tance, soyons  fermes  et  severes  et,  a  la  moindre  opposition, 
brisons. 

Soyons  energiques  :  quelquefois  une  troupe  est  molle, 
sans  action,  sans  elan;  c'est  la  faute  de  son  chef,  t  II  vaut 
mieux,  dit  le  proverbe,  une  arraee  de  moutons  conduite  par 
un  lion,  qu'une  armee  de  lions  conduite  par  un  mouton.  > 

CHAPITRE  VI. 

Rapport  des  offloiers  entre  eux. 

La  discipline  veut  une  obeissance  passive,  elle  n'exclut 
pas  les  rapports  sociaux  des  officiers  entre  eux.  Seulement, 
le  chef  doit  se  garder  d'un  commerce  trop  famillier  avec  ses 
inferieurs,  auxquels  il  doit  imposer  par  son  caractere ;  et, 
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I'inferieur,  appele  a  l'iutiintt6  de  son  chef,  doit  a'en  rendre 
digne  par  la  plus  grande  reserve. 

Si  nous  ne  nous  Bentons  superieur  que  par  notre  grade, 
defendons-noui  de  semblables  intimites;  car  notre  dignite 
personnelle  et  celle  de  notre  position  en  seraient  promp- 
tement  compromises. 

Qui  se  lie  facilement  avec  ses  inferieurs  doit,  ftvant  tout, 
etre  assaz  fort  pour  ne  pouvoir,  en  aucun  oas,  etre  entraine, 
par  cette  intimitis,  a  la  de  con  si  deration  qu'amenerait  un 
manque  de  respect.  II  doit  mesurer  le  degre  de  son  abandon 
Bur  celui  de  sa  superiority  morale,  intellectuelle  et, 
surtout,  sur  l'esprit  et  le  savoir-vivre  des  inferieurs  aux- 
quela  il  accorde  une  fraternelle  conflance. 

Parfois,  un  bon  cceur,  qui  aouflre  de  son  isolement,  se 
laisse  aller  a  la  faiblesse  si  douce,  et,  an  fond,  si  honorable, 
de  s'epancher  avec  ses  inferieurs:  le  cceur  de  l'homme  a 
raison,  mais  l'officier  a  tort;  surtout,  si  les  inferieurs  qu'il 
honors  de  cette  conflance  s'oublient  et  deconBiderent  ainsi 
lour  ami  dans  la  personne  du  chef. 

Cost  la  un  malheur  dont  il  faut  bien  tenir  compte  a  un 
chef,  lorsqu'on  soumet  ses  actes  a  une  critique  plus  ou 
moins  bienveillante ;  oui,  c'est  un  malheur  que  cette  restric- 
tion qu'impose  la  dignite  de  son  emploi  a  l'expension  entiere 
de  son  ami  tie  pour  ses  inferieurs,  qui  1'cmpeche  ri'etablir 
nne  complete  et  fraternelle  egalite  aux  instants  ou  le  repos 
du  service  ne  vieut  pas  forcemeat  rappeler  les  grades. 

Dans  la  vie  de  garoison,  l'importance  de  ce  que  j'avance 
ne  se  fait  pas  sentir  vivement,  pares  que  l'etat  de  repos  dans 
lequel  on  vit  ne  present*  guere,  si  non  jameis,  de  situations 
dangereusea.  Mais  il  est,  en  campagne,  bien  des  circon- 
stances  ou  il  faut  que  le  respect  pour  le  caractere  du  chef 
tienne  lieu  de  tout  autre  moyen  de  repression  ;  et,  dans  ces 
conditions,  l'importance  scrupuleuse  de  ce  que  je  viens  de 
dire  est  d'autant  plus  salutaire,  que  le  superieur  occupe  un 
grade  plus  eleve  dans  la  hierarcliie  militaire.  g 
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En  ce  qui  concerne  les  rapports  de  camaraderie  dee 
offlciers  des  differentes  armes,  il  faut  que  ces  divers 
£16ments,  animes  d'un  sage  esprit  de  confraternite,  main- 
tiennent  entre  eux  l'union  et  la  concorde;  il  faut  qu'ils 
s'attachent  &  faire  disparaitre  les  rivalites  d'armes  ou  de 
corps  lorsqu'elles  existent,  et  que  tous  les  esprits  eclaires  se 
liguent,  dans  un  but  commun,  pour  abaisser  les  barrieres 
qui  tendent  a  s'elever  entre  eux. 

Inspirons-nous  des  sentiments  que  nous  voyons  pratiquer 
dans  l'armee  qui  se  distingue,  entre  toutes,  par  sa  disci- 
pline, son  savoir,  son  desinteressement,  son  devoueraent,- 
sa  dignity,  son  amour  pour  la  patrie,  et  qui  rejette  hors  de 
son  sein  l'officier  qui  n'est  pas  a  la  hauteur  de  sa  position. 

Que  la  communaute  des  sentiments,  de  l'honneur  et  du 
devoir  nous  fasse  une  loi  de  ne  rien  dire,  de  ne  rien  faire, 
qui  puisse  porter  atteinte  &  la  camaraderie,  a  l'estime  et  a 
la  consideration  generale  du  corps  d'officiers. 
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CHAPITRE  VII. 

II  n'j  ■  que  let  natarea  d'elite,  trei-rarea 
partout,  qui  aoient  poueaeea  ?era  Ic  travail 
par  le  seul  amour  de  It  tcience.  X. 

La  guerre  ne  donna  pai  I'tdueation  mill* 
laire,  elle  ne  rait  que  la  perfectionner ; 
elle  ne  *ert  raeme  preiqu'a  n>n,  ai  Ton 
n'y  joint  pat  I'eiude  dea  prineipea.il  eat 
done  neceeaaire  d'etudier  la  guerre  avant 
de  penser  a  la  faire  el  de  a'appliquer 
toojours  el  sane  ceiie  loraqu'on  la  fait  ■. 

FoLABD. 

LVfude  e«t  on  prtnervatif  eontre  le  cafe, 
le  jeu  el  let  delte*.  Tout  dit  a  I'armee  que 
(on  travail  est  la  meilleure  garanii?  <le  sen 
prngrtft,  de  m  consideration,  de  *e%  meritco 
et  de  I'avenir  do  pays.  X. 

Marcher, quand  on  man  lio;$'arreter, quand 
on  a'arrete;  eamper,  quand  on  eampe; 
manger,quand  on  mange;  tebattre,  quand 
on  ic  bai;  »oi!a  ce  i]uV»l  la  guctre  pour 
la  piupart  dea  ofBeiera  qui  la  font. 

FtEQCOIC  II. 

Le  travail. 

I. 

Dans  une  armee  ou  Ton  est  traite  de  la  meme  facon,  qu'on 
soit  un  homme  de  merite  ou  une  mediocrity,  qu'on  serve 
bien  ou  qu'on  serve  mal,  il  n'y  a  pas  d'emulation  possi- 
ble. S'il  est  necessaire  de  recom  penser  les  services  rend  us, 
la  recompense  doit  etre  en  rapport  avec  les  services  que  Ton 
peut  attendre  de  celui  auquel  cette  faveur  a  ete  accordee. 

c  Si  l'avancement  est  une  recompense,  dit  le  general 
Morand,  c'est  aussi  une  charge  et  un  depot;  celui  qui 
l'accepte  s'engage  a  se  maintenir  a  la  hauteur  des  fonctions 
qui  lui  sont  devolues;  a  donner,  en  tout  temps,  l'exemple 
du  devouement,  de  la  subordination,  du  courage,  de  la 
fermete  et  de  la  prevoyance  tranquille  au  milieu  du  peril ; 
de  toutes  les  vertus  militaires,  en  un  mot,  qui  font  de  la 
guerre  une  epreuve  decisive  pour  les  plus  hautes  faculty  de 
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l'esprit  de  l'homme,  et  pour  les  plus  fortes  qualites  de  son 
caractere.  > 

Mais  en  conferant  a  un  homrae  les  privileges  inherents  a 
la  hierarchie,  en  lui  remettant  une  partie  de  ses  pouvoirs, 
TEtat  assume  une  immense  responsabilite.  Aussi,  est-il 
naturel  que,  pour  s'en  couvrir,  il  exige  de  celui  auquel  il 
confie  le  plus  rainime  commandement  de  serieuses  garanties 
de  capacites. 

Or,  ou  les  prendra-t-il  ?  Naturellement,  dans  les  antece- 
dents et  dans  le  savoir  de  chacun. 

Comment  con  stater  ces  titres,  ces  merites? 

C'est-ce  que  j'etudierai  tout-a-1'heure. 

En  Belgique,  la  loi  d'avancement  a  de  nombrecx  incon- 
venients,  dont  le  premier  est  incontestablement  de  tuer 
l'emulation  dans  l'armee. 

Quand  chacun  peut  arriver  k  un  grade  superieur  sans 
travail,  il  est  evident  que  l'ambition  disparait.  Et,  par 
ambition,  j 'en tends  ce  sentiment  noble,  ce  stimulant  ener- 
gique  qui  pousse  l'homme  a  bien  faire,  et  non  ce  vif  desir 
de  parvenir,  qui  est  souvent  le  seul  titre  de  ceux  qui  s  en 
accordent  beaucoup. 

La  loi  d'aneiennete,  qui  tue  tout  amour-propre,  fait  que 
les  plus  mediocres  comme  les  plus  habiles,  etant  certains 
d'arriver,  la  grande  affaire,  pour  un  officier  pret  k  passer 
aux  grades  superieurs,  n'est  pas  son  savoir,  son  zele,  son 
energie  et  ses  capacites,  mais  sa  place  dans  1*  annual  re. 

Le  systeme  de  Tavancement  par  anciennete  est  le  plus 
facile  a  appliquer;  il  debarrasse  le  pouvoir  du  fardeau  de 
la  responsabilite ;  il  le  delivre  des  obsessions  si  actives  sous 
un  regime  coustitutionnel;  il  oppose  une  barriere  a  l'in- 
trigue;  mais  il  a  le  grave  inconvenient  de  laisser  arriver  les 
inca  pa  cites,  d'engendrer  la  paresse,  de  faire  naitre  Tapathie 
et  de  tuer  l'emulation. 

La  guerre  renverse  brutalement  cette  erreur  de  la  paix, 
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et,  par  un  juste  retour  des  choses  d'ici-bas,  ouvre  l'avenir 
k  deux  battanis  aux  officiers  distinguos  re  ten  us  dans  leur 
688or  par  des  m6diocrit6s  rivales  ou  jalouses. 

II. 

c  A  notre  point  de  vue,  c'est  un  malheur  que  l'inaction 
forcee  qu'une  longue  ere  de  paix  impose  a  une  armee;  car 
nous  savons  que  ce  n'est  pas  en  serre  chaude  que  se  revelent 
les  grands  homines  de  guerre  et  que  l'espoir  d'une  recom- 
pense honorifique  ou  d'un  avancement  brillant  conduit  aux 
actions  les  plus  h6roi'ques.  Mais,  serait-il  bien  raisonnable  de 
pretendre  qu'on  peut  decouvrir  en  temps  de  paix  le  germe 
d'un  genie  ou  l'etoffe  d'un  heros,  en  soumettant  quelques 
patients  &  un  examen  plus  ou  moins  s6rieux,  plus  ou  moins 
long,  sur  des  theories  si  difficiles  a  bien  faire,  mais  si  faciles 
&  apprendre  quand  on  les  trouve  toutes  faites  ?  Ne  serait-il 
pas  temeraire  de  vouloir  creer,  a  coup  de  nominations,  ce 
que  les  coups  de  canon,  seuls,  peuvent  faire  eclore  (1)?  > 

Certes,  il  faut  donner  les  grades  aux  plus  meritants,  mais 
qu'elle  est  la  bonne  signification  du  mot  merite  ?  En  quoi 
consiste-il?  Pour  qu'il  soit  parfait,  combien  faut-il  d'atomes 
de  chaque  connaissance,  de  chaque  qualite,  de  chaque  vertu 
humaine  ? 

Helas!  beaucoup  de  gens  croient  devoir  attacher  du 
merite  c  au  savoir  faire  > ,  a  l'art  d'eblouir,  de  jeter  de  l'eclat 
et  d'emplojer  toutes  les  ruses,  tons  les  artifices  et  tous  les 
moyens  de  seductions !  lis  craignent  qu'un  homme  simple  et 
de  peu  d'apparence  n'impose  pas  assez  k  la  foule,  et  ils  attri- 
buent,  ainsi,  aux  qualit^s  exterieures  beaucoup  plus  de 
valeur  qu'elles  n  en  ont  reellement. 

c  Faisons  surtout  la  guerre,  dit  un  offlcier  allemand,  k 


(1)  Belgique  tnilitairc 
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ceux  qui  ne  voient  que  leur  interet  personnel,  ne  songent 
qu'a  avancer  et  dont  Iespensees,  les  efforts  tendent  a  trouver 
comment,  avec  le  moins  de  mal  et  le  moins  de  travail 
possible,  ils  pourront  jeter  de  la  poudre  aux  yeux  de  leurs 
chefs.  » 

Quels  sont  les  moyens  d'acquerir  des  titres,  des  droits 
a  l'avancement  ?  II  en  est  un  infaillible  :  Le  Travail. 

Pour  nous,  qui  n'avons  pas  fait  la  guerre,  l'etude  sera 
d'une  utilite  extreme,  afin  que  nous  puissions  apporter  aux 
entreprises,  auxquelles  nous  sommes  appeles  a  concourir, 
une  cooperation  habile  et  vigoureuse,  exempte  de  toute 
incertitude,  de  toute  hesitation.  11  faut  que  notre  educa- 
tion scientifique  et  militaire  soit  complete  et  que  nous 
profitions  des  loisirs  de  la  paix,  pour  nous  mettre  en  mesure 
d 'affronter  les  dangers  de  la  guerre,  avec  toutes  les  chances 
de  succes  possibles. 

III. 

Une  question  ardue  et  fort  contro verse1  e  se  presente  ici. 
Faut-il  des  chefs  exclusivement  jeunes,  exclusivement 
instruits  ? 

Rien  n'est  moins  demontre, 

c  Sur  quelle  consideration  de  faits  ou  de  personnes 
s'appuie  celui  qui  admet  cette  necessity  ? 

c  Quel  est  le  grand  general,  le  profond  penseur  qui  classe 
la  jeunesse  avant  Inexperience  ?  la  vigueur  du  corps  avant 
la  force  du  caractere?  l'impetuosite  avant  le  sang-froid  ? 
la  turbulence  du  jeune  age  avant  Taction  froidement 
r&16chie  de  l'&ge  raur ;  la  vivacite  et  la  mobilite  de  Fesprit 
avant  le  calme  et  l'opiniatrete  de  la  raison  ?> 

Les  connaissances  scientifiques  peuvent,  a  la  rigueur,  se 
d^montrer;  mais  comment  constatera-t-on  la  bravoure,  le 
courage,  le  calme,  le  sang-froid,  la  penetration,  la  resolu- 
tion, le  bon  sens,  le  jugement,  et  en  un  mot  toutes  les 
quality  morales  qui  constituent  les  grands  caracteres  ? 
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Comment  decouvrira-t-on  l'esprit  de  sacrifice,  l'int6griter. 
l'abnegation,  la  loyaute,  l'amour  de  la  patrie  ? 

Quel  est  I'appareil  qui  peut  donner  la  mesure  exacte  de 
facultes  intellectuelles  et  morales  si  variees  de  l'homme,  et 
en  faire  voir  l'harmonie  dans  leur  ensemble  ?  Est-il  done  si 
facile  de  connaitre  les  autres,  alors  qu'il  est  si  difficile  de 
se  connaitre  soi-meme  ? 

IV. 

S'il  est  permia  do  ne  Hen  aavoir,  il  n'eat  paa 
permia  de  ne  rien  apprendre,  betee  et 
gen*,  plijiiqae  et  moral,  toot  a'alonrdit 
dan*  rinaetion.  X. 

Malgre  les  raisons  majeures  enumertas  ci-dessus,  malgre 
tous  les  titres  que  donnent  l'exp6rience  et  la  force  morale, 
on  doit  convenir  cependant  qu'avant  tout,  aujourd'hui, 
l'officier  doits'instruire.  C'est  qu'en  effet,  F etude  est  Tarse- 
nal  dans  lequel  il  pourrapuiser  ses  armes  le  jour  de  Taction. 

Si  nous  voulons  gagner  des  titres  a  Tavanoement, 
employons  tous  nos  instants  a  fouiller  notre  metier  dans  ses 
moindres  details.  Examinons  les  faits  de  l'histoire  sous 
toutes  leurs  faces;  analysons-les  dans  leurs  details  les  plus 
minutieux;  recherchons  les  conditions  de  temps,  de  lieu,  de 
distance,  de  temperature,  d'etat  physique  des  hommes, 
ainsi  que  les  influences  morales  qui  ont  pu  excercer  une 
action  quelconque  sur  la  conduite  des  troupes  a  la  guerre, 
et  les  r&ultats  des  combats  engages ;  nous  trouverons  les 
fautes  commises  sur  les  champs  de  bataille  et  nous  les  evi- 
terons,  si  le  pays  nous  confie,  un  jour,  un  commandement. 

Visitons  les  polygones,  les  arsenaux;  assistons  anx 
manoeuvres  des  differentes  armes;  nous  avons  tous  a 
apprendre,  et  nul  ne  peut  commander  oe  qu'il  ignore. 

Ecoutons  ce  que  dit  De  Noe,  un  eveque  ! 

c  De  meme  que  le  magistrat  doit  connaitre  les  regies  de 
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la  justice;  le  pretre,  la  religion ;  le  medecin,  Tart  de  guerir 
nos  maux;  de  meme,  le  guerrier  doit  connaitre,  k  fond, 
Tart  militaire. 

c  II  repond  da  sang  de  ses  freres  que,  faute  destruction 
et  de  vigilance,  il  a  laisse  repandre;  et  du  sang  meme  de 
l'ennemi,  qu'avec  plus  de  science  et  d'habilete,  il  eut  pu 
epargner. 

c  Ne  bornez  pas  votre  instruction,  dit  de  Brack,  aux 
limites  reservees  du  cadre  de  vos  devoirs  de  garnison; 
franchissez-les  par  l'etude ;  non  par  une  etude  futile,  mais 
par  cette  etude  ardente  qui  jette  notre  arae  tout  entiere  a  la 
recherche  des  objets  dont  nous  voulons  acquerir  la  con- 
naissance.  > 

Rien  n'est  plus  vaste  que  Tart  militaire,  qui  apprend  a 
lever,  organiser,  armer,  exercer,  administrer,  commander, 
discipliner,  habiller,  instruire,  inspecter,  mouvoir,  nourrir 
et  faire  combattre  les  armees? 

Contrairement  k  certaines  opinions,  trop  legerement 
emises,  trop  facilement  acceptees,  la  loi  du  travail,  dit  le 
colonel  Jolly,  s'impose  k  l'armee  plus  qu'&  aucune  autre 
partie  de  la  societe.  Nulle  branche  de  Tactivite  humaine 
n'exige  autant  d'efforts  intellectuels  et  d'assiduite  a  L'etude. 

Tout  officier  a  le  devoir  de  se  tenir  au  courant  du  progres 
de  la  science,  de  cultiver  ses  facultes  et  d'augm enter  ses 
connaissances. 

On  m'objectera  que  les  principes  generaux  de  la  guerre 
se  reduisent  k  un  petit  nombre  de  verites  que  tout  homme 
de  bon  sens  peut  saisir,  et  qu'il  ne  faut  pas  grande  instruc- 
tion pour  les  connaitre. 

Je  le  sais,  et  je  n 'ignore  pas  non  plus  que  c'est  la  nature 
qui  fait  les  grands  capitaines,  et  que  les  qualites  militaires 
ont  plutot  leurs  racines  dans  le  eoeur  que  dans  le  savoir .  Je 
sais  encore  que  Tart  de  la  guerre  est  un  art  d'inspiration 
que  l'etude  ne  crti  pas ;  mais  cet  art,  pour  etre  cultive  avec 
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fruit,  exige  lea  connaissances  les  plus  etendues  et  lee  plus 
varices,  car  il  touche  &  toutes  les  sciences. 

L'ignorance  d'un  chef  est  le  plus  grand  des  malheurs 
qui  puisse  arriver  4  une  troupe,  apres  la  l&chete  de  celui 
qui  la  commande.  L'influence  et  l'intrigue  ne  marchent- 
elles  pas  toujours  a  la  suite  de  la  paresse  et  de  l'ignorance  ? 

A  une  epoque,  qui  n'est  pas  encore  bien  eloignee.  les 
offlciers  pouvaient,  dans  une  certaine  mesure,  faire  leur 
education  militaire  en  campagne;  mais  aujourd'hui,  que 
les  conditions  de  la  guerre  se  sont  profondiment  modifiees, 
surtout  sous  le  rapport  de  la  rapidite  des  operations,  et  que 
les  efforts  intellectuels  ont  du  augmenter  proportionnelle- 
ment,  il  ne  peut  plus  etre  question  d'etudier  la  guerre  a  la 
guerre. 

L'officier  qui  ne  travaillepas  reste  forcement  stationnaire: 
il  recule  meme,  il  flnit  par  ne  plus  pouvoir  etre  appele  aux 
positions  elevees  sans  ex  poser  &  un  danger  reel  la  troupe 
confiee  a  son  commanderoent  ou  &  sa  direction.  Puis,  par 
l'oisivete,  son  coeur  se  contracte  et  son  esprit  se  raccornit ; 
il  devient  tracassier,  tatilloa,  minutieux,  impuissant,  et 
nous  avons  alors  des  routiniers,  des  officiers  corame  il  n'en 
faut  pas. 

Les  routines  du  temps  de  paix  donnent  de  detestables 
habitudes  a  l'officier ;  elles  le  persuadent  qu'on  n*a  rien  a 
lui  reprocher  lorsqu'il  n'encourt  pas  les  arrets  pour  un 
retard  aux  appels  lorsqu'il  commande  bien  un  peloton  et  a 
subi  les  examens  A  et  B ;  il  croit  que  le  temps  que  ne  lui 
prennent  pas  ses  devoirs,  il  peut  le  passer  au  cafe. 

G*est  une  grave  erreur. 

Dans  Tarmee,  corame  dans  toutes  les  carrieres,  on 
rencontre  des  gens  pour  lesquels  le  travail  est  une  charge 
trop  lourde  ;  I'idee  que  l'etude  ne  saurait  donner  des  resul- 
tats  positifB  seduit  les  paresseux,  qui  sc  flgurent  volontiers 
que,  si  certains  genies  reussissent,  ou  ont  reussi  sans 
travailler,  ils  reussiront  d'apres  les  memes  principes;  et,  en 
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parlant  ainsi,  ils  croient  avoir  d'autant  plus  de  genie  qu'ils 
sont  plus  paresseux. 

Non,  les  militaires  comprenant  Fetendue  de  la  responsa- 
bilite  qui  peut  un  jour  peser  sur  eux,  savent  que  le  travail 
continu,  le  travail  sans  relache,  seul,  les  maintiendront  a  la 
hauteur  de  ce  que  le  pays  est  en  droit  de  leur  demander. 

Les  progres  incessants  des  sciences  militaires  ne  permet- 
tent  plus  l'immobilite  de  l'esprit;  chaque  jour  apporte  une 
idee  nouvelle,  le  perfectionnement  d'un  engin  de  guerre, 
une  application  tactique  imprevue,  Temploi  ou  l'utilisation 
d'une  invention  recente  de  l'industrie. 

Concoit-on  la  position  d'un  chef,se  presentant  aujourd'hui 
sur  le  champ  de  bataille  sans  autre  bagage  scientifique  que 
des  etudes  faites  il  y  a  vingt  ans  ? 

On  ne  devrait  plus  trouver  d'officier  qui  ne  sentit  ie 
besoin  de  s'exercer  par  J'etude  a  traduire  le  plus  suremcnt  et 
le  plus  rapidement  possible,  devant  Tennemi,  1' impulsion 
de  plus  en  plus  instantanee  de  la  pensee ;  qui  ne  reconnut, 
enfin,  que  la  poussiere  des  livres  peut  habituer  a  lire  a 
travers  celle  des  champs  de  bataille. 

Travaillons  a  nous  aider  et,  suivant  le  proverbs,  le  ciel 
nous  aidera. 

Et  maintenant,  que  j'ai  fait  la  part  si  grande  a  l'etude, 
au  travail,  a  la  science,  je  terminerai  en  demandant  a  ceux 
qui,  avec  raison  aussi,  portent  haut  la  valeur  des  qualites 
morales  constituant  les  grands  caracteres,  s'ils  ne  sont 
pas  davis  qu'ils  sont  incomplete,  ces  grands  caracteres, 
quand  le  savoir  leur  manque  ? 

J'excepte,  ici,  les  genies  pour  qui  tout  est  inspiration; 
mais  y  en  a-t-il  un  par  siecle,  dans  le  monde  entier  ? 

Encore  une  fois,  puisque  nous  n'avons  pas  fait  la  guerre, 
que  nul  n'en  a  l'experience,  que  personne  ne  saurait  dire 
ce  qu'il  sera  sous  le  feu  de  l'ennemi,  comment  il  passera  des 
loisirs  d'une  vie  douce  aux  rudes  travaux  de  la  campagno, 
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comment  il  supporters,  sous  les  armes  et  sur  la  neige,  le 
froid  et  le  chaud,  puisque  nous  sommes  tous  6gaux  en 
inexperience,  travaillons  a  devenir  capables  de  conduire 
nos  soldats.  La  science  que  nous  acquerrons  ne  nuira  pas 
aux  autres  merites  que  nous  pourrons  avoir. 

Je  terminerai  ce  chapitre  par  un  conte  qui  en  sera  la 
morale. 

<  Un  maitre  d'ecole  pedant  monte  dans  la  barque  d'un 
batelier,  pour  traverser  un  fleuve  aux  flots  impetueux.  A 
peine  dans  la  barque,  il  dit  au  batelier : 

—  Connais-tu  Thistoire  ? 

—  Non. 

—  Alors  la  moitie  de  ta  vie  est  perdue. 

—  Connais-tu  les  mathematiques,  reprend  le  pedant? 

—  Non,  repond  encore  l'homme  du  peuple. 

—  Alors  les  trois  quarts  de  ta  vie  sont  perdus. 

Mais  a  peine  a-t-il  prononce  ces  derniers  mots,  qu'un 
coup  de  vent  fait  chavirer  la  barque  et  que  nos  deux  hom- 
ines tombent. 

—  Sais-tu  nager  ?  crie  le  batelier. 

—  Non,  repond  le  savant. 

—  Alors  toute  ta  vie  est  perdue.  » 

L'officier  ne  doit  pas  etre  pedant;  il  doit  connaitre  l'his- 
toire,  les  mathematiques  et  savoir  nager. 

Et,  comme  autre  conclusion,  je  dirai  que  les  grades 
doivent  etre  donnes  aux  plus  instruits  des  choses  necei- 
saires  aux  metiers  des  armes,  quand,  a  merite  scienfique 
«gal,  ils  auront  fait  preuve  de  force  morale  et  qu'ils  inspire- 
ront  la  confiance  qu'au  jour  de  bataille,  ils  auront  la  troupe 
dans  la  main  et  qu'ils  lui  donneront  l'exemple  du  courage 
du  mepris  du  danger. 
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CHAPITRE  VIII. 


La  notion  precise  da   caraete>e  do  aoldat, 
et,  partant*  dea  reuorta  qui  le  font  agtr. 
Torment  la  baae  de  renacignemenf,  el  de 
I'ldneatioo  nilitaire.  X. 


Du  soldat. 
MANORS  DE  LB  TRAITER. 

Le  meilleur  moyen  qu'un  officier  puisse  employer,  pour 
agir  puissamment  sur  la  troupe  et  lui  imprimer  une  haute 
idee  de  soi-meme,  c'est  d 'avoir  beau  coup  de  dignite. 

Cette  dignite  s'acquiert  en  mesurant  ses  paroles,  ses 
gestes  memes,  avec  autant  de  soin  que  sa  conduite,  car  rien 
n'echappe  au  soldat. 

c  Si  tu  t'imagines  derober  la  connaissance  de  tes  travers 
k  tes  soldats,  tu  es  un  niais,  dit  le  marechal  Bugeaud ;  le 
soldat  te  connait  mieux  que  tu  te  connais  toi-meme.  Chacun 
d'eux  note  dans  son  esprit  tes  moindres  faiblesses,  et  trop 
souvent,  helas !  (c'est  moi  qui  le  dis)  le  soldat  entend  un 
langage  peu  fait  pour  lui  inspirer  du  respect  pour  ses  supe- 
rieurs  et  par  suite,  ce  qui  est  plus  grave  encore,  pour  la 
discipline. 

Individ  uellement,  les  soldats  n'ont  pas  tous  de  l'esprit, 
mais  tout  ce  qu'ils  disent  entre  eux  a  un  cachet  de  senset 
de  verite  remarquable. 

Portes  generalement  a  rechercher  les  defauts  de  leurs 
chefs,  on  les  entend  souvent  emettre,  sur  leur  compte,  des 
jugements  que  des  gens  instruits  ne  sauraient  trouver. 

La  raison  particuliere  de  cette  aptitude  est  bien  simple  : 
le  soldat  n'a-t-il  pas  toujours  les  yeux  portes  sur  les  officiers 
auxquels  il  doit  accorder  une  aveugle  confiance  ? 

N'est-cepas  avec  son  sang  que  l'officierexpiera  ses  fautes? 
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N'estce  pas  avec  son  sang  que  les  gouvernants  payeront 
les  erreurs  des  mauvais  choix  qu'ils  auront  faits? 

N'est-ce  pas  avec  son  sang  que  le  soldat  paiera  nos 
desastres  ? 

Efforcons-nous  de  meriter  la  conflance  entiere  de  nos 
soldats,  de  la  justifler  en  travaillant  a  acquerir  les  qualites 
morales  qui  peuvent  nous  rendre  les  modeles  de  nos  subor- 
donnes,  qui  aiment  tant  a  admirer  ce  qu'ils  doivent 
respecter. 

J*ai  dit  <  quality  morales  »  et  je  le  repete  &  dessein, 
parce  que  la  force  morale  est  toujours  superieure  &  la  force 
physique. 

c  On  prepare  cette  force  morale,  dit  le  marechal 
Bugeaud,  en  elevant  Time  du  soldat,  en  lui  inspirant 
l'amour  de  la  gloire,  l'honneur  regimentaire  et,  par  dessus 
tout,  en  rehaussant  le  patriotisme.  Quand  on  a  gagne  la 
conflance  d'hommes  ainsi  prepares,  on  peut  leur  demander 
les  plus  grandes  choses.  » 

Pour  obtenir  ce  resultat,  nous  devons,  dans  nos  relations 
incessantes  avec  nos  soldats,  eviter  soigneusement  de  nous 
exposer  &  des  lazzis,  a  des  qualifications  irreverencieusespar 
suite  de  quelque  defaut,  de  quelqu'infraction  au  savoir- vivre 
du  metier.  Evitons  de  nous  faire  baptiser  de  sobriquets 
ridicules ;  ils  ne  manquent  pas  d'offrir  une  image  peu  flattee 
de  rofficier  vise,  et  d'engendrer,  a  son  egard,  un  veritable 
deni  d'autorite,  car  son  prestige  en  est  tres-amoindri. 

Emplojons  notre  temps  k  nous  corriger  de  nos  defauts, 
de  nos  faiblesses;  car  notre  exemple,  notre  maniere  de 
servir,  de  voir,  de  parler,  a  une  influence  tres  grande  sur 
les  sentiments  de  nos  subordonnes.  N'oublions  jamais, 
surtout,  que  Thomme  est  pour  beaucoup  dans  l'officier,  et 
que  l'homme  n'est  pas  bon  de  sa  nature. 

Le  soldat  est  generalement  desire ux  de  bien  faire,  mais  il 
a  besoin  d'etre  dirige,  avec  beaucoup  de  tact  et  d'esprit  de 
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suite.  On  ne  sait  pas  assez  combien  sa  rude  nature  est  fertile 
en  bons  sentiments,  Les  qualites  dominantes,  et  qu'il  faut 
savoir  decouvrir  chez  lui,  sont  :  le  devoueraent  et  l'abne- 
gation,  lorsqu'ils  sont  soumis  a  l'infiuence  d'un  juste  amour- 
propre.  Ces  sentiments,  il  faut  les  faire  naitre  et  les  deve- 
lopper  sans  cesse.  Pour  y  parvenir,  depeignez-lui  a  grands 
traits,  raais  avec  insistance  et  complaisance,  le  but  du  noble 
metier  des  armes,  le  role  que  tout  soldat  doit  y  jouer; 
assurez-le  de  Testime  de  ses  chefs;  prevenez-le  des  rigueurs 
et  du  mepris  auxquels  il  s'expose  en  ne  remplissant  pas  ses 
devoirs  en  vaillant  soldat ;  faites-lui  envisager  la  paresse  et 
Tivrognerie  comme  une  ind ignite;  recompensez-le  de  sa 
bonne  conduite,  de  son  entrain,  par  quelques  mots  d'ap pro- 
bation on  d "encouragement  exprimes,  incontinent,  devant 
ses  camarades;  constatez  sa  superiorite  vis-a-vis  d'autres 
hommes  qui  seraient  reprehensibles  par  leur  negligence  ou 
leur  indolence,  et  il  vous  arrivera,  frequemment,  de  lire, 
dans  son  regard  ou  son  attitude,  la  satisfaction  qu'il  eprouve 
de  voir  ses  efforts  apprecies. 

Soyez  Tinstructeur,  le  guide,  le  protecteur  de  vos  soldats ; 
abstenez-vous,  surtout,  de  toute  rigueur,  de  tout  acte,  de 
tout  geste,  de  tout  propos  froissant,  blessant,  outrageant. 

Conduisez-les,  non  seulement  en  veritable  chef,  mais  en 
bonpere;  exhortez-les  sans  cesse  avec  douceur  et  non  en 
employant  toujours  le  ton  imperatif ;  vous  obtiendrez,  aiasi, 
estime  et  confiance  :  deux  sentiments  qui  forment  Tame  da 
corps  militaire,  et  sans  lesquels  on  ne  peut  rien  faire  de 
bon.  Aussi,  le  chef  qui  sait  allier  les  sentiments  humains  a 
raccomplissement  de  ses  devoirs,  s'il  ne  fournit  pas  a  ses 
subordonnes  l'occasion  de  faire  des  remaiques  sur  sa  per- 
sonne  et  sa  maniere  d'etre,  possedera  toujours  leur  con- 
fiance. 

Si  les  hommes  joignent  l'amaur  du  metier  a  cette 
confiance,  le  superieur  pourra  entreprendre  les  travaux  les 
plus  difficiles,  et  il  atteindra  le  but  desire. 
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Si  vous  agissez  autrement,  vous  n'aurez  que  des  hommes 
alourdis  et  abrutis  par  une  discipline  arbitraire  et  impre- 
voyante.  Vous  n'aurez  pas  des  soldats,  mais  des  machines  a 
f rotter,  a  exercer  et  a  monter  la  garde.  Quel  honneur  y 
aura-t-il  a  les  commander  ? 

On  ne  fait  pas  des  soldats  en  leur  donnant  simplement  des 
armes  et  un  uniforme;  mais  en  develop  pant  Intelligence  et 
l'amour-propre,  on  peut  en  avoir  de  toute  premiere  quality. 

Faites  done  naitre  une  utile  et  noble  emulation ;  em  ploy  ez, 
a  propos,  l'eloge  et  le  blame;  ne  perdez  aucune  occasion  de 
detruire,  par  vos  discours  et  votre  exemple,  les  prejuges 
qu'enfante  souvent  i'ignorance  chez  le  soldat;  mettez-le  en 
garde  contre  ces  terreurs  honteuses  qui  causent  parfois  le 
deshonneur  de  l'armee,  et  qui  sont  les  fruits  de  l'ignorance. 

En  campagne,  ne  cachez  jamais  le  danger  a  vos  soldats, 
faites-le  lui  connaitre,  mais  assurez-vous  qu'ils  le  surmon- 
teront. 

Les  terreurs  paniques  sont  d'autant  moins  frequentes, 
que  les  soldats  ont  plus  de  confiance  dans  leurs  chefs  et 
qu'ils  sont  plus  disciplines. 

On  ra'objeetera  qu'un  chef  energique  pourra  toujours 
pousser  le  soldat  a  une  obeissance  passive  et  aveugle.  Non, 
cela  ne  sera  jamais  effect ue  que  tres-superficiellement,  sans 
la  confiance  mutuelle  exigee,  au  plus  haut  degre,  pour  le 
bien  du  service  militaire ;  car,c'est  dans lattachement fidele 
du  soldat  a  son  chef, que  reside  le  ressort  qui  peut  le  pousser 
aux  grandes  actions. 

Cette  confiance,  ce  respect,  comment  faut-il  les  inspirer? 
Par  la  severite  et  la  d ignite,  et  par  la  plus  stricte  impartia- 
lity dans  les  circonstances  du  service,  comme  dans  eel  les 
qui  lui  sont  etrangeres. 
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II. 

A  vos  sous-officiers  d'avenir,recommandez  la  circonspec- 
tion,  la  delicatesse. 

On  ne  songe  pas,  etant  jeune,  que,  ce  qui  est  admis 
pour  le  sold  at,  sera  reproche  au  sous-officier  et  que  la 
tache  restera  sur  l'habit  de  l'officier,  plus  tard. 

Stimulez-les,  excitez  leur  fierte ;  faites  leur  saisir  toutes 
les  occasions  qui  se  presentent  de  montrer  qu'ils  ont  da 
caractere.  Qu'ils  soient  bien  penetres  de  ces  verites  et  que, 
par  suite,  on  ne  les  trouve  jamais,  dans  aucune  des  ciroon- 
stances  de  la  vie,  ni  surpris,  ni  hesitants. 

CHAPITRE  IX. 

II  but  qo'H  j  ait  del  hero*  qui  ee  bssent 
tuer  et  donl  person  ne  ne  ptrle. 

Beuuidir  du  St-Pumi. 

Cent  en  temps  de  peii  que  Ton  dresse  let 
sol  da  t* ;  ma  is  il  feat  lee  former,  peer  U 
guerre,  per  des  eiercieea  varies  et  intelli- 
gents  et  non  per  des  parades. 

Coiora  CoSSBAStT. 

Dens  one  troupe,  il  ne  pent  j  avoir,  sew 
peine  de  perte  de  discipline,  qn,nne  seal* 
volonte  :  cello  dn  cbef.  X. 

Poor  let  grandes  eboses  a  accomplir  a  U 
guerre,  il  faut  qu'il  y  sit,  entre  les  ehefs  et 
Is  troupe  :  anile*  de  pensecs,  commaniei 
d' idles.  J  cuts  Vsssi. 

Quand  on  chef  qui  ■  ««  troupe  dons  Im  mm 

tombe  an  milieu  des  combats,  ce  n'est  set 

toujours  la  defaite,  e'est  aouvent  1'eJaa  el 
la  victoire  qui  suiveut  aon  trepas.       X. 

Moyena  d'avoir  8a  troupe  dans  la  main. 

Un  chef  recolte  sur  le  champ  de  bataille,  ce  qu'il  a  seme 
dans  la  paix.  Plus  il  aura  montre  de  justice,  de  fermete, 
d'interet,  de  courage,  destructions  et  de  soins  pour  sa 
troupe,  plus  il  saura  facilement  r6unir  toutes  les  volontes 
en  une  seule  :  la  sienne. 
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Les  facultes  d'un  chef  doivent  croitre  a  raesure  qu'il 
avance,  et  I'babitude  de  commander  doit  initier  a  l'art  de 
conduire  lea  hommes. 

Cet  art  n'est  autre  chose  que  de  leur  inspirer  la  confiance, 
1'estime  et  le  respect. 

c  Un  officier  ne  peut  arriver  a  ce  resultat  avec  la  troupe 
qu'il  commande,  dit  le  Lfc  general  Brialmont,  que,  par  la 
severite  appuyee  sur  la  justice,  la  bienveillance  et  l'urba- 
nite,  fondees  sur  1'estime  des  autres  et  de  soi-meme ;  sur 
l'alliance  etroite  de  rindividualisme  dans  toute  sa  puissance 
«tde  la  discipline  dans  son  inflexible  rigueur.  » 

II  ne  suffit  pas  de  savoir  parler  a  1'intelligence  du  sol- 
dat, a  sa  raison ;  il  faut  encore  savoir  toucher  son  coeur,  et 
faire  vibrer  son  ame. 

L'instruction  et  l'education  commandent  le  respect,  la 
confiance  et  quelquefois  Pad  miration,  mais  l'affection,  le 
devoueraent  ne  s  obtiennent  que  par  l'interet  constant  et 
la  sollicitude  paternelle  du  chef  pour  ses  subordonnes. 


II. 


Celui  qui  exerce  sa  troupe  en  vue  de  Inspection  generale 
seulement;  celui  qui  ne  sait  travailler  que  sur  la  plaine 
dexercice,  parce  que  c'est  la  qu'on  est  en  vue;  celui  qui  ne 
fait  apprendre  a  ses  soldats  qu*un  jeu  de  demandes  et  de 
reponses,  n'arrivera  jamais  a  faire  d'un  homme  un  soldat. 

Ce  n'est  pas  tout  d'avoir  des  hommes  sachant  se  deplojer 
et  se  rassembler;  comprendre  les  signaux,  executor  rapide- 
ment  les  mouvements  :  cela  connu,  l'instruction  du  soldat 
n'est  pas  commencee,  ce  travail  ne  donne  que  la  connais- 
sance  de  certaines  conventions  recues,  de  Tagencement 
mecaniquedes  mouvements  d'ordonnance9de  parade ;  notions 
*uffisantes,  peut-etre,  pour  preparer  les  troupes  a  combat- 

9 
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tre  en  ordre  serre,  mais  insuffisantes,  a  coup  sur,  pour  le» 
faire  agir. 

<  Si,  dans  le  dressage  de  l'exercice  on  exige  toujours  du 
soldat,  a  un  moment  donne,  la  precision  et  la  passivite; 
Tinstant  d'apres,  si  on  le  livre  a  sa  propre  initiative,  pour 
lui  faire  reprendre  encore,  quelques  minutes  plus  tard,  a 
un  geste,  a  un  signal,  sur  un  mot,  sa  position  mathemati- 
que  et  les  allures  compassees,  on  aura,  tour  a  tour,  l'homrae 
vif  et  alerte,  bondissant,  Foeil  et  Toreille  au  guet,  courant 
gaillardement  d'un  point  a  un  autre,  marchant,....  s'ar- 
retant, . . .  observant, . . .  se  couchant, . . .  se  relevant, . . .  faisant 
feu,...  se  repliant,...  s'abritant;  et,  tout  a  coup,  devenant 
rhomme  du  rang,  Tesclave  de  la  discipline  la  plus  stricte  et 
la  mieux  observee.  » 

Ainsi,  l'homme  du  champ  de  manoeuvre  se  transfer  mera, 
sans  etonnement  et  sans  trouble,  et  deviendra  le  soldat  du 
champ  de  bataille,  et  Ton  obtiendra,  chez  nous  comrae  en 
Allemagne,  des  soldats  qui  diront  au  feu  :  tiens,  c'est 
com  me  a  l'exercice  ! 

«  Pour  obtenir  ces  resultats,  les  exercices  doivent  etre 
empreints  de  ce  caractere  de  calme  severite,  indice  de  1'ordre 
et  de  la  discipline.  »  Tout  ce  brouhaha,  prod u it  par  les 
criailleries  des  grades,  doit  etre  severement  proscrit,  cette 
agitation  generate  enlevant  a  la  manoeuvre  tous  ses  bons 
resultats. 

Meme  dans  les  conditions  le3  plus  penibles,  la  troupe 
doit  etre  accoutumee  a  ne  pas  se  relacher  de  son  attention 
et  de  son  zele.  L'ordre  et  la  discipline  dfune  troupe,  a 
Tissue  d'une  journee  d*exercices  fatiguants,  donnent  la 
mesure  de  ce  qu  on  peut  attendre  d'elle. 

Dans  tout  exercice  de  combat,  observer  que  Tordre,  une 
fois  donne,  ne  doit  jamais  etre  raodifie.  II  vaut  mieux, 
devant  Tennemi,  prendre  energiquement  et  promptement 
de  mauvaises  dispositions,  que  de  tatonner   longueraent 
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pour  en  choisir  de  bonnes ;  les  ordres  et  contr'ordres  reite- 
res  font  desordre,  ils  ont  le  grand  inconvenient  de  fatiguer 
le  soldat  et  de  lui  faire  perdre  la  confiance  absolue,  le 
respect  et  l'estime  qu'il  doit  avoir  dans  son  chef,  car  on 
arrive  vite  a  discuter  les  ordres  d'un  chef  hesitant;  or  de  la 
discussion  au  refus  d'obeir,  le  pas  est  rapidement  franchi. 


III. 

Devant  Tennemi,  la  valeur  du  chef  doit  etre  sans  osten- 
tation, et  comme  une  chose  si  naturelle  qu'il  n'y  ait 
pas  meme  lieu  a  pretention.  II  ne  laissera  jamais  lire  sur  sa 
figure  que  ce  qu'il  veut  bien  y  laisser  lire ;  le  danger  le  plus 
imminent  ne  paraitra  pas  meme  le  troubler;  son  sang-froid 
animera  le  courage ;  son  visage  calme  inspirera  la  confiance, 
et  l'inquietude,  ni  le  doute  ne  penetreront  dans  les  rangs  de 
ses  soldats. 

Quand  les  soldats  ont  a  faire  a  un  homme  energique, 
audacieux,  convaincu,  qui  sait  ce  qu'il  veut,  ou  il  va,  a  quel 
but  il  tend,  dans  les  moments  extremes,  la  confiance  les 
soutient  en  depit  d'eux-memes ;  ils  sont  unis  de  coeur  avec 
leur  chef,  forts  de  sa  propre  force  et  tranquilles  de  sa 
propre  tranquillite.  Mais  lorsqu'un  chef,  malgre  l'energie 
de  son  caractere,  est  indecis,  irresolu,  peu  rassure,  sa 
defaillance  se  traduit,  a  son  insu,  par  mille  details  qui 
n'echapperont  pas  a  ses  soldats.  <  Tel  chef,  telle  troupe.  > 


IV. 

Tous  les  cours  de  Tactique  donnent,  comme  premier 
devoir  d'un  grade,  quel  qu'il  soit  c  d'avoir  sa  troupe  dans 
la  main.  »  Frederic  II  dit  que  Tofficier  €  qui  ne  maintient 
pas  tous  ses  hommes  dans  sa  main  et  qui  ne  les  tient  pas 
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compactes  comrae  un  seul  homme,  est  indigne  de  sa  posi- 
tion. » 

Qu*est-ce  qu'avoir  sa  troupe  dans  la  main?  C'est  non 
seulement  la  tenir  bien  unie,  de  maniere  qu'elle  entende  la 
voix  du  chef ;  mais  encore  que  celui-ci  puisse  la  conduire 
et  l'animer  par  Tattachement  qu'il  a  su  lui  inspirer. 

Avoir  sa  troupe  dans  la  main  est  d'une  difficulty  capitale : 
cette  chaine  de  tirailleurs  qui  a  toute  liberte  d'allures  et 
d'attitudes;  qui  ondoie  et  change  de  formes  a  chaque 
instant,  en  prenant  celle  du  terrain  ou  elle  combat;  ces 
groupes  desagreges;  ce  melange  inextricable;  ce  desordre, 
enfin,  il  faut  en  rester  maitre,  le  gouverner,  l'animer.  La 
tache  est  lourde  et,  cependant,  doit  etre  remplie  energi- 
quement,  si  Ton  ne  veut  voir  sa  troupe  s'en  aller  a  la 
derive  et  devenir  inutile. 

Comment  obtiendra-t-on  ce  resultat?  Par  l'ascendant 
moral,  par  la  confiance  mutuelle,  l'affection  et  la  discipline 
soutenue  par  une  grande  energie  personnelle. 

C'est  par  l'ascendant  moral,  surtout,  qu'un  chef  doit 
s'im poser  a  sa  troupe  de  maniere  que  ses  mouvements 
personnels  enlevent  ou  ralentissent  Taction  generate.  Que 
sa  troupe  fasse  corps  avec  lui,  que  sa  pensee  soit  la  sienne 
et  sa  confiance  celle  qu'il  donne ;  non  pas  cette  confiance  qui 
est  sur  les  levres,  mais  celle  qui  est  dans  le  coaur,  bien 
intime,  entiere,  intuitive;  celle  qui  soutient  officiers  et 
soldats,  qui  les  tient  reunis  apres  des  fatigues  de  toutes 
natures,  des  revers,  des  combats  malheureux,et  qui  fait  dire 
au  soldat,  le  soir  d'une  defaite  :  II  est  encore  la,  lui !  Rien 
n'est  perdu. 

C'est  par  l'ascendant  moral  qu'il  exerce  sur  sa  troupe 
qu'un  chef  fait  passer,  comme  par  magie,  dans  son  esprit, 
la  resolution  de  tout  affronter  sans  calculer  le  danger. 
Quiconque  possede  cet  empire  sur  le  soldat,  est  sur  de  l'en- 
chainer  a  sa  volonte.  II  n'a  pas  a  craindre  d'en  etre  jamais 
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abandonne,  raeme  dans  les  plus  grandes  crises,  et  cette 
puissance  lui  survit  pendant  Taction  s'il  tombe  glorieuse- 
ment  dans  la  melee. 

Les  bons  chefs  le  savent  bien  :  ce  n'est  pas  par  la  force 
physique  que  le  superieur  obtiendra  ce  res ul tat,  raais  par 
la  force  morale  que  lui  donnent  la  discipline  et  l'honn£ur 
militaire  et  la  puissance  des  lois. 

P.  E.  Fremont, 
lieut.- colonel  d'infanterie* 


EXPERIENCES  DE  TIE, 


FRANCAISES  ET  ALLEMANDES 


CONTRE  DES  CUIRASSES. 


Sous  le  titre  :  Experiences  de  tir  francaises  et  allemandes 
tontre  des  cuirasses,  la  Revue  (t.  Ill,  1884)  a  publie  un 
xnemoire  dans  lequel  etaient  indiqueesles  voies  divergentes 
par  lesquelles  on  cherche,  en  Allemagne  (Gruson)  et  ea 
France  (Saint- Chamond),  a  arriver  a  la  solution  de  la  ques- 
tion des  cuirasses  ;  en  France,  cuirasses  cylindriques  et 
grands  angles  d'arrivee  ;  en  Allemagne,  cuirasses  a  voiites 
surbaissees  avec  angles  d'arrivee  aussi  petits  que  possible. 

II  eta  it  a  prevoir  que  les  usines  de  Saint-Chamond,  aussi 
bien  que  les  etablissements  de  Gruson,  continueraient  les 
experiences,  dont  la  suite  nous  a  meme  menage  certaines 
surprises.  Cette  fois,  Saint-Chamond  soumit  aux  essais 
non  pas  une  plaque  cylindrique,  mais  une  autre  en  forme 
de  voute  surbaissee,  en  fer  forge,  et  la  perfora  par  un  tir  de 
4  coups  du  canon  de  I55mm,  lancant  des  projectiles  en  acier 
durci  et  concentrant  leur  action  en  un  meme  point.  On 
conclut  de  ce  resultat  que  la  forme  donnee  a  la  plaque  etait 
defectueuse  et  que  les  coupoles  cylindriques  etaient  prefe- 
rables.  De  leur  cote,  les  etablissements  Gruson  experimen- 
terent,  en  Janvier  1885,  une  coupole  en  forme  de  voute 


—  139  — 

4surbaissee  dont  le  profil  avait  ete  trace  en  mettant  a  profit 
les  resultats  des  experiences  anterieures.  On  la  soumit  au 
tir  de  20  obus  en  acier  durci  du  calibre  de  15cm,  sans  pro- 
duire  ni  breche,  ni  degradations  notables,  resultat  qui  nous 
parait  aller  droit  a  Tencontre  des  conclusions  formulees  a 
Saint-Chamond. 

Les  deux  experiences  completent  nos  connaissances  sur 
Taction  des  projectiles  frappant  obliquement  et  pre  sen  tent 
done  un  grand  interet. 


Experiences  de  SainUChamond,  le  1"  aofit  1884. 

La  plaque  d'epreuve,  en  fer  lamine,  avait  la  forme  d'un 
segment  de  calotte  spherique.  (Fig.  1.)  L'epaisseur  uniforme 
etait  de  16cnB,  le  developpement  en  longueur  de  3m8,  en 
largeur  de1  2m2,  le  poids  de  11,000  kilog.  La  plaque,  apres 
avoir  ete  laminee,  avait  re$u  la  forme  spherique  par  Taction 
d'une  presse  hjdraulique  comprimant  le  metal  a  chaud  ;  le 
rajon  de  la  sphere  etait  de  5m210. 

La  plaque  etait  placee  dans  une  casemate  ayant  deja 
servi  aux  experiences  du  mois  d'avril  1884 ;  elle  etait 
appujee  contre  une  plaque  en  fer  forge  et  fortement  etan- 
-connee  par  des  poutres  en  bois  et  de  la  terre  damee. 

Piece  :  canon  long  de  155mm  sur  affut  de  siege. 

Projectile  :  obus  en  acier  trempe,  fabrication  speciale  des 
Aisines  de  Saint-Chamond. 

Poids  :  41  kilog. 

Charge  :  9  kilog.  de  poudre  S.  P. 

Distance  :  15m. 

Vitesse  :  465m. 

Force  vive  :  453lm. 

Le  point  d' impact  des  4  coups  se  trouvait  sur  la  ligne 
tnediane  de  la  plaque,  a  10em  du  bord  inferieur. 
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1"    COUP. 

EJFet:  Un  si  11  on,  ereusecomme  an  ciseau. 


l^SekmU^  IkTSdhvs^  "s&rs&u*lVr 4*TSdnm 

Sous  le  point  d'impact,  une  crevasse  partant  du  bord 
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inferieur  et  de  25cm  de  longueur.  La  crevasse  traverse 
toute  l'epaisseur  de  la  plaque,  perpendiculairement  a  la 
direction  des  couches  et  du  laminage.  Au  bord  inferieur,  la 
plaque  presente  une  bosselure  de  20mm  de  fieche  de  courbure. 
Le  projectile  est  brise. 

2*  coup. 

Effet  :  Le  projectile  prolonge  le  sillon  et  elargit  la 
crevasse  de  10mm.  La  bosselure  de  la  partie  inferieure  est 
portee  a  30m,n  de  fleche  de  courbure. 

Le  projectile,  non  brise,  s'est  engage  dans  le  revetement 
en  bo  is. 

36  coup. 

Effet  :  Le  sillon  des  coups  precedents  s'est  approfondi,  la 
crevasse  s'est  elargie  et  al  Ion  gee. 

La  bousselure  s'accuse  d'avantage  et  montre  4  crevasses 
disposees  en  etoile,  partant  du  point  culminant. 

Le  projectile  est  brise,  sa  pointe  reste  engagee  dans  la 
plaque. 

4a  coup. 

Effet :  Le  projectile  traverse  la  plaque  en  arrachant  les 
bords  de  la  bosselure.  Les  4  crevasses  produites  par  les 
coups  precedents  se  sont  elargies,  mais  il  n'y  a  pas  trace 
d'une  dislocation  des  joints  de  soudure. 

La  pointe  du  projectile  est  brisee. 

De  ces  resultats,  les  usines  ds  Saint-Chamond  deduisent 
les  conclusions  finales  suivantes  : 

«  Les  resultats  font  voir  qu'une  plaque  en  fer  forge  ainsi 
construite  est  disposee  a  se  dechirer  facilement.  Chaque 
coup  augmente  la  bosselure  au  revers  de  la  plaque. 

«  Etant  donnees  ces  deformations  inevitables,  il  y  a  lieu 
d'en  tirer  la  conclusion,  qu'il  est  inadmissible  de  se  servir 
de  boulons  filetes  ou  rives  pour  relier  les  plaques  entre 
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elles  et  aux  parties  du  mecanisme  interieur  qu'elles  doivent 
proteger.  Ces  bo u Ions  se  briseraient  necessairement  a 
chaque  coup  d'un  projectile  ennemi.  On  ne  peut  done 
adopter  ce  systeme  pour  des  cuirassements  exposes  a  des 
atteintes  d'un  effet  equivalent  a  celui  du  canon  francais 
de  155mm.  » 

Avant  d'examiner  ces  conclusions  finales,  il  serait  inte- 
ressant  de  determiner,  par  le  calcul,  jusqu'a  quel  point  la 
plaque  a  repondu  aux  exigences  qu'on  est  en  droit  d'attendre 
d'ane  bonne  cuirasse  en  fer  forge. 

D'apres  la  formule  de  Krupp,  la  force  vive  par  cm* 
ndcessaire  pour  percer,  en  la  frappant  normalement,  une 
plaque  d'une  epaisseur  S  exprimee  en  cm.,  est : 


~"  10  V  2r 


2r  =  diametre  du  projectile). 
Pour  les  coups  obliques,  frappant  sous  Tangle  d'arrivee  a, 

ce  produit  doit  etre  multiplie  par   .        ;  done 


sm1  a 


16       /   16 

153sin«31<>       ~'~  0,2652 


L=I6Y/T^_"7rf^=  1,6  ^^5S  =  6,08-. 


La  force  vive,  a  chaque  coup,  etait  de  453t0*  ou  de4.2,m 
par  cm*  de  section. 

La  plaque  a  done  ete  percee  en  4  coups,  avec  un  total  de 
9.6tm  par  cm*.  Ce  nombre  prouve  en  faveur  du  metal  de  la 
plaque,  car  une  force  vive  de  9.6tm,  repartie  sur  4  coups, 
pourrait  etre  considered  com  me  au  moins  equivalente  a  une 
force  vive  de  6tm  concentree  en  un  coup. 

Si  l'usine  de  Saint-Chamond  avait  tire  de  ce  resultat  la 
conclusion  que  des  plaques  de  16cm  d'epaisseur  sont  trop 
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faibles  pour  resister  &  des  canons  longs  de  155mna,  nous  nous 
serious  rallies  a  son  avis.  Mais  dire  que  des  cuirasses  decette 
•espece  sont  inaptes  a  resister  &  Taction  du  canon  de  155mD, 
parce  que,  par  suite  du  bosselage,  les  plaques  seraient 
-disjointes  les  unes  des  autres,  c'est,  nous  semble-t-il,  aller 
trop  loin. 

L*a vantage  des  cuirasses  inclinees,  on  le  sait,  est  de 
permettre  de  red u ire  considerablement  l'epaisseur,  done 
aussi  le  poids  et  le  prix  des  plaques.  Mais  il  ne  faut  pas 
aller  trop  loin  dans  cette  voie  et  surtout  jusqu'au  point  ou 
les  coups  peuvent  donner  des  ballonnements  vers  l'interieur 
du  cuirassement.  Deja  le  premier  coup  avait  produit  une 
bosselure  de  lcm  de  fleche  de  courbure;  cet  incident  aurait 
probablement  determine  une  commission  d'experiences  alle- 
mande  a  cesser  immediatementl'essai,  puisqu'il  etait  prouve 
que  la  plaque  etait  trop  faible;  bien  en  tend  u  dans  Thjpothese 
de  la  necessite  d'une  force  suffisante  pour  resister  aux  effets 
<Tune  charge  de  9  kilog.  a  15m  de  distance.  En  cas  de  guerre, 
ces  conditions  changeraient ;  car,  pour  obtenir  une  vitesse 
de  465m  a  la  distance  du  tir  de  combat,  done  au  minimum 
de  1000m,  il  faudrait  employer  une  charge  qui  amenerait 
probablement,  mdme  deja  pendant  la  duree  du  siege,  la 
mise  hors  de  service  prematuree  du  canon  de  155mm.  Si 
Ton  veut,  pour  des  motifs  quelconques,  employer  des 
plaques  aussi  faibles  pour  resister  par  exemple  au  canon 
de  17cna,  il  faut  les  renforcer  par  un  soutien.  C'est  ce  qu'on 
a  fait  aux  essais  avec  Taffut  cuirasse  (systeme  Schumann), 
en  1882,  au  polygone  de  Gummersdorf,  dans  un  tir  de 
guerre,  en  employant  des  caisses  en  toles  de  fer,  reliees 
fortement  a  l'enveloppe  cuirassee  et  remplies  d'une  coulee 
en  be  ton.  C'est  surtout  a  cette  disposition  que  nous  croyons 
devoir  attribuer  le  fait  que  ni  le  canon  de  15om,  ni  celui  de 
17em,  tirant  des  obus  en  fonte  durcie,  n'ont  pu  produire 
aucun  bosselage,  quoique,  entre  autres  incidents,  4  coups 
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aient  porte  absolument  a  la  meme  place.  Malgre  un  tir  pro* 
longe,  on  n'a  vu  se  produire  aucun  relachement  des  boulona 
a  ecrous. 

La  comparaison  des  dernieres  experiences  de  Saint- 
Chamond  avec  celles  du  mois  d'avril  1884  (voir  Revue t 
T.  Ill,  1884)  presente  aussi  un  certain  interet. 

Dans  ces  dernieres  experiences,  une  plaque  en  fer  forge 
de  48cm  a  ete  brisee  par  7  coups  frappant  normalement  et 
a  la  meme  place. 

De  ces  7  coups,  3  ont  frappe  sur  des  fragments  des  projec- 
tiles precedents,  restes  engages  dans  la  plaque,  ce  qui, 
notoirement,  donne  un  effet  minimum.  Ajoutons  que  la 
breche  eut  ete  probablement  obtenue  beaucoup  plus  rapide- 
ment,  si  Ton  avait  dispose  les  points  d'impact  a  cote  et 
rapproches  les  uns  des  autres;  car  un  coup,  ajant  porte 
dans  le  voisinage  du  point  d'impact  principal,  penetra 
immediateraent  de  35***  et  produisit  3  crevasses  radiales 
au  revers  de  la  plaque. 

Ecartons  momentanement  ces  considerations  et  admet- 
tons,  comme  incon testes,  les  resultats  des  deux  experiences : 
nous  trouvons  que  la  plaque  inclinee  n'a  sup  porte  que 
3  coups  de  moins  que  la  plaque  verticale  d'unc  force  a  peu 
pres  triple. 

Nous  estimons  que  c'est  la  la  meilleure  preuve  de  la 
superiority  des  cuirassements  inclines;  quelques  calculs 
vont  servir  a  le  prouver. 

D'apres  les  formules  precitees,  il  faudrait  une  force  vive- 
de  6tm  par  cm*  de  section  transversale  du  projectile  de 
155mm,  frappant  sous  Tangle  de  31°;  en  fait,  on  a  deploye 
9.6%m  en  4  coups. 

Avec  une  cuirasse  de  25cm  d'epaisseur,  en  ecartant  evi- 
demment  le  cas  de  bosselure  provoquee  par  certains  coups 
du  canon  de  155n,in,  il  faudrait,  pour  la  percer  dans  les 
memes  conditions,  une  force  vive  de  lllm  par  cm*  de  sec- 
tion transversale* 
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Afin  de  nous  faire  une  idee  approximative  de  la  quantite 
dont  il  faudrait  augmenter  cette  force,  si  elle  n'etait  plus 
concentree  en  un  seul  coup  mais  repartie  sur  plusieurs 
atteintes,  mettons  en  proportion  les  nombres  donnes  par  le 
calcul  et  ceux  fournis  par  les  experiences  : 

O  A  Y  11 

6  :  9.6  «  11:  x,    x=        *       ~  17.6'-. 

6 

Puisque  chaque  coup  a  une  force  vive  de  2Aim  par 
cm*  de  section  transversale,  il  faut,  pour  obtenir  le  nombre 
de  coups,  diviser  17.6  par  2.4,  ce  qui  donne  7,3. 

Une  plaque  inclinSe,  enferforgt,  de  25cm  d'jpaisseur,  ne 
jerait  pas  percie  par  7  coups  du  canon  de  155mm,  tirant  sous 
un  angle  d'arritie  de3l°;  elle  serait  done  supMeure  a  une 
plaque  verticale  de  45em,  en  concentrant  tons  les  coups  sur  le 
mtmt  point. 

Si  Ton  ne  cherche  pas  a  obtenir  une  concentration  des 
coups,  mais  si,  au  contraire,  on  les  repartit  sur  toute  la 
plaque,  les  conditions  s'ameliorent  encore  pour  la  cuirasse 
oblique,  puisqu'un  angle  d'arrivee  de  31°  ne  peut  etre 
obtenu  qu'au  bas  de  la  plaque,  tandis  que  vers  le  haut  ces 
angles  diminuent  progressivement.  Sur  la  cuirasse  cylin- 
drique,  les  angles  d'arrivee  restent  constants,  et  cepen- 
dant  e'est  precisement  la  partie  superieure  qui  est  exposee 
aux  degradations  les  plus  fortes,  puisque  les  projectiles 
penetrant  d'autant  plus  qu'ils  touchent  plus  pre s  du  bord  de 
la  plaque.  D'apris  cela9  la  partie  supMeure  de  la  cuirasse 
qui  est  absolument  garantie  dans  la  disposition  oblique,  est 
pricisimtnt  la  plus  compromise  dans  la  disposition  cylin- 
drique. 

Naturellement,  le  resultat  du  calcul  ci-dessus  nest 
qu'approximatif,  puisqu'on  ne  saurait  etablir,  avec  certi- 
tude, que  les  effets  du  tir  sont  exactement  proportionnels  a 
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la  force  vive,  quoique,  a  notre  avis,  cette  proportionnalite 
ex  isle  a  peu  de  chose  pres. 

En  tout  cas,  notre  calcul  nous  autorise  a  ne  nous  rallier 
aux  conclusions  finales  des  usines  de  St  Charaond,  que  pour 
autant  que  nous  admettions  qu'une  plaque  de  16em  d'epais- 
seur  ne  peut  resister  au  canon  de  155mm,  sans  qu'elle  soit 
renforcee  par  des  soutiens;  par  contre,  la  conclusion  que  le 
systeme  des  cuirassements  inclines  ne  convient  pas  pour 
resister  au  susdit  canon,  nous  semble  inexacte. 


II 


ExpMences  contre  une  plaque  laUrale  d'une  coupole 
cuirasste  avec  profil  nouveau,  pour  2  canons  de  12cn,  au 
poly  gone  de  Buckau,  lee  19  et  20  Janvier  1885. 

But  et  programme  des  experiences  : 

Epreuve  d'une  plaque  laterale  de  la  coupole  precite  par 
15  ou  meme  eventuellement  par  20  coups  de  canon  de  15"* 
acier  cercle,  modele  prussien,  tirant  a  obus  en  acier  durci. 

D'apres  le  programme  des  experiences,  le  tir  a  obus  de 
Ternitz  devait  se  faire  a  la  charge  de  6.9  kilog.  P.  P.  c/68, 
c'est-a-dire  a  la  charge  equivalente  du  canon  a  1000™  de 
distance,  et,  pour  economiser  les  munitions,  devait  etre 
concentre  sur  la  demi-plaque  de  gauche. 

On  devait  chercher,  par  le  groupement  des  coups  1  a  5, 
respectivement  des  coups  1,  3  et  5,  a  rorapre  la  plaque  en 
deux  fragments  a  peu  pres  egaux,  pour  que  le  tir  subse- 
quent put  fournir  des  resultats  absolument  incontestables. 

Le  canon  devait  etre  place,  aux  6  premiers  coups,  ainsi 
qu'au  20%  dans  une  direction  normale,  devant  le  milieu  de 
la  plaque  ;  pour  le  reste  du  tir,  il  devait  etre  deplace  de  24" 
vers  la  gauche. 
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Des  20  atteintes  prevues,  5  de vaient  etre  obtenues  par  des 
projectiles  a  tete  plate. 

Si  la  plaque  n 'etait  pas  briseo  apres  le  15*  coup,  c'est-a- 
dire  apres  le  lOcoup  par  metre  carre  de  projection  verticale 
du  but,  et  si  elle  ne  presentait  pas  vers  l'interieur  des  frag- 
ments detaches,  dangereux  aux  servants  de  la  coupole,  la 
force  de  resistance  serait  declaree  satisfaisante.  Puis  on 
devait  encore  tirer  sur  le  but  5  obus  en  acier  et  terminer 
ainsi  l'epreuve. 

La  plaque  d'epreuve  avait  une  forme  notablement  diflfe- 
rente  de  celles  soumises  aux  experiences  anterieures,  qui 
avaient  d'ailleurs  amene  la  modification  dans  la  construc- 
tion. 

Ainsi,  le  profil  (fig.  2)  etait  considerablement  abaisse,  de 
facon  que  des  angles  d'arrivee  superieurs  a  46°5,  par  nn 
tir  en  terrain  horizontal,  semblaient  etre  exclus. 


PJferkanttVar^dnzer^ 
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Fig.  s. 


La  plaque  d'epreuve  etait  enchassee  entre  deux  plaques 
laterales  et  une  plaque  de  recouvrement,  de  fagon  que  le 
but  formait  une  demi-coupole,  appuyee,  du  cote  ouvert,  a 
des  piliers  en  maconnerie.  Un  blindage  en  bois  avec  couches 
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de  terre  etait  destine,  com  me  d'ordinaire,  a  arreter  les 
eclats. 

Les  dimensions  de  la  plaque  sont  indiquees  dans  la 
figure.  La  plus  grande  largeur  du  develop pement  etait 
de  S^SO  mesuree  a  hauteur  de  Tavant-cuirasse,  et  de  2m15 
mesuree  au  bord  superieur. 

Poids :  19,918  kilog. 

Piece  :  Canon  prussien  de  15cm  en  acier  cercle. 

La  piece  placee,  aux  7  premiers  coups,  a  36m  de  distance 
dans  une  direction  norraale,  fut  ensuite  deplacee  a  gauche, 
d'un  angle  de  24°. 

Projectile  :  Obus  en  acier  durci  de  Ternitz,  mis  au  poids 
de  34.5  kilog.  par  une  charge  interieure  de  sable. 

Charge  :  6.9  kilog.  P.  P.  c/68.  Charge  equivalente  pour 
l,000m  de  distance. 

Vitesse  :  395m  environ. 

Force  vive  &  Varrvoie :  274lin,6  environ. 

ler  COUP. 

Obus  en  acier  durci  de  Ternitz,  du  poids  de  33,3  kilog r.,  avtc 
1,2  kilog.  de  charge  inUrieure  de  sable. 

Point  £  impact :  Sur  la  mediane  de  la  plaque  a  95en  au- 
dessus  du  bord  de  l'avant-cuirasse. 

Fixation :  0*15'. 

Angle  d'arrivie  :  34°15\ 

Efet :  Un  aplatissement  de  10o,n  de  largeur  et  de  7""  de 
profondeur  (I). 


(1)  La  profondeur  a  4t6  mesuree  a  chaque  coup  au  point  le  pi 
profond  de  l'empreinte,  et  lee  nombres  indiquent  la  profondeur 
maxima  de  ces  empreintes. 
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Pas  de  crevasses. 

Le  projectile   ricoche  vers   le   haut  et  est  bris£  en 


Fig.  —  3.  GraopMitat  det  coapf  iir  la  plaque  4'tprtiT*  ea  foate  aartie. 

nombreux  Eclats.  Ces  derniers  ont  montri,  oomme  aux 
coups  suivarits,  une  trempe  exoellente. 

2*  coup. 

Obut  de  Temtti  de  34.5  kilogr.t  sane  charge  inUrieure 

de  sable. 

Point  d'impact :  A  26cn  4  gauche  dela  mtfiane  et  a  57°» 
au-de8sus  du  bord.supfeieur  de  l'avant-cuirasse. 

Depression  :  0°. 

Angle  cTarrivte :  40°10' . 

Effet :  Un  aplati8sement  de  llcm  de  largueur  et  de  9mm  de 
profondeur. 

Pas  de  crevasses. 

Le  projectile  ricoche  vers  le  haut  et  est  brise. 


10 
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3*  coup. 


Obus  de  Ternitz  du  poids  de  33.1  kilogr.,  a  tite  plate.  — 
Diam&tre  de  l'aplatissenient  de  130niin.  L'aplatissement  est 
creuse  au  tour  k  une  profondeur  de  10mm,  de  maniere  que 
le  bord  forme  tranchant. 

L'obus  est  mis  au  poids  de  34.5  kilog.  par  une  charge 
inttrieure  de  sable. 

Point  (Timpact .-  Sur  la  mediane,  k  16cm  du  bord  superieur 
de  la  plaque. 

EUvation :  0-40'. 

Angle  d'arriite :  25»56'. 

Efet :  Une  empreinte  de  8ca  de  largeur  et  de  34m"  de 
profondeur  et,  vers  les  cdtes,  des  entailles  de  peu  de  pro- 

fondeur. 
5  courtes  crevasses  capillaires. 
Aucune  crevasse  visible  a  l'int£rieur. 
Le  projectile  ricoche  vers  le  haut  et  est  t>ris6. 

4#  coup. 


Obus  en  acier  d$  Ternitt,  du  poids  it  34.5  Hlogr.,  sans 

charge  inUrieure  de  sable. 

Point  timpact :  A  31**  k  gauche  de  la  midiane  et  k  37"* 
en  dessous  du  bord  superieur  de  la  plaque. 

Iteration :  0"33\ 

Angle  d'arrive'e :  29»27\ 

Efet :  Un  aplatissement  de  9en  de  largeur  et  de  5mm  de 
profondeur. 

Pas  de  crevasses. 

he  projectile  ricoche  vers  le  haut  et  est  bris6. 


i  m^^Bgmm-^^^m^^^^~^^^^*m 
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S8  coup. 

Obue  en  acier  de  Ternite,  du  poids  de  34.6  kilog.,  sans 

charge  inUrieure  d$  sable. 

Point  cTimpact :  Sur  la  m&liane  de  la  plaque  et  k  35c- 
du  bord  sapiriear  de  l'avant-cairasse. 

Depression :  0-22'30". 

Angle  fasrivti :  43*22'30". 

Bffet :  Un  aplatissement  de  120m  de  largear  et  de  Smm  de 
profondear. 

Pas  de  crevasses. 

Le  projectile  ricoche  vers  le  haut  et  eat  bria6. 

6*  coup. 

Ohue  en  ader  de  Ternii*,  du  poids  de  34.6  kilog.,  sane 

charge  intMeure  de  sable. 

Point  impact :  A  39°»  de  la  m&iiane  et  &  128*  au-dessos 
da  bord  sap&riear  de  l'avant-cairasse. 

Depression:  0*35'. 

Angle  df arrioA  :  46*15'. 

Bffet :  Un  aplatissement  de  13**  de  largear  et^de  12" 
de  profondear,  2  crevasses  capillaires  vers  le  baa,  &  droite 
et  4  gauche. 

Aucane  crevasse  visible  au  revers  de  la  plaque. 

Le  projectile  ricoche  vers  le  haut  et  est  brisl. 

!•  coup. 

Obus  en  ader  de  Ternttt  du  poids  de  34.5  kQogr.,  sane 

charge  intMeure  is  sable. 

Poor  ne  pas  devoir  remettre  plus  tard  la  pi&oe  dans  sa 
position  premiere,  on  a  tire  le  7*  coup  an  point  ou  on  aurait 
tire  le  20"  d'apres  le  programme  des  experiences. 
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Point  d'itnpact :  A  30*m  k  gauche  de  la  mediane  et  k  42cm 
au-dessus  du  bord  superieur  de  l*avant-cuirasse. 

Depression  :  0°19'. 

Angle  d'arrivtc  :  42°19\ 

Efet :  Un  aplatissement  de  13en>  de  largeor  et  de  4"  de 
profondeur. 

Une  crevasse  capillaire  vers  le  point  d'impact  n°  6. 

Aucune  crevasse  visible  au  revere  de  la  plaque. 

Le  projectile  ricoche  vers  le  haut  et  est  bris£. 

Les  experiences  ont  6te  interrompues  apres  le  7*  coup  et 
ont  ete  reprises  le  20  Janvier  suivant. 

Entretemps,  la  piece  avait  6t6  d6placee  de  24°  vers  la 
gauche,  ainsi  qu'il  est  indiquA  au  programme. 

Distance :  36". 

8e  coup. 

■  « 

Obus  en  acier  de  Temito,  du  poids  de  34.5  lilogr.,  sans 

charge  inUrieure  de  sable. 

Point  d'impact ;  A  15cm  du  bord  gauche  de  la  plaque,  et 
k  350n  du  bord  superieur  de  ravant-cuirasse. 

(Point  d'impact  du  n°  7  du  programme.) 

Depression :  0°2l' '. 

Angle  d'arrivde  :  43-11'. 

Efet :  Un  aplatissement  de  13cm  de  largeur  et  de  5mm  de 
profondeur. 

Une  premiere  crevasse  capillaire  k  gauche  vers  le  haut, 
une  seconde,  vers  le  bas. 

Aucune  crevasse  visible  au  revers. 

Le  projectile  ricoche  vers  le  haut  et  est  brise. 
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9a  coup. 


Obus  en  acier  de  Ternitz,  du  poids  it  33.3  kilog.  et\.2  kilog. 

de  charge  intirieure  de  sable. 

Point  ^impact :  a  lOO*"  du  bord  gauche  de  la  plaque  et 
k  28tm  au-dessus  du  bord  superieur  de  Favant-cuirasse. 

Depression :  0°24\ 

Angle  d'arrivie :  43°44\ 

Effet :  Un  aplatissement  de  11«  de  largeur  et  de  9mm 
de  profondeur. 

Pas  de  crevasses. 

Le  projectile  ricoche' vers  le  haut  et  est  brise. 

lO^  coup. 

Obus  en  acier  de  TernUz,  du  poids  de  33,3  kilog. ,  d  ttte  plate, 
mis  au  poids  de  34,5  KUog.  par  une  charge  interieure  de 
sable  et  de  plomb. 

Point  impact :  A  74cm  du  bord  gauche  de  la  plaque,  et 
a  12"  au-dessus  du  bord  superieur  de  Tavant-cuirasse. 

Depression  :  0>38'. 

Angle  d'arrivte  :  46°28\ 

Effet :  Une  empreinte  de  IS*"  de  largeur  et  38mm  de  pro- 
fondeur ;  quelques  ecaillements. 

Deux  crevasses  (a)  et  (})  de  lO*"  de  profondeur  environ. 
Les  crevasses  ne  semblaient  pas  p£n£trer  dans  l'int&ieur  de 
la  plaque,  mais  se  propageaient  sous  la  surface.  Deux  cre- 
vasses capillaires  de  peu  de  longueur. 

Aucune  crevasse  visible  au  revers. 

lie  projectile  ricoche  et  est  bris£. 
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11#  COUP, 

Obus  en  acier  de  Ternito,  du  poids  de  33  kilog.,  d  UU  plate, 
mis  au  poids  de  34.5  kilog.  par  une  charge  interims  de 
sable  st  de  plomb. 

Point  dHmpact :  A  19°°°  da  bord  gauche  et  a  15om  en  dee- 
sous  du  bord  superieur  de  la  plaque. 

filiation :  0°43'. 

Angle  d'arrvoie  :  25°57\ 

Effet :  Un  aplatissement  de  14CBI  de  largeur  et  Jde  10" 
de  profondeur 

Deux  crevasses  capillaires  (c)  et  (d). 

Aucune  crevasse  visible  au  revers. 

Le  projectile  ricoche  et  est  bris£. 

12a  coup. 

Obus  en  acier  de  Ternitz,  du  poids  de  32.9  kilog.  mis  au 
poids  de  34.5  kilogr.  par  1,6  kilog.  de  charge  intirieure 
de  sable. 

Point  dHmpact :  A  66om  du  bord  gauche  et  a  23cm  en   ] 
dessous  du  bord  superieur  de  la  plaque. 

Elivation :  0«37'30". 

Angle  d'arrivte :  26«22'30". 

EJfet :  Aplatissement  de  9em  de  largeur  et  de  9om  de  pro- 
fondeur. 

Une  crevasse  (e)  entre  les  points  d'impact  4  et  2. 

Pas  de  crevasse  visible  au  revers. 

Le  projectile  ricoche  et  est  brise. 

13«  coup. 

Obus  en  acier  de  Ternitz,  du  poids  de  34.5  kilog.,  sans 

charge  intirieure  de  sable. 

Point  dHmpact :  A  78<»  du  bord  gauche  et  &  75cm  du  bord 
superieur  de  la  plaque. 
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BUvation :  0>15'. 
Angle  farrivie :  34°  15'. 

Bffet :  Un  aplatissement  de  10cm  de  largeur  et  de  3"m  de 
profondeur. 

Pas  de  crevasse. 

Le  projectile  ricoche  et  est  brise. 

14e  coup. 

Obus  en  acier  de  Ternitz,  dupoids  de  32.7  hilog.,  d  ttte  plate, 
mis  au  poids  de  34.5  kUog.  par  une  charge  intirieure  de 
sable  et  de  plomb. 

Point  timpact :  A  358m  du  bord  gauche  et  &  79#m  en 
dessous  du  bord  sup£rieur  de  la  plaque. 

filiation :  015'. 

Angle  ffarrivie  :  35°30' . 

Bffet  :  Un  aplatissement  de  18em  de  largeur  et  de  25mm 
de  profondeur.  Vers  le  haut  et  vers  lea  c6t£s,  quelques 
6rafflures  irregulieres  de  peu  de  profondeur.  Trois  crevasses 
capillaires  (/),  (g)  et  (h).  Une  crevasse  capillaire  (i)  du  point 
d 'impact  n°  11  vers  le  bord  gauche. 

Aucune  crevasse  visible  a  Tinterieur. 

Le  projectile  ricoche  et  est  brise, 

15*  coup. 

Obus  en  acier  de  Ternitz  d*  34.5  hUog.  sans  charge 

intdrieure  de  sable. 

Point  d' impact :  A  75ma  du  bord  gauche  de  la  plaque  et 
&  68mm  au-dessus  du  bord  de  l'avant-cuirasse. 

Depression :  0*. 

Angle  d'arrivie  :  38*40'. 

Effet :  Un  aplatissement  de  12°"  de  largeur  et  de  5""  de 
profondeur,  deux  crevasses  capillaires. 

Au  revers  de  la  plaque,  une  crevasse  (e)  visible  oomme 
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crevasse  capillaire  de  71om  de  longueur,  commencant  k 
54<"»  en  dessous  du  bord  superieur  de  la  plaque  et  courant 
parallelement  k  la  medians,  avec  un  ecartement  d'environ 
22°-. 
Le  projectile  ricoche  et  est  brise. 

16*  coup. 

Obus  en  acier  de  Ternitz  de  32.9  kUogr.  d  ttte  plate,  porU 
aupoide  de  34.5  hxlog.  par  une  charge  intirieure  de  plomb 
et  de  sable. 

Point  ^impact :  A  19om  du  bord  gauche  de  la  plaque  et 
a  12oa>  au-dessus  du  bord  de  l'avant-cuirasse. 

Depression  :  0°36\ 

Angle  d'arrivie  :  46°6'. 

Effet :  Un  aplatissement  avec  ecaillements. 

La  t$te  du  projectile  est  restee  soud6e  k  la  plaque. 

Une  crevasse  (k)  avec  ecaillement  vers  le  point  d'im- 
pact  10. 

Une  crevasse  (I)  vers  le  bas  et  k  gauche  ;  la  crevasse  (a) 
elargie. 

Pas  de  modification  au  revers  de  la  plaque. 

Le  projectile  est  brise\ 

17e  coup. 

Obus  en  acier  de  Ternitz  de  34.5  hilog.%  sans  charge 

intdrieure  de  sable. 

Paint  d 'impact :  A  450m  du  cdte  gauche  de  la  plaque  et 
k  64ea  au-dessus  du  bord  superieur  de  l'avant-cuirasse. 

Depression :  0°. 

Angle  d'arrM* :  39°. 

Bffet :  Un  aplatissement  de  13""  de  largeur  et  de  Smm  de 
profondeur. 
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Pas  de  crevasse. 

Pas  de  modifications  au  re  vers  de  la  plaque. 

Le  projectile  ricoche  et  est  brise\ 

18«  coup. 

Obus  en  acier  de  Temitz,  du  poids  de  34.5  kilog.,  sans 

charge  inUrieure  de  sable. 

Paint  d 'impact :  A  48om  du  bord  gauche  et  &  43cm  en  des- 
sous  du  bord  supe>ieur  de  la  plaque. 

iUoaiion :  0>33\ 

Angle  iarrvsit :  30«30\ 

Efet :  Un  aplatissement  de  12°m  de  largeur  et  de  6n,m  de 
profondeur. 

Une  crevasse  capillaire  (t»)  vers  le  point  d'impact  14. 

Pas  de  modification  au  revers  de  la  plaque. 

Le  projectile  ricoche  et  est  brise\ 


Fig.  4.  —  Revere  de  It  plaque  en  fonle  dareie  epNe  le  We  eonp. 

19*  COUP. 

Obus  en  acier  de  Temitz  du  poidt  de  34.5  tilog.,  sane 

charge  inttrieure  de  sable. 

Point  d'impact :  A  Tl0"  du  bord  gauche  de  la  plaque  et  k 
30°°  au-dessus  du  bord  superieur  de  1'avant-cuirasse. 
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Depression  :  0°25\ 
Angle  farrivk  :  43*35'. 

Efet :  Un  aplatusement  de  17em  de  largeur  et  de  15**  fc<Jfl 
profondeur.  \Z 

Pas  de  nouvelles  crevasses.  La  crevasse  (a)  elargie  a  10*%  3:Tj 
Pas  de  modifications  au  revers  de  la  plaque.  '  *  *f 

Le  projectile  ricoche  et  est  brise.  t 


20°  coup.  • 

Obus  en  acier  de  Ternitz  du  poids  de  34.45  kiiog.>  awe     • 
une  charge  interieure  de  0.05  kilog.  de  sable. 

Point  dHmpact :  A  14em  du  bord  gauche  de  la  plaque  et  4 
72#m  au-dessus  du  bord  superieur  de  l'avant-cuirasse. 

Fixation :  0*3'. 

Angle  d'arrivie  :  38*23'. 

Efet :  Un  aplatissement  de  10°m  de  largeur  et  de  15M 
de  profondeur. 

Une  crevasse  capillaire  (n)  vers  le  point  d'impact  8. 

Une  petite  crevasse  capillaire  vers  le  haut. 

Severs  de  la  plague  :  La  crevasse  capillaire  (e)  prolongee 
jusqu'au  bord  in&rieur  de  la  plaque  (voir  la  figure) ;  aucune 
des  autres  crevasses  visible  au  revers. 

Le  joint  d'assemblage  de  gauche  de  la  plaque,  elargi  4 
2mm  environ. 

Rtsunti. 

La  plaque  a  supports  le  tir  de  20  obus  en  acier,  chaqoe 
coup  avec   une  force  vive   de  274. 6tm,  c'est-&-dire  da 
276tm  par  tonne-mati&re  de  la  plaque,  et,  en  ne  consid6raat' 
que  la  moiti£  de  la  plaque  soumise  au  tir,  de  552*™  pa* 
tonne-matiere,  —  sans  avoir  perdu  de sa  valeur  essential!*^** 
comme  pouvoir  defensif •  Le  seul  effet  notable  a  consist*  e$$  *  • 


'i 


—  160  — 

une  crevasse  (c),  visible  &  l'interieur,  mais  qui  ne  s'itendait 
pas  jusqu'au  bord  superieur  et  n'alterait  en  rien  le  convert 
donne  par  la  coupole. 

La  crevasse  (a)  se  propageait  sensiblement  sous  la  sur- 
face,  sans  atteindre  le  bord,  de  facon  que  le  fragment  en 
question  est  reste  adherent  a  la  plaque. 

LTinfluence  du  nouveau  profil  abaisse  s'est  montree  extra- 
ordinairement  efflcace,  puisque  to  us  les  projectiles  rico- 
chaient. 

Les  obus  a  tete  plate,  tout  en  produisant  plus  d'effet  que 
ceux  a  tete  ogivale,  n'ont  pas  cause  a  la  cuirasse  de  dom- 
mages  considerables. 

La  plaque  a  depasse  les  exigences  :  une  force  de  resis- 
tance contre  15  coups. 

II  ria  pas  4U possible  de  determiner,  mime  approximative- 
meat,  le  nombre  de  coups  que  ndcessilerait  la  destruction  de 
la  plaque  par  un  tir  prolong 4. 

Le  metal  des  obus  en  acier  de  Ternitz  etait  extremement 
dur  et  tenace,  les  fragments  rayaient  le  verre,  de  meme  que 
ceux  des  obus  Krupp.  On  n'a  pu  constater  aucune  difference 
notable  dans  la  qualite  respective  des  deux  projectiles. 

Le  programme  fait  ressortir  que  la  presents  epreuve  de 
tir  reposait  sur  des  bases    essentiellement  differentes    de 
celles  des  experiences  francaises.  Dans  ces  dernieres,  il  s'est 
produit  une  concentration  de  plusieurs  coups  k  la  meme 
place.  Une  telle  concentration  n'a  de  sens  que  si  on  veut 
essayer  la  matiere  de  la  plaque  quant  a  sa  qualite.  Le  metal 
etant  suppose  bon,  on  aurait  pu  etablir  d'avance  le  resultat 
avec  une  certitude  suffisante  et  se  passer  d 'experiences. 
A  Buckau,  au  contraire,  le  programme  a  ete  etabli  pour  se 
rapprocher  le  plus  possible  des  conditions  de  guerre.  La 
configuration  du  terrain  ou  la  coupole  devra  etre  placee  ne 
permet  pas  a  Tattaque  de  s'approcher  a  moins  de  1000"  my 
on  n'a  done  pas  employe  la  charge  maxima  du  canon 
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de  15cm,  mais  la  charge  equivalente  k  la  distance  de  1000™, 
c'est-a-dire  6.9  kilog. 

On  peut  admettre  qu'a  la  distance  de  1000m  les  coups  se 
repartiront  sur  touts  la  plaque,  et  c'est  conformement  k  cette 
provision  qu'on  a  determine  le  groupement.  On  n'a  pas 
atteint  le  but  qu'on  s'etait  propose  de  realiser  d'apres  le 
programme,  celui  de  diviser  la  plaque  en  deux  fragments 
par  les  coups  1  a  5.  Cependant,  la  suite  du  tir  sur  la  partie 
gauche  donne  de  la  force  de  resistance  de  cette  plaque  une 
idee  suffisamment  exacte,  puisqu'une  crevasse  verticale 
passant  par  les  points  d'impact  1,  3,  5  aurait  k  peine  pu 
avoir  une  influence  sur  le  resultat  total.  Le  groupement  des 
coups  sur  la  plaque  realise  les  previsions  enoncees  dans  le 
fascicule  de  septembre  1884. 

Par  introduction  du  profil  inclini,  l'avantage  dans  l'effet 
obtenu  par  le  projectile  en  acier  sur  celui  des  projoctiles  en 
fonte  durcie  nous  parait  rachete.  Si,  apres  les  experiences 
anterieures,  des  doutes  pouvaient  s'elever  quant  a  l'effica- 
cite  des  cuirasses  en  fonte  durcie  a  profil  droit  et  quant  k  la 
preference  k  accorder  aux  plaques  en  fer  laming  dans  les 
applications  k  la  fortification  terrestre,  ces  doutes  sont 
ecartes  par  la  derniere  experience. 

Le  but  du  constructeur  de  cuirassement  est  d'obtenir  le 
plus  grand  couvert  possible  avec  les  moyens  minima. 

Tant  que  les  ressouroes  de  la  technique  le  permettent,  il 
est  ration nel,  d'apres  nous,  de  faire  ricocher  les  projectiles 
et  non  pas  de  les  laisser  penetrer ;  parce  que,  dans  le  premier 
casy  ils  transmettent  beaucoup  moins  de  force  vive  a  la 
cuirasse  que  dans  le  second,  et  ebranlent  moins  la  construc- 
tion dans  son  ensemble  et  surtout  la  substruction. 

La  cuirasse  a  profil  droit  repondait  beaucoup  moins  a  cette 
destination,  car  on  n'avait  pas  prevu,  lors  de  sa  construc- 
tion, qu'il  j  eut  des  projectiles  capables  d'entamer  la  sur- 
face durcie  et  de  transmettre  alors  a  la  cuirasse  une  grande 
partie  de  leur  force  vive. 
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La  cuirasse  inclinee  resout  le  problerae  partiellement; 
cependant  les  projectiles  transraettent  toujours  a  la  cuirasse 
une  grande  partie  de  leur  force  vive,  puisque,  d'apres  les 
experiences,  par  le  choc  ils  se  redressent  perpendiculaire- 
ment,  ce  dont  on  peat  se  rendre  compte  a  l'inspection  de  la 
figure  1. 

En  tout  etat  de  cause,  il  convient  d'accorder  au  cuirasu* 
ment  incline,  en  fer  laming,  la  preference  sur  le  cuirasse- 
ment  droit  du  meroe  metal. 

Le  cuirassement  incline  en  fonte  durcie  n'absorbe  que  la 
moindre  partie  de  la  force  vive  des  projectiles,  il  ne  doit 
done  posseMer  que  la  force  de  resistance  minima ;  en  d'autres 
termes,  il  donne,  a  exigences  6gales,  un  surcroitfde 
resistance  comparativement  au  fer  lamine.  Aussi  longtemps 
done  que  ces  conditions  n'auront  pas  change,  nous  accor- 
derons  —  naturellement  en  admettant  des  exceptions  —  a 
la  cuirasse  inclinee  en  fonte  durcie  la  preference  sur  les 
autres  systemes. 

Traduit  des  Ntue  MilitarUcke  Blatter,  d'avril  1885. 

par  Brack  it 
CapitaHH  Command*  a'artUUrie. 


£tude 


SUR  LA 


THEORIE  DU  TIR". 


VIII. 

Thdorime  ntr  la  chance  d'attcindrc. 

86.  II  tombe  sous  le  sens  que  Ton  a  d'autant  plus  de 
chance  de  toucher  le  but  que  la  dernidre  correction  a  ete 
basta  sur  un  plus  grand  nombre  d'observations.  La  chance 
d'atteindre  depend  done  de  1'indice  du  renseignemeat  dont 
on  a  deduit  la  derniere  correction.  De  quelle  mani&re?  C'est 
ce  que  nous  allons  rechercher. 

Supposons  que  Ton  ait  execute  un  tir  de  n  coups,  et  que 
les  deviations  des  points  de  chute,  par  rapport  au  but,  aient 
6t6  exactement  observers. 

Soient :  0,  l'emplacement  de  la  pitoe,  et '0M«,  la  distance 

la  plus  probable  du  but  aprte  le  ft*  coup ;  1'indice  etantu, 

r 
l'erreur  probable  R  de  la  position  movene  est  —7=.,  r 

V* 

repr&entant  la  deviation  probable  du  tir. 

(i)  Suite,  voir  tome  III. 


N. 
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Nous  avons  vu  que,  quand  l'indicatrice  est  rectiligne, 
l'equation  de  la  courbe  de  probabilite  des  positions  du  but 
est 

A 


e-^\ 


le  module  de  precision  h  etant  6gal  a  ~  • 

Dans  notre  cas,  l'equation  de  la  courbe  de  probabilite  est 
done 

Cela  pose,  supposons  qu'un  (»  ■+•  1)*  coup  soit  tire  a  la 
distance  OMi,  et  recherchons  la  probabilite  w  qu'il  tombe 
a  une  distance  du  but  comprise  entre  x  et  x  -t-  Ax. 

Soit  f  la  probability  du  concours  des  deux  6venements 
suivants,  savoir :  que  le  but  soit  a  une  distance  de  Mi 
comprise  entre  %  et  z  -4-  efo,  et  que  le  coup  tombe  a  une 
distance  du  but  comprise  entre  x  et  x  •+•  dx.  On  verra 
facilement  que 

|/tt  V* 

La  probabilite  m  est  la  somme  des  valeurs  que  prend  p 
pour  toutes  les  valeurs  possibles  de  t ;  on  l'obtiendra  done 
en  integrant  l'expression  precAdente,  par  rapport  a  *,  depuis 
—  oo  jusqne  •+»  oo. 

On  peut  6crire  : 

f e_=,-^to.£!^*I.-«.+.<.+iT)'*. 
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Integrant  par  rapport  a  %,  il  vient : 


«-rr**<te; 


lT*y/77\    ,+; 


telle  est  Teipression  de  la  probability  cherchee. 

Remarquons  maintenant  que  si  l'on  pouvait  tirer  a,  la 
distance  relative  exacte  du  but,  avec  une  piece  dont  la 


V^i 


deviation  probable  k  cette  distance  serait  r  \/  1  -t-  - ,  la 

probability  d'une  deviation  comprise  entreaeta  -t-  dx  serait 
precisement  donnee  par  la  formula  que  nous  venons  de 
trouver.  II  en  resulte  que  si  Ton  recommence  un  tres  grand 
nombre  de  fois  le  tir  de  »  -h  1  coups,  que  Ton  determine 
chaque  fois  la  distance  la  plus  probable  OM<,  OMf,  OM5, ... 
du  but  apres  le  n*  coup,  et  qu'enfln  on  tire  le  (n  -f-  I)9  a 
cette  distance,  l'ensemble  de  ces  derniers  constituera  un  grou- 
pement  dont  le  centre  sera  au  but  et  dont  la  deviation  pro- 
bable sera  r  %  /  1  +  -  •  C'est  done  en  prenant  r  \  /  1  ■+-  - 

comme  deviation  probable,  et  non  r,  qu'il  faudra  calculer 
la  chance  d'atteindre  au  (n  +  1)*  coup,  et  Ton  voit  mainte- 
nant comment  celle-ci  depend  de  l'indice  du  renseignement 
dont  on  a  deduit  la  derniere  correction  rationnelle. 

Rmargues.  —  I.  Les  formules  precedentes  sont  suscep- 
tibles  d'une  interpretation  que  nous  nous  bornerons  a 
enoncer : 

La  moyenne  des  chances  d'atteindre,  calculees  au 
moyen  de  la  deviaton  probable  r,  relatives  a  toutes  les 
positions  que  le  point  M  peut  occuper  par  rapport 'au  but, 
n'est  autre  chose  que  la  chance  d'atteindre  calculee  au 
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moyen  de  la  deviation  probable  r  \/  1  -*-  -  ,    le  centre  du 

groupement  etant  au  but. 

II.  L'ensemble  des  positions  les  plus  probables  M<,  Mt, 

M8....  constitue  un  groupement  G  ayant  le  but  pour  centre, 

r 
et  dont  la  deviation  probable  R  est  egale  &  — - .  D'un 

|/» 
autre  cote,  chacun  des  (n  -4-  1)"  coups  appartient  a  un 
groupement  g,  a  deviation  probable  r,  et  dont  le  centre  se 
trouve  en  Mi,  pour  le  premier,  en  Mt,  pour  le  second,  et 
ainsi  de  suite.  Ce  qui  precede  prouve  done  qu'en  superpo- 
sant  to  us  ces  groupements  g,  de  maniere  que  leurs  centres 
constituent  le  groupement  G,  on  obtient  un  groupement 
unique  G',  ajant  raeme  centre  que  G,  et  dont  la  deviation 
probable  R'  est  donnee  par 

R'*  =  ra  +  Rf . 

Cette  propriety  est  importante  a  connaitre  parce  qu'on  a 
sou  vent  occasion  de  l'appliquer ;  elle  s'enonce  ordinairement 
ainsi  : 

Quand  la  deviation  d'un  coup  provient  de  deux  causes 
d£viatrices  independantes  Tune  de  Tautre,  le  carre"  de  la 
deviation  probable  due  a  Taction  simultanee  de  ces  causes, 
est  egal  &  la  somme  des  carres  des  deviations  probables 
dues  a  chacune  d'elles  agissant  isolement. 

Elle  s*etend,  sans  difficulte,  au  cas  de  plusieurs  causes 
deviatrices  independantes  :  r4,  rt,  rs....  etant  les  deviations 
probables  dues  a  ces  causes  agissant  isolement,  la  deviation 
probable  R  due  a  leur  action  simultanee  est  donnee  par 

Revenons  &  notre  sujet.  Si  le  (»  +  l)*  coup  est  tire 
chaque  fois  a  la  distance  la  plus  probable  augmentee  ou 
diminuee  d'une  quantity  a,  il  est  clair  que  le  groupement 
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resultant  sera  transports  &  la  distance  a  au  del&  ou  en  deca 
da  but. 

Nous  avons  suppose  que  les  deviations  des  coups  avaient 
6te  exactement  observees.  Cette  hypothese  n'est  pas  neces* 
saire,  elle  n'a  eta*  introduite  que  pour  simplifler  les  calculs; 
il  est  evident  que  le  raisonnement  s'applique  k  tout  rensei- 
gnement &  indicatrice  rectiligne ;  si  l'indice  de  ce  renseigne- 
ment  est  i,  la  deviation  probable  a  craindre  au  coup  suivant 


\A*i 


sera  r 

De  ce  qui  precede,  results  le  theoreme  suivant : 

Soient  X  la  distance  la  plus  probable  du  but  el  i  l'indice  de 

precision  dtduits  (Tun  renseignement  a  indicatrice  rectiligne; 

le  coup  suivant  itant  tirt  d  la  distance  X  -+-  a,  appartient  d 

un  groupment  dont  le  centre  est  d  la  distance  a  du  but  et 


dont  la  deviation  probable  est  r 


0+1 


Ce  theoreme  s'6tend,  par  approximation,  au  cas  d*un 
renseignement  &  indicatrice  curviligne. 

Ses  applications  sont  nombreuses  et  importantes,  nous 
examinerons  les  principales  d'entre  elles. 


IX. 


Application  du  thiorime  prMdent  d  la  determination  de 
VefflcaciUmoyenne  que  comporteni  diver  ses  rigles  detir. 
Nous  commencerons  par  les  cas  les  plus  simples,  ceux  ou 

les  deviations  des  coups  sont  observees  en  senset  en  grandeur. 
Si  l'erreur  probable  de  mesure  ou  d'estimation  de  ces 

deviations  est  krp  l'indice- de  chaque  coup  sera  1    t     f-; 

1   i  » 

pour  la  simplicity  nous  repr&enterons  cette  quantite  par  0. 


k 
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Nous  supposerons  toujours  tine  seule  piece  on  plusieurs 
tirant  identiquement. 

37.  Premier  cos.  On  corrige  apres  chaque  coup,  en  tenant 
compte  de  tous  les  coups  tires. 

Soit  Xn  la  distance  la  plus  probable  apres  le  (ft  —  l)6 
coup,  1' equation  de  l'indicatrice  est 

y  =  (n  —  1)9(*  —  X„). 

Representor  par  6*  la  deviation  du  coup  suivant,  tire  a 
la  distance  XM,  l'equation  de  l'indicatrice  devient : 

y  =  {n  —  1)0  (x  —  Xn)  +  Q(w  —  X.  +  <J), 

et  corome  la  condition  qui  donne  la  distance  la  plus  probable 
XB+i,  apres  le  it0  coup,  s'obtient  en  egalant  le  second 
membre  &  zero,  il  viendra,  apres  suppression  du  facteur 
commun  8 : 

n(Xw+1— X.)  +  d  =  0, 
ou 

X*+i  —  X»  = • 

Or,  X„+i  —  X*  est  la  correction  rationnelle  apres  le 
ft0  coup ;  la  regie  consiste  done  a  corriger  la  distance,  apres 
le  premier  coup,  de  la  deviation  entiere;  apres  le  deuxieme, 
le  troisieme,  etc..,  de  la  moitie,  du  tiers,  etc..,  de  la  devia- 
tion observee  &  ce  coup. 

Les  corrections  etant  faites  de  cette  facon,  voyons  quelle 
sera  la  cbance  d'atteindre  a  chaque  coup.  Nous  ne  nous 
occuperons  pas  du  premier,  qui  est  generalement  un  coup 
d'epreuve.  Apres  celui-ci,  l'indice  etant  0,  le  second  appar- 
tient,  d'apres  le  theoreme  du  n°  36,  a  un  groupement  dont 
le  centre  est  au   but,  et  dont  la  deviation  probable  est 

1  -+-  -  5   on  possede  ainsi  les  elements  necessaires  au 
calcul  de  sa  chance  d'atteindre. 
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De  meme,  le  troisieme  appartient  a  un  groupement  dont 
le  centre  est  au  but  et  dont  la  deviation  probable  est 


V 


et  ainsi  de  suite. 


Le  tableau  suivant  donne,  pour  des  buts  profonds  dc 
1,  2,  3  et  4  deviations  probables  r,  les  chances  d'atteindre 
correspondant  a  differents  indices;  on  suppose  le  point  desi- 
rable au  milieu  du  but. 


i 

CHANCE  tfATTBlNDRE  UN  BUT  PROFOND  DB 

r 

2T 

3T 

V 

z 

18,82 

36,65 

52,54 

65,98 

2 

21,63 

4i>79 

59*io 

72*90 

3 

22,98 

44*09 

61,91 

75*73 

4 

23.70 

45*35 

63*43 

77*22 

5 

24,16 

46,20 

64*45 

78,19 

6 

24»52 

46*77 

65*46 

78»85 

7 

24,77 

47*22 

65,64 

79*33 

8 

24.93 

47*48 

65,94 

79*62 

9 

25,08 

47.74 

66,25 

79*90 

io 

25*23 

48,00 

66,55 

80,19 

12 

25*39 

48,27 

66,86 

80,47 

15 

25*59 

48,62 

67,26 

80,84 

20 

25*79 

48*97 

67,66 

81,20 

30 

26,00 

49*3* 

68,15 

81,56 

50 

•  • 

26,15 

• « •  • 

49*57 

•  •  <  • 

68,33 

•  •  •  • 

81,83 

*  •  •  • 

-. 

•  •  •  ■ 
26,41 

•  •  •  • 
5<>>a> 

•  •  •  • 
68,83 

•  •  •  • 
82,27 
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Comme  application,  supposons  que  Ton  execute  un  tir  de 
11  coups  —  le  premier  etant  un  coup  d'epreuve  —  contre 
un  but  profond  de  2  deviations  probables.  Si  la  distance 
relative  du  but  etait  exactement  connue,  la  chance  d'atteindre 
serait  de  50  pour  cent.  Mais  si  Ton  procede  d'apres  la  regie 
qui  vient  d'etre  exposee,  la  chance  d'atteindre  sera,  pour 
9  —  1: 

*  (36,65  +  41 ,79  -{ 1- 48,00)  =  45,13. 

Si  Ton  observe  les  deviations  au  telemetre,  ou  par  tout  autre 
procede  comportant  une  erreur  probable  de  mesure  egale  & 
la  deviation  probable,  en  sorte  que  8  soit  egal  a  0,50,  on 
trouvera  : 

-L  (30,42+ 36,65 -{ (-45,84  +  46,20)  =  41,81. 

38.  DeuxUme  cos.  On  corrige,  apres  chaque  serie  de; 
coups,  en  tenant  compte  de  tous  les  coups  observes. 

Soit  Zn  la  distance  la  plus  probable  apres  la  (n  —  1)* 
serie ;  l'equation  de  l'indicatrice  est 

y  =  (n  —  l)p9(s  —  Xn). 

Designons  par  o\,  6*t,  .  .  .  6*p,  les  deviations  des  coups  de 
la  n*  serie,  tiree  a  la  distance  X„ ;  l'equation  de  l'indicatrice 
devient : 

y  =  {n  —  l)pO(x  —  Xn)  +  9(0  —  x„+<Jt)  +  .  • 

..  +  8  (a?  —  Xn  +  (JP). 

La  distance  la  plus  probable  X»+i,  apres  la  n°  serie,  est 
donnee  par 

np(Xn+i  -  Xn)  +  (d\  +  a, H J-*,)  =  0; 

d'ou  Ton  deduit,  pour  la  correction  rationnelle, 

1 3t  +  3H \-$P  • 

A«+i  —  An  =  — 

n  p 
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La  regie  consiste  done  a  corriger,  apres  la  premiere  serie, 
de  la  moyenne  des  deviations  ;  apres  la  deuxieme,  la  troi- 
sieme,  etc.,  de  la  moitie,  du  tiers,  etc.,  de  la  moyenne  des 
deviations  observees  a  cette  serie. 

Ceci  suppose  toutefois  que  toutes  les  series  sont  du  raeme 
nombre  de  coups;  s'il  n'en  est  pas  ainsi,  on  verra  bien 
facilement  que  la  correction  ration nelle  est  egale  a  la  somme 
algebrique  des  ecarts  non  corriges,  diviseVpar  le  nombre 
total  des  coups  observes.  Cet  enonce  s'applique  d'ailleurs  a 
tou6  les  cas  ou  Ton  tient  compte  de  tous  les  coups  observes. 

39.  Notre  reglement  prescrit  de  ne  corriger  apres  le 
premier  coup,  que  si  l'ecart  observe  est  superieur  a  la 
double  deviation  probable  ;  s'il  est  moindre,  il  faut  attendre 
deux  ou  plusieurs  coups,  et,  des  lors,  ne  faire  de  correction 
que  si  le  point  moyen  s'ecarte  du  point  desirable  de  plus 
d'une  deviation  probable.  II  existe  des  regies  analogues  dans 
les  autres  pays. 

En  ne  corrigeant  pas  immediatement  un  ecart  de  deux 
deviations  probables  au  premier  coup,  on  diminue  notable- 
ment  la  chance  d'atteindre  du  deuxieme.  Soient,  en  effet,  Xi 
la  distance  a  laquelle  on  a  tire  le  premier  coup,  et  3  l'ecart 
observe.  La  position  la  plus  probable  X«  est  donnee  par 

Xi  —  Xi  =  —  dt 

d'ou 

Xi  =  X,  +  J. 

Si  les  deviations  sont  exactement  observees,  ce  que  nous 
supposerons,  le  second  coup  appartient,  d'apres  le  theoreme 
du  n°  36,  k  un  groupement  dont  la  deviation  probable  est 

r  }/2,  et  dont  le  centre  est  au  but,  si  Ton  a  tire  &  la  distance 
Xt ,  ou  a  la  distance  a  du  but,  si  Ton  a  tire  &  la  distance 
Xi,  ou  Xi  +  9. 
D'apres  cela,   pour  d=*2r9  la  chance  d'atteindre  du 
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deuxieme  coup  sera,  selon  que  Ton  aura  fait  ou  non  la  . 
correction : 

18,82  ou  12,10  pour  un  but  profond  de  r 

36,65  ou  24,04  id.  id.           2r 

52,54  ou  35,80  id.  id.           3r 

65,98  ou  47,18  id.  id.           4r. 

On  voit  qu'il  y  a  un  a  vantage  serieux  a  faire  la  correction. 
Si  Ton  prend  $  =  r,  on  trouve  : 

18,82  ou  16,94  pour  un  but  profond  de  r 

36,65  ou  32,98          id.               id.  2r 

52,54  ou  47,90         id.               id.  3r 

65,98  ou  60,69          id.               id.  4r. 

Ici,  la  perte  est  moins  grande,  et  on  pourrait,  dans  la 
pratique,  ne  pas  y  avoir  egard. 

II  conviendrait  done  de  limiter  a  une  deviation  probable 
la  grandeur  de  l'ecart  qu'il  est  permis  de  ne  pas  corriger 
apres  le  premier  coup,  et  la  regie  devrait  etre  d'examiner 
apres  chaque  coup, qu'il  s'agisse  du  premier  ou  dessuivants, 
si  la  somme  des  ecarts  non  corriges,  divis^e  par  le  norabre 
des  coups  observes,  depasse  la  deviation  probable;  dans  ce 
cas,  faire  la  correction;  sinon,  attendre. 

II  n'y  aurait  lieu,  d'ailleurs,  de  Tappliquer  qu'aux  4  ou  5 
premiers  coups,  comme  on  le  verra  par  la  suite. 

40.  II  est  interessant  de  rapprocber  de  ce  qui  precede  la 
metbode  de  reglage  frangaise,  pour  le  cas  ou  la  grandeur 
des  ecarts  est  connue(l). 

Elle  comprend  un  tir  d'essai,  analogue  a  celui  dont  nous 
venons  de  parler,  et  un  tir  d'ensemble  qui  se  fait  d'apres  la 
regie  du  n°  38. 

c  Tir  d'essai.  Commencer  avec  Tangle  de  tir  des  tables: 


(1)  Voir  Aide-memoire  b  Vusage  des  oficiers  d'artMerie,  cha- 
pitroXV. 
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tirer  4  coups  successifs  en  faisant,  apres  chaque  coup,  une 
correction  egale  a  l'ecart  observe*  divise  par  le  n°  du  coup. 

Dans  cette  periode  des  4  premiers  coups,  ne  pas  faire  de 
correction  sur  les  ecarts  inferieurs  a  1  i/s  fois  l'ecart  pro- 
bable de  la  piece ;  lorsque,  par  suite  de  cette  restriction,  un 
ecart  n'a  pas  et6  corrige,  il  s'ajoute  a  l'ecart  du  coup 
suivant. 

Tir  <T  ensemble.  Ce  tir  d'essai  est  suivi  d'un  premier  tir 
d 'ensemble  de  4  coups,  tires  sous  le  memo  angle  de  tir ; 
faire,  a  la  fin  de  ce  tir  d'ensemble,  une  correction  egale  a 
la  somme  algebrique  des  ecarts,  divisee  par  8. 

Lorsqu'on  est  conduit  a  faire  un  deuxieme  tir  d  ensemble 
de  4  coups,  la  correction  qui  en  resulte  est  egale  a  la  somme 
algebrique  des  ecarts  divisee  par  12,  et  ainsi  de  suite  ;  a  un 
moment  quelconque,  la  correction  a  faire  est  egale  a  la 
somme  algebrique  des  ecarts  non  corriges,  divisee  par  le  n° 
du  dernier  coup  tire. 

Dans  le  cas  ou  le  reglage  est  fait  sur  un  objectif  auxi- 
liaire,  transporter  le  tir  sur  le  but  reel  apres  le  premier  tir 
d'ensemble.  » 

41.  Troisi&me  cos.  On  corrige  apres  chaque  coup,  en 
tenant  compte  des  p  derniers  observes. 

La  regie  consiste  a  tirer  chaque  coup  a  la  distance  la 
plus  probable  resultant  des  p  dernieres  observations. 
A  partir  du  (p  -f- 1)"  coup,  la  chance  d'atteindre  devra  se 

calculer  en  prenant  r  %  /  1  -J-  —-  comme  deviation  pro- 
bable. 

42.  Qualriime  cas.  On  corrige  apres  chaque  se>ie  de  p 
coups,  en  ne  tenant  compte  que  des  coups  de  cette  serie. 

Pour  la  deuxieme  serie  et  les  suivantes,  la  chance 
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d'atteindre  se  calculera  en  prenant  r  \  /  1  +  ZE  comme 

deviation  probable. 

Comme  exemple,  supposons  r  *=  10  metres,  et  0  =  1; 
pour  p  =  1 ,  on  obtiendra  un  groupement  dont  le  centre 

sera  au  but  et  dont  la  deviation  probable  sera  de  10 1/2  ou 
14m,14.  Pour  p  egal  a  2,  3,..  etc.,  la  deviation  probable 
seraitde  12m.25,  llm.55,...  etc. 

43.  Lorsque  deux  regies  ont  roeme  efficacite  moyenne, 
est-il  indifferent  de  suivre  Tune  ou  l'autre,  ou  mieux, 
disposent-elles  leurs  coups  au  but  de  la  meme  fa  con?  Oui,  si 
Ton  considere  les  groupements  moyens  resultant  de  la  super- 
position d'un  tres  grand  nombre  de  groupements  particu- 
liers;  mais  si  Ton  considere  ces  derniers,  il  y  aura,  en 
general,  une  distinction  a  etablir. 

Pour  montrer  clairement  en  quoi  elle  consiste,  supposons 
qu'apres  le  p*  coup,  on  tire  tous  les  suivants  a  la  distance  la 
plus  probable  resultant  des  p  premieres  observations;  ces 
coups  formeront  un  groupement  G< ,  a  deviation  probable  r, 
et  dont  le  centre  sera,  en  general,  &  une  certaine  distance 
du  but,  car  il  appartient  lui-meme  a  un  groupement  Gs,  a 

r 

deviation  probable  -/=  et  dont  le  centre  est  au  but.  D'un 

autre  cote,  si,  apres  le  pe  coup,  on  corrige  apres  chacun  des 
suivants,  en  ne  tenant  jamais  compte  que  des  p  derniers 
observes,  les  differents  centres  du  groupement  —  qui  appar- 
tiennent  au  groupement  Qi  —  se  repartiront  autour  du  but ; 
il  en  sera  de  meme  des  coups,  et  ceux-ci  tendront  &  former 

un  groupement  G3,  &  deviation  probable  ri /in et 

V         P& 

dont  le  centre  sera  an  but. 
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Si  Ton  se  represente  bien  ces  groupements  particuliers 
Oi  et  G3,  on  se  rendra  compte  quen  general,  les  coups  se 
repartiront  mieux  autour  du  but  dans  le  second  que  dans 
le  premier ;  ils  seront  plus  disperses,  mais,  en  revanche, 
leur  point  mojen  s'ecartera  moinsdu  but. 

La  superposition  d'un  tres  grand  nombre  de  groupements 
G|,  d'une  part,  G9,  d'autre  part,  conduit  au  meme  groupe- 
ment  resultant,  car  les  regies  ont  meme  efficacite  mojenue ; 
mais,  pour  la  seconde,  les  differences  des  resultats  particu- 
liers au  resultat  mojen  seront  mojennement  plus  petites 
que  pour  la  premiere  ;  en  d'autres  termes,  la  seconde  don- 
nera  des  resultats  plus  reguliers. 

En  general,  on  peut  dire  que  plus  les  corrections  seront 
nombreuses,  plus  le  pour  cent  effectif  tendra  vers  le  pour 
cent  mojen. 

On  peut  proce'der  de  bien  des  facons  differentes  tout  en 
ne  basant  les  corrections  que  sur  les  p  derniers  coups ; 
toutes  ces  regies  auront  meme  efficacite  mojenne.  Chacune 
d'elles  donnera  des  resultats  tantot  infer ieurs,  tantdt  supe- 
rieurs  au  resultat  moyen ;  mais  on  aurait  tort  de  croire 
qu'on  puisse  augmenter  celui-ci,  en  procedant  d'une  certaine 
facon.  Ce  dont  on  est  maitre,  c'est  de  diminuer  la  difference 
probable  entre  le  pour  cent  effectif  et  le  pour  cent  mojen. 
Geci  suppose  que  Ton  n'a  reellement  egard  qu'aux  p 
derniers  coups;  car  pour  prendre  un  exemnle  qui  ae 
presente  dans  les  tirs  simules,  si  Ton  connait  la  distance 
relative  exacte  du  but  et  qu'on  corrige  d'apres.  les  p 
derniers  coups,  mais  en  ne  faisant  que  les  corrections  qui 
rapprochent  le  point  mojen  du  but,  il  est  evident  que  Ton 
augmentera  l'efficacite  mojenne ;  mais,  en  operant  ainsi, 
on  aura  tenu  compte  d'un  nouveau  renseignement. 

44.  II  n'j  a  que  les  regies  ou  Ton  tient  compte  d'un 
nombre  de  plus  en  plus  grand  de  coups,  et  notamment  celle 
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du  premier  cas,  qui  augmentent  de  plus  en  plus  la  chance 
d'atteindre  et  qui  rapprochent  indefiniment  la  trajectoire 
mojenne  du  but. 

A  premiere  vue,  elles  paraissent  Men  preferables  a  cellee 
ou  Ton  n'a  egard  qu'aux  p  derniers  coups;  l'avantage 
qu'elles  procurent  n'est  cependant  pas  aussi  grand  qu'on 
pourrait  se  Timaginer.  II  sufflt,  pour  s'en  convaincre,  de 
jeter  les  jeux  sur  le  tableau  de  la  page  169 ;  on  j  voit  que 
la  chance  d'atteindre  Unit  par  croitre  tres  lentement  avec 
l'indice.  Ainsi,  pour  un  but  de  deux  deviations  probables, 
elle  est  de  49,57  pour  l'indice  50,  et  de  48,00  pour  Tin- 
dice  10.  Si  done  on  execute  un  tir  de  50  coups  et  qu'on 
suive,  d'une  part,  la  regie  du  premier  cas,  d'autre  part,  celle 
du  quatrieme,  en  prenant  p  egal  &  10  et  en  corrigeant 
rationnellement  pour  les  10  premiers  coups,  le  gain  que 
procurera  la  premiere  regie  sera,  &  peu  pres,  de  1  pour 
cent,  comme  on  pourra  le  voir  en  faisant  le  calcul.  Si  Ton 
prenait  p  egal  a  5  ou  4,  le  gain  serait  de  2  ou  3  pour  cent. 
Devant  des  differences  aussi  faibles,  on  peut  dire  qu'en  pra- 
tique les  deux  methodes  se  valent. 

Mais  il  y  a  plus  :  ce  qui  precede  suppose  que  les  distances 
relatives  restent  constantes  ;  or,  il  faut  pi u tot  les  regarder 
comme  pouvant  varier  d'un  moment  a  l'autre,  et,  des  lore, 
on  nest  meme  plus  en  droit  de  dire  que  la  premiere  methode 
l'emporte  sur  la  seconde,  car  il  est  evident  que  Ton  ramenera 
d'autant  plus  rapidementlegroupement  sur  le  but,  s'il  vient 
&  s'en  ecarter,  que  Ton  corrigera  d'apres  un  plus  petit 
nombre  des  derniers  coups  tires.  Dans  cetordre  d'idees,  les 
corrections  que  Ton  fait  apres  le  p%  coup  n'ont  pas  seule- 
ment  pour  effet  de  mieux  repartir  les  coups,  mais  encore  de 
maintenir  le  groupement  sur  le  but. 

La  deduction  pratique  a  laquelle  nous  venons  d'arriver 
s'applique  evidemmentde  quelque  maniere  que  Ton  observe 
les  coups.    Ainsi,   quand  le  sens  des    ecarts   sera  seul 
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connu,  il  suffira,  dans  la  conduite  du  tir,  de  tenir  compte 
de  6,  8  ou  10  observations,  suivant  les  cas,  pourva  que  Ton 
corrige  rationnellement  ou  a  peu  pres. 

C'est  dans  net  esprit  que  les  regies  paraissent  avoir  ete 
concues  dans  notre  pays.  11  n*en  est  pas  de  meme  en  France, 
&  en  juger,  du  moins,  par  I'extrait  que  nous  avons  donne 
&  la  page  172,  de  V  Aide-memoire  francais,  ni  en  Italic,  ou, 
dans  le  tir  d'ecole,  on  corrige  d'apres  des  groupes  de  10  et 
de  20  coups (1). 

45.  On  peut  corriger  les  variations  des  distances  relatives 
d'une  autre  maniere  que  celle  qui  consiste  a  n 'avoir  egard 
qu'aux  p  derniers  coups.  11  faut  remarquer  qu'eo  operant 
ainsi,  on  donne  a  chacune  des  p  dernieres  observations  la 
mdme  importance,  ou  la  meme  influence  sur  la  correction, 
et  aux  precedentes,  une  importance  nulle.  Or,  il  est  plus 
logique  de  tenir  compte  de  tous  les  coups  tires,  mais  en 
attribuant  a  chacun  deux  une  importance  d'autant  moindre 
qu'il  s'ecarte  plus  du  dernier  tire. 

Le  calcui  conduit  a  des  regies  satisfaisant  a  cette  condi- 
tion; nous  nous  bornerons  a  en  indiquer  quelques-unes, 
sans  passer  par  les  developpements  matbematiques,  qui 
sont  assez  compliques. 

L*une  des  plus  simples  consiste  a  corriger,  apres  le 
aixieme  coup  et  tous  les  suivants,  du  tiers  de  la  derniere 
deviation  observee.  Les  coups  appartiennent  alors,  a  partir 
du  sixieme,  a  un  groupement  dont  le  centre  est  au  but,  et 


n/^1 


dont  la  deviation  probable  est  r  \/  1  ■+■  -  5   c'estdoncab- 

solument  comme  si  Ton    corrigeait  en    tenant   toujours 
compte  des  5  derniers  coups. 


(1)  Voir  Revue  dTArtillerie,  tome  XIV,  page  401. 


—  178  — 

Dans  cette  regie,  les  deux  derniers  coups  ont,  a  eux  seuls, 
plus  d'infl  uence  sur  la  correctioa  que  l'ensemble  des  prece- 
dents. 

Si  Ton  entre  dans  la  regie  apres  le  n*  coup,  les  deviations 
probables  des  coups  suivants  seront,  selon  que  Ton  aura 
pris  n  plus  grand  ou  plus  petit  que  6,  plus  petites  ou  plus 


y/^l 


grandes  que  v\/  1  -*-  r  >   mais  elles  convergeront  rapi- 

dement  vers  cette  valeur. 

On  peut  aussi  corriger,  apres  le  huitieme  et  les 
suivants,  du  quart  de  la  derniere  deviation  observee. 
Les   coups   formeront  alors,   k  partir  du   huitieme,  un 

groupement  a  deviation  probable  r\/  1  +  r  • 

En  general,  si  Ton  corrige,  apres  le  n*  coup  et  les  sui- 
vants, de  la  |  -  j  partie  du  dernier  ecart  observe,  la 
deviation  probable  du  groupement  obtenu,   a   partir  du 

Dans  le  cas  ou  Ton  procede  par  series  de  p  coups  tires  a 
la  meme  distance,  si  Ton  corrige,  apres  la  n*  et  les  sui- 

vantes,  de  la  (  -  )    partie  de   la  moyenne  des  derniers 
ecarts    observes,   la  deviation    probable  du   groupement 

obtenu,  k  partir  de  la  n*  serie,  sera  r  \  /  1  +— r- 

y  p  (n  —  1 

Remarques.  —  I.  Les  deux  enonces  ci-dessus  supposent  n 

au  moins  6gal  a  2;  dans  ce  dernier  cas,  on  retombe  sur  les 

regies  du  n°  42,  et  alors  il  nfest  tenu  compte  que  du  dernier 

coup,  ou  des  p  derniers.  Pour  n  egal  a  3,  4,  5,  etc.,  la  regie 

satisfait  a  la  condition  de  tenir  compte  de  tous  les  coups 


»•  coup,  sera  r 
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tires,  tout  en  donnant  aux  derniers  une  importance  plus 
grand e. 

II.  Nous  avons  suppose,  dans  ce  qui  precede,  les  ecarts 
exactement  observes;  s'il  n'en  est  pas  ainsi,  il  faudra  mul- 
tiplier, dans  la  valeur  de  la  deviation  probable,  le  denomi- 
nateur  du  second  terme  de  la  quantite  sous  le  radical,  par 
rindice  6  de  chaque  coup. 

46.  Nous  croyons  pouvoir  conclure  de  ce  que  nous  avons 
dit  au  n°  44,  que  les  meilleures  regies  a  employer  dans  la 
pratique  sont  celles  ou  Ton  base  les  corrections  sur  des 
renseignements  a  indice  4  ou  5,  c'est  a  dire  composes  de  4, 
5,  6  ou  7  coups,  suivant  le  degre  de  precision  de  chaque 
observation.  On  aura  ainsi  une  effieacite  moyenne  suffisante ; 
on  ne  pourrait  d'ailleurs  Faugm enter  qu*en  compliquant 
la  regie,  et  en  la  rendant  moins  propre  a  corriger  les 
variations  des  distances  relatives ;  en  outre,  l'augmentation 
ne  depasserait  jamais  2  ou  3  pour  cent. 

Admettons,  pour  fixer  les  idees,  que  les  deviations  soient 
exactement  observees,  et  que  Ton  ne  tienne  compte  que  des 
5  derniers  coups;  le  pour  cent  moyen  devra  etre  calcule  en 

prenant  r  \  /  I  -|-  -  comme  deviation  probable. 

On  pourra  corriger  systematiquement  apres  chaque  serie 
de  5  coups,  a  un  demi-millimetre  de  hausse  pres,  ou  bien 
ne  faire  que  les  corrections  superieures  a  une  deviation  pro- 
bable. Ces  regies  com  portent,  comme  nous  l'avons  vu,meme 
effieacite  moyenne ;  la  seule  distinction  a  faire  entre  elles 
resulte  de  ce  que  le  pour  cent  effectif  tendra  d'autant  plus 
vers  le  pour  cent  moyen,  que  les  corrections  seront  plus 
nombreuses.  Ceci  suppose  que  Ton  n'a  reellement  egard, 
pourfaire  les  corrections,  qu'aux  cinq dernieres  observations. 

Pour  les  premiers  coups,  on  pourrait  appliquer  la  regie 
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rationnelle,  c'est  a  dire,  faire,  apres  chacun  d'eux,  une  cor- 
rection egale  a  la  deviation  observee  divisee  par  le  n°  da 
coup.' Si  ces  corrections  sont  faites  a  un  demi-milimetre 
pres,  et  que  le  nombre  des  coups  de  cette  phase  ne  depasse 
pas  4  ou  5,  on  pourra  ne  pas  tenir  corapte  des  hearts  ou 
fractions  d'ecart  non  corriges  precedemment,  et,  des  lors,  la 
regie  est  simple,  comme  le  montre  l'exeniple  suivant. 

Variation  de  portie  pour  un  millimitre  de  hauste :  6  mitres. 


I     N" 

DES 
COUPS. 

BCARTS 
OBSERVES. 

CORRBC 

BN  PORTEE. 

3TIONS 

A  LA    HAUSSB. 

metres. 

mitres. 

millimetres. 

I 

-1-32 

—  32 

—  5 

2 

—  14 

2 

-+■  I 

3 

—   3 

3 

O 

4 

-+-  22 

22 

7 

—  I 

5 

-+-    9 

__9 
5 

o 

Pour  appliquer  rigoureusement  la  regie  rationnelle,  il 
faudrait  tenir  compte  des  ecarts  ou  fractions  d'ecart  non 
corriges  aux  coups  precedents,  de  sorte  qu'apres  le 
cinquieme  coup,  Terreur  commise  est  la  cinquieme  partie 
de  la  somme  algebrique  des  ecarts  non  corriges,  soit,  dans 
notre  cas, 

-4-2  —  2  —  3  —  2-*-9 
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ou  1  metre  ;  l'erreur  est  done  de  -  de  millimetre  de  hausse. 

6 

On  se  met,  &  cet  egard,  dans  les  conditions  les  pins  desavan- 

tageuses  en  supposant  que  les  ecarts  non  corriges  soient, 

successivement, 

-^3,     -+-6,     +  9,     +  12,     -4-  15; 

45 
Terreur  est  alors  de  —  ou  9  metres,  ce  qui  correspond  a 

1  i/«  millimetre  de  hausse. 

Somxne  toute,  l'erreur  sera  rarement  superieure  a  un 
millimetre,  et  on  peut  se  contenter  de  ce  degr£  d'exactitude. 
La  condition  de  ne  tirer  que  4  ou  5  coups  de  reglage  est 
d'ailleurs  parfaitement  acceptable,  ce  nombre  assurant  une 
chance  d'atteindre  suffisante  aux  premiers  coups  de  la 
seconde  phase  du  tir. 

Pour  celle-ci,  on  pourrait  encore  suivre  une  des  regies 
du  n°  45 :  par  exemple,  corriger,  apres  chaque  coup,  du  tiers 
de  la  deviation  observee.  On  supprimerait  ainsi  les  calculs 
de  moyenne,  et  meme  on  pourrait  ne  plus  faire  d'anno- 
tations.  D'un  autre  cote,  les  corrections  seraient  nombreuses, 
mais  est-ce  la  un  inconvenient  pour  les  tirs  de  cette  espece  ? 

En  supposant  que  la  variation  de  portee  pour  un  milli- 
metre de  hausse  soit  de  6  metres,  on  corrigerait,  a  un 
demi-millimetre  pres,  du  tiers  de  chaque  deviation,  en 
changeant  la  hausse  de  0,  1,  2,  3,..,  millimetres,  selon  que 
la  deviation  est  comprise  entre  0  et  9  metres,  9  et  27, 27  et 
45,  45  et  63,  etc.  On  pourrait  prendre  des  nombres  plus 
commodes,  par  exemple,  10,  30,  50,  70,  etc. ;  il  suffit  qu'on 
corrige  au  moins  du  tiers  de  chaque  deviation. 

Nous  avons  execute  un  tir  simule  de  600  coups,  d'apres 
trois  regies  differentes;  le  tableau  suivant  indique  les 
resultats  obtenus. 


12 
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Deviation  probable  du  tir :  10  mitres. 
Variation  de  portie  pour  1  miilim.  de  hausse  :  6  mitres. 


POUR   CENT   OBTENU8,    EN    CORR1GEANT    A    UN 
DEMI-MILLIMETRE  PRES 


Apres  cbaqae  sine 

de  5  coops, 

de  la  moyenne   des 

deviations. 


Aprei 

cbaqae  coup,  da  tiers 

de 

la  deviation. 


Apres 

cbaqae  eoup,  da  quari 

de 

la  deviation. 


45'°3  (46,20) 

77*48  (78,19) 

92,94  (93*5°) 

98,66  (98,60) 

99,66  (99,79) 


48,23  (46,20) 

78,65  (78,19) 

94,23  (93*5°) 

98,82  (98,60) 

100,00  (99,79) 


49»05  (47*22) 

80,32  (79,33) 

94*"  193*92) 

98,99  (98,77) 

100,00  (99,81) 


Lea  nombres  entre  parentheses  indiquent  les  pour  cent  moyens. 

47.  Nous  acheverons  cette  partie  de  notre  travail  par 
l'examen  de  la  question  suivante  : 

II  arrive  parfois  que  le  but  a  battre  —  designons  le  par 
B  —  est  situe  de  maniere  a  rendre  impossible  l'observation 
des  coups.  S'il  existe,  a  proximite,  un  but  A,  visible,  et  de 
position  bien  connue  par  rapport  a  B,  on  regie  le  tir  sur  A, 
et  on  le  reporte  ensuite  sur  8  par  des  corrections  a  la  hausse 
et  a  Tecart. 

La  question  qui  se  pose  ici  est  celle  de  savoir  combien  de 
coups  il  faut  attribuer  au  reglage  pour  tirer  le  meilleur 
parti  possible  des  munitions  dont  on  dispose. 

Les  distances  relatives  pouvant  varier,  on  devra  revenir 
au  reglage  de  temps  a  autre  ;  le  tir  sera  done  divise  en  series 
d'un  nombre  constant  ou  variable  de  coups. 
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•  Soient,  dans  une  serie  de  p  coups,  n  le  nombre  de  ceux  at- 
tribues  au  r£glage,et  i  Tindice  resultant.  La  chance  d'attein- 

dre  le  but  B  devra  etre  calculee  en  prenant  r  \  /  1  -*-  — 


comme  deviation  probable.  Designons  cette  chance  d'at- 
teindre  par  Ct;  le  rapport  du  nombre  des  coups  reussis  au 
nombre  total  des  coups  tires  sera,  moyennement, 

P 

et  si  le  cas  est  tel  que  l'efficacite  soit  proportionnelle  au 
nombre  de  coups  touchant  le  but,  la  valeur  de  n  cherchee 
sera  celle  qui  rendra  ce  rapport  maximum. 

Nous  admettons  ici  que  les  coups  ne  peuvent  manquer  le 
but  par  deviation  latfrale,  sinon  le  rapport  a  rendre  maxi- 
mum serait 

P 

C  etant  la  hance  d'atteindre  dans  le  sens  lateral. 

Bornons-nous  au  premier  cas  et  supposons  que  les 
deviations  des  coups  de  reglage  soient  observees  en  sens  et 
en  grandeur.  Comme  elles  seront  generalement  estim^es  a 
vue,  il  faudra  donner  a  chaque  coup  un  indice  plus  petit  que 
l'unite;  le  nombre  0,8  me  parait  convenir  au  degre  mojen 
de  precision  avec  lequel  on  observe  dans  la  pratique. 
Adoptant  ce  nombre,  nous  aurons 

t  ss  0,8.n. 

Dans  ces  conditions,  le  tableau  suivant  donne,  en  pour 

cent,  les  valeurs  de C,-,    pour  diverses  hypotheses 

P 
faites  sur  n  etp,  et  en  prenant  successivement  pour  hauteur 

du  but,  1,  2,  3,  4  fois  la  deviation  probable. 
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Nous  avons  egalement  calculi  les  valeurs  de C„ 

P 
en  prenant,  pour  indice  de  chaque  coup  de  reglage,  le 

nombre  0,4,  ce  qui  suppose  des  observations  mal  faites; 

elles  sont  inscrites  dans  le  tableau  de  la  page  185. 

Quelles  sont  les  deductions  pratiques  a  tirer  de  ces 
tableaux? 

Le  tir  sera  ordinairement  conduit  par  piece,  nous  raison- 
nerons  dans  cette  hypothese. 

Pour  un  but  peu  profond,  il  n'y  aura  pas  grand  benefice 
a  prendre  p  superieur  a  12  ou  13;  d'un  autre  cote,  il  faudra 
composer  la  serie  d'au  moins  6  ou  7  coups,  si  Ton  veut 
conserver  une  efficacite  suffisante;  des  lors,  il  conviendra  de 
n'attribuer  que  2  coups  au  reglage. 

Si  le  but  est  plus  profond,  les  .series  pourront  etre  plus 
fortes;  toutefois,  comme  les  tirs  de  cette  espece  s'executent 
generalement  avec  lenteur,  on  les  prendra  rarement  de  plus 
de  20  coups,  et,  dans  ces  conditions,  les  tableaux  montrent 
que  c'est  encore  la  raleur  n  =  2  qui  est  la  plus  convenable. 

J.  Manoon, 
Lieutenant  d'artilUrie. 
(A  continuer). 


II  IMHT-C0I1EL  HOLLER. 


Pour  la  seconde  fois  depuis  qu'il  a  ete  institu6,  le  Comite 
<ie  la  Revue  a  a  deplorer  la  perte  de  Pun  de  ses  membres. 
Le  29  octobre  1885,  le  lieutenant-colonel  Muller  est  mort 
a  Bruxelles,  age  de  moins  de  52  ans. 

Ne  a  Gand,  le  14  decembre  1833,  Muller,  d'abord  enfant 
de  troupe  et  eleve-tambour,  malgre*  ces  modestes  debuts 
obtenait  le  24  juin  1853,  avant  d 'avoir  atteint  sa  20*  annee, 
l'epaulette  de  sous-lieutenant.  Le  15  juillet  1864  il  etait 
capitaine,  le  25  mars  1876,  major,  et  lieutenant-colonel  le 
26  decembre  1883.  II  avait  ete  attache  comme  aide-de-camp 
aux  generaux  Raikem  et  Jambers.  Depuis  1877  il  apparte- 
nait  au  regiment  des  Carabiniers,  dont  il  allait  prendre  le 
commandement  quand  la  mort  l'a  frappe. 

Tous  ceux  qui  ont  ete  en  relation  avec  Muller  rendent 
hommage  a  son  sens  droit  et  eleve,  a  son  caractere  franc  et 
lojal,  en  meme  temps  qu'a  son  tact  parfait,  a  son  extreme 
urban ite,  au  charme  de  son  esprit.  Affable,  obligeant, 
devoue,  il  etait  aime  de  tous  ceux  qui  1'ont  connu. 

La  seule  oeuvre  qu'il  ait  publiee  est  une  brochure,  parue 
en  1877,  sous  le  titre :  €  Sur  F education  des  jeunes  ofieiere  » . 
—  Nul  n'etait  plus  a  meme  de  traiter  ce  sujet  delicat, 
car  on  peut  dire  qu'il  reunissait  en  lui  les  trois  qualites  que 
le  general  de  Brandt  considere  comme  necessaires  a  tout 
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officier,  et  qu'il  a  resumes  d'une  fagon  si  originale  par  ces 
mots  :  c  Savoir  lire  et  ecrire;  avoir  du  poil  aux  dents; 
etre  gentleman  ».  —  C'est  Interpretation  de  cette  caracte- 
ristique  que  Muller  a  developpee  dans  sa  brochure;  il  Fa 
faite  avec  un  talent  reel  et  qui  denotait  un  ecrivain  de 
race.  II  est  facheux  qu'il  n'ait  pas  produit  da  vantage. 

P.  H. 


REVUE  DES  PUBLICATIONS  PfiRIODIQUES. 


StatB-Unis.  Modifications  survenues  dans  V importance 
relative  de  Vartillerie  de  campagne  depuis  Vintroduction 
des  armes  rayies.  —  Moyens  priconists  pour  resserrer  les 
rapports  enlre  Varmte  et  la  population  civile.  —  Italie. 
NoUs  sur  les  experiences  en  cours.  —  Allemagne.  Le 
shrapnel  de  Vartillerie  de  campagne.  —  Importance 
actuelle  des  mines  dans  la  guerre  de  siige. 

Le  premier  lieutenant  Birkhimer,  de  l'artillerie  des 
Etats-Unis,  a  publie  dans  le  Journal  of  the  military  service 
institution  of  the  United  States  (fascicule  de  septembre  1885) 
un  article  ou  il  examine  les  changements  survenus  dans 
Pimportance  relative  de  l'artillerie  de  campagne  depuis 
rintroduction  des  ray u res  dans  les  armes  a  feu. 

L'importance  de  l'artillerie  de  campagne  par  rapport  aux 
autres  armes  est  basee  sur  la  portee  et  la  puissance  de  ses 
projectiles  ainsi  que  sur  la  perfection  de  son  emploi  tac- 

tique. 

Lorsque  les  armes  et  les  bouches  a  feu  lisses  etaient 
seules  en  usage,  l'artillerie  n'avait  rien  a  craindre  du  fusil 
a  450  metres ;  elle  obtenait  de  ses  boulets  a  1350  metres  un 
effet  comparable  a  celui  des  balles  de  fusil  a  230  metres.  II 
existait  done  une  zone  large  de  900  metres  ou  les  batteries 
pouvaient  manoeuvrer  presque  sans  danger  et  de  laquelle 
il  leur  etait  possible  de  tirer  avec  efficacite  sur  l'infanterie. 
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Apres  Tadoption  du  fusil  raye,  qui  fit  ses  preuves  dans  la 
guerre  de  Crimee,  et  du  canon  raye,  dont  les  Francais  firent 
usage  en  1859,  la  zone  de  manoeuvre  commencait  a  2000  et 
finissait  a  700  metres  de  l'infanterie. 

Pendant  la  guerre  franco-allemande,  le  chassepot  se 
trouva  oppose  au  canon  prussien  a  chargement  par  la 
culasse ;  leurs  portees  efficaces  atteignaient  respectivement 
1150  et  2300  metres,  et  il  s'en  suivit  une  reduction  de  la 
zone  de  manoeuvre  de  l'artillerie.  Depuis  cette  epoque,  les 
bouches  k  feu  de  campagne  ont  ete  perfectionnees  et  la  zone 
de  manoeuvre  est  actuellement  portee  a  1800  metres. 

L'auteur  montre  par  des  exemples  que  l'adoption  des 
raj u res  a  ameliore  la  justesse  de  tir  du  fusil  autant  que 
celle  du  canon. 

Aux  grandes  distances,  le  canon  de  campagne  actuel 
Temporte  sur  le  meilleur  fusil  raye,  et  sa  superiorite 
croitra  encore  par  l'emploi  des  lunettes  telescopiques. 

A  1370  metres,  le  Martini-Henry  met  65  p.  c.  de  ses 
ball es  dans  un  but  horizontal  de  30  metres  de  longueur  sur 
13m,5  de  largeur  et  33  p.c.  dans  le  raerae  but  a  1830  metres. 

A  1450  metres,  avec  le  canon  allemand  de  7% 85,  50  p.  c. 
des  coups  torn  bent  dans  un  rectangle  de  22m  sur  lm,25;  avec 
le  canon  de  8e,8,  le  rectangle  est  de  21"  sur  lm,l  ;  les 
mdmes  canons  mettent  a  2000  metres  50  p.  c.  des  coups 
dans  des  rectangles  de  25m  sur  2m  et  de  23m  sur  lm,7  res- 
pectivement. 

Le  feu  ajuste  du  fusil  lisse,  tirant  a  180  metres,  s'execu- 
tait  k  la  vitesse  de  2  coups  par  minute  ;  malgre  Introduc- 
tion des  armes  a  repetition  ou  a  magasin,  la  vitesse  du  tir 
ajuste  des  meilleurs  fusils  a  chargement  par  la  culasse  eat, 
a  450  metres,  seulement  2  i/s  fois  plus  rapide  qu'a  l'epoque 
des  armes  lisses. 

A  900  metres,  le  canon  de  campagne  lisse  tirait  2  coups 
ajustes  par  minute ;  le  tir  k  boites  a  balles,  execute  a  450  m. 
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au  plus,  avait  quelquefois  une  vitesse  de  3  4  4  coups 
par  minute.  Cette  rapidite  de  tir  n'est  pas  depassee  par 
l'artillerie  de  campagne  de  nos  jours.  Tandis  que  1'infanterie 
dispose  de  son  feu  rapide  et  ajuste,  l'artillerie  cherche  a  tirer 
tout  le  parti  possible  de  la  puissance  de  ses  projectiles. 

Dans  une  dissertation  sur  l'efficacite  relative  du  feu  de 
r infante rie  et  de  celui  de  rartillerie,le  lieutenant  Birkhimer 
contredit  d'abord  Topiniond'apres  laquelle  l'artillerie  aurait 
perdu,  relativement  a  l'infanterie,  dans  le  tir  aux  petites 
distances.  II  est  vrai  que  l'arme  portative  tient  le  canon  plus 
eloigne,  mais,  en  revanche,  le  canon  agit  sur  1'infanterie 
pendant  un  temps  beaucoup  plus  long  que  jadis. 

II  resulte  des  experiences  franchises  que  si  l'effet  du  fusil 
et  celui  du  canon  diminuent  quand  la  distance  augmente,  la 
decroissance  est  plus  rapide  pour  le  premier. 

II  est  cependant  necessaire  que  le  canon  de  campagne  soit 
efficace  aux  petites  distances;  cette  propriete  est  du  reste 
demon  tree  par  des  experiences  et  elle  trouve  sa  principale 
application  dans  la  defensive. 

L'auteur  fait  voir  que  la  guerre  de  1870,  en  mettant  en 
evidence  les  qualites  du  chassepot,  a  oblige  lesAllemands  a 
ameliorer  I'armement  de  leur  infanterie,  et  non  pas,  comme 
quelques-uns  le  croient,  a  modifier  leurs  bouches  a  feu  de 
campagne.  En  adoptant  un  nouveau  systeme  d'artillerie,  ils 
ont  simplement  tenu  compte  des  progres  accomj  lis  sous  les 
rapports  militaire,  mecanique  et  scientifique. 

L'artillerie,  avec  ses  portees  plus  grandes,  ses  trajectoires 
plus  rasantes,  ses  projectiles  perfectionnes,  obtient  actuel- 
lement  des  resultats  remarquables  par  l'emploi  des  feux 
croises  ou  concentres. 

Lesguerres  franco-allemande  et  russo-turque  fournissent 
enfin  a  l'auteur  des  arguments  pour  demontrer  que  Ton  a 
deduit  de  fausses  conclusions  des  chiffres  relatifs  aux  pertes 
subies  par  suite  du  feu,  soit  de  l'infanterie,  soit  de  l'artil- 
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lerie ;  l'artillerie  en  realite  s'est  montree  tres  efficace,  et, 
en  certains  cas,  elle  a  produit  des  res ul tats  terribles. 

L'artillerie  peut  executer  di verses  especes  de  feux.  La 
boite  a  balles  actuelle,  qui  contient  120  balles  et  est  lancee 
a  La  charge  d'un  quart,  est  capable  d'un  effet  beaucoup  plus 
puissant  que  la  mitraille  projetee  paries  bouches  a  feu  lisses. 
Pour  le  shrapnel,  la  comparaison  entre  les  resultats 
obtenus  avec  les  canons  lisses  et  avec  les  canons  rayes  des 
premiers  modeles  montre  que  ces  dernier*  fournissaient 
a  1600  metres  plus  d'atteintes  que  les  premiers  a  400. 

L'efficacite  des  shrapnels  les  plus  recents  est  telle  qu'avec 
le  canon  Armstrong  de  9  i/a  livres,  cite  com  me  exemple, 
on  obtient  pour  chaque  coup  200  atteintes  capables  de 
mettre  un  ho  name  hors  de  combat.  Les  rapports  offioiels 
allemands  font  connaitre  que  le  shrapnel  du  dernier  modele 
est,  a  2000  metres,  trois  fois  plus  puissant  que  celui  du 
canon  de  campagne  en  service  en  1871. 

L'obus  n'est  plus  employe,  en  general,  qu'a  detruire  des 
obstacles  tels  que  maisons,  murs,  retranchements  de 
campagne.  Ce  projectile  agit  par  percussion  et  par 
explosion . 

L'effet  de  percussion  qui  depend  de  la  force  vive  au 
moment  du  choc,  s'est  considerable ment  accru  depuis 
l'adoption  des  bouches  a  feu  rayees.  C'est  ainsi  que  l'obus  du 
canon  raye  Krupp  actuel  de  9°,6  est  a  2000  metres  trois 
fois  plus  puissant  que  celui  du  9°  raye  beige,  qui  a  son  tour 
possede  a  1000  metres  deux  fois  la  puissance  du  boulet  lance 
par  le  canon  lisse  de  12°  beige. 

L'auteur  fait  l'historique  des  mitrailleuses,  discute  les 
circonstances  ou  ces  engins  peuvent  etre  utiles,  et  classe  au 
premier  rang  le  cas  du  flanquement  des  ouvrages  de  fortifi- 
cation; il  signale  qu'eu  egard  a  Textension  donnee  aux 
travaux  de  campagne,  la  mitrailleuse  ne  peut  rem  placer  le 
canon,  du  moins  dans  l'offensive. 
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U  rappelle  egalement  les  efforts  qui  ont  ete  tentes  en  vue 
d' unifier  le  materiel  de  l'artillerie  decarapagne,par  l'emploi 
du  canon  a  la  fois  pour  le  tir  tendu  et  pour  le  tir  courbe.  La 
trajectoiredu  canon  successivementperfectionne  estdevenue 
tres  rasante  et  plusieurs  artilleries  se  sont  decidees  a  intro- 
duire  des  obusiers  ou  des  mortiers  dans  leur  materiel  de 
campagne.  Ces  bouches  a  feu,  en  petit  nombre  d'ailleurs, 
peuvent  etre  adjointes  a  l'artillerie  de  reserve  ou  de  corps; 
elles  servent  a  atteindre  un  ennemi  protege  par  des  couverts 
naturels  ou  artiflciels,  et  leur  utilite  a  ete  prouvee  dans  la 
guerre  de  la  Secession.  Les  Alleraands  font  usage  du  mortier 
raye  en  acier  de  Krupp  du  calibre  de  15°,  bouche  a  feu  qui 
a  une  portee  et  une  justesse  de  tir  tres  convenables  et  dont 
l'effet  sera  encore  augmente  par  l'adoption  d'un  obus  en 
acier  pouvant  contenir  une  charge  de  16  kil.  et  d'un 
shrapnel  renfermant  environ  500  balles. 

On  n'emmenera  generalement  en  campagne  qu'un  petit 
nombre  de  mitrailleuses,  d 'obusiers  et  de  mortiers  rayes, 
attendu  que  ces  bouches  a  feu  ont  une  destination  tout  a 
fait  spec i ale  et  que  le  nombre  total  des  pieces  composant 
l'artillerie  dune  armee  est  forceraent  liraite. 

Un  tableau  qui  resume  les  donnees  principales  concer- 
nant  la  mobilite  de  l'artillerie  de  campagne  a  diverses 
epoques,  permet  de  constater  que  le  poids  a  trainer  par 
chaque  cheval  n'a  pas  ete  augmented 

L'auteur  s'occupeensuitede  l'emploi  tactiquede  l'artillerie. 

Le  nombre  de  pieces  par  mille  hommes  depend  de  l'effectif 
des  armees  en  lutte,  de  la  discipline  des  troupes,  de  la 
nature  de  la  contree  ou  elles  operent,  du  but  de  la  guerre. 
II  etait  compris  entre  1  et  3  jusqu'a  une  6poque  assez 
recente.  Dans  les  armees  actuelles,  il  s'eleve  a  4  ou  4  s/s 
pieces  par  1000  fantassins,  a  2,  12  (Angleterre)  j usque  3,62 
(Russie)  par  1000  hommes  de  toutes  armes. 

L'artillerie  de  campagne  comprenait  jadis  des  canons 
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lisses  de  6  et  de  12  et  des  obusiers  de  12  (li  vres) ;  maintenant 
elle  se  compose  generalement  d'un  canon  leger  et  d*un  canon 
lourd  dont  les  obus  pesent  respectivement  5  et  6,8  kil. 
environ,  roais  il  est  p°u  probable  que  cette  simplicity  se 
maintienne.  Les  Russes  ont  adopte  un  canon  plus  lourd  dont 
l'obus  pese  12,5  kil.  ;  les  Alleraands  ont  experiments  avec 
succes  leur  puissant  canon  de  9C6  dont  l'obus  pese  12  kil. ; 
les  Francais  ont  un  canon  de  9C5  avec  un  obus  de  11  kil. 

reorganisation  actuelle  de  l'artillerie  est  caracterisee 
essentiellement  par  la  repartition  de  toutes  les  batteries 
dans  les  corps  d'armee  ou  elles  constituent  soit  l'artillerie 
divisionnaire  soit  l'artillerie  de  corps.  L'artillerie  de  reserve 
de  l'armee  a  ete  supprimee. 

Cette  suppression  n'est  admissible,  d'apres  l'auteur,  que 
pour  des  armees  ou  regne  une  parfaite  discipline.  II  parait 
plus  avantageux  de  laisser  au  commandant  en  chef  la  faculte 
de  disposer  d'une  reserve  au  moyen  de  laquelle  il  pourra 
frapper  un  grand  coup  au  moment  voulu,  sans  etre  a  la 
merci  de  ses  subordonnes. 

L'emploi  de  l'artillerie,  c'est-a-dire,  sa  repartition  dans 
le  corps  d'armee,  la  place  qui  lui  est  assignee  dans  les 
marches,  son  role  dans  le  combat,  est  tres  bien  decrit  par 
Tauteur  qui  arrive  k  cette  conclusion  que  l'artillerie  n'est 
plus  une  arme  auxiliaire  ;  cette  expression  a  perdu  sa 
signification  ancienne,  et  s'applique  maintenant  a  une  arme 
quelconque  operant  conjointement  avec  les  autres. 

Par  suite  de  Introduction  des  armes  rayees,  l'infanterie 
s'est  vue  obligee  d'adopter  dans  l'offensive  l'ordre  disperse  et 
de  donner  un  developpement  inconnu  jusqu  alors  aux  tra- 
vaux  de  campagne.  Abritee  derriere  ses  retranchements, 
Tinfanterie  peut  repousser  toute  attaque  entreprise  par  des 
forces  egales  de  la  raeme  arme.  C'est  a  l'artillerie  qu'in- 
combe  la  mission  de  detruire  ces  obstacles.  L'auteur  refute 
les  arguments  que  certains  ecri  vains  ont  tires  de  la  campagne 
russo-turque  pour  nier  ces  principes. 
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L'artillerie  ajoue  un  rdle  preponderant  dans  lacampagne 
de  1859  en  Italie  et  dans  la  guerre  de  la  Secession.  Elle  a 
Ate  utile  a  Plevna,  sur  la  gauche  des  Russes,  lors  de  leur 
attaque  du  30  juillet,  parce  qu'elle  s'est  avancee  pour 
appuyer  la  marche  de  1'infanterie.  Si  quelques  tireurs  de 
choix  peuvent,  dans  des  circonstances  favorables,  mettre 
hors  de  combat  le  personnel  d'une  batterie,  il  n'en  est 
pas  moins  vrai  que  six  canons  convenablement  disposes 
peuvent  forcer  plusieurs  regiments  a  quitter  aussitot  leur 
position. 

Des  relations  de  la  campagne  franco-allemande  on  peut 
deduire  les  regies  suiva rites,  qui  semblent  avoir  guide  les 
Allemands  dans  l'emploi  de  leur  artillerie  :  les  canons  mar- 
chaient  a  la  tete  des  colonnes  et  entraient  en  action  de 
bonne  heure  en  force  suffisante;  ils  profltaient  des  occasions 
favorables  pour  se  rapprocher  de  l'ennemi  aux  distances  de 
tir  les  plus  efficaces ;  les  batteries  combattaient  par  groupes 
de  3  ou  4  et  ces  groupes  etaient  reunis  le  plus  tot  possible 
pour  constituer  des  masses. 

Les  Allemands  ont  prepare  leurs  victoires  par  un  bon 
systeme  d  'organisation  et  d'administration ;  le  personnel 
connaissait  la  puissance  et  les  ressources  de  son  armement 
et  savait  les  utiliser;  il  sut  deployer,  sur  le  champ  de 
bataille,  du  courage,  de  rintelligence  et  le  devouement  au 
devoir. 

Le  soin  que  les  armees  ont  pris  de  perfectionner  leur 
artillerie  dans  les  20  dernieres  annees  est  une  preuve  que, 
loin  de  decliner,  l'importance  relative  de  cette  arme  a  con- 
stant ment  augmente. 

II  n'est  pas  sans  interet  de  signaler  que  le  Journal  of  the 
military  service  institution  of  the  United  States  fait  genera- 
lement  suivre  ses  articles  d'une  discussion  consistant  dans 
la  reproduction  de  lettres  £crites  a  leurs  auteurs.  Celles  qui 
sont  adressees  au  lieutenant  Birkhimer  ne  se  bornent  pas  k 
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faire  l'eloge  de  son  travail,  elles  ren ferment  des  idees  parti- 
culieres  dont  la  lecture  est  fort  instructive. 


La  Military  service  institution  des  Etats-Unis  ofifre 
annuellement  un  prix  a  Tauteur  de  la  meilleure  notice  sur 
un  sujet  determine"  par  son  conseil  executif.  Pour  1884,  il 
s'agissait  de  demontrer  la  necessite  de  resserrer  les  rapports 
entre  Farmee  et  la  population  civile  et  de  faire  connaitre  les 
moyens  propres  a  realiser  ce  but.  Le  travail  du  capitaine 
Georges  Price  fut  prefere  &  ceux  de  ses  trois  concurrents  et 
insere  dans  le  Journal  of  the  military  service  institution 
(fascicule  de  decembre  1885). 

Le  peuple  americain  ne  comprend  pas  generalement  le 
but  et  r utility  de  Farmee;  il  acquerrait  facilement  les 
notions  qui  lui  font  defaut  a  cet  egard  si  Ton  parvenait  a 
etablir  entre  lui  et  Farmee  des  relations  plus  etroites,  qui 
presenteraient  de  notables  avantages  aux  deux  parties. 

Le  sentiment  qui,  dans  la  legislation  anterieure,  etait 
hostile  a  Fexistence  d'une  armee  permanente,  est  toujours 
vivace ;  eu  egard  a  l'esprit  d'economie,  qui  guide  les  Cham- 
bres  americaines  lorsqu'il  s'agit  du  budget  de  la  guerre,  il 
est  a  craindre  qu'on  ne  maintienne  jamais  sous  les  drapeaux 
un  effeetif  capable  de  pourvoir  aux  eventualites,  telles 
qu'une  agression  etrangere  ou  des  desordres  interieurs. 

Dans  quelques  pages  ou  les  arguments  sont  amonceles  et 
brillamment  defend  us,  le  capitaine  Price  fait  ressortir  la 
necessite  d'une  solide  armee  permanente;  il  rappelle  les 
nombreux  et  vaillants  services  de  l'armee  dont  les  membres 
ne  cessent  pas  d'etre  citojens ;  ils  viennent  du  peuple  et  ils 
j  retournent  quand  ils  sont  liberes  du  service. 

9 

Les  personnes  qui,  aux  Etats-Unis,  etudient  les  questions 
militaires,  sont  presque  tontes  d'avis  que  Farmee,  pour 
etablir  des  relations  plus  intimes  avec  la  population  civile, 
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doit  se  rapprocher   de  la  milice   qui  est  l'intermediaire 
natural  entre  le  peuple  et  l'armee. 

L'auteur  defend  cette  derniere  institution  qu'on  accuse 
d'etre  une  force  aveugle  ettlespotique.  Elle  est  simplement 
disciplinee,  ce  qui  est  indispensable  pour  qu'elle  reponde  a 
son  but. 

A  cote  de  l'armee  forte  de  25000  hommes,  les  Etats-Unis 
ont  une  milice  organisee  qui  corapte  87000  hommes  se 
livrant  en  temps  ordinaire  aux  travaux  de  leur  profession 
et  tenus  a  servir  activement  en  cas  d'invasion  ou  de 
troubles  interieurs ;  le  pays  renferme  en  outre  sept  millions 
d'hommes,  depourvus  d'organisation,  mais  astreints  en 
principe  au  service  militaire. 

D'apres  l'auteur,  il  faudrait  edicter  une  loi  qui  suppri- 
nierait  la  milice  actuelle  et  reglerait  l'enrolement  de  tous 
les  citojens  tenus  au  service,  en  laissant  a  chaque  Etat  les 
details  d 'organisation  et  destruction  de  la  nouvelle  milice. 
Celle-ci  recevrait  dans  ses  campements  d'ete  des  corps 
ou  parties  de  corps  de  l'armee  qui  y  seraient  detaches 
temporairement  pour  faire  connaitre  la  tactique  et  les 
manoeuvres  reglementaires. 

Subsidiairement,  il  convient  d'ameliorer  le  recrutement 
de  l'armee  en  modiflant  les  conditions  de  l'engagement 
volontaire ;  de  diminuer  le  nombre  excessif  des  garnisons 
assignees  actuellement  aux  troupes  regulieres ;  d'encoura- 
ger  les  etablissements  d'instruction  de  l'armee  et  l'envoi 
d'officiers  dans  les  colleges  pour  inculquer  a  la  jeunesse  des 
notions  de  la  science  de  la  guerre. 

Quelques  observations  concernant  la  legislation  militaire, 
et  notamment  les  cours  martiales,  trouvent  ^galement 
place  dans  le  meraoire  couronne  du  capitaine  Price. 


C'est  au  mois  d'aout  1881,  dit  la  Rivista  di  Artiglieria  e 
Genio  (fascicule  d'octobre  1885),  que  ctommencerent  en  Italie 

13 
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les  etudes  concernant  l'obusier  en  fonte  cercle  a  chargement 
par  la  culasse.  Cette  bouche  a  feu,  destinee  a  la  defense  des 
cdtes,  devait  pouvoir  lancer  jus^u'a  8000  m.  un  projectile 
du  poids  de  250  kil. 

On  prit  pour  type  l'obusier  Krupp  de  28°  et  les  dispo- 
sitions de  detail  furent  reglees  de  maniere  a  permettre 
l'emploi  des  methodes  usitees  dans  Fartillerie  italienne  pour 
le  pointage  et  pour  la  construction  des  batteries  de  cote. 

L'obusier  d'experience  avait  une  longueur  totale  de 
2m685;  le  pas  des  rajures,  au  nombre  de  64,  etait  de  35 
calibres,  soit  9m80 ;  il  y  avait  13  cercles  dont  7  de  premier 
rang  et  6  de  2*  rang  ;  le  poids  calcule  de  la  boucbe  a  feu 
atteignait  1,0650  kil. 

Afin  de  pouvoir  comparer  les  rajures  k  pas  progressif  et 
a  pas  constant,  on  construisit  un  second  obusier  dont  la 
raj u re  k  developpement  parabolique  avait  un  pas  initial 
infini  et  un  pas  final  de  20  calibres,  soit  5m60. 

La  capacite  de  la  chambre  a  poudre  etait  de  24,77  dm* 
dans  le  premier  obusier  et  de  21,77  dm8  dans  le  second. 

L'obus  en  fonte  durcie  presentait  une  ceinture  de  support 
en  cuivre  et  une  ceinture  de  forcement  dont  les  saillies 
annulaireg  etaient  separees  par  des  gorges.  La  capacite  du 
vide  interieur  mesurait  10,66  dm5,  et  permettait  Intro- 
duction d'une  charge  de  9k60  ;  le  poids  total  approximatif 
du  projectile  etait  de  216  kil. 

L'affut  en  fer,  porte  par  quatre  roulettes,  etait  muni  d'un 
appareil  de  pointage  a  engrenages. 

Le  chassis,  egalement  en  fer,  reposant  sur  4  roulettes, 
pouvait  tourner  autour  d'un  pivot  central  adapte  k  la 
plateforme.  Un  frein  hjdraulique,  une  grue  de  chargement 
et  un  sjsterae  de  pointage  en  direction  dependaient  du 
chassis. 

Les  tirs  executes  avec  le  premier  obusier,  dont  la  chambre 
a  poudre  avait  une  capacite  de  24,77  dm3,  firent  reconnaitre 
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qu'on  obtenait  des  pressions  de  1800  atmospheres  avec  la 
charge  de  20  kil.  de  poudre  progressive  pour  canons  de  12 
et  15  Ret. ;  la  portee  sous  45°  etait  alors  de  8000  m.  On 
admit  cette  charge  comme  un  maximum,  attendu  que  la 
bouche  a  feu  etait  considered  comme  ne  pouvant  resister  a 
des  pressions  superieures  a  2000  atmospheres. 

Des  experiences  comparatives  eurent  lieu  ensuite  entre  la 
poudre  progressive  et  celle  de  7  a  11  mm.  Les  charges  etant 
respectivement  de  16  et  de  14,5  kil.  sous  Tangle  de  45°,  la 
portee  moyenne  se  trouva  de  6240  m.  avec  la  poudre  pro- 
gressive et  de  6207  m.  avec  la  poudre  de  7  a  11  mm.  ;  les 
bandes  contenant  50  p.  c.  des  coups  presentaient  une  largeur 
de  9m40  et  une  profondeur  de  79m34  avec  la  poudre  progres- 
sive, une  largeur  de  6m79  et  une  profondeur  de  44m34  avec 
la  poudre  de  7  a  11  mm. 

Euegard  aux  pressions  developpees,  on  admit  cette 
derniere  poudre  pour  les  portees  inferieures  a  6000  m.  et  la 
poudre  progressive  pour  les  portees  superieures  a  cette 
distance. 

Le  second  obusier  servit  d'abord  a  a pp racier  l'influence  de 
la  chambre  a  poudre  de  21,47  dm5  sur  les  pressions  en 
employant  la  poudre  progressive.  Avec  la  charge  de  19  kil. 
la  tension  maximum  atteignit  1900  atmospheres,  et  la 
vitesse  se  trouva  superieure  de  18  m.  environ  a  celle  que 
procuraient  20  kil.  dans  le  volume  primitif  de  24,77  dm8. 

Pour  les  essais  comparatifs  on  fit  usage  de  cette  chambre 
de  21 ,47  dm1  et  Ton  executa  5  series  de  tir  sous  les  angles  de 
60°,  45°  et  20°,  avec  des  charges  comprises  entre  19  kil.  de 
poudre  progressive  et  5  kil.  de  poudre  de  7  a  11  mm. 

Le  tir  de  la  bouche  a  feu  a  rayure  progressive  presenta  le 
moins  de  justesse,  meme  pour  les  petites  charges.  Aussi  Ton 
adopta  la  rayure  helicoi'dale  avec  le  pas  de  35  calibres. 

Vers  la  fin  des  essais  on  decouvrit  une  crevasse  dans  le 
premier  obusier,  et  cette  circonstance  amena  l'adoption  de 
la  chambre  a  poudre  de  24,77  dm8. 
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Un  tir  de  justesse  de  10  coups  k  la  charge  de  20  kil.  de 
poudre  progressive  de  20  k  24  mm.  et  sous  relocation  de 
45°  fournit  une  portee  moyenne  de  7818  m.",  une  dispersion 
maximum  laterale  de  27  m.  et  longitudinale  de  113  m. ;  lea 
bandes  contenant  50  p.  c.  des  coups  avaient  une  largeur 
de  8m,34,  une  profondeur  de  60**, 50. 

Les  projectiles  ne  furent  modifies  qu'en  ce  qui  regarde  la 
ceinture  de  forcement  pour  laquelle  on  admit  le  trace  du 
type  Krupp. 

Dans  les  tirs  executes  sous  Tangle  de  60*  avec  des  charges 
de  5,  6  et  7  kil.  de  poudre  de  7  a  11  mm.,  on  eut  l'occasion 
de  constater  que  pendant  le  mouvement  du  projectile  sur  la 
branche  ascendante  de  la  trajectoire,  son  axe  se  rapprochait 
graduellement  de  la  vertical e,  la  pointe  etant  dirigee  vers 
le  haut,  et  que  dans  la  branche  descendante,  la  pointe  se 
retournait  vers  la  piece.  La  rotation  de  la  pointe  vers 
Tarriere  s'accentuait  da  vantage  un  peu  avant  la  chute  de 
l'obus,  qui  tombait  horizontalement  lors  de  l'emploi  des 
deux  premieres  charges  et  la  pointe  en  bas  quand  on  faisait 
usage  de  la  charge  de  7  kil. 

Cette  circonstance,  sans  nuire  a  la  justesse  du  tir,  etait 
de  nature  a  empecher  le  fonctionnement  normal  de  la  fusee 
percutante  et  a  diminuer  la  penetration  du  projectile. 

La  Rivista  decrit  quelques  modifications  qui  furent 
apportees  a  l'aflfut,  au  chassis,  a  la  plateforme  et  au  porte- 
obus  pour  remedier  k  des  inconvenients  reconnus  pendant 
les  experiences. 

On  se  proposa  ensuite  d'augmenter  les  effets  de  penetra- 
tion verticale,  en  vue  du  tir  contre  le  pont  cuirasse  des 
navires,  et  a  cet  effet  on  transforma  Taffut  pour  obtenir 
Televation  maximum  de  75°.  On  executa  avec  ce  materiel 
sous  Tangle  susdit  les  tirs  suivants  : 
15  coups  avec  la  charge  de  7  kil.  de  ppudre  de  7  k  11  mm . 
10  id.  14,5  id.  id. 
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15  coups  avec  la  charge  de  20    kil.  de  poudre  progressive 

de  20  a  24  mm. 
5  id.  4,9  kil.de  poudre  de  7  a  11  mm. 

Le  materiel  s'est  montre  suffisamment  resistant,  mais  la 
justesse  du  tir  laisse  a  desirer  sous  les  angles  compris  entre 
60°  et  75°.  Des  experiences  auront  lieu  ulterieurement  afin 
de  rechercher  les  mojens  de  donner  au  projectile  la  stability 
desirable  par  rapport  a  la  tangente  a  la  trajectoire ;  on  en 
profitera  pour  essajer  un  affut  hydro-pneumatique. 

Des  essais  de  tir  ont  ete  executes  avec  trois  canons  rayes 
de  9*  en  bronze  comprime  a  chargement  par  la  culasse,  a 
l'effet  d'apprecier  Tinfluence  exercee  sur  Tame  des  bou- 
ches  a  feu  de  cette  espece  par  les  degradations  qui  se  pro- 
duisent,  surtout  dans  la  chambre  du  projectile,  a  la  suite 
d'un  tir  quelque  peu  prolonge. 

L'etat  des  canons  choisis  etait  repute  mauvais  pour  le 
premier,  mediocre  pour  le  second  et  bon  pour  le  troisieme. 
Le  programme  des  essais  consistait  a  observer  dans 
le  tir  la  vitesse  que  necessite  le  service  de  guerre,  a  visiter 
l'ame  apres  les  500  premiers  coups  et  ensuite  tous  les 
250  coups,  lor&que  les  circonstances  n'exigeaient  pas  un 
examen  plus  frequent ;  enfin  a  proceder  a  des  epreuves  de 
justesse  au  debut  du  tir  et  apres  chaque  visite  generale  des 
pieces. 

Chaque  canon  tira  3000  coups,  et  apres  2350  et 
2980  coups,  deux  series  de  tir  de  justesse  eurent  lieu  com- 
parativement  avec  un  canon  neuf. 

On  reconnut  ainsi  que  l'existence  de  fissures  et  de  cavitis 
dans  les  canons  neufs  ne  nuisait  pas  a  la  resistance  et.  &  la 
conservation  des  bouches  a  feu  ni  a  l'exactitude  du  tir.  11 
est  vrai  que  celle-ci  diminue  lorsque  les  degradations  de 
Tame  augmentent,  mais  cette  diminution  n'est  pas  impor- 
tance dans  les  pieces  dont  il  s'agit;  aprta  2000  coups  et 
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avec  des   erosions  sensibles,  on  peat  encore  obtenir   des 
resultats  de  tir  convenables. 

On  s'est  occupe  egalement  de  verifier  le  reglement  pour 
les  pionniers  de  la  cavalerie  en  ce  qui  concerne  la  prescrip- 
tion d 'employer  pour  detruire  les  voies  ferrees  deux  car- 
touches contenant  chacune  150  gr.  de  gelatine  explosive, 
armees  d'une  cartouche  de  30  gr.  de  fulmi-coton,  laquelle 
a  son  tour  porte  une  capsule  de  1  gr.  de  fulminate  de 
mercure. 

Les  essais  firent  voir  qu'il  faut  placer  les  deux  cartouches 
contre  le  meme  rail,  separees  par  une  distance  de  1  m.  a 
lm,50,  les  fixer  avec  de  la  ficelle  ordinaire,  les  recouvrir 
autant  que  possible  de  terre,  de  sable  ou  de  gravier,  et 
amener  l'explosion  au  raoyen  de  deux  amorces  auxquelles 
on  met  le  feu  en  meme  temps. 

Par  ce  moyen,  qui  est  d'ailleurs  reglementaire,  on  a  la 
certitude  de  produire  des  degats  capables  de  provoquer  le 
deraillement  des  trains,  attendu  que  les  fractures  se 
combinent  et  qu'on  interrompt  ainsi  la  voie  sur  une  lon- 
gueur de  lm40  a  2m40. 

L'artillerie  italienne  a  procede  depuis  1882  a  diverses 
experiences  concernant  des  projectiles  et  des  composes 
explosifs  d'une  grande  puissance (1). 

Un  chimiste,  le  chevalier  Parone,  avait  propose  un 
melange  de  chlorate  de  potasse  et  de  sulfure  de  carbone,  au 
moyen  duquel  on  chargea  des  obus  de  different^  calibres. 
Les  premiers  essais  permirent  de  conclure  que  les  effets  de 
mine  etaient  a  peu  pres  les  memes  pour  les  projectiles  de 
campagne  charges  de  ce  melange  et  pour  ceux  charges  de 

(1)  Rivista  diArtiglieria  e  Genio,  fascicule  de  novembre  1885. 
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poudre,  mais  que  la  difference  etait  plus  sensible  pour  les 
projectiles  des  calibres  superieurs.  Les  tirs  executes  ensuite 
avec  l'obusier  do  24  Ret.  donnerent  de  mauvais  resultats  et 
les  experiences  ne  furent  pas  poursuivies. 

On  soumit  egalement  a  des  essais  comparatifs  : 

des  obus  torpedos  de  15  avec  culot  mobile  du  type  Krupp ; 

des  obus  de  15  du  type  Gruson; 

des  obus  de  mine  de  24  avec  ogive  mobile; 

des  obus  de  24  du  type  Gruson ; 

des  obus  ordinaires  de  28 ; 

des  obus  de  28  du  type  Gruson. 

L'obus  torpedo  pesait,  vide,  environ  50  kil.  et  avait  une 
capacite  de  8dm5;  sa  longueur  etait  de  884mm  (environ 
6  calibres);  les  parois  avaient  lbmm  et  le  culot  25B,m  d'epai- 
seur ;  il  pouvait  contenir  une  charge  de  fulmi-coton  humide, 
renfermee  dans  un  cylindre  de  zinc,  et  pesant  10k760,  le 
zinc  compris. 

On  tira  6  obus  de  l'espece,  ayant  un  poids  moyen  de 
58k160,  avec  la  charge  de  projection  de  lk400  de  poudre 
de  7  a  llmm  et  sous  les  angles  de  45°  et  de  30°.  L'amorce 
de  fulmi-coton  sec  (130  gr.)  etait  munie  de  la  capsule 
ordinaire  a  dynamite  (0*r67),  enveloppee  de  papier,  et  main- 
ten  ue  en  place  au  moyen  de  disques  de  feutre  et  de  cuivre. 

Le  tir  fut  tres  irregulier,  ce  qui  fut  attribue  a  l1  em  pla- 
cement du  centre  de  gravite  qui  se  trouvait  trop  en  arriere, 
a  TinsufSsance  de  la  vitesse  initiale  et  de  rotation  du  pro- 
jectile. 

II  fut  reconnu  que  l'emploi  du  fulmi-coton  etait  exempt 
de  danger  ;  de  nouveaux  tirs  sont  toutefois  necessaires  pour 
conflrmer  cette  appreciation  et  pour  arriver  a  un  meilleur 
trace  du  projectile. 

La  Rivista  ajoute  que  l'Allemagne  parait  avoir  adopte, 
pour  le  chargement  des  projectiles  du  mortier  de  21%  le 
fulmi-coton  en  grains  de  la  maison  Walsrode. 
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L'obus  de  15°  Ret.  du  type  Gruson,  charge  de  lk190  d'un 
compose  explosif,  fut  experiments  comparativement  a  un 
obus  ordinaire  de  15  Ret.  charge  de  lk700  de  poudre  ainsi 
qu'a  un  obus  torpedo  de  15  Ret.  du  poids  de  21k040  environ, 
ayant  une  longueur  de  884  mm.  et  une  epaisseur  de  5  mm. 
au  pourtour  et  de  18  mm.  au  culot.  La  charge  interieure  de 
l'obus  torpedo  etait  de  llk475  de  poudre.  Ces  projectiles 
furent  enterres  dans  des  parapets  de  batterie,  pres  du  talus 
interieur  et  en  contact  avec  la  rangee  de  saucissons  d'un 
petit  magasin  qui  etait  recouvert  d'une  couche  de  poutrelles 
ayant  0m13  d'equarrissage,  de  la  rangee  de  faucissons  dont 
il  yient  d'etre  question,  et  d'une  couche  de  sable  ou  de  terre 
argileuse  ayant  lm50  de  hauteur. 

L'ogive  de  l'obus,  incline  a  45°,  etait  dirigee  vers  le  bas. 

On  mit  le  feu  aux  projectiles  a  l'aide  d'une  meche  imper- 
meable munie  d'une  capsule  a  dynamite. 

L'obus  ordinaire  ne  produisit  guere  d  autre  degat  que  le 
deplacement  du  sable. 

L'obus  Gruson  se  montra  plus  efficace,  car  il  deplaca  le 
recouvrement  du  petit  magasin  sans  toutefois  le  detruire. 

Le  recouvrement  fut  totalement  mis  en  pieces  par  I  obus 
torpedo,  dont  l'effet  depassa  de  beaucoup  celui  des  deux 
autres  projectiles. 

D'autres  essais  du  meme  genre  eurent  encore  lieu ;  l'obus 
Gruson,  meme  avec  une  charge  de  lk,900  de  matiere  explo- 
sive, fut  constamment  inferieur  a  l'obus  torpedo. 

En  outre,  on  tira  des  obus  ordinaires,  Gruson  et  torpedos 
avec  le  mortier  de  15  raye  en  acier  a  chargement  par  la 
culasse. 

L'obus  de  15  Gruson  ne  donna  lieu  a  aucun  inconvenient 
sous  le  rapport  de  la  securite  dans  le  tir,  mais  les  expe- 
riences montrerent  qu'il  laisse  a  desirer  pour  la  justesse  de 
tir  et  au  point  de  vue  des  effets  d 'explosion. 

II  semble  que  l'irregularite  du  tir  a  pour  cause  la  position 
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peu  favorable  du  centre  de  gravite,  et  que  l'insuifisance  des 
effets  d'explosion  relativement  a  ceux  de  Tobus  torpedo 
provient,  non  pas  de  l'explosif  Qruson  qui  est  tres  puissant, 
mais  de  la  faible  quantite  de  ce  produit  (lk,90)  que  l'obus 
peut  renfermer. 

L'obus  de  mine  de  24  avec  ogive  mobile  avait  une  lon- 
gueur de  645  mm.  (environ  2 1/*  calibres);  ses  parois 
avaient  une  epaisseur  de  40  mm.  au  pourtour  et  de  52  mm. 
ail  culot;  la  tete  ogivale  etait  vissee  interieurement  au 
pourtour.  On  chargea  ce  projectile  de  9k600  de  fulmi-coton 
humideen  disques  comprimes  &  la  densite  de  1,1  etenduits 
de  paraffine. 

L'epreuve  d'eclatement  au  repos  reussit  tres  bien. 

Dans  les  experiences  de  tir  avec  le  mortier  de  24,  l'explo- 
sion  du  fulmi-coton  sec  ne  fut  generalement  pas  suffisante 
pour  faire  eclater  la  charge,  mais  quelquefois  celle-ci 
prenait  feu  et  le  coton  sec  s'enflammait  meme  sans  etre 
uni  a  la  capsule. 

Des  explosions  prematurees  se  produisirent  quatre  fois  a 
200  et  300  metres  de  la  piece ;  une  fois  le  fulmi-coton  sec 
s'eniiamma  a  la  bouche  du  mortier,  ce  qui  provoqua  la 
rupture  du  projectile  et  la  projection  du  fulmi-coton 
humide  non  combure;  une  autre  fois  leclatement  eut  lieu 
dans  Tame  du  mortier  qui  fut  brise. 

On  est  porta  a  croire  que  ce  facheux  resultat  est  du  a  la 
charge  trop  forte  du  mortier  de  24  qui  occasionne  un  choc 
violent  des  gaz  contre  le  projectile  et,  comme  consequence, 
des  difficultes  dans  l'emploi  du  fulmi-coton  avec  cette 
bouche  a  feu. 

Ces  experiences  ne  seront  reprises  qu'apres  la  reussite  de 
celles  en  cours  avec  le  calibre  inferieur. 

L  obus  de  24  du  type  Gruson  pese  charge  128  k2;  il  a  une 
longueur  de  616  mm.  et  un  trace  analogue  a  celui  de  15.  II 
est  charge  de  5k530  du   melange  explosif  Gruson.   Son 
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epreuve  d'eclatenient  au  repos  fut  completement  satistai- 
sante.  On  fit  usage  de  Tobusier  de  24  a  rayure  helicoidale 
pour  l'essai  de  tir  qui  eut  lieu  eomparati vement  avec  l'obus 
ordinaire.  Les  deux  projectiles  de  ce  dernier  modele  produi- 
sirent  des  entonnoirs  de  3  ou  4  metres  de  longueur  et 
3  metres  de  largeur.  Les  terres,  en  retombant,  remplirent 
les  entonnoirs.  Le  premier  projectile  Gruson  ne  fit  pas 
explosion,  les  deux  autres  formerent  des  cavites  tronconiques 
ay  ant  4  m.  de  diametre  suporieur,  2m50  de  diametre 
inferieur  et  0m95  de  profondeur  mojenne. 

En  somme,  l'obus  charge  de  Texplosif  Gruson  se  montra 
quelque  peu  inferieur  a  celui  qui  renferme  du  fulmi-coton, 
sans  doute  parce  qu'il  ne  contient  que  5k500  d'explosif  au 
lieu  de  9k600  de  pyroxyle,  mais'il  faut  tenir  compte  de  la 
securite  plus  grande  qu'il  presente  lors  du  tir.  Les  expe- 
riences seront  continuees  quand  on  aura  trouve  le  mojen  de 
rendre  plus  pratique  Temploi  du  compose  Gruson. 

Un  essai  d'eclateraent  au  repos  sur  un  but  horizontal 
cuirasse  fut  execute  aveo  un  obus  ordinaire  de  28,  charge 
de  10  kil.  de  poudre,  et  un  obus  Gruson  contenant  7k200 
de  melange  detonant. 

Les  projectiles  avaient  ete  disposes  sur  des  appuis  consis- 
tant  en  un  rang  de  poutres,  un  rang  de  plaques  de  cuiras- 
sement  (0,10  X  0,46  X  3)  supportes  par  un  chassis  en  bois 
et  recou verts  d'un  metre  de  terre. 

L'effet  de  l'obus  Gruson  de  28  ne  Tern  porta  pas  sensible- 
ment  sur  celui  de  Tobus  ordinaire  et  Ton  maintint  conse- 
quemmentles  conclusions  exposees  k  la  suite  des  experiences 
avec  les  projectiles  de  24  et  de  15. 

D'autres  composes  explosifs  furent  encore  essay es,  com- 
parativement  k  la  poudre  d'infanterie,  sous  le  rapport  de  la 
facilite  d'explosion,  savoir : 

La  gelatine  explosive,  formee  de  nitroglycerine  et  de 
coton  de  collodion ; 
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La  bengaline,  coraposee  de  son  imbibe  d'une  solution  de 
chlorate  de  potasse,  dans  la  proportion  de  3  a  2  ; 

La  poudre  Weber  (chlorate  de  potasse,  charbon,  pyroxyle 
et  huile); 

Le  coton  pjrique  Parazzani  (pyroxyle  et  autresmatieres); 

Lepyronome  variete  A  (nitrate  de  potasse,  charbon, etc.). 

Dix  grammes  de  chacun  de  ces  explosifs  furent  places 
dans  une  boite  en  fer-blanc  avec  couvercle  de  meme  metal 
sur  la  base  d'acier  d'un  mouton,  dont  la  masse  percutante, 
du  poids  de  607kil.,se  composait  de  fonte  avec  mise  d'acier. 

La  force  vive  de  choc,  par  centimetre  carre  de  la  surface 
battue,  correspondant  a  la  hauteur  minimum  de  chute  de  la 
masse  percutante  capable  de  prod u ire  l'explosion,  fut 
trouvee  de  : 

11,7  kiJog.  metres  pour  la  poudre  Weber  ; 

12,7  id.  pour  le  pyronome  A  ; 

15  id.  pour  le  coton  pyrique  Parazzani ; 

18,4  id.  pour  la  bengaline  ; 

18,7  id.  pour  la  poudre  d'infanterie. 

Quelques-uns  de  ces  corps  furent  egalement  soumis  k  des 
epreuves  de  tir,  qui  donnerent  toutes  de  mauvais  resultats. 


Un  correspondant  des  Archiv  filr  die  Artillerie  und 
Ingenieur-Offlziere  des  deulschen  Reichsheeres  (0  a  essay£ 
d'exprimer  numeriquement  l'influence  qu'exercent  sur 
i'efficacite  du  shrapnel  la  situation  et  la  nature  du  but,  sa 
distance,  1'intervalle  et  la  hauteur  du  point  d'eclatement 
par  rapport  au  but,  la  forme  du  cone  de  dispersion,  le 
nombre  et  la  puissance  de  penetration  des  elements  du 
projectile. 

L'auteur  fait  remarquer  d'abord  que  Tangle  du  cdne  de 

(1)  Fascicule  d'aout  1885. 
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dispersion  croit  k  mesure  que  la  vitesse  du  projectile  dimi- 
nue,  done  lorsque  la  distance  augmente,  ensuite  qu*il  fa  at 
considerer  comme  constante  la  vitesse  de  rotation  de  meme 
que  Teffet  de  la  charge  interieure. 

Pour  estimer  la  valeur  de  ces  quantites  constantes,  il  se» 
represente  un  projectile  qui,  au  sortir  de  lame  du  canon, 
perd  iramediatement  son  enveloppe,  et  dont  les  balles  ne 
sont  pas  soumises  a  Taction  de  la  charge  explosive. 

Dans  cette  hypothese,  Tangle  du  cone  est  determine 
seulement  par  le  rapport  de  la  vitesse  de  rotation  des  ele- 
ments situes  vers  la  circonference  a  la  vitesse  de  projection, 
qui  est  ici  la  vitesse  initiale.  Soit 

C  la  vitesse  initiale, 

a  Tinclinaison  des  rayures, 

|3  Tangle  du  cone. 

La  vitesse  de  rotation  est  C  tang  a,  et  Tangle  du  cone  se 
deduit  de  la  relation  : 

8       C  tang  a 
***2 a" 

(3  =  2a. 

9 
Comme  a  vaut  3  —  degres  pour  le  canon  lourd  de  8e,8 

allemand,  le  seul  dont  Tauteur  s'occupe,  il  s'en  suit  que, 

2 

dans  le  cas  conside're,  Tangle  du  cone  vaut  7 --degres. 

lo 

La  vitesse  initiale  etant  de  417  metres,  la  vitesse  de 
rotation  C  tang  a  s'eleve  a  26  metres. 

Les  experiences  ont  prouve  que  la  gerbe  des  balles  et 
eclats  d'un  shrapnel  dont  la  charge  est  disposee  suivant 
Taxe,  et  qui  eclate  a  une  courte  distance,  forme  un  cone 
dont  Tangle  d'ouverture  egale  14°  environ;  les  elements  du 
projectile  recoivent  done  une  vitesse  suivant  le  rayon  de 
417  X  taBg  7°  =  53  metres,  double  de  la  vitesse  de  rotation 
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trouvee  ci-dessus.  On  voitque  la  charge  explosive  commu- 
nique aux  balles  et  eclats  une  vitesse  sensiblement  6gale  & 
cette  vitesse  de  rotation. 

L'auteur  ad  met  que  la  vitesse  imprimee  par  la  rotation 
et  l'explosion  de  la  charge  interieure,  aux  parties  du  shrap- 
nel les  plus  eloigners  de  son  axe,  peut  etreevaluee  a  50  m. 
Lajustesse  de  ses  calculs  est  subordonnee  a  cette  esti- 
mation, necessairement  approximative. 

Pour  un  projectile  dont  la  fusee  raodele  1883  est  reglee  a 
zero,  Tangle  du  cdne  est  done 

50  10 

2arctangirf  =  13»-. 

Si  Ton  rem  place  dans  le  premier  membre  de  cette  formule 
la  vitesse  initiale  (417m)  par  les  vitesses  restantes  a  500, 
1000,  1500,  2000,  2500,  3000,  3500  metres,  savoir  360, 
320,  294,  275,  260,  246,  233  metres  (1),  on  obtient  Tangle 
du  cone  aux  meraes  distances. 

Une  section  produite  dans  le  cdne  par  un  plan  perpendi- 

culaire  a  son  axe,constitue  un  cercle  dont  le  diametre  est  2  s 

0 
tang  -  ,  en  designant  par  s  Tintervalle  d'eclatement. 

Les  diametres  des  sections,  correspondant  aux  intervalles 
d'eclatement  de  50,  100,....  400  metres,  ont  ete  calcules 
pour  des  points  d 'ex plosion  situes  a  0,500,  1000,  ....  3500 
metres  de  la  piece,  lis  sont  groupes  dans  un  premier  tableau. 

Connaissant  le  diametre  de  la  section,  on  se  rend  aise- 
ment  compte  de  sa  surface  :  ainsi  a  1500  metres,  avec  un 
intervalle  d'eclatement  de  100  metres,  la  table  renseigne  un 


(1)  Les  calculs  ont  6t6  faits  &  l'aide  d'un  ouvrage  du  capitaine 
d'artillerie  Scipionb  Braccialini,  intituld  u  M^thode  facile  pour  la 
resolution  des  problemes  de  balistique  n  et  traduit  de  Pi  tali  en  en 
allemand  par  le  capitaine  von  Scbeve. 
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diametre  de  34  metres;  par  suite  la  surface  du  cercle  s'eleve 
&  908  metres  carres. 

Le  shrapnel  de  campagne  lourd  modele  1882  contient  270 
balles  de  plomb  pesant  13  grammes,  on  peut  done  compter 
stir  300  balles  et  eclats. 

Pour  l'exemple  adopts  il  y  aura  0,331  atteintes  par  metre 
carre. 

L'efficacite  augmente  en  raerae  temps  que  le  nombre 
d'atteintes  par  metre  carre"  de  la  surface  touchee  ;  celle-ci 
croit  comme  le  carre  de  rintervalle  d'eclatement ;  conse- 
quent ment,  lorsque  cet  intervalle  devient  double  ou  triple, 
l'efficacite  n'est  plus  que  le  quart  ou  la  neuvieme  partie  de 
sa  valeur  premiere. 

Un  second  tableau  renseigne  le  nombre  d'atteintes  par 
metre  carre  de  la  surface  touchee  pour  les  intervalles  d'eola- 
tement  de  50,  100,....  400  metres,  la  distance  du  point 
d'eclatement  a  la  piece  etant  de  0,500,  1000,  ....  3500 
metres.  Ge  tableau  montre  que  si  Ton  considere  comme 
necessaire  de  mettre  une  atteinte  dans  chaque  etendue  de 
10  metres  carres,  il  faut  limiter  1' intervalle  d'eclatement  de 
150  a  200  metres  suivant  les  distances. 

La  limite  de  rintervalle  est  egalement  subordonnee  a  la 
condition  que  les  balles  conservent  une  force  vive  suffisante. 
Les  resultats  obtenus  dans  les  experiences  autorisent  a 
admettre  qu'un  projectile  anime  d'une  force  vive  de  10 
kilogrammes-metres,  est  encore  capable  de  mettre  un 
homme  hors  de  combat.  La  balle  de  shrapnel  doit  conse- 
quemment  posseder  une  vitesse  de  123  metres  quand  elle 
frappe  le  but. 

L'auteur  a  calcule  et  reuni  dans  un  3*  tableau  les  vitesses 
restantes  d'une  balle  de  13  grammes  du  shrapnel  de  8C8,  aux 
distances  ainsi  que  pour  les  intervalles  d'eclatement  deja 
dteignes.  On  voit  par  ce  tableau  que  la  vitesse  des  balles  est 
largement  suffisante  pour  les  intervalles  d'eclatement  qui 
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fournissent  une  proportion  convenable  de  balles  et  eclats  sap 
le  but.  (Test  done  avec  raison  que  Ton  a  r&luit  le  poids  des 
balles  de  17  k  13  grammes,  ce  qui  a  permis  d'augmenter  le 
nombre  des  balles  contenues  dans  le  shrapnel. 

Apres  letude  de  l'intervalle  d'eclatement,  vient  celle  de 
la  hauteur  du  point  d'eclatement.  La  sphere  d'action  du 
shrapnel  croit  avec  cette  hauteur,  aux  grandes  distances 
surtout. 

On  se  fait  une  id£e  precise  de  la  profondeur  de  la  zone 
battue  par  le  shrapnel  en  considerant  la  trajectoire  des 
balles  superieure  et  inferieure  du  cone  de  dispersion. 

Un  4*  tableau  fait  connaitre  les  ordonnees  des  points  de 
la  trajectoire  superieure  situes  k  50, 100,  ...  400  metres  du 
point  d'eclatement  dont  la  distance  k  la  piece  est  suppos£e 
successivementde  0,500,.... 3500  metres.  Les  ordonnees  ont 
ete  calculees  par  rapport  k  l'horizontale  du  point  d'eclate- 
ment, en  se  basant  sur  les  angles  de  chute  obtenus 
egalement  par  le  calcul. 

L'article  renseigne  ensuite  Pordonnee  k  50  metres  par 
rapport  a  l'horizontale  du  point  d'eclatement,  pour  la 
trajectoire  de  la  balle  inferieure  du  cone,  lorsque  le  point 
d'eclatement  se  trouve  k  0,500, ...  3500  metres  de  la  piece. 

II  presente  dans  un  5*  tableau  les  ordonnees  analogues 
pour  l'axe  de  la  gerbe.  Celles  qui  correspondent  a  un 
intervalle  de  50  metres  du  point  d'eclatement  indiquent  la 
hauteur  normale  qu'il  con  vient  d'assigner  a  ce  point.  Les 
tables  de  tir  contiennent  des  hauteurs  normales  differentes 
des  ordonnees  reunies  dans  le  5"  tableau,  parce  que  le 
reglemcnt  suppose  que  la  trajectoire  du  projectile  passe  par 
le  milieu  d'un  but  de  2  metres  de  hauteur.  Ici  au  contraire 
on  tient  compte  de  ce  que  l'artillerie  de  campagne  prend 
pour  objectif  le  pied  du  but. 

Tandis  qu'aux  petites  distances  la  hauteur  du  point 
d'eclatement  n'exerce  qu'une  faible  influence  sur  la  profon- 
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deur  de  la  zone  battue,  elle  joue  un  role  important  aux 
distances  plus  eloignees,  com  me  le  montre  l'exemple  suivant : 

La  distance  etant  de  3500  metres,  si  le  projectile  fait 
explosion  a  la  hauteur  normale  13n,l,  la  profondeur  de  la 
zone  battue  est.  limitee  au  point  de  la  trajectoire  de  la  balle 
superieure  dont  l'ordonnee  est  — 13m,l  ,soit  a  185  metres  du 
point  d'eclatement;  la  zone  battue  commence  au  point  de  la 
trajectoire  de  la  balle  inferieure  dont  l'ordonnee  est  —  13ml, 
c'est-a-dire  a  26  metres  du  point  d'eclatement;  ainsi  la 
profondeur  de  la  zone  battue  atteint  185  —  26  =  159  m. 
Avec  une  hauteur  d'eclatement  double,  les  nombres  ci-dessus 
deviennent  respectivement  288,  51  et  237.  Si  la  hauteur 
d'eclatement  n'est  que  la  moitie  de  la  hauteur  normale,  on 
obtient62,  13et49. 

Quelle  est  la  largeur  de  la  zone  battue  en  supposant  que 
le  shrapnel  eclate  a  la  hauteur  normale  ? 

L'auteur  la  fait  connaitre  dans  un  6e  tableau  pour  les 
intervalles  d'eclatement  et  les  distances  du  point  d'eclate- 
ment au  but,  deja  plusieurs  fois  designes. 

Yoici  un  exemple  du  calcul  qui  permet  de  determiner 
cette  largeur.  Admettons  que  l'intervalle  d'eclatement  soit 
de  250  metres  et  que  le  shrapnel  ait  fait  explosion  a 
2500  metres  de  la  piece.  A  250  metres  du  point  d'ecla- 
tement la  section  dans  la  gerbe  a  un  diametre  de  98™ ,5 
(ler  tableau),  dont  le  milieu  se  trouve  a  45m,6  (5a  tableau) 
plus  bas  que  le  point  d'eclatement,  done  a  3dm  sous  le  sol, 
puisque  la  hauteur  normale  d'eclatement  a  2500  metres  est 
de  7m,6  (5e  tableau).  La  largeur  dejla  zone  battue  constitue 

98™  5 
une  corde  du  cercle  dont  le  rayon  est  — ^—  ;  la  plus  courte 

distance  du  centre  a  la  corde  est  de  38m;  il  en  resulte  que 
la  corde  vaut  2  j/49,25a  —  38*  =  62n,8. 

Quand  la  charge  du  shrapnel  est  situee  a  Parriere,  les 
balles  en  recoivent  un  accroissement  de  vitesse;  Tangle  du 
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cdne  de  dispersion  est  retreci ;  l'espace  reserve*  aux  balles 
diminue.  Un  shrapnel  allemand  de  8%8,  modifie  pour 
recevoir  sa  charge  a  l'arriere,  ne  fournirait  que  200  balles 
et  eclats  au  plus. 

Pour  determiner  dans  ce  cas  Tangle  au  sommet  du  cone, 
l'auteur  admet  que  la  vitesse  des  balles  est  augmentee  de 
80  metres;  il  adopte  done  la  formule 

r       «        ,        C  tang  a  . 
(3  =  2  arc  tang  -^-^ 

dans  laquelle  v  represente  la  vitesse  au  point  d'explosion. 

Les  angles  obtenus  sont  de  6°  a  la  bouche  de  la  piece  et 

g 

de  9°  —  a  3500  metres ;  pour  le  shrapnel  reglementaire  les 
lo 

calculs  indiques  au  commencement  de  cette  note  ont  donne 

10  4 

respectivement  13°  ■— •  et  24°  —  • 

lo  lo 

Les  7°,  8%  9*  et  10*  tableaux  font  connaitre  pour  des 
points  d'eclatement  distants  de  0,500,. ..  3500  metres  et  des 
interval  les  d'eclatement  de  50,  100,...  400  metres  : 

le  diametre  du  cercle  de  dispersion ; 

le  nombre  d'atteintes  par  metre  carre  de  la  surface 
touchee ; 

les  ordonnees  de  la  trajectoire  de  la  balle  superieure  du 
c6ne  par  rapport  a  Thorizontale  du  point  d'eclatement ; 

la  largeur  de  la  zone  battue. 

On  n'a  pas  dress^  le  tableau  pour  les  ordonnees  de  l'axe 
de  la  gerbe,  attend u  qu'il  ne  differe  guere  du  5°  tableau. 

En  comparant  le  8*  tableau  au  2%  il  est  aise  de  constater 
que  la  gerbe  du  shrapnel  dont  la  charge  est  situee  a 
l'arriere,  est  plus  dense  que  celle  du  shrapnel  reglementaire. 
Si  Ton  admet  que  la  sphere  d'efficacite  est  limitee  par  la 

condition  que  le  metre  carre  doit  recevoir  —  d'atteinte,  les 
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tableaux  montrent  que  le  shrapnel  avec  charge  a  Tarriere 
est  encore  efficace  a  400,  400,....  300  metres,  lorsque  le 
projectile  eclate  a  0,500, ... .  3500  metres  de  la  piece,  tandis 
que  le  shrapnel  reglementaire,  aux  memes  distances,  est 
efficace  seulement  j usque  250,  225,...  150  mfetres. 

Le  shrapnel  reglementaire  aurait  reellement  1'inferiorite 
s'il  suffisait  de  tenir  compte  de  la  densite  et  de  la  force  de 
penetration  des  atteintes,  mais  il  faut  examiner  ce  que 
devient  le  c6ne  de  dispersion  lorsqu'il  n'y  a  pas  d'harmonie 
entre  la  hauteur  et  l'intervalle  d'eclatement. 

Comme  la  sphere  d'activite  du  shrapnel  a  pour  limite  le 
point  ou  la  valeur  negative  de  l'ordonnee  de  la  trajectoire, 
pour  la  balle  superieure  de  la  gerbe,  est  egale  a  la  hauteur 
d'eclatement,  on  deduit  de  la  comparaison  des  4*  et  9* 
tableaux  que  la  longueur  de  la  zone  battue  est  beau  coup 
moindre  pour  le  shrapnel  avec  charge  a  Tarriere  que  pour 
le  shrapnel  reglementaire.  Cela  est  vrai  surtout  lorsqu'il 
s'agit  des  grandes  distances  et  plus  specialement  quand  les 
hauteurs  d'eclatement  sont  inferieures  a  la  normale. 

Le  lecteur  trouve  dans  un  lle  tableau  la  comparaison  du 
shrapnel  reglementaire  et  du  shrapnel  avec  charge  a 
l'arriere  sous  le  rapport  des  limites  d'efficacite  et  de  la 
profondeur  de  la  zone  efficacement  battue  aux  distances  de 
0,500, ...  3500  metres.  On  suppose  que  l'efficacite  cesse 
lorsque  la  densite  des  atteintes  est  inferieure  a  1  par  10 
metres  carres,'ou  lorsque  les  balles  superieure  et  inferieure 
d'un  shrapnel  qui  eclate  &  la  hauteur  normale,  viennent 
toucher  le  sol. 

II  ressort  de  ce  releve  que  l'efficacite  du  shrapnel  regle- 
mentaire est  sensiblement  moindre  jusqu'a  1800  metres  ;  ce 
shrapnel  a  l'avantage  aux  distances  superieures,  pour 
lesquelles  un  accroissement  de  l'efficacite  serai t  desirable 
parce  qu'elles  constitueront  les  distances  decisives  dans  les 
combats  de  l'avenir. 
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II  est  k  remarquer  aussi  que  pour  le  shrapnel  avec  charge 
a  l'arriere,  la  limite  d'efficacite  rtaulte  de  ce  que  la  trajec- 
toire  des  balles  contenues  dans  la  raoitie  superieure  de  la 
gerbe  est  peu  tendue,  tandis  que  pour  le  shrapnel  reglemen- 
taire,  elle  est  la  consequence  de  la  faible  densite  des  atteintes. 

Le  shrapnel  avec  charge  a  l'arriere  presente  encore 
l'inconvenient  de  n'avoir  qu'une  mediocre  dispersion  en 
largeur,  de  sorte  qu'il  exige  une  plus  grande  exactitude  du 
tir  en  direction,  surtout  quand  le  but  est  etroit 

Dans  l'expose  qui  precede,  il  a  ete  admis  que  les  balles  se 
repartissent  egaleroent  sur  la  section  de  la  gerbe.  Cette 
hypothese  est  certainement  inexacte  quand  il  s'agit  d'un 
seul  shrapnel,  puisque  le  milieu  de  la  gerbe  est  presque 
vide  et  que  les  balles  et  eclats  sont  clair-seroes  sur  le 
pourtour  du  cone,  mais  comme  on  tire  toujours  plusieurs 
projectiles  dont  les  trajectoires  ne  sont  pas  identiques,  il 
est  permis  de  negliger  ces  lacunes. 

Apres  avoir  fait  quelques  applications  de  sa  theorie,  le 
correspondant  des  Archiv  se  demande  comment  on  pourrait 
accroitre  l'efficacite  du  shrapnel  reglementaire. 

Le  mieux  serait  d'augmenter  la  tension  de  la  trajectoire, 
d'ou  resulterait  la  possibilite  de  diminuer  Tangle  du  cone  de 
dispersion  des  balles,  mais  le  canon  n'admet  pas  cette 
modification. 

II  n'est  pas  permis  non  plus  d'augmenter  le  nombre  des 
balles,  car  il  faudrait  diminuer  leur  poids  et  par  suite  leur 
puissance  de  penetration. 

On  deduit  des  2*  et  4e  tableaux,  pour  la  distance  de 
3500  metres,  que  le  shrapnel  reglementaire,  faisant 
explosion  a  la  hauteur  normale,  couvre  de  ses  balles  une 
zone  qui  s'etend  jusque  180  metres  du  point  d*eclatement  et 
que  Tefficacite  n'est  plus  suffisante  &  143  metres  du  memo 
point,  par  suite  de  la  trop  grande  dispersion  des  balles.  Eu 
egard  &  cette  faible   difference,  on  pourrait  seulement 
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tableaux  montrent  que  le  shrapnel  avec  charge  a  l'arriere 
est  encore  efficace  a  400,  400,....  300  metres,  lorsque  le 
projectile  eclate  a  0,500, ....  3500  metres  de  la  piece,  tandis 
que  le  shrapnel  regie  men  tai  re,  aux  memes  distances,  est 
efficace  seulementj usque  250,  225,...  150  metres. 

Le  shrapnel  reglementaire  aurait  reellement  Tinferiorite 
s'il  suffisait  de  tenir  compte  de  la  densite  et  de  la  force  de 
penetration  des  atteintes,  mais  il  faut  examiner  ce  que 
devient  le  c6ne  de  dispersion  lorsqu'il  n'y  a  pas  d'harmonie 
entre  la  hauteur  et  l'intervalle  d'eclatement. 

Comme  la  sphere  d'activite  du  shrapnel  a  pour  I i mite  le 
point  ou  la  valeur  negative  de  l'ordonnee  de  la  trajectoire, 
pour  la  balle  superieure  de  la  gerbe,  est  egale  a  la  hauteur 
d'eclatement,  on  deduit  de  la  comparaison  des  4*  et  9° 
tableaux  que  la  longueur  de  la  zone  battue  est  beaucoup 
moindre  pourle  shrapnel  avec  charge  a  l'arriere  que  pour 
le  shrapnel  reglementaire.  Cela  est  vrai  surtout  lorsqu'il 
s'agit  des  grandes  distances  et  plus  specialement  quand  les 
hauteurs  d'eclatement  sont  inferieures  a  la  normale. 

Le  lecteur  trouve  dans  un  ll6  tableau  la  comparaison  du 
shrapnel  reglementaire  et  du  shrapnel  avec  charge  a 
l'arriere  sous  le  rapport  des  limites  d'efficacite  et  de  la 
profondeur  de  la  zone  efficacement  battue  aux  distances  de 
0,500, ...  3500  metres.  On  suppose  que  Tefficacite  cesse 
lorsque  la  densite  des  atteintes  est  inferieure  a  1  par  10 
metres  carres,  ou  lorsque  les  balles  superieure  et  inferieure 
d'un  shrapnel  qui  eclate  k  la  hauteur  normale,  viennent 
toucher  le  sol. 

II  ressort  de  ce  releve  que  l'efficacite  du  shrapnel  regle- 
mentaire est  sensiblement  moindre  jusqu'a  1800  metres  ;  ce 
shrapnel  a  l'avantage  aux  distances  superieures,  pour 
lesquelles  un  accroissement  deTefficacit^  serait  desirable 
parce  qu'elles  constitueront  les  distances  decisives  dans  les 
combats  de  l'avenir. 
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II  est  k  remarquer  aussi  que  pour  le  shrapnel  avec  charge 
k  l'arriere,  la  limite  d'efficacite  resulte  de  ce  que  la  trajec- 
toire  des  balles  contenues  dans  la  moitie  superieure  de  la 
gerbe  est  peu  tendue,  tandis  que  pour  le  shrapnel  reglemen- 
taire, elle  est  la  consequence  de  la  faible  densite  des  atteintes. 

Le  shrapnel  avec  charge  a  l'arriere  presente  encore 
1'iBconvenient  de  n'avoir  qu'une  mediocre  dispersion  en 
largeur,  de  sorte  qu'il  exige  une  plus  grande  exactitude  du 
tir  en  direction,  surtout  quand  le  but  est  etroit. 

Dans  l'expose  qui  precede,  il  a  ete  admis  que  les  balles  se 
repartissent  egaleroent  sur  la  section  de  la  gerbe.  Cette 
hypothese  est  certainement  inexacte  quand  il  s'agit  d'un 
seul  shrapnel,  puisque  le  milieu  de  la  gerbe  est  presque 
vide  et  que  les  balles  et  eclats  sont  clair-sernes  sur  le 
pourtour  du  cone,  mais  com  me  on  tire  toujours  plusieurs 
projectiles  dont  les  trajectoires  ne  sont  pas  identiques,  il 
est  permis  de  negliger  ces  lacunes. 

Apres  avoir  fait  quelques  applications  de  sa  theorie,  le 
correspondant  des  Archiv  se  demande  comment  on  pourrait 
accroitre  l'efficacite  du  shrapnel  reglementaire. 

Le  mieux  serait  d'augmenter  la  tension  de  la  trajectoire, 
d'ou  resulterait  la  possibility  de  diminuer  Tangle  du  cdne  de 
dispersion  des  balles,  mais  le  canon  n'admet  pas  cette 
modification . 

II  n'est  pas  permis  non  plus  d'augmenter  le  nombre  des 
balles,  car  il  faudrait  diminuer  leur  poids  et  par  suite  leur 
puissance  de  penetration. 

On  deduit  des  2*  et  4e  tableaux,  pour  la  distance  de 
3500  metres,  que  le  shrapnel  reglementaire,  faisant 
explosion  a  la  hauteur  normale,  couvre  de  ses  balles  une 
zone  qui  s'etendj usque  180  metres  du  point  d'eclatement  et 
que  l'efficacite  n'est  plus  suffisante  a  143  metres  du  meme 
point,  par  suite  de  la  trop  grande  dispersion  des  balles.  Eu 
egard  k  cette  faible   difference,  on  pourrait  seulement 
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tableaux  montrent  que  le  shrapnel  avec  charge  a  l'arriere 
est  encore  efficace  a  400,  400,....  300  metres,  lorsque  le 
projectile  eclate  a  0,500, ....  3500  metres  de  la  piece,  tandis 
que  le  shrapnel  reglementaire,  aux  memes  distances,  est 
efficace  seulementj usque  250,  225,...  150  metres. 

Le  shrapnel  reglementaire  aurait  reellement  l'inferiorite 
s'il  suffisait  de  tenir  compte  de  la  densite  et  de  la  force  de 
penetration  des  atteintes,  mais  il  faut  examiner  ce  que 
devient  le  cone  de  dispersion  lorsqu'il  n'y  a  pas  d'harmonie 
entre  la  hauteur  et  l'intervalle  d'eclatement. 

Comme  la  sphere  d'activite  du  shrapnel  a  pour  limite  le 
point  ou  la  valeur  negative  de  l'ordonnee  de  la  trajectoire, 
pour  la  balle  superieure  de  la  gerbe,  est  egale  a  la  hauteur 
d'eclatement,  on  deduit  de  la  comparaison  des  4°  et  9° 
tableaux  que  la  longueur  de  la  zone  battue  est  beaucoup 
moindre  pour  le  shrapnel  avec  charge  a  l'arriere  que  pour 
le  shrapnel  reglementaire.  Cela  est  vrai  surtout  lorsqu'il 
s'agit  des  grandes  distances  et  plus  specialement  quand  les 
hauteurs  d'eclatement  sont  inferieures  a  la  normale. 

Le  lecteur  trouve  dans  un  11s  tableau  la  comparaison  du 
shrapnel  reglementaire  et  du  shrapnel  avec  charge  a 
l'arriere  sous  le  rapport  des  limites  d'efficacite  et  de  la 
profondeur  de  la  zone  effica cement  battue  aux  distances  de 
0,500, ...  3500  metres.  On  suppose  que  l'efficacite  cesse 
lorsque  la  densite  des  atteintes  est  inferieure  a  1  par  10 
metres  carres,'ou  lorsque  les  ba lies  superieure  et  inferieure 
d'un  shrapnel  qui  eclate  a  la  hauteur  normale,  viennent 
toucher  le  sol. 

11  ressort  de  ce  releve  que  l'efficacite  du  shrapnel  regle- 
mentaire est  sensiblement  moindre  jusqu'&  1800  metres  ;  ce 
shrapnel  a  l'avantage  aux  distances  superieures,  pour 
lesquelles  un  accroissement  de  l'efficacite  serai t  desirable 
parce  qu'elles  constitueront  les  distances  decisives  dans  les 
combats  de  l'avenir. 
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II  est  &  remarquer  aussi  que  pour  le  shrapnel  avec  charge 
a  rarriere,  la  limite  d'efflcacite  resulte  de  ce  que  la  trajec- 
toire  des  balles  contenues  dans  la  raoitie  sup^rieure  de  la 
gerbe  est  peu  tendue,  tandis  que  pour  le  shrapnel  reglemen- 
taire,  elle  est  la  consequence  de  la  faible  densite  des  atteintes. 

Le  shrapnel  avec  charge  &  Tarriere  presente  encore 
1'iBConvenient  de  n'avoir  qu'une  mediocre  dispersion  en 
largeur,  de  sorte  qu'il  exige  une  plus  grande  exactitude  du 
tir  en  direction,  surtout  quand  le  but  est  etroit. 

Dans  l'expose  qui  precede,  il  a  ete  ad  mis  que  les  balles  se 
repartissent  egalement  sur  la  section  de  la  gerbe.  Cette 
hypothese  est  certainement  inexacte  quand  il  s'agit  d'un 
seul  shrapnel,  puisque  le  milieu  de  la  gerbe  est  presque 
vide  et  que  les  balles  et  eclats  sont  c lair-semes  sur  le 
pourtour  du  cone,  mais  com  me  on  tire  toujours  plusieurs 
projectiles  dont  les  trajectoires  ne  sont  pas  identiques,  il 
est  permis  de  negliger  ces  lacunes. 

Apres  avoir  fait  quelques  applications  de  sa  theorie,  le 
correspondant  des  Archiv  se  demande  comment  on  pourrait 
accroitre  l'efficacite  du  shrapnel  reglementaire. 

Le  mieux  serait  d'augmenter  la  tension  de  la  trajectoire, 
d'ou  resulterait  la  possibilite  de  diminuer  Tangle  du  cone  de 
dispersion  des  balles,  mais  le  canon  n'admet  pas  cette 
modification. 

II  n'est  pas  permis  non  plus  d'augmenter  le  nombre  des 
balles,  car  il  faudrait  diminuer  leur  poids  et  par  suite  leur 
puissance  de  penetration. 

On  deduit  des  2*  et  4e  tableaux,  pour  la  distance  de 
3500  metres,  que  le  shrapnel  reglementaire,  faisant 
explosion  a  la  hauteur  normale,  couvre  de  ses  balles  une 
zone  qui  s'etend  jusque  180  metres  du  point  d'eclatement  et 
que  l'efficacite  n'est  plus  suffisante  k  143  metres  du  meme 
point,  par  suite  de  la  trop  grande  dispersion  des  balles.  Eu 
egard  &  cette  faible   difference,  on  pourrait  seulement 
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tableaux  montrent  que  le  shrapnel  avec  charge  a  Tarriere 
est  encore  efficace  a  400,  400,....  300  metres,  lorsque  le 
projectile  eclate  a  0,500, ... .  3500  metres  de  la  piece,  tandis 
que  le  shrapnel  reglementaire,  aux  memes  distances,  est 
efflcace  seulement  j usque  250,  225,...  150  metres. 

Le  shrapnel  reglementaire  aurait  reellement  l'inferiorite 
s'il  suffisait  de  tenir  compte  de  la  densite  et  de  la  force  de 
penetration  des  atteintes,  mais  il  faut  examiner  ce  que 
devient  le  cone  de  dispersion  lorsqu'il  n'y  a  pas  d'harmonie 
entre  la  hauteur  et  l'intervalle  d'eclatement. 

Comme  la  sphere  d'activite  du  shrapnel  a  pour  limite  le 
point  ou  la  valeur  negative  de  l'ordonnee  de  la  trajectoire, 
pour  la  balle  superieure  de  la  gerbe,  est  egale  a  la  hauteur 
d'eclatement,  on  deduit  de  la  comparaison  des  4°  et  9° 
tableaux  que  la  longueur  de  la  zone  battue  est  beaucoup 
moindre  pour  le  shrapnel  avec  charge  a  l'arriere  que  pour 
le  shrapnel  reglementaire.  Cela  est  vrai  surtout  lorsqu'il 
s'agit  des  grandes  distances  et  plus  specialement  quand  les 
hauteurs  d'eclatement  sont  inferieures  a  la  normale. 

Le  lecteur  trouve  dans  un  11'  tableau  la  comparaison  du 
shrapnel  reglementaire  et  du  shrapnel  avec  charge  a 
l'arriere  sous  le  rapport  des  limites  d'efficacite  et  de  la 
profondeur  de  la  zone  efficacement  battue  aux  distances  de 
0,500,...  3500  metres.  On  suppose  que  l'efficacite  cesse 
lorsque  la  densite  des  atteintes  est  inferieure  a  1  par  10 
metres  carres,  ou  lorsque  les  balles  superieure  et  inferieure 
d'un  shrapnel  qui  eclate  a  la  hauteur  normale,  viennent 
toucher  le  sol. 

11  ressort  de  ce  releve  que  l'efficacite  du  shrapnel  regle- 
mentaire est  sensiblement  moindre  jusqu'a  1800  metres  ;  oe 
shrapnel  a  l'avantage  aux  distances  superieures,  pour 
lesquelles  un  accroissement  de  l'efficacite  serai t  desirable 
parce  qu'elles  constitueront  les  distances  decisives  dans  les 
combats  de  l'avenir. 
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II  est  a  remarquer  aussi  que  pour  le  shrapnel  avec  charge 
a  1'arriere,  la  limite  d'efficacite  resulte  de  ce  que  la  trajec- 
toire  des  balles  contenues  dans  la  raoitie  superieure  de  la 
gerbe  est  peu  tendue,  tandis  que  pour  le  shrapnel  reglemen- 
taire,  elle  est  la  consequence  de  la  faible  densite  des  atteintes. 

Le  shrapnel  avec  charge  a  1'arriere  presente  encore 
l'inconvenient  de  n'avoir  qu'une  mediocre  dispersion  en 
largeur,  de  sorte  qu'il  exige  une  plus  grande  exactitude  du 
tir  en  direction,  surtout  quand  le  but  est  etroit. 

Dans  l'expose  qui  precede,  il  a  ete  admis  que  les  balles  se 
repartissent  egaleroent  sur  la  section  de  la  gerbe.  Cette 
hypo  these  est  certainement  inexacte  quand  il  s'agit  d'un 
seul  shrapnel,  puisque  le  milieu  de  la  gerbe  est  presque 
vide  et  que  les  balles  et  eclats  sont  clair-semes  sur  le 
pourtour  du  cdne,  mais  com  me  on  tire  toujours  plusieurs 
projectiles  dont  les  trajectoires  ne  sont  pas  identiques,  il 
est  permis  de  negliger  ces  lacunes. 

Apres  avoir  fait  quelques  applications  de  sa  theorie,  le 
correspondant  des  Archiv  se  demande  comment  on  pourrait 
accroitre  l'efficacite  du  shrapnel  reglementaire. 

Le  mieux  serait  d'augmenter  la  tension  de  la  trajectoire, 
d'ou  r^sulterait  la  possibility  de  diminuer  Tangle  du  cone  de 
dispersion  des  balles,  mais  le  canon  n'admet  pas  cette 
modification . 

II  n'est  pas  permis  non  plus  d'augmenter  le  nombre  des 
balles,  car  il  faudrait  diminuer  leur  poids  et  par  suite  leur 
puissance  de  penetration. 

On  deduit  des  2*  et  4e  tableaux,  pour  la  distance  de 
3500  metres,  que  le  shrapnel  reglementaire,  faisant 
explosion  a  la  hauteur  normale,  couvre  de  ses  balles  une 
zone  qui  s'etendj usque  180  metres  du  point  d'eclatement  et 
que  l'efficacite  n'est  plus  suffisante  a  143  metres  du  meme 
point,  par  suite  de  la  trop  grande  dispersion  des  balles.  Eu 
egard  4  cette  faible   difference,  on  pourrait  seulement 
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esperer  obtenir  une  amelioration,  peu  importante  du  reste, 
en  retrecissant  legerement  Tangle  au  sommet  de  la  gerbe. 

En  definitive,  le  shrapnel  actuel  est  celui  qui  convient  le 
mieux  au  canon  allemand. 

On  peut  tirer  un  bon  parti  du  shrapnel  avec  charge  a 
Tarriere  lorsqu'il  est  necessaire  de  red u ire  Tangle  du  cone 
de  dispersion  parce  que  certaines  circon stances,  telles  que 
la  grande  longueur  du  projectile  et  par  suite  le  raccourcisse- 
ment  du  pas  des  rayures,  produiraient  une  ouverture 
excessive  de  la  gerbe  si  la  charge  etait  disposee  suivant 
Taxe.  Toutefois  cette  mesure  n'est  qu'un  palliatif,  car  le 
nombre  des  balles  ne  peut  etre  aussi  grand  dans  le  shrapnel 
avec  charge  a  Tarriere  que  dans  le  shrapnel  avec  charge 
axiale. 

L'auteur  ajoute  qu'il  faudrait  examiner  s'il  n*y  aurait  pas 
a  vantage  a  adopter  une  fusee  a  double  effet  et  a  conserver 
comme  projectile  unique  le  shrapnel  avec  charge  a  Tarriere. 
Si  Teracacite  du  tir  doit  souffrir  un  peu  de  cette  modifica- 
tion dans  les  projectiles,  les  approvisionnements  par  contre 
en  seront  notablement  simplified). 


Le  capitaine  chevalier  von  Rbnauld,  a  la  suite  du  corps' 
du  genie,  a  fait  paraitre  dans  les  Jahrbticherf&r  die  detUscke 


(1)  Dans  son  fascicule  de  novembre  1885,  la  Rivista  di  Artiglieri* 
e  Oenio  donne  son  appreciation  ear  r article  resume1  ci-dessus.  Bile 
rappelle  que  la  matiere  a  et^  traitee  par  le  capitaine  Silvestre  de 
l'artillerie  francaise  (fitude  theorique  des  shrapnels,  publiee  par  la 
Mevue  d'artillerie,  1881)  et  dans  la  notice  intitulee  :  Experiences 
executees  en  Suisse  avec  des  obus  &  anneaux  et  des  shrapnels 
{Revue  militairesume,  1882). 

La  Revue  italienne  ne  peut  admettre  l'inf^riorite'  du  shrapnel 
avec  charge  a  l'arriere  par  rapport  au  shrapnel  avec  charge  axiale. 
En  adoptant  le  premier  de  ces  projectiles,  on  ne  s'est  pas  propose 
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Armee  und  Marine  (fascicule  de  decembre  1885)  une  notice 
en  reponse  a  la  question  :  La  guerre  des  mines  sera-t-elle 


d'accroftre  la  vitesse  des  bailee,  mais  d'eii miner  la  vitesse  radiale 
et  de  diminuer  Tangle  du  cone  de  dispersion. 

La  valour  normale  de  l'intervalle  et  de  la  hauteur  d'eclatement 
n'est  pas  ne'cessairement  la  meme  pour  les  deux  shrapnels.  Comme 
les  regies  de  tir  de  ces  projectiles  doivent  diffttrer,  il  a  fallu  verifier 
si  l'observation  e*tait  rendue  moins  aisee  par  l'augmentation  de 
l'intervalle  normal  d'eclatement.  Les  experiences  qui  ont  ete  faites 
en  Italie  ont  prouve  : 

1*  Que  la  difficulte  de  rectifier  le  tir  est  la  meme  quand  on  fait 
usage  de  l'un  ou  de  l'autre  shrapnel ; 

2°  Que  les  deux  projectiles  se  trouvent  dans  des  conditions  eem- 
blables,  au  point  de  vue  de  la  justesse  de  tir  et  de  la  graduation  des 
hausBes ; 

3°  Qu'a  intervalle  egal,  le  shrapnel  a  diaphragme  donne  pour 
chaque  tir  un  nombre  sensiblement  plus  grand  d'atteintes,  avec  de 
moindres  dispersions  laterales,  et  que  cette  derniere  difference 
disparait  memo  quand  on  tire  plusieurs  coups ; 

4*  Qu'avec  un  grand  intervalle  d'eclatement,  le  shrapnel  a  dia- 
phragme produit  des  effets  notablement  supe>ieurs  &  ceux  du  shrap- 
nel avec  charge  axiale,et  qu'enfin  avec  le  premier  on  obtieut  encore 
des  resultats  quand  le  second  cesse  d'etre  efflcace  par  suite  de 
l'augmentation  de  1' intervalle. 

Les  tirs  executes  en  Suisse  et  en  Italie  ont  egalement  montre* 
que  la  zone  efflcace  n'a  pas  en  pratique  lea  limites  rigoureusee 
indiqu&s  dans  le  ll« tableau  dresse*  par  le  correspondant  den  Arckiv. 

En  Suisse,  il  a  ete  reconnu  que  « le  nombre  des  touches  ne  depend 
pas  sensiblement  de  la  hauteur  d'eclatement,  car  il  est  facile  de  voir 
qu'il  peut  y  avoir  des  ecarts  assez  forts  dans  ces  hauteurs  sans  que 
le  nombre  des  touches  varie  beaucoup.  » 

Les  experiences  italiennes,  &  la  distance  de  2620  m.,  l'intervalle 
moyen  6tant  inferieur  a  100  m.  et  la  hauteur  moyenne  reetant  en 
dessous  de  7  m.}  prouvent  que,  meme  a  grande  distance,  le  shrapnel 
a  diaphragme  l'emporte  sur  le  shrapnel  avec  charge  axiale.Quoique 
sea  effets  dans  le  sens  longitudinal  diminuent  relativement  plus 
vite,  le  premier  projectile  a  fourni  plusieurs  atteintes  a  250  m.  da 
point  d'eclatement  (en  moyenne  1,5  par  coup  re'usei)  tandis  que 
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encore  necessaire  dans  l'avenir,  et  comment  pourra-t-on 
etre  force  a  y  avoir  recoups  ? 

On  n'a  pas  encore  reussi,  dit-il,  a  faire  admettre  que 
l'attaque  brusquee  est  devenue  la  forme  normale  des  sieges ; 
au  contraire,  on  considere  1'attaque  reguliere  comme  pou- 
vant  seule  assurer  le  succes,  quand  la  place  est  construite 
et  defend ue  d'apres  les  principes  modernes. 

La  guerre  des  mines,  eu  egard  a  son  theatre,  ne  peut 
donner  lieu  qu'a  des  pertes  peu  considerables,  mais  elle 
exerce  un  eflfet  puissant  sur  le  moral  des  adversaires.  Des 
faits  puises  dans  l'histoire  militaire  sont  presentes  a  l'appui 
de  cette  opinion. 

Lorsque  Maximilien  1"  assiegeait  Padoue  en  1509,  un 
bastion  que  le  defenseur  avait  mine,  fut  de'truit  apres  son 
occupation  par  Tennemi,  et  l'Empereur  dut  lever  le  siege 
au  bout  de  seize  jours,  parce  que  les  chevaliers  francais  et 
allemands  qui  servaient  dans  son  armee,  refuserent  sous 
divers  pr&extes  de  renouveler  l'attaque. 

En  1515  le  due  Maximilien  Sforza,  craignant  que  1'es- 
pagnol  Navaro,  alors  au  service  de  Francois  1",  ne  fit 
sauter  la  citadelle  de  Milan,  rendit  cette  place  qui  etait 
cependant  organisee  en  vue  d'une  resistance  prolongee. 


d'apres  le  11*  tableau,  la  profondeur  de  la  zone  efflcace  k  la  distance 
citee  serai t  de  56  m.  seulement. 

II  convient  de  faire  remarquer  que  la  distance  de  2600  m.  doit 
e^re  rangee  parmi  lea  grandes  distances,  car  le  prince  deHohenlohe, 
tout  en  admettant  que  le  tir  a  shrapnel  peut  commencer  a  9600  m., 
ne  le  considere  comme  ddcisif  qu*en  de^a  de  2000  m. 

Bnfin,  il  est  Burabondamment  de*montre  que  le  shrapnel  k 
diaphragme,  s*il  est  bien  construit,  est  d'un  emploi  utile  entre  de 
grandes  limites  d'intervalle. 

Le  critique  italien  se  plait  du  reste  k  constater  que  l'&ude  en 
question  est,  sous  le  rapport  thdorique,  k  la  fois  savante  et  inge^ 
nieuse. 
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Candie,  defend ue  par  les  Venitiens  et  des  Chretiens  de 
toute  nationality  resista  aux  attaques  des  Turcs  depuis  le 
22  raai  1667  jusqu'au  6  septembre  1669,  grace  aux  mines 
dont  on  fit  dans  ce  siege  l'eraploi  le  plus  etendu. 

Pendant  la  guerre  de  la  succession  d'Espagne,  en  1709, 
le  Prince  Eugene  de  Savoie  ne  put  entrer  dans  la  citadelle 
de  Tournai  qu'apres  88  jours  de  tranchee  ouverte,  lorsque 
la  garnison  eut  epuis6  tous  ses  vivres.  Le  commandant 
francais,  Megrigny,  avait  tire  un  bon  parti  de  la  guerre 
souterraine. 

En  1746,  Charleroi  se  rendit  au  bout  de  six  jours,  bien 
que  l'ennemi  se  f  ut  empare  seulement  de  quelques  ouvrages 
exterieurs.  On  avait  re  panda  le  bruit  que  le  Prince  de  Conti, 
ayant  decouvert  les  galeries  creusees  sous  la  ville  pour 
1'ex  traction  du  char  bon,  y  avait  fait  deposer  des  amas  de 
poudre  avec  lesquels  il  menacait  de  faire  sauter  la  ville. 

La  place  de  Schweidnitz,  que  le  general  Laudon  avait 
en  levee  par  escalade  en  1761,  ne  put  etre  reprise  l'annee 
suivante  que  par  un  siege  regulier.  L'ingenieur-major 
prussien  le  Febvre  y  em  ploy  a  pour  la  premiere  fois  le  globe 
•de  compression.  La  guerre  des  mines  se  prolongea  pendant 
47  jours  sur  62  de  tranchee  ouverte. 

En  1813-1814,  le  fort  de  Monzon  (Arragon)  resista  pen- 
dant quatre  mois  et  demi  aux  attaques  des  Espagnols,  k 
cause  de  1'intelLigente  direction  que  le  garde  du  genie 
St-Jacques  sut  imprimer  a  la  guerre  des  mines. 

Au  siege  de  Sebastopol,  une  lutte  souterraine  qui  fut 
imposee  aux  Francais  par  l'efficacite  du  feu  de  rartillerie 
russe,  augmenta  de  cinq  mois  au  moins  la  duree  de  la 
resistance  de  la  place. 

On  se  livra  avec  ardeur  &  Tetude  de  la  guerre  des  mines 
&  la  suite  de  la  campagne  de  Crimee,  mais  les  ingenieurs  ne 
trouverent  pas  r occasion  de  la  mettre  en  pratique  dans  les 
sieges  recents.  En  Italie,  1859,  et  en  Bohdme,  1866,  les 
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forteresses  n*exercerent  presque  aucune  influence  sur  les 
operations.  D'ailleurs  l'introduction  des  canons  rayes  fit 
naitre  l'opinion  qu'on  pourrait  a  l'avenir  avoir  facilement 
raison  des  places  fortes. 

La  guerre  de  1870  fut  signalee  par  plusieurs  sieges  qui 
ne  fournirent  aucune  application  de  la  guerre  des  mines, 
sans  doute  parce  que,  dans  les  deux  sieges  reguliers  entre- 
pris  par  les  Allemands,  a  Strasbourg  et  a  Belfort,  le  terrain 
n'etait  pas  favorable  a  ce  genre  de  combats.  Les  autres 
places  furent  bloquees  ou  bombardees. 

Devant  Plevna,  les  Roumains  dirigerent  une  attaque  par 
la  mine  contre  la  redoute  de  Grivitza.  II  suffit  aux  Turcs  de 
faire  courir  le  bruit  que  la  redoute  etait  mi  nee,  pour 
empecher  l'assaut. 

Le  capitaine  v.  Renauld  rappelle  a  ce  propos  la  belle 
defense  de  l'ouvrage  en  terre  d'Arab-tabia,  lors  du  siege  de 
Silistrie  en  1854.  En  presence  de  la  resistance  des  Turcs, 
la  guerre  souterraine  fut  entamee  par  les  Russes  et  dura 
du  29  mai  jusqu'a  la  reddition  de  la  place,  22  juin. 

Ces  exempies  montrent  a  Tevidence  l'impression  demora~ 
lisante  que  les  mines  ont  de  tout  temps  produite  sur  les 
troupes.  Ce  serait  done  commettre  une  grande  faute  que  de 
rejeter  ou  meme  de  restreindre  l'emploi  de  cet  utile 
auxiliaire. 

Passant  a  la  deuxieme  partie  de  la  question  :  comment 
peut-on  forcer  l'adversaire  a  accepter  la  guerre  de  mines, 
l'auteur  expose  que  la  guerre  souterraine  ne  doit  pas 
necessairement  etre  entreprise  quand  Tassiege  possede  un 
systeme  de  mines,  mais  seulement  lorsqu'il  a  prouve  son 
intention  d'en  faire  usage.  L1  initiative  de  cette  guerre  doit 
etre  laissee  au  defenseur,  et  l'assaillant  n'y  aura  recours 
que  dans  des  cas  exceptionnels,  puisqu'il  ne  peut  arriver  au 
combat  rapproche  qu'apres  avoir  detruit  l'artillerie  de  la 
place,  lorsque  le  siege  a  ete  mene  d'apres  les  regies  de  la 
tactique  moderne. 


-  221  — 

Le  premier  moyen  qui  se  trouve  k  la  disposition  du 
defenseur  pour  obliger  l'agresseur  k  entamer  la  guerre  de 
mines,  consiste  dans  1  etablissement  de  fougasses  au  pied  du 
glacis.  Si  l'ennemi  detruit  ces  travaux  a  Taide  de  feux 
verticaux,  par  exemple,  et  poursuit  la  construction  de  ses 
tranchees,  on  lui  opposera  des  contrepuits ;  enfin  les 
fourneaux  sous-charges  peuvent  encore  etre  utilises,  mais 
avec  prudence. 

L'auteur  est  d'avis  que  Ton  devrait  modifier  la  tactique 
actuelle,  en  rue  d'empecher  serieusement  les  progres  de  la 
sape  sur  le  court  espace  qui  separe  le  pied  du  glacis  de  la 
contrescarpe ;  il  faudrait  faire  un  emploi  energique  des 
fortes  charges  aussitot  que  l'assaillant  arrive  au  terrain 
mine,  soit  pour  y  pousser  ses  travaux  d*approche,  soit  pour 
executer  une  attaque  de  vive  force. 

Apres  avoir  justifie  cette  proposition,  le  capitaine  v. 
Renauld  fait  remarquer  qu'en  presence  de  l'infiuence 
croissante  des  feux  verticaux  qui  augmentent  la  difficulte 
de  la  defense  k  ciel  ouvert,  il  parait  opportun  de  donner 
plus  d'impulsion  a  la  defense  souterraine ;  il  termine  son 
article  en  rappelant  cette  parole  du  grand  Frederic  :  «  C'est 
dans  les  mines  que  consiste  a  present  la  veritable  force  des 
places  et  c'est  par  leur  usage  que  les  gouverneurs  pourront 
le  plus  prolonger  la  duree  des  sieges.  »  J.  N. 


REVUE  DES  LIVRES. 


Das  Gefeehtvon  Weissenburg  (Le  combat  de  Wisserabourg), 
etude  de  tactique  et  d'histoire  militaire,  par  S.  v.  B.  — 
Berlin,  Liebel,  1885 . 

Les  premiers  engagements  d'une  guerre  meritent  un 
examen  approfondi.  En  effet  c'est  la  que  les  chefs  ont  mis  a 
l'epreuve  leurs  capacites  et  l'experience  acquise  dans  les 
exercices  du  temps  de  paix  ;  c'est  la  egalement  qu'ils  ont  pu 
decouvrir  les  procedes  qui  devaient  assurer  leurs  succes 
ulterieurs.  II  est  done  naturel  de  prendre  ces  combats  pour 
themes  d'une  etude  tactique,  ainsi  que  l'a  fait  Verdy  du 
Vernois  dans  son  ouvrage  sur  la  conduite  des  troupes. 

Des  tra vaux  de  l'espece  ne  doivent  pas  se  presenter  comme 
une  critique  des  chefs  qui  ont  dirige  les  operations ;  il 
suffit  qu'ils  s'appuient  sur  les  faits  afin  d'etre  a  la  fois 
interessants  et  vraisemblables. 

Une  critique  offrirait  peu  de  chances  d'impartialite  et 
serait  sans  utilite  pour  le  but  a  atteindre  ;  elle  menerait 
aisement  a  une  fausse  appreciation  de  la  conduite  des  chefs 
et  des  dispositions  qu'ils  ont  adoptees.  Peu-t-on  raisonnable- 
ment  nier  le  merite  des  generaux  auxquels  les  Souverains 
ont  confie  la  direction  des  troupes,  et  comment  pourrait-on 
afflrmer  que  le  vainqueur,  s'il  s'etait  trouve  exactement 
dans  les  mimes  circonstances  que  son  adversaire,  aurait  agi 
d'une  facon  differente  ? 
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Longtemps  apres  les  Avenements,  loin  des  influences  qui 
impressionnaient  les  acteurs  de  la  lutte,  il  est  facile  d'in- 
diquer  les  mesures  auxquelles  il  auraitfallu  recourir.L'itude 
de  l'histoire  militaire  doit  seulement  nous  fournir  l'occasion 
d'exercer  notre  jugement,  de  developper  notre  sentiment 
tactique  et  strategique. 

II  faut  rendre  cette  justice  a  l'auteur  qu'il  aappliqu6,  dans 
le  cours  de  sa  remarquable  6tude,  les  principes  ci-dessus  qui 
constituent  le  canevas  de  sa  preface.  J.  N. 


Las  corazas  elaslicas  modernas  y  las  calibres  de  la  artilleria 
naval,  por  Emilio  Sellstrom,  lieutenant-colonel  d'artil- 
lerie,  etc.  — Buenos- A  ires,  1885. 

C'est  a  propos  de  l'armement  du  cuirasse  Brown,  de  la 
marine  de  la  Republique  argentine,  que  le  lieut. -colonel 
Sellstrom,  ancien  officier  suedois,  maintenant  professeur 
d'artillerie  a  l'ecole  navale  et  college  militaire  de  Palerme, 
a  ecrit  ce  livre.  L'auteur  y  recherche  quels  sont  les  calibres 
que  doivent  adopter  actuellement  les  artilleries  na vales  et 
cotieres,  et  il  conclut  en  demandant  une  augmentation  des 
calibres  adoptes,  afln  de  pouvoir  concentrer  en  un  seul  tir 
les  effets  qu'on  n'attendait  auparavant  que  d'un  certain 
nombre  de  coups.  Cela  fait,  l'auteur  recherche  &  quel 
systeme  d'artillerie  il  vaut  mieux  donner  la  preference,  et 
faisant  abstraction  du  systeme  de  Bange,  qui  ne  s'est  encore 
fait  connaitre  dans  rartillerie  a  grande  puissance  que  par 
le  canon  expose  a  An  vers,  il  conclut  au  rejet  des  systemes 
Armstrong  et  a  r adoption  de  rartillerie  Krupp. 

Des  tableaux  et  des  donnees  tres  inte>essants  sur  rartil- 
lerie perforante  et  les  navires  cuirasstas  enrichisaent  ce 
volume. 
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Sur  les  progris  de  la  science  ilectrique  et  lee  nouvelles 
machines  ^induction,  par  J.  Boulanger,  capitaine  du 
genie.  —  Paris.  Gauthier-Villars.  —  in-8,  avec  50  fig. 
dans  le  texte ;  1885. 

Depuis  l'apparition  de  la  machine  Gramme  et  des 
machines  similaires,  les  applications  de  l'Electricite  se  sont 
considerablement  etendues  et  sont  d^finitivement  sorties  da 
laboratoire  pour  entrer  dans  la  periode  industrielle.  Les 
experiences  de  M.  Marcel  Deprez  sur  le  transport  de  la 
force  entre  Creil  et  Paris  viennent  de  le  demontrer  d'une 
facon  indiscutable.  II  devient  done  indispensable,  &  tous 
ceux  qui  veulent  utiliser  d'une  maniere  rationnelle  ces 
nouvelles  applications,  d'etre  en  possession  des  principes 
fondamentaux  sur  lesquels  reposent  les  nouvelles  theories 
electriques,  ainsi  que  les  constructions  des  machines. 

L'ouvrage  que  nousannonconsa  ete  publie  dans  le  Memo- 
rial de  VOfflcier  du  Gdnie,  n°  26.  L'auteur,  comme  president 
et  rapporteur  de  la  Commission  chargee  de  suivre  les 
experiences  de  M.  Marcel  Deprez,  a  Grenoble,  a  eu  l'oc- 
casion  d'etudier  le  fonctionnement  des  machines  electriques, 
ainsi  que  de  verifier  l'exactitude  des  principes  theoriques 
etablis  par  ce  savant.  C'est  principalement  de  ces  theories 
qu'il  s'est  inspire  pour  la  redaction  de  son  livre  qui,  ainsi 
que  son  titre  l'indique,  peut  se  diviser  en  deux  parties.  La 
premiere  est  uniquement  theorique  et  a  pour  but  de  preciser 
les  notions  des  diverses  quantites  qui  entrent  dans  les 
theories  electriques,  ainsi  que  de  definir  les  unites  adoptees 
pour  les  mesurer.  La  deuxieme  partie  est  consacree  a> 
Tetude  des  machines  employees  pour  la  production  de  l'elec- 
tricite  :  elle  contient  la  description  des  differents  types  de 
machines  et  renferme  l'expose  des  principes  theoriques  qui 
doivent  servir  de  guide  pour  leur  construction  et  leur  regu- 
lation. 
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Cat  ouvrage  sera  done  utile  a  tous  ceux  qui  veulent  se 
maintenir  au  courant  des  progres  de  la  science,  et  en 
particulier  de  cette  branche  de  la  Physique,  l'Electricite, 
qui  permet  aujourd'hui  d'appliquer  aux  usages  industriels 
une  nouvelle  forme  de  TEnergie. 


Revue  de  eavalerie.  —  Berger-Levrault  et  Cu.  — 

Sommaire  de  la  livraison  de  decembre  1885. 

• 
I.  L'instruction  de  la  eavalerie  (suite).  —  II.   Etude 

historique  et  tactique  de  la  eavalerie  allemande  pendant  la 

guerre  de  1870-1871  (suite).  —  III.  Dressage  du  cheval  de 

guerre  et  du  cheval  de  chasse,  suivant  la  methode  de  feu 

M.  le  commandant  Dutilh,  ecuyer  en  chef  &  l'Ecole  de 

eavalerie,  par  un  de  ses  eleves  (suite).  —  IV.  Essai  sur 

l'histoire  generate  des  cuirassiers  (avec  2  croquis).  —  V. 

Propos  d'escadron.  —  VI.  Le  reglement  du  20  septembre 

1880  sur  les  courses  militaires.  —  VII.  Repartition  et 

emplacements  de  la  eavalerie  italienne  au  ler  decembre 

1885.  —  VIII.  Petit  vocabulaire  des  principaux  termes  de 

courses  et  de  venerie.  —  IX.  La  guerre  serbo-bulgare  (avec 

une  carte).  —  X.  Nouvelles  et   renseignements  divers. 

Necrologie.  —  XL  Sport  militaire. 


Publications  de  la  maison  Henri  Charles-La vauzelle, 

Paris,  Limoge. 

1°  PrScis  d'histoirs  militaire,  par  Vermeil  de  Conchard, 
capitaine  d'inf.,  brevets.  —  Volume  de  plus  de  200  pages, 
qui  traite  surtout  de  l'bistoire  militaire  de  la  France,  par- 
ticulierement  a  partir  de  la  guerre  de  Trente  ans.  Des  la 
45'  page,  l'ouvrage  du  capitaine  Vermeil  entarae  les 
premieres  campagnes  de  la  Revolution  francaise.  Cette 
longue  suite  de  guerres  qui  remplissent  les  annales  de  la 
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premiere  republique  et  du  premier  empire,  se  deroulent  sous 
les  yeux  du  lecteur,  et  occupent  plus  du  tiers  du  livre;  les 
campagnes  de  Boheme  et  d'ltalie  en  1866  ne  sont  pas 
oubliees  et  une  part  assez  consi  derable  est  faite  a  la  guerre 
franco-alleraande  de  1870-71 . 

Ce  precis,  d  Vusage  des  candidate  aux  icoles  militaires, 
n'est  pas  sans  merite  et  constitue  un  excellent  aide-memoire 
pour  les  officiers. 

2°  Droits  et  obligations  des  oflcisrs  de  reserve  et  de  Varntfe 

territoriale. 
3°  ficole  des  tambours,  clairons,  musieiens  et  sapeurs. 
4°  Camet-guide  du  gendarme. 
5°  Petite  bibliothique  de  Varmie  fran$aise.  L'armee  ita- 

lienne,  son  organisation  actuelle,  sa  mobilisation. 

Petite  monographie  qui  ne  laisse  pas  d'etre  tres  complete 
dans  son  mince  volume  de  116  pages.  Les  titres  des  diffe- 
rents  chapitres  suffiront  pour  en  signaler  1' importance  : 

1.  Constitution  du  Royaume  italien.  — 2.  Constitution 
organique  de  l'armee  de  terre.  —  3.  Armee  permanente.  — 
4.  Milice  mobile.  —  5.  Milice  territoriale.  —  6.  Instruction 
du  soldat  d'infanterie.  —  7.  Recrutement  de  l'armee.  — 
8.  Mobilisation.  —  9.  Les  effectifs  de  guerre.  —  10.  Ecoles 
militaires.  —  11.  Armement.  —  12.  Uniformes.  — 
13.  Marine  de  guerre.  —  14.  Colonies. 
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